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Ir  E 

LA  DYNASTIE  DES  TSHEOU 


TEXTE.  -  DEUXIÈME  PARTIE 

^I — iH     Touei  en  haut. 
N-'Sl.  Hièu.  Z=Z 

—     —     Kén  eu  bas. 

G.  T.  de  T.  Hièn  ;  «  l'ordre  dos  kouâ  »  dit  :  «  Le  ciel  et  la  terre 
«  existant,  l'existence  do  toutes  choses  en  résulte  immédiatement  ;  de  là 
«  la  distinction  des  sexes,  et  de  celle-ci  la  relation  d'époux  et  d'épouse. 
«  D(;  la  relation  d'époux  et  d'épouse  l'ésulte  nécessairement  à  son  tour  celle 
«  de  père  et  d'enfant,  et  de  mémo,  de  colle-ci,  celle  de  prince  et  de  sujet. 
«  Do  cette  dernière,  résulte  encore  la  n dation  de  supériorité  et  d'infériorité, 
«  d'où  découle,  comme  conséquence,  que  les  règles  rituelles  et  les  devoirs 
«  réciproques  peuvent  être  détinis.  Le  ciel  et  la  terre  sont  l'origine  do  toutes 
«  choses;  la  rehUinn  d'époux  et  d'épouse  est  le  commencement  de  tous  les 
«  rapports  sociaux  :  c'est  là  ce  qui  fait  que  la  première  partie  du  king  débute  par 
«  les  kouà  khièn  et  khouen,  tandis  que  la  seconde  partie  débute  par  le 
«  kouâ  bien  et  continue  par  le  kouti  hàug.  Le  ciel  et  la  terre  sunt  deux 
«  choses  distinctes,  aussi  ces  deux  kouâ  posent  séparément  les  voies  i-ation- 
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«  nelles  du  ciel  et  de  la  terre.  Le  jeune  hoinnio  et  la  jeune  fille  s'unissent 
«  et  deviennent  époux  et  épouse,  aussi  le  kouâ  hièn  et  le  kouâ  kàng,  tous 
«  deux  également  composés  des  deux  substances  réunies,  posent  ensemble 
«  le  devoir  entre  les  époux.  »  Hièn  J^  éipii\aut  à  kân  ]^,  «  ressentir 
l'influence  de  quelque  chose  ;  être  ému  »  ;  c'est  le  plaisir  qui  dirige.  Hàng 
'1'^  équivaut  à  Sheàng,  'ra*  ((  persistance,  durée  permanente  »  ;  c'est  la  droi- 
ture qui  S(M-t  di_'  base,  et  ainsi  la  voie  naturi'lb;  du  plaisir  est  réglée  par  la 
droiture  et  le  devoir.  La  voie  naturelle  et  la  droiture  comportent  certainement 
le  plaisir.  Humilité  et  mouvement';  dureté  énergique  et  douceur  malléable 
se  correspondant  toujours  sympathiquement  :  dune  plaisir  et  satisfaction. 
Ce  qui  constitue  le  kouâ  complet  Hièn,  c'est  le  kouâ  simple  touei,  en  haut, 
et  le  kouâ  simple  kén  en  bas  :  la  jeune  ûlle  et  le  jeune  garçon.  L'inten- 
sité de  l'influence  réciproque  du  sexe  mâle  et  du  sexe  féminin  l'un  sur  l'autre 
n'est  jamais  aussi  grande  que  dans  la  jeunesse,  et  c'est  pour  cela  que  les 
deux  kouâ  simples  qui  expriment  le  jeune  âge  chez  les  deux  sexes  consti- 
tuent ensemble  le  kouâ  Hièn.  La  substance  du  kouâ  simple  kén  est  essentiel- 
lement la  fermeté  ;  l'arrêt,  exprimé  par  ce  kouâ  simple,  constitue  le  sens  de 
vérité  sincère.  Les  tendances  de  l'être  mâle  sont  la  fermeté  et  la  sincérité 
et  elles  l'entraînent  pour  descendre,  pour  s'unir^;  le  cœur  delà  femme  en 
est  satisfait  et  elle  monte  sympathiquement  vers  lui  :  c'est  là  le  prélude  de 
l'intluencc  du  mâle.  Le  jeune  garçon  emploie  d'abord  la  sincérité  pour 
faire  sentir  son  influence,  de  sorte  que  la  jeune  tille  en  éprouve  du  plaisir 
et  lui  répond  sympathiquement. 

560. 

Hli^n,  liberté,  avantage  de  la  perfection,  présage  heureux 
en  épousant  une  Jeune  fllle. 

G.  T.  de  T.  —  Hièn  é({uivautà  kân  :  impression,  influence.  Le  texte  n'em- 
ploie pas  le  caractère  kân,  mais  le   caractèr.'  hièn   réunit  les  mêmes  sens. 

>  Indiqués  par  les  deux  kouà  simples. 

2  Les  diverses  acceplionj  des  caractères  emi)lojes  permeltraieiit  de  lire  ;  «  Ses  teudauces  portent  à 
diriger  la  génération.  » 
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Le  sexe  masculin  et  le  sexe  f'émiiiin  s'unissent  et  s'influencent  réciproquement. 
L'influence  réciproque  des  êtres  n'est  jamais  comparable  à  celle  que  les 
deux  sexes  exercent  l'un  sur  l'autre,  et  dans  le  jeune  âge  elle  est  spécia- 
lement forte.  Le  prince  et  le  sujet,  le  supérieur  et  l'inférieur,  et  jusqu'aux 
êtres  quels  qu'ils  soient,  subissent  tous  une  loi  d'influence  réciproque.  L'in- 
fluence réciproque  des  êtres  doit  nécessairement  avoir  une  raison  d'être  de 
liberté  et  de  pénétration.  Si  le  prince  et  le  sujet  peuvent  s'influencer  mu- 
tuell(.'ment,  c'est  que  la  voie  rationnelle  du  prince  et  du  sujet  est  libre  et 
ouverte  ;  si  le  supérieur  et  l'inférieur  peuvent  s'influencer  réciproquement, 
alors  les  tendances  du  supérieur  et  de  l'inférieur  se  développent  librement. 
En  continuant  jusqu'au  père  et  à  l'enfant,  à  l'époux  et  l'épouse,  aux  parents 
et  alliés,  aux  amis  et  aux  compagnons,  si  pour  chacun  les  sentiments  et 
les  idées  exercent  une  influence  réciproque,  alors  la  paix  et  l'harmonie  pré- 
valent librement;  puur  li;s  choses  et  les  êtres,  il  en  est  toujours  de  même, 
et  c'est  pour  cela  que  l'influence  mutuelle  exprimée  par  le  kouâ  bien  a 
une  raison  d'être  de  liberté.  «  Avantage  de  la  perfection  »,  dans  la  voie 
rationnelle  de  l'influence  réciproque,  l'avantage  consiste  dans  la  droiture 
et  le  devoir.  Si  cette  influence  ne  dérive  pas  de  la  droiture,  elle  tombe 
dans  ce  qu'on  appelle  le  mal.  Ainsi,  si  entre  l'époux  et  l'épouse  elle 
devient  licence  et  volupté,  si  entre  le  prince  et  le  sujet  elle  devient  séduction 
et  flatterie,  si  entre  le  supérieur  et  l'inférieur  elle  devient  corruption  et 
bassesse,  dans  tous  les  cas,  l'influence  mutuelle  ne  dérive  plus  de  la  droi- 
ture. «  Présage  heureux  en  épousant  une  jeune  fille  >>  est  dit  au  sujet  des 
aptitudes  exprimées  par  les  kouâ  simples.  Dans  ce  kouâ,  il  y  a  douceur 
malléable  en  haut  et  dureté  énergique  en  bas  ;  les  deux  éthers  s'influencent 
sympathiquement  et  s'allient  ensemble.  Arrêt  et  satisfaction  ;  c'est  le  sens 
de  l'homme  s'abaissaut  devant  la  femme.  A  cause  de  ce  sens,  s'il  s'agit 
d'épouser  une  jeune  fille,  il  y  a  conformité  à  la  droiture  et  présage  heureux. 
S.  V.  —  Hièn,  joindre  et  émouvoir;  la  douceur  malléable  du  kouâ  sim- 
ph'  touei  en  haut,  la  dureté  énergique  du  kouâ  simple  kén  en  bas,  et  elles 
se  joignent  mutuellement  s'influençant  réciproquement.  Ou  bien  encore, 
l'arrêt,  du  kouâ  kén,  exprimera  l'influence  exclusive,  et  la  satisfaction,  du 
kouâ  touei ,  exprimera  le  plus  haut  degré  de  sympathie  correspondante. 
Ou  encore,  le  jeune  garçon  représenté  par  le  kouâ  simple  kén  s'inclmant 
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devant  la  jeune  fille  représentée  par  le  konâ  siinjile  toiiei  ;  le  jeune  garçon 
en  avant  de  la  jeune  fille,  la  conformité  à  la  droiture  (au  devoir)  entre  jeune 
garçon  et  jeune  fille,  le  moment  de  l'union  matrimoniale,  de  sorte  que  le 
kouâ  complet  exprime  le  sens  du  mot  liièn  :  jonction  et  influence  récipro- 
que. Le  sens  divinatoire  est  «  liberté  et  avantage  de  la  droiture  ;  présage 
heureux  en  épousant  une  jeune  fille  »;  en  effet,  l'influence  mutuelle  com- 
porte une  raison  d'être  qui  nécessite  la  liberté  de  sentiment  ;  cependant,  si 
cette  influence  ne  s'exerce  pas  conformément  à  la  droiture,  elle  perd  cette 
voie  de  liberté  et  ses  résultats  sont  tous  malheureux. 

561. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  déterminative  dit  :  hiê.n,  influence. 
S.  P.   ■ —  Explication  du  sens  du  nom   kouâ. 

562    (suite). 

Douceur  malléable  en  haut  et  énergie  en  bas,  les  deux  éthers  s'influencent 
sympathiquement  et  ils  s'unissent  ensemble  ;  joie  et  arrêt.  Le  sexe  masculin 
s'abaisse  devant  le  sexe  féminin;  c'est  jouir  de  la  liberté  et  de  l'avantage  de  la 

'perfection  :  présage  heureux  en  épousant  une  jeune  fille. 

G.  T.  de  T.  —  Le  sens  du  mot  hièn  est  kân,  «  influencer  ».  Dans  le 
kouâ,  le  trait  qui  exprime  la  douceur  malléable  est  au-dessus  et  les  traits 
qui  iudiquenU'énergie  sont  au-dessous  :  la  douceur  malléable  monte  modi- 
fier la  dureté  énergique  et  produit  la  satisflîction  en  donnant  naissance  au 
kouâ  simple  touei  ;  la  dureté  énergique  descend  modifier  la  douceur  mal- 
léable et  produit  le  kouâ  kén  ,  arrêt,  La  négativité  et  la  posilivité  s'u- 
nissent ensemble,  ce  qui  constitue  le  sens  du  garçon  et  de  la  tille  s'alliant 
et  échangeant  leurs  influences.  De  plus,  le  kouA  touei,  qui  représente  le 
sexe  féminin,  la  lilhî,  est  au-dessus;  le  kouâ  siuqjle  kén,  qui  réprésente 
le  sexe  masculin,  le  garçon,  est  au-dessous  ;  c'est  encore  la  douceur 
malléable  au-dessus  et  la  dureté  énergi((ue  au-dessous.  La  négativité 
et  la  positivité,  les  deux  éthers  s'inlliHMicent  réripniquemeat ,  se  corres- 
pondent mutuellement  avec  sympathie,  et  ils  s'accordent  harmoniqueimMit  : 
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c'est  l'alliaiirc  itiiiUiollo.  Arrot  i.'t  satisfaction:  l'arivl  dans  la  satisfaction 
fXprinic  l'idée  di'  fermeté  dans  la  sincérité.  Le  kuuâ  siniplc  kén,  qui  ox- 
pi-inie  l'arrêt,  (?st  en  dessous;  sincéi-ité  exclusive  s'alliant  au-dessou's  d<' 
soi.  Le  koua  simple  touei,  qui  exprinK.-  la  satisfaction  ,  est  au-dessus  ; 
hainionie,  satisfaction  et  sympathie  mutuelle.  (Juand  il  s'ag-it  de  l'homme 
et  qu'il  s'incline  devant  la  femme,  c'est  le  plus  haut  dejirrê  de'  la  con- 
corde. Telle  est  la  voi(.'  ralinuneili'  do  riuiUience  n'-ciproque,  et  c'est  ain«i 
qu'il  peut  y  avoir  liberté  avi'c  conformité  à  la  droiture  ;  prendre  une  épouse 
dans  di'  telles  conditions  est  un  présage  heureux.  Telles  sont  L.'S  aptitudes 
exprimées  par  les  knua  siniples.  Dans  la  .yrande  niajoiité  des  cas,  la  voie 
de  l'intlueuce  est  avaiita.ireuse  par  la  droiture. 

S.  P.  —  Explication  de  la  formule  du  kouà  au  moyen  de  la  substance 
di'S  vertus  et  des  imag-es  syml)uliqiu.'s  des  kouâ  sim[)les  ijui  le  composent, 
on  peut  aussi  en  parler  au  sujet  de  la  transformation  du  kouà  :  la  dou- 
ceur malléable  monte  ;  la  dureté  énei';.:ique  descend  ;  le  sens  do  ces  mots 
exprime  que  \c  kouâ  bien  provient  du  kuuà  Lu,  dans  lequel  li^  trait  qui 
représente  la  douceur  monte  occui)er  le  sixième  rang,  tandis  que  le  trait 
qui  exprime  l'éneririe  descend  occuper  le  cin(piième.  Cela  est  i-ncure  ad^ 
missible. 

T-)ti'à  (suilel. 

Le  ciel  et  la  terre  x'in/tuen'-ciil'  et  toutes  choses  se  trans/'orment  et  naissent. 
L'homme  saint  influence  le  cœur  des  hommes  et  l'univers  est  claii^  la  concorde  et 
dans  la  paix.  En  regardant  ce  qui  in/h'curr,  les  si'»  liment  s-  ilu  <-:r) ,  ,!,•  la  h-ry 
cl  de  toutes  choses  sont  visililes. 

Cj.  t.  de  T.  —  Après  avoir  i)arl(''  du  s-ns  de  l'intluence  mutuelle  que 
les  deux  sexes  exercent  l'un  >ur  l'autre ,  le  commentaire  revient  à  une 
dernière  analyse  de  la  voie  rationnelle  de  Tintluence  .  afin  d'épuiser  la 
raison  d'être  (pii  dérive  du  ciel,  de  la  tiîrre  et  de  l'action  de  l'homme  saint. 
Les  deux  éthers  du  ciel  et  de  la  terre  s'unissent  et  s'intluencent,  ils  trans- 
lonnent  et   font   naître  tous  les  êtres  :    l'iKiiume  saint  iiiusse  l.i  siiii-cM-it-'  n 


I   Ou  s"iiiiissi."nl. 
-  l.e  natiiiel. 
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l'extrême  pour  influencer  le  cœur  des  êtres  innornbi-ables  qui  composent 
la  foule,  et  l'univers  jouit  de  la  concorde  et  de  la  paix.  Ce  qui  fait  que 
tous  les  cœurs,  dans  l'univers,  jouissent  du  repos  et  de  la  paix,  c'est  l'in- 
fluence que  l'homme  saint  exerce  sur  eux.  En  regardant  la  raison  d'être 
suivant  laquelle  le  ciel  et  la  terre  s'unissent  et  s'influencent  et  engendrent 
tous  les  êtres,  et  la  voie  rationnelle  suivant  laquelle  l'homme  saint  influence 
le  cœur  des  hommes  pour  amener  l'harmonie  et  la  concorde,  les  sentiments^ 
du  ciel,  de  la  terre  et  de  tous  les  êtres  deviennent  évidents.  Quant  à  la  raison 
d'être  de  cette  liberté  d'influence,  ceux  qui  connaissent  la  voie  rationnelle 
peuvent  la  contempler  en  gardant  le  silence. 

S.  P. —  Dernière  dissertation  sur  la  raison  d'être  de  la  liberté  de  l'influence. 

564. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  si/mbuH(jue  dit  :  Sur  la  montagne  il  y 
a  le  marais:  union.  L'/iomme  doué  pratique  l'anniltilation  pour  subir  l'ascendant 
de  l'homme. 

G.  T.  de  T.  —  La  nature  du  mar;iis,  ou  do  l'huniidité,  est  d'imbiber 
en  descendaiil,  la  nature  de  la  terre  est  do  subir  l'imbibition.  Le  marais 
est  sur  la  montagne  et  son  humidité  imbibe  peu  à  peu  et  pénètre  sans 
obstacles  ;  c'est  que  les  éthers  des  doux  substances  s'influencent  et  se  pé 
nètrent  librement.  L"hommo  doué,  considéro  l'image  symbolique  de  la  péné- 
tration des  éthers  de  la  montagne  et  du  nuirois  it  il  annihile  sa  propre 
initiative  pour  subir  celle  d'autrui,  car  quand  l'hunune  est  dégagé  de  pré- 
ventiims  ijitérioures,  il  peut  recevoir  une  influence  extérieure  ;  s'il  en  est 
rempli,  rien  ne  peut  pénétrer.  L'annihilation  iiiti'Tieuro,  c'est  la  suppression 
du  moi  ;  l'intérieur  no  subissant  filus  une  doininatioii  ]ior.--onnolle,  il  n'est 
plus  aucune  influence.'  (pii  ne  [luisso  pénétivr  libreni(>nt,  pour  s'y  déve- 
lopper et  s'y  implantei'.  L'influence  s'acconnnode  à  ce  milieu  et  elli>  y  est 
reçue;  ce  n'est  pas  la  \oi(,'  ratiunn 'lie  de  rinfluence,  nécessairement  péné- 
trante de  l'homme  saint  '. 

S.l'. — Surla  montagne  il  y  a  le  maiais;  employer  rainiiliilation  et  percevoir. 

1  La  nature. 

*  Ce  passage  obscur  est  «ne  allu>ioii  aux  deux  docti-ines  différentes  de  Laù  tsé  et  de  Khôug  tsé. 
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565. 

fe/  ::^^o  ^  ^  *f  o 

Premier  (rail  hexaire ;  in/luencer  Vorleil. 

G.  T.  do  T.  —  Le  premier  trait  liexaire  se  trouve  ou  bas  du  kou.1 
siiuplo  inférieur  ;  lui  elle  quatrième  s'iulluencent  réciproquement.  Puisqu'il 
s'agit  de  quelque  chose  de  minime,  placé  au  premier  rani^-,  son  intluence 
n'est  pas  encore  considérable  ;  comment  pourrait-elle  agiter  l'homme  lui- 
même  !  Aussi,  c'est  comme  le  mouvement  de  l'orteil  de  l'homme,  encore 
insuftisant  pour  déterminer  la  progression  eu  avant.  Le  caractère  nieoù, 
du  t>'xte,  désigne  le  gros  doigt  du  pied.  Dans  Tintluence  nuituelle  que  les 
iiommes  exercent  réciproquement  les  uns  sur  les  autres,  il  y  a  des  différences 
d'intensité  ou  de  faiblesse  ;  cette  influence  peut  être  profonde  ou  superficielle  : 
si  on  connaît  la  force  inhérente  au  moment  considéré,  ce  qui  sera  fait  ne 
sera  jamais  autrement  qu'approprié  aux  circonstances. 

S.  P.  —  Meoù,  gros  doigt  du  pied.  Dans  le  kouâ  bien,  les  images  sym- 
boliques sont  empruntées  au  corps  de  l'homme.  Influencer  dans  les  choses 
les  plus  inférieures;  c'est  l'image  symbolique  d'influencer  l'orteil.  L'im- 
pression étant  encore  superficielle,  il  y  a  désir  d'avancer  et  pas  encore 
capacité  de  progresser.  Aussi,  la  formule  ne  parle  ni  ne  présage  heureux, 
ni  di>  présage  malheureux.  Dans  ce  koua,  bien  qu'il  s'agisse  spécialement 
de  rinlluence  et  que  tout  en  dépend,  cependant  les  six  formules  des  traits 
comportent  toutes  la  convenance  du  calme  et  jamais  celle  du  mouvement. 

5')6. 

G.  T.  de  K.  T.   —  Influencer  l'orteil;  teiulance  vers  l'extérieur. 

G.  T.  de  T.  —  Mouvement  des  tendances  du  premier  trait,  produit  par 
rinriui'iice  du  qualrii'mc,  de  sorte  que  la  formule  dit  «  vers  l'extérieur^). 
Bien  que  les  tendances  soient  éveillées,  l'impression  est  encore  superficielle  ; 
c'est  comme  le  mouvement  du  gros  orteil,   insuffisant  pour  faire  avancer. 

.\NS.  G.  —  0  2 
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567. 


Deuxième  irait  hexaire;  ivfluencei-  le  mollet  ;  irrésagc  mcdheureuœ  ; 
■présage  heureux  de  la  station. 

G.  T.  de  T.  —  Le  deuxième  trait,  à  cause  de  sa  douceur  malléable 
placée  dans  uu  raag"  inférieur,  correspond  sympathiquement  au  cinquième, 
aussi  la  formule  pose  ravertisseniont  au  sujet  de  l'impression  ressentie  au 
mollet*. Le  mollet  est  le  muscle  moteur  du  pied  j  pour  marcher,  il  faut  d'abordle 
mettre  eu  mouvement,  et  alors  le  pied  se  soulève.  C'est  surtout  dans  le 
mollet  que  réside  l'initiative  du  mouvement  dans  la  marche.  Si  le  second 
trait  n'observe  pas  la  voie  rationnelle  eu  attendant  l'appel  du  supérieur,  et 
s'il  provoque  le  mouvement  comme  le  muscle  du  mollet  cause  le  mouvement 
de  la  marche,  il  se  perdra  lui-même  par  sa  précipitation  iaconsidéi'ée,  et 
c'est  par  là  que  le  présage  est  malheureux.  En  se  contentant  de  la  position 
qu'il  occupe  et  en  ne  se  remuant  pas,  pour  attendre  l'ordre  du  supérieur, 
il  se  conformera  à  la  voie  rationnelle  du  mouvement  en  avant  ou  en  arrière, 
et  le  présage  sera  heureux.  Le  second  trait  représente  l'homme  doué  de 
justice  et  de  droiture,  c'est  parce  qu'il  fait  partie  du  koui  hièn  et  qu'il  cor- 
respond sympathiquement  au  cimpiième  ti'ait,  que  la  formule  comporte  cet 
avertissement  ;  elle  revient  ensuite  sur  le  même  sujet  et  ajoute  :  «  Présage 
heureux  do  la  station  »  ;  s'il  se  contente  de  sa  condition  et  ne  se  meut  pas 
de  lui-même,  le  jn-ésage  sera  heureux. 

S.  P.  —  Mollet,  muscle  moteur  du  pied  ;  pour  marcher  il  faut  que  le  muscle 
commence  à  remuer;  cela  exprime  l'emiiressement  prématuré  sans  savoir 
se  contenir  avec  fermeté.  Le  second  ti-ait  correspond  précisément  à  cette 
situation  j  de  plus,  à  cause  de  sa  douceur  malléable,  il  est  incapable  de  se 
contenir  avec  fermeté,  c'est  pourquoi  il  prend  cette  image  symbolique. 
Cependant  il  possède  les  vertus  de  justice  et  de  droiture  ;  il  est  capable  de 

'  Ou  influence  exercée  sur  le  mollet. 
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garder  la  positimi  (|u'il  occupo,  aussi  le  sens  divinatuiro  ost  qu''  1''  niouvi'- 
inoiit  est  un  présage  mallicureux  et  que  le  calme  est  un  présage  heureux. 

508. 

C.  T.  de  K.  T.  —  liii'ii  que  le  présage  soit  malheureux,  eu  restant  en 
place  il  dfvicnt  heureux;    avec  la  soumission,  point  de  mal. 

C.  T.  de  T. —  Le  second  trait  se  maintient  dans  la  justice  et  se  conforme 
à  la  droiture  ;  le  trait  auquel  il  correspond  sympathiquement  est  aussi  just'^ 
et  droit  ;  ses  aptitudes  sont  essentiellement  bonnes.  C'est  parce  qu'il  se 
trouve  dans  b'  niunuMit  exprimé  par  le  kouâ  hièn,  parce  que  son  caractère 
lihvsi(|ue  est  la  douceur  malléable  et  qu'il  sympathise  à  ce  qui  est  au-dessus 
di'  lui.  ([ue  la  f'nrmule  avertit  au  sujet  du  présage  malheureux  qui  résul- 
terait de  son  muuvemeiit  s'il  jtrenait  Tinitiative  de  s'adresser  au  prince;  s'il 
demiHire  dans  la  position  et  s'observe  lui-même,  le  présage  sera  heureux. 
Le  Commentaire  de  la  formule  symbolique  revient  sur  ce  point,  pour  l'é- 
clairer, en  disant  que  ce  n'est  ])as  un  avertissement  «  qu'ils  ue  peuvent 
pas  s'influencer  réciproquement  »,  mais  seulement  qu'en  se  soumettant  passi- 
vement à  la  raison  d'être  des  choses  il  ne  lui  arrivera  pas  de  mal  ;  cela 
veut  dire  observer  la  voie  rationnelle  et  ne  pas  prendre  l'initiative  du  mou- 
vement. 

5fi0. 

Troixiètne  trait  nonaire  ;  influencer  la  jambe;  se  tenir  à  ce  qu'on  suit  ; 
en  entreprenant,  appréhension. 

G.  T.  de  T.  —  Le  troisième  trait  nonaire  emploie  la  positivité  pour  se 
maintenir  dans  une  position  qui  comporte  l'énergie  ;  il  a  les  aptitudes  de 
la  dureté  positive  énei'gique,  et  c'est  de  lui  que  tout  dépend  â  l'intérieur  '. 
11  occupe  le   rang  sui)érieur  dans  le  kouâ  simple  inférieur.    Cela   exprime 

donc  ([u'il  convient  ({u"il  s'attache  à  la  droite  voie  lationnelle  pour  étendre 

1  U  esl  le  niailie  du  kouà  simple  ititécie  ii-.  Dans  un  auU'e  ordre  d"iJées,  il  représenl^  un  magistral 
investi  d'uu  gouvernement  territorial  et  vi'^'e  les  affaires  de  politique  intérieure. 
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son  influence  à  toutes  choses  ;  cependant,  dans  ce  cas,  il  correspond  sym- 
pathiquement  au  trait  supérieur  liexaire.  La  positivité  aime  à  monter  et  se 
plaît  au  contact  de  la  négativité  ;  le  trait  supérieur  occupe  l'extrême  limite 
du  kouû  qui  exprime  l'influence  de  la  satisfaction,  aussi  le  troisième  subit 
son  influence  et  le  suit.  La  jambe  est  au-dessous  du  coi'ps  et  au-dessus  du 
pied  ;  par  elle-même  elle  est  incapable  de  produire  aucun  effet  ;  elle  suit 
l'imi^ulsion  du  corps  et  se  meut,  c'est  ce  qui  motive  le  choix  de  cette  image 
symbolique.  Cela  exprime  que  le  troisième  trait  nonaire  ne  peut  se  diriger 
de  lui-même  ;  il  suit  quelque  chose  et  se  meut,  exactement  comme  la  jambe. 
Ce  qu'il  tient  et  conserve,  c'est  la  condition  de  suivre  quelque  chose.  Les  apti- 
tudes de  la  dureté  énergique  positive  lui  font  ressentir  l'influence  de  ce  qui 
lui  plaît  et  le  suivre  ;  èti'e  dans  de  telles  conditions  et  entreprendre  quel- 
que chose  doit  conduire  à  des  méprises  et  à  des  regrets. 

S.  P.  —  La  jambe  suit  l'impulsion  du  pied  et  se  meut  ;  elle  ne  peut  rien 
faire  par  elle-même.  «  Tenir  »,  comporte  l'idée  de  nécessité  de  tenir  et  de 
conserver.  Les  deux  inférieurs  veulent  tous  deux  s'agiter  ;  le  troisième,  lui 
aussi,  ne  peut  pas  se  contenir  lui-même  et  les  suit  ;  en  entreprenant  quel- 
que chose,  il  y  aura  appréhension  ;  c'est  pourquoi  tels  sont  le  sens 
divinatoire  et  l'image  symbolique. 

570. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Influencer  la  jambe  ;  il  ne  reste  pas  non  plus  en  place  ; 
ses  tendances  le  portent  à  suivre  quelqu'un  ;  ce  qu'il  tient  est  ce  qui  est  au- 
dessous. 

G.  T.  de  T.  —  Le  texte  porte  le  caractère  yi  :  t/j^,  qui  exprime  la  compa- 
raison et  l'analogie  ;  en  effet,  la  formule  symbolique  *  n'est  essentiellement 
pas  de  môme  nature  que  celle  du  yi  :  King;  par  elle  même,  elle  forme  un 
tout  séparé,  de  sorte  que  dans  toutes  les  formules  du  commentaire  symbo- 
lique ridée  contient  un  certain  lien  de  connexité.  Ici  la  formule  emploie  le 
caractère  yi:,  u  encore  »,  «  de  la  même  manière  »,  «  aussi  »,  et  c'est  par 
rapport  à  la  formule  précédente-.  D'abord  elle  dit^:  «  Influencer  l'orteil; 

'  Le  commentaire  de  Khcing  tsi'. 
«  N»  568. 
»  N"  566. 
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tendances  vers  rextêriour  »>,  [mis  elle  ajoute  ^  :  «  Bien  que  le  présage  soit 
«  mallienreiix,  rii  restant  un  jilnco  il  di'virnt  heureux;  avec  la  soumission, 
«  point  (le  mal  >^,  et  enfin  :  Influencer  la  jambe,  <.'llc  ne  reste  pas  non  plus  (yi  :) 
en  ]ilncc.  D'abord  les  deux  traits  négatifs  sont  influencés  et  se  meuvi^nt,  et 
Ijien  que  le  troisième  soit  positif,  il  est  encore  dans  le  même  cas  ;  c'est  pour 
cela  que  la  formule  dit  qu'il  ne  reste  pas  non  plus  en  place.  Ne  pas  rester  eu 
2)lace,  c'est-à-dire,  se  mouvoir.  11  a  les  caractères  physiques  extérieurs  de 
l'énergie  positive  et  ne  peut  se  diriger  et  se  maîtriser  lui-même  ;  au  contraire 
ses  tendances  le  portent  à  suivre  autrui;  c'est  donc  que  la  chose  à  laquelle 
il  se  tient  et  s'attache  est  cxtrèmcmout  basse  et  inférieure. 

S.  P.  — La  formule  emploie  le  mut  yi  :,  «  encore,  de  même  »,  parce  que 
les  deux  traits  précédents  veulent  aussi  se  mouvoir.  Ces  deux  traits  expriment 
tous  deux  l'impatience  delà  négativité  et  le  mouvement  en  est  la  conséquence 
natur(41e  ;  mais  le  troisième  trait  nonaire  est  doué  de  la  dureté  énergique 
positive,  il  occupe  le  plus  haut  rang  dans  le  kouâ  simple  qui  exprime  l'arrêt, 
il  conviendrait  qu'il  lut  calme,  et  cependant  il  se  meut;  il  y  a,  au  plus  haut 
point,  motif  d'appréhension  et  de  regrets. 

r.Ti. 

A  13.  Â  ^  ti  \^o  m  m  ii  *  m  ii  m  ,So 

Quatrième  trait  nonaire;  présage  heureux  de  la  perfection,  oubli    des  regrets; 
aller  et  venir  avec  incertitude  ;  les  amis  suivent  la  pensée. 

C.  T.  tic  T.  —  L'influence,  ou  impression,  est  ce  qui  détermine  le  mouve- 
ment de  l'homme,  aussi  toutes  les  formiiles  empruntent  leur  symbole  au 
corps  de  l'homme.  Au  sujet  de  l'orteil,  c'est  la  condition  d'être  en  bas  et  de 
donner  le  mouvement  initial  qui  est  relevée;  au  sujet  du  mollet,  c'est  celle 
de  connuencer  le  mouvement  ;  dans  le  cas  de  la  jambe,  c'est  la  condition  de 
suivre  l'impulsion  qui  est  considérée.  Dans  le  cas  du  quatrième  trait,  il  n'y 
a  rien  à  remarquer,  et  la  lornuile  parle  directement  de  la  voie  rationnelle  de 
rinllucnco.  La  formule  ne  parle  point  k  d'influencer  le  cœur  »;  Tinflueuce, 
ou  l'impressiou,  c'est  le  cœur  lui-même.  Le  quatrième  trait  est  au  milieu  du 
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kouà  et  dans  la  partie  supérieure  ;  il  occupe  la  position  du  cœur,  aussi  c'est 
de  lui  que  dépond  l'influence  et  la  formule  parle  de  la  voie  rationnelle  de 
l'iiifluence.  Avec  la  perfection  de  la  droiture,  le  présage  sera  heuroux  et  les 
regrets  seront  oubliés  ;  si  l'influence  ne  s'exerce  pas  suivant  la  droiture,  il  y 
aura  des  regrets.  De  plus,  le  quatrième  trait  fait  partie  de  la  substance  du 
kouâ  simple  qui  exprime  la  satisfaction;  il  occupe  un  rang  négatif  et  sympa- 
thise avec  le  premier,  aussi  la  formule  avertit  au  sujet  de  la  perfection,  ou 
pureté.  La  voie  de  l'influence  pénètre  partout,  sans  exceptions;  si  l'on  est 
retenu  par  des  considérations  égoïstes,  cela  nuira  à  la  liberté  de  l'influence, 
et  c'est  alors  qu'il  y  aura  des  regrets.  L'homme  saint  influence  le  cœur  de 
tout  l'univers,  comme  le  froid  et  le  chaud,  comme  la  pluie  et  le  soleil  '  ;  son 
influence  pénètre  tout,  rien  n'y  reste  insensible  :  c'est  encore  uniquement  à 
cause  de  sa  perfection.  Perfection,  est  une  expression  qui  désigne  l'absence 
absolue  de  préjugés  et  l'annihilation  des  préférences  personnelles.  «  Aller 
et  venir  avec  certitude  ;  les  amis  suivent  sa  pensée  «  ;  en  effet,  fi  la  perfec- 
tion est  absolue,  son  influence  pénètre  librement  partout;  mais  lorsqu'il 
s'agit  d'un  mouvement  de  va-et-vient  irrésolu  et  que  les  sentiments  privés  et 
égoïstes  sont  mis  en  usage  pour  influencer  quelque  chose,  alors  ceux  à  qui 
ces  sentiments  conviendront  pourront  parfois  être  influencés  et  se  mettre  en 
mouvement,  tandis  que  ceux  que  ces  sentiments  n'atteindront  pas  ne  pour- 
ront pas  êtri!  influencés.  C'est  ce  que  la  formule  exprime  en  disant  que  les 
amis  et  ceux  du  même  genre  suivent  la  pensée.  Puisqu'il  s'agit  d'être 
retenu  par  les  affections  égoïstes,  en  gouvernant  une  région  ou  en  dirigeant 
quelque  chose^  comment  serait  il  possible  que  l'action  s'exerçât  avec  ami'leur 
et  quelle  put  s'étendre  librement  à  tout  sans  exception  ?  Les  «  Formules 
annexées  »  disent  :  «  Quelles  sont  les  pensées  et  les  préoccupations  de 
«  l'univers?  Tout  aboutit  au  même  point  quoiqui'  par  des  voies  diverses. 
«  Un  seul  fait  qui  survient  soulève  mille  préoccupations.  Quelles  sont  donc 
«  les  pensées  et  les  pi'éoccupations  de  l'univers?  »  Dans  ce  passage, 
Không  tsé  vise  le  kouâ  liièn  et  annlyse  la  voie  rationnelle  de  la 
liberté  de  l'influence.  Or,  lorsqu'on  influence  les  êtres  en  se  guidant 
sur  des  motifs  égoïstes  nés  de  préoccupations  particulières,  le  champ  de 

'  La  pluie  amollit,  le  soleil  durcit  (Tsé  tiéu). 
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cette  iiitlueiioe  so  trouvo  rétréci.  Dans  l'univers,  la  raison  d'être  dos  choses 
est  uiiiquo  ;  Ineii  fine  les  voi(:s  soient  différentes,  elles  tendent  toutes  au 
même  résultat  ;  bien  que  les  sujets  de  préoccupation  soient  innombrables, 
leur  résultat  est  invariable  ;  bien  que  les  êtres  diffèrent  entre  eux  de  mille 
façgns,  ])icu  que  les  choses  puiss(;nt  se  nioditii  r  à  l'infini,  tout  revient  à  un 
centre  unique  :  il  est  donc  impossible  d'y  résister  et  d'y  contrevenir.  Ainsi,, 
enpuritianl  ridée,  l'univers  entier  sera  librement  pénétré  par  Tinflueuce  ; 
c'est  pour  cela  que  le  passage  cité  plus  haut  dit  :  k  Quelles  sont  les  pensées 
et  les  iiréoccupations  de  l'univers  ?  »  En  employant  les  pensées  égoïstes, 
comment  linHuence  pénétrerait  elle  partout  ?  Lorsque  le  soleil  part,  la 
lune  vient;  lorsque  la  lune  s'en  va.  le  soleil  arrive  ;  h  soleil  et  la  lune  s'en- 
trainent  mutuellement  et  la  lumière  nait.  Si  le  froid  s'en  va,  la  chaleur  arrive- 
si  la  chaleur  passe,  le  froid  survient;  le  froid  et  le  chaud  se  rencontrent  réci- 
proquement (,'t  [lar  leurs  périodi.'s  l'année  s'achève.  S'en  aller,  c'est  le  mou- 
vement de  contraction  ;  venir,  c'est  le  mouvement  de  dilatation  ;  la  contraction 
et  la  dilatation  se  provoquent  mutuellement  et  le  bien  en  résulte.  Ceci  explique 
la  raison  d'être  de  l'inllu  nco  et  de  la  sympathie  par  les  phénomènes  de 
l'aller  et  du  venir,  de  la  contraction  et  de  la  dilatation;  s'il  y  a  contraction, 
il  y  aura  dilatation,  et  s'il  y  a  dilatation,  il  y  aura  contraction  :  c'est  là  ce  qu'on 
appelle  k  inlluence  et  sympathie  *  ».  C'est  à  cause  de  cette  loi  que  le  soleil  et 
la  lune  produisent  leur  clarté  par  leur  double  action  réciproque  ;  que  l'année 
se  complète  par  les  périodes  marquées  par  la  double  action  du  froid  et  de 
la  chaleur;  l'action,  ou  cause,  et  l'effet  se  produisent  par  la  même  loi,  et  c'est 
pour  cela  que  la  formule  dit  que  la  contraction  et  la  dilatation  se  déterminent 
mutuellement  et  que  le  bien  en  résulte.  Inriuencer,  c'est  faire  naitre  le  mou- 
vement; s'il  y  a  influence,  il  y  a  nécessairement  sympathie  correspondante; 
tout  mouvement  est  causé  par  une  influence  et  toute  influence  doit  avoir  un 
effet  sympathique  correspondant;  ce  qui  estefl'et  sympathique  devient  à  sou 
tour  intlucncc  et  cause  et  toute  influence  cause  redevient  effet,  de  sorte  que 
l'enchaînement  n'a  pas  de  fln.  La  chenille  t'shi  :•  hué  :  se  contracte  pour  s'é- 
tendre ensuite  ;  le  dragon  et  le  serpent  se  cachent  sous  terre  pour  préserver 
leur  corps;  le  pur  devoir  pénètre  l'esprit  pour  produire  ses  effets;,  le  bien 

'  Cause  et  effet. 
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assure  le  repos  du  corps,  pour  y  compléter  toutes  les  vertus  ;  passé  ce  point 
et  en  continuant,  ou  ne  connaît  rien  encore.  Ce  qui  précède  explique  la  raison 
d'être  de  la  contraction  et  de  la  dilatation  * .  Si  on  revient  encore  aux  êtres 
pour  éclaii'er  le  sujet,  la  marche  de  la  chenille  t'shi:  hud:  consiste  d'abord 
dans  un  mouvement  de  contraction  suivi  d'un  mouvement  de  distension;,  en 
efTct,  sans  contraction,  il  n'y  aurait  pas  allongement  ;  après  l'allongement,  il 
y  a  de  nouveau  contraction  ;  en  considérant  cet  insecte  on  comprend  la  raison 
d'être  de  l'influence  et  de  l'effet  sympathique  correspondant.  Le  concèlement 
du  dragon  et  du  serpent  dans  la  terre  est  h  moyen  par  lequel  ils  assurent  le 
repos  de  leur  corps  pour  pouvoir  ensuite  s'élancer  avec  impétuosité  ;  s'ils  ne 
se  repliaient  sur  eux-mêmes,  ils  ne  pourraient  bondir-;  le  mouvement,  ou 
impulsion,  et  le  repos  se  provoquent  réciproquement  :  c'est  là  la  conti'action 
et  la  dilatation. 

L'homme  doué  porte  caché  dans  son  cœur  la  notion  du  devuir  subtih-  et 
pure;  cette  notion  passe  dans  les  spéculations  do  son  esprit,  et  elle  produit 
ainsi  ses  effets.  La  pureté  sabtile  du  sentiment  inné  dans  le  cœur,  c'est  «  l'ac- 
cumulation >i:  l'effet  qui  en  résulte,  c'est  l'extension  générale  de  ce  sentiment: 
l'aceunudotion  et  l'extension  générale  sont  encore  une  forme  de  la  contraction 
et  de  la  dilatation.  Le  bien  ^  a  pour  effet  d'assurer  le  repos  du  corps,  pour  dé- 
velopper et  perfectionner  ses  aptitudes  ou  facultés*;  en  se  reportant  à  ce  qui 
précède  et  en  parlant  des  effets  produits,  bénéficier  de  ses  conséquences,  as- 
surer le  repos  matériel  du  corps,  c'est  le  moyen  par  lequel  les  aptitudes  et  les 
facultés  sont  agrandies  et  rendues  brillantes  ;  la  cause  productive  étant  con- 
forme à  la  raison  d'être,  chaque  chose  est  correcte  et  le  corps  est  en  repos  : 
l'aptitude  do  l'homme  saint  à  toutes  choses  réside  entièrement  en  ceci.  C'est 
pour  cela  qu'il  est  dit  qu'au  delà  de  ce  point  et  en  continuant  personne  n'est 
jamais  arrivé  à  connaître  plus.  Elucid'er  à  fond  la  cause  et  connaître  la  trans- 
formation, c'est  la  perfection  des  facultés  ;  du  moment  où  il  est  dit  qu'au  delà 
de  ce  point  et  en  continuant  ou  n'est  jamais  arrivé  à  rien  connaître,  on  peut 

1  Celte  ex|)ressioii,  mal  di-finie,  même  iioiir  les  (Chinois,  uno  lies  formes  sous  lesquelles  ils  expriment 
les  idées  de  cause  et  d'efTel,  est  visiblement  dérivée  di'S  termes  qui  désignent  les  phases  de  la  lune. 

'  11  n'est  pas  impossible  qu  il  y  ait  ici  une  légère  erreur  de  traduction  et  que  les  deux  caractères  que 
je  traduis  séparément  par  les  mots  dragon  et  serpent  ne  forment  ensemble  le  nom  d'un  insecte  ou  d'un 
reptile  particulier. 

3  Le  bien  matériel;  l'abondance  des  récoltes,  e:c. 

*  Les  verlus. 
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ciicon'  liTiiiiuLT  jiar  ct-ttr  aiitiv  [iroposilion:  éimisor  l'uimlysîla  [)lus  inuluiide 
(le  la  causo  nivsti'i-iru.sf  des  pliéïKiiiK'iirs,  coiinaitre  la  voie  rationurilc  de  la 
transfonnation  et  delà  géiiéralimi,  c'est  rextréme  perfection  dos  facultés.  Il 
uy  a  rien  à  ajouter  à  ceci. 

S.  r.  — Lequatriéine  trait  nmiairo  est  placé  au-dessus  de  la  jambe  et  au- 
dessous  des  muscles  attachés  à  l'épine  dorsale;  déplus,  il  se  trouve  être  au 
milieu  des  trois  positivités  :  c'est  l'image  symbolique  du  cœur  et  c'est  de  lui 
que  dépend  l'intiuence.  Lors({ue  le  cœur  influence,  il  doit  être  droit  et  ferme, 
et  alors  tout  est  conforme  à  la  raison  d'être  ;  actuellement,  le  quatrième  trait 
nonaire,  [)ositif,  occupe  un  rang  négatif;  c'est  considéré  comme  e.viirimant 
qu'il  perd  la  droiture  et  ne  peut  posséder  la  fermeté,  aussi  l'avertissement  est 
posé  dans  le  sens  divinatoire.  Par  la  même  raison,  pouvoir  posséder  la  droiture 
et  la  fermeté  constituera  un  présage  heureux  et  les  regrets  seront  oubliés. 
Mais  si  l'on  va  et  vient  avec  liésitation,  sans  pouvoir  être  ferme  et  droit,  on 
étant  retenu  par  des  influences  particulières,  il  n'y  aura  que  les  amis  et  ceux 
du  môme  genre  qui  suivront  et  il  ne  sera  pas  davantage  possible  d'étendre 
l'influence  au  loin. 


G.  T.  de  K.  T.  —  Présage  heureux  de  la  perfection,  oubli  des  regrets;  ne 
pas  encore  être  influencé  par  h  mal.  Aller  et  venir  avec  incertitude  :  pas 
encore  d'éclat  ni  de  grandeur. 

G.  T.  de  T.  —  Par  la  pinfeclion  le  présage  sera  heureux  et  les  regrets 
seront  oubliés  :  ne  pas  encore  subir  le  mal  causé  par  les  influences  particulières 
et  égoïstes  ;  si  on  est  retenu  par  des  sympathies  égoïstes,  l'influence  sera 
diminuée.  Aller  et  venir  avec  incertitude;  lorsque  l'influence  mutuelle  dépend 
de  considérations  égoïstes,  la  voie  de  l'influence  est  rétrécie,  aussi  la  formule 
dit  qu'elle  n'est  encore  ni  grande,  ni  brillante. 

S.  P. —  L'influence  nuit;  c'est-à-dire  influencer  sans  droiture;  il  eu 
résultera  un  mal.  , 
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Cinquième  trait  nonaire  ;  influencer  les  muscles  de  la  colonne  vertébrale  ; 
pas  de  regrets. 

C.  T.  de  T.  —  Ce  trait  uonaire  occupe  la  situation  prééminente;  il  convient 
qu'il  emploie  l'extrême  sincérité  pour  intlueucor  l'univers.  Cependant,  il  sym- 
pathise avec  le  second  et  se  presse  contre  le  trait  supérieur.  S'il  est  retenu  par 
le  second  et  s'il  se  plait  avec  le  trait  supérieur,  la  partialité  égoïste  l'envahit 
peu  à  peu:  ce  n'est  pas  là  la  voie  rationnelle  du  }irince;  comment  pourrait-il 
influencer  tout  l'univers  !  Le  terme  ^)|,  du  texte,  désigne  les  muscles  de  la 
colonne  vertébrale;  ils  sont  opposés  au  cœur  et  ils  ne  se  voient  pas  mutuel- 
lement. Cela  veut  dire  que  s'il  peut  aller  contre  ses  propres  tendences  égoïstes, 
influencer  d'autres  que  ceux  qu'il  voit  et  qu'il  chérit,  il  possédera  la  droiture 
du  prince  influençant  l'univers  et  il  n'aura  pas  de  regrets. 

S.  P.  —  Le  caractère  du  texte  désigne  les  muscles  du  dos,  qui  sont  au- 
dessus  du  cœur,  et  qui  sont  inversement  placés  avec  lui  par  rapport  à  la 
colonne  vertébrale.  Ces  muscles  ne  peuvent  imprimer  l'impulsion  à  l'être  et 
n'ont  point  d'attache.  Le  cinquième  trait  nonaire  se  trouve  précisément  dans 
une  situation  analogue,  et  c'est  pour  cela  que  cette  image  symbolique  est 
choisie  et  que  la  formule  avertit  celui  qui  consulte  le  sort  que,  pouvant  être 
dans  de  telles  conditions,  il  eu  résultera  que  bien  qu'incapable  d'influencer  les 
êtres,  il  pourra  ceiiendant  ne  pas  avoir  de  regrets. 


G.  T.  doK,  T.  —  Influencer  les  muscles  de  la  colonne  vertébrale,  ten- 
dances émoussées. 

C  T.  de  T.  —  Avertissement  d'avoir  à  lutter  contre  son  propre  cœur  et 
à  donner  l'impulsion  aux  muscles  de  la  colonne  vertébrale;  pour  contribuer  à 
préserver  le  cœur.  H  est  attaché  au  second  trait  et  se  plaît  avec  le  trait  supé- 
rieur :  c'est  être  influencé  par  les  désirs  privés. 
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S.  P.  —  Tciulanci's  éinoussées,  c'est  dire  «  iiicapablo  d'influencer  les 
(■(très  ». 
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Trait  supérieur  hexaire;  influencer  les  os  des  Joues  et  la  langue. 

G.  T.  de  T.  —  Le  trait  supérieur  est  mou,  malléable  et  négatif,  et  il  fait 
partie  de  la  substance  du  koud  simple  qui  exprime  la  satisfaction  ;  c'est  de  lui 
que  dépend  la  satisfaction.  De  plus,  il  occupe  le  rang  extrême  dans  le  kouâ 
qui  exprime  l'influence,  c'est  donc  qu'il  désire,  au  plus  haut  point,  influencer 
les  êtres.  Aussi,  il  ne  peut  se  borner  à  employer  la  plus  extrême  sincérité  pour 
les  influencer^  et  il  manifeste  son  désir  par  la  bouche,  au  moyeu  de  la  parole  : 
telle  est  la  manière  d'agir  habituelle  des  hommes  inférieurs  et  des  femmes. 
Gomment  serait-il  capable  de  mettre  les  hommes  en  mouvement!  La  formule 
ne  désigne  pas  directement  la  bouche,  mais  elle  parle  des  os  des  joues  et  de 
la  langue  ;  c'est  une  locution  analogue  à  l'expression  moderne  «  commissure 
des  lèvres  »  pour  désigner  l'excès  de  paroles.  La  formule  dit  :  «  os  des  joues, 
et  langue  »  ;  les  os  des  joues  et  la  langue  sont  également  les  instruments  de 
la  parole. 

S.  P.  —  Les  os  des  joues  et  la  langue  sont  également  ce  qui  sert  pour 
parler;  de  plus,  ce  sont  des  parties  supérieures  du  corps.  Le  trait  supérieur 
hexaire  emploie  la  mollesse  négative  et  se  tient  au  dernier  rang  du  kouâ 
simple  qui  exprime  la  satisfaction  ;  il  est  placé  au  dernier  rang  du  kouâ  qui 
exprime  Faction  d'influencer:  il  influence  les  hommes  au  moyen  de  la  parole 
et  non  par  la  réalité.  De  plus  encore,  le  kouâ  simple  touei  réprésente  aussi 
la  bouche  et  la  langue,  de  sorte  que  telle  est  bien  l'image  symbolique.  Le 
malheur  et  les  regrets  sont  évidents. 

576. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Influencer  les  os  des  joues  et  la  langue  ;  parler  avec 
une  bouche  écumanle. 
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G.  T.  de  T.  —  L'extrême  sincérité  seule  peut  influencer  les  hommes  ;  ici 
puisque  la  mollesse  et  la  satisfaction  sensuelle  sont  manifestées  par  le  bouil- 
lonnement de  la  bouche,  comment  pourrait-il  influencer  les  hommes? 

S.  P.  —  Le  terme  traduit  par  «  écumant  »,  ou  «  bouillonnant  »,  équivaut 
à  un  autre  caractère  dont  le  sens  exprime  la  rapidité  et  la  passion  dans  le 
mouvement. 
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—  —         Tsliéii  en  haut. 
N°  3-?.  —  Ilèng.        ZZZZI 

Souéii  en  bas. 


G.  T.  do  T.  —  Hong  ;  «  L'ordre  des  kouâ  dit  :  »  La  voie  morale 
de  l'époux  (>t  de  l'épouse  comporte  nécessairement  la  durée;  c'est  pour  cela 
que  le  kouâ  hièn  est  suivi  du  kiiuù  héng  :  li^ng  exprime  la  longueur  de  la 
durée.  »  Le  kouâ  hièn  exprime  la  voie  morale  de  l'époux  et  de  l'épouse  ; 
l'époux  et  l'épouse  sont  unis  pour  toute  la  durée  de  leur  vie  sans  modifica- 
tion ;  aussi,  après  le  kouâ  hièn  vient  lo  kouâ  hèng.  Dans  le  kouâ  hièn  le 
jeune  garçon  est  au-  dessous  de  la  jeune  fille  ;  puisque  le  garçon  s'incline 
devant  la  fill(^  il  s'agit  donc  du  sens  d'échange  mutuel  d'influences  entre 
le  garçon  et  la  tille.  Dans  le  kouâ  hèng,  le  garçon  adulte  est  placé  au- 
dessus  de  la  jeune  fille  adulte  ;  le  mâle  occupe  la  position  prééminente,  la 
fille  1'^  rang  inférieur  ;  c'est  la  voie  rationnelle  de  l'époux  et  de  l'épouse 
dans  l'intérieur  du  foyer.  Si  on  discute  la  nature  des  influences  échangées, 
le  jeune  âge  indique  le  rapprochement  intime  ;  si  on  discute  l'ordre  de  pré- 
éminence, l'âge  mùr  coinmnnde  la  circonspection  et  la  droiture.  C'est  pour 
cette  raison  que  li's  koua  simples  touei  et  kén  constituent  1)  kouâ  liièn, 
tandis  que  les  kouâ  simples  tshén  et  souén  constituent  le  kouâ  hèng.  L'élé- 
ment mâle  est  au-dessus  do  l'élément  femelle  ;  le  mâle  se  meut  au  dehore 
et  donne  l'inipulsioa,  la  femelle  la  subit  au  dedans  :  c'est  la  raison  d'être 
constante  entre  les  hommes,  aussi  le  koua  est  appelé  hèng.  Enfin  la  du- 
reté énergique  est  on  haut  et  la  douceur  malléable  en  bas  ;  la  foudre  et 
le  vent  se  rencontrent  ensemble  :  humilité  et  mouvement  ;  la  dureté  éner- 
gique et  la  douceur  malléable  se  correspondent  sjmpathiquement,  c'est  tou- 
jours le  sens  du  mot  hèng  *. 

>  Hèng:  «  permanence    onlre  coiistuil  et  durable  »;  syn.inyme  de  Sheàng     ji^j  , 
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Hèng  ;  liberté;  pas  de  culpabilité;  avantage  de  la  perfection  ;  avantage  dans  ce 
qu'il  y  a  à  entreprendre. 

G.  T.  de  T.  —  Hèng  :  durée  constante,  permanence.  La  voie  de  la  per- 
manence doit  être  librement  pénétrable.  La  permanence  qui  peut  être  accom- 
pagnée de  la  liberté  d'action  constitue  l'absence  de  culpabilité;  s'il  y  a 
permanence  sans  qu'elle  puisse  exister  par  la  liberté,  ce  n'est  plus  la  voie 
rationnelle  de  la  possibilité  de  la  permanence,  et  cela  constitue  l'existence  de 
la  culpabilité.  Par  exemple,  la  constance  de  l'homme  doué  dans  la  pratique 
du  bien,  c'est  la  voie  rationnelle  qui  comporte  la  permanence  ;  la  persistance 
de  l'homme  inférieur  dans  le  mal,  c'est  la  voie  rationnelle  qui  fait  perdre  la 
possibilité  de  la  permanence.  G 3  qui  rend  possible  la  liberté  de  la  perma- 
nence, c'est  la  perfection  et  la  droiture;  aussi  la  formule  parle  de  l'avantage 
de  la  perfection.  Gar,  ce  qu'on  appelle  permanence,  c'est  la  voie  rationnelle 
qui  permet  la  durée  permanente;  ce  n'est  pas  l'obstination  ^  Aussi  il  y  a 
avantage  à  entreprendre^  ;  c'est  seulement  parce  qu'il  yaà  entreprendre  qu'il 
peut  y  avoir  permanence  :  ce  qui  est  déterminé  et  flxé  une  fois  pour  toutes  ne 
peut  pas  constituer  la  permanence  ^.  Enfin,  la  voie  rationnelle  de  la  durée 
permanente  ne  peut  exister  sans  être  avantageuse. 

S.  P.  —  Hèng:  durée  permanente.  Le  kouâ  est  constitué  par  le  kouâ 
simple  tshén,  actif,  placé  au-dessus,  et  par  le  kouâ  simple  souén,  passif,  placé 
au-dessous.  Le  kouâ  simple  tshén  représente  l'ébranlement  de  la  foudre;  le 
kouâ  simple  souén  représente  le  vent;  les  deux  choses  se  rencontrent  et  s'ac- 
cordent. Le  kouâ  simple  souén  exprime  la  soumission  passive  ;  le  kouâ  simple 
tshén  exprime  le  mouvement  impulsif:  cela  exprime  la  soumission  dans  l'ac- 
tion. Dans  les  deux  substances*  et  dans  les  six  traits,  la  négativité  et  la  posi- 

'  Littéralement  :  «  Ce  n'est  pas  savoir  rester  dans  un  coin  sans  savoir  se  modifier.  » 

*  Ou  :  l'avantage  consiste  ù  entreprendre. 

3  L'absolu,  ce  qui  est  en  dehors  de  toute  couJilion  d'existence  n'a  pas  d'existence. 

*  Des  deux  kouà  simples. 
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tivité  se  cori-osiioiidi'ut  svnniathifju.'moiit;  ces  quatre  conditions  expriment 
toutes  la  iicrniaiience  de  la  raison  d'être  des  choses,  ausii  lo  kouâ  est  consi- 
déré coninic  oxiirimant  lo  sens  du  caractère  liéng.  Le  sens  divinatoire  est  que 
s'il  y  a  possibilité  de  persistance  dans  la  voie  rationnelle,  il  y  aura  liberté  et 
absence  de  culpabilité.  Toutefois,  il  faut  encore  qu'il  y  ait  avantage  dans 
l'observation  de  la  droiture,  et  alors  cela  constitue  l'accord  à  la  voie  rationnelle 
de  ce  qui  est  persistant,  et  l'avantage  existe  dans  ce  qu'il  y  a  à  entreprendre. 


Le  commentaire  de  la  formule  dèlerminative  dit  :  hèny,  longue  durée  ;  la  dureté 
énergique  est  au-dessus  et  la  douceur  malléable  au-dessous  ;  l'ébranlement  de  la 
foudre  et  le  vent  s'allient  ensemble  ;  soumission  et  mouvement  ;  la  dureté  éner- 
gique et  la  douceur  malléable  se  correspondent  toujours  sympathiquement  : 
permanence. 

G.  T.  de  T.  —  Hèng  :  longueur  de  la  durée.  Les  aptitudes  exprimées  par 
le  koua  expriment  ces  quatre  conditions  :  sens  de  parfaite  permanence.  Dureté 
énergique  et  douceur  malléable  au-dessous  :  cela  veut  dire  que  le  premier 
trait  du  kouâ  simple  khièn  monte  occuper  le  quatrième  rang,  tandis  que  le 
premier  trait  du  koua  simple  klioueu  descend  occuper  le  premier  :  le  trait 
qui  exprime  la  dureté  énergique  monte  et  celui  qui  exprime  la  douceur  mal- 
léable descend.  Les  deux  traits  changeant  de  position  constituent  les  koua 
simples  tslién  etsouén.  Le  kouâ  simple  tshén  est  au-dessus  et  \<i  kouâ  simple 
souén  au-dessous  :  c'est  encore  la  dureté  énergique  au-dessus  et  la  douceur 
malléable  au-dessous  :  c'est  la  v:oie  rationnelle  de  la  permanence.  L'ébran- 
leniMit  de  la  foudre  et  le  vent  se  rencontrent  et  s'allient  :  la  foudre  ébranlant, 
le  vent  s'élève  ;  ces  deux  pliénomènes  dérivent  nécessairement  l'un  de  l'autre 
et  fortifient  mutuellement  leur  puissance  naturelle  d'action  :  c'est  pour  cela 
que  la  formule  emploie  l'expression  d'alliance  mutuelle,  et  c'est  eu  cela  que 
consiste  la  permanence.  Soumission  et  mouvement;  en  bas  humilité  et  soumis- 
sion passive,  on  haut  ébranlement  et  mouvement  impulsif,  ce  qui  représente 
l'emploi  de  la  snuniission  dans  l'action.  La  création  et  la  transformation  par 
le  ciel  et  la  terre  sont  permanentes  et  sans  fin:  ce  n'est  laque  la  soumission 
dans  le  mouvement  ;  la  soumission  passive  dans  le  mouvement,  c'est  la  voie 
rationnelle  de  la  permanence  dans  la  durée.  Gomment  l'impulsion  sans  soumis- 
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sion  pourrait-elle  conduire  à  la  permanence  ?  La  dureté  énergique  et  la  douceur 
malléable  se  correspondent  toujours  sympathiquement  ;  les  traits  qui  expriment 
la  dureté  énergique  et  la  douceur  malléable  dans  chaque  kouâ  se  correspondent 
tous  sympathiquement;  la  correspondance  sympathique  mutuelle  entre  la 
dureté  énergique  et  la  douceur  malléable  constitue  la  voie  constante  de  la  raison 
d'être  naturelle  des  choses.  Ces  quatre  conditions  constituent  la  voie  ration- 
nelle de  la  permanence,  et  c'est  à  cause  de  cela  que  le  kouâ  est  appelé  hèng. 
S.  P.  —  Explication  du  sens  du  nom  de  kouaau  moyen  des  substances  des 
kouâ  simples,  de  leurs  images  symboliques,  et  do  leurs  propriétés.  Peut-être 
est-il  aussi  question  de  la  transformation  dos  kouâ  ;  le  sens  des  mots  :  la  dureté 
énergique  monte,  la  douceur  malléable  descend,  peut  exprimer  que  le  kouâ 
hèng  provient  du  kouâ  fong,  dans  lequel  le  trait  qui  exprime  la  dureté  éner- 
gique monte  occuper  le  second  rang,  tandis  que  celui  qui  exprime  la  douceur 
malléable  descend  occuper  le  premier  ;  cela  est  encore  admissible. 

.579    (suile). 

Permanence,  liberté,  absence  de  culpabilité  ;  avantage  de  la  pureté  ;  persistance 
dans  la  voie  rationnelle.  La  voie  rationnelle  du  ciel  et  de  la  terre  est  la  perma- 
nence et  la  durée  infinie. 

C.  T.  de  T.  —  La  voie  rationnelle  de  la  jierraanence  peut  produire  la 
liberté,  mais  sans  fautes  et  sans  erreurs  ;  toutefois,  ce  qui  est  permanent  doit 
être  conforme  à  la  droiture  ;  manquant  à  la  droiture,  ce  ne  sera  i>lus  la  voie 
rationnelle  de  la  possibilité  de  la  permanence  ;  c'est  pour  cela  que  la  formule 
dit  :  «  persistance  dans  la  voie  rationnelle  » .  Cette  voie  rationnelle,  c'est  la 
droite  voie  rationnelle  de  la  permanence  possible  ;  si  les  vertus  ne  sont  pas 
rendues  permanentes,  ou  aussi  bien  s'il  s'agit  de  permanence  dans  ce  qui  n'est 
point  la  droiture,  dans  tous  les  cas,  la  liberté  n'est  pas  possible  et  il  y  a  culpa- 
bilité. C'est  en  cela  que  consiste  l'éternité  du  ciel  et  de  la  terre,  et  en  effet  le 
ciel  et  la  terre  ont  une  voie  rationnelle  de  permanence  indéfinie.  Si  l'homme 
peut  persister  dans  une  voie  rationnelle  qui  comporte  la  permanence,  il  se 
confornio  à  la  raison  d'iHrc  du  ciel  et  de  la  terre. 

S.  P.  —  La  permanence  peut  certainement  être  libre  et,  d'ailleurs,  sans 
culpal)ilité.  Toutefois  il  faut  nécessairement  qu'elle  soit  avantageuse  pour  la 
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droituro,  rt  alors  elle  constitue  la  iicr-islaucc  diuahlc  dans  la  voiu  nitiuiiiK'llo. 
Sausladruiturc,  elle  cuti-aiiic  la  dun-i»  d<'  ce  qui  est  (.-uiitrairG  à  la  voie  ration- 
nelle. Si  la  voie  rationnelle  du  ciel  et  de  la  terre  est  iicrmancntc  et  durable, 
c'est  encore  uniquement  parce  qu'elle  est  correcte  et  conforme  a  la  droiture. 

."80  (Miii.). 
Le  bien  a  le  moyen  de  se  produire;  ce  qui  a  une  fin  aura  un  commencement. 

G.  T.  de  T.  —  La  raison  d'être  du  ciel  et  de  la  terre  est  que  rien  ne  peut 
être  permanent  sans  mouvement  ;  ce  qui  se  meut  aura  une  fin  et  recommencera 
ce  qui  assure  la  permanence  et  la  durée  infinie.  Toute  chose  engendrée  par  le 
ciel  et  la  terre,  même  aussi  matériellement  solide  et  vaste  qu'un  massif  d'une 
chaîne  de  montagnes,  ne  peut  exister  sans  se  modifier.  Aussi  le  terme  hèng 
n'est  pas  une  expression  qui  comporte  lo  sens  de  fixité  déterminée.  Ce  qui 
est  une  fois  fixé  ne  peut  être  pei-manent,  mais  le  changement  et  la  modification 
suivant  le  moment  constituent  la  voie  rationnelle  de  la  permanence  ordinaire. 
Aussi,  la  formule  dit  :  avantage  dans  ce  qu'il  y  a  à  entreprendre  (ou  ce  qui 
revient  au  même  :  le  bien  a  le  moyen  de  se  produire).  Elle  montre  clairement 
que  telle  est  la  raison  d'être  des  choses,  de  peur  que  les  hommes  ne  s'en- 
dorment dans  la  routine  de  ce  qui  leur  est  habituel. 

S.  P.  —  Persistance  dans  la  voie  rationnelle:  persistance  indéfinie;  le 
bien  a  lo  moyen  de  se  produire  :  commencement.  Le  mouvement  et  le  repos 
s'engendrent  réciproquement  :  c'est  la  raison  d'être  du  mouvement  circulaire. 
Toutefois,  c'est  le  repos  qui  est  la  cause  déterminante. 

581    (suite). 

Le  soleil  et  la  lune  suivent  le  ciel  et  peuvent  éclairer  d'une  façon  permatiente  et 
durable  ;  les  quatre  saisons  se  modifient,  se  transforment  et  peuvent  indéfini- 
ment se  produire;  l'homme  saint  persiste  indéfiniment  dans  sa  voie  morale  et 
l'univers  se  transforme  et  se  perfectionne.  En  regardant  ce  qui  est  permanent 
on  peut  voir  la  nature  du  ciel,  de  la  terre  et  de  tous  les  êtres. 

G.  T.  de  T. —  Geri  est  une  dernière  analyse  de  la  raison  d'être  permanente. 
Le  soleil  et  la  lune  sont,  respectivemeiil,  la  pureté  absolue  de  l'éther  positif 
ou  négatif  ;  c'est  uniquement  par  la  soumission  passive  à  la  voie  rationnelle 
Ann.  g.  ^  o  4 


2(5  ANNALES   DU    MUSEE    GUIMET 

du  ciel  et  de  là  terre  que  chacun  va  et  vient,  croit  ou  décroit,  de  sorte  que  tous 
deux  peuvent  éclairer  d'une  façon  permanente,  et  sans  fin;  ils  suivent  le  ciel  : 
c'est-à-dire  qu'ils  suivent  passivement  la  raison  d'être  du  ciel.  Les  quatre 
saisons  représentent  l'étlier  positif  et  l'éther  négatif;  elles  passent  et  revien- 
nent, modifient  et  transforment,  produisent  et  achèvent  toutes  choses  ;  c'est 
encore  parce  qu'elles  suivent  le  ciel,  et  c'est  pour  cela  qu'elles  peuvent  durer 
éternellement.  L'homme  saint  emploie  la  voie  rationnelle  de  la  persistance 
continue  ;  il  la  pratiqua  d'une  façon  régulière,  et  l'univers  se  ti-ansforme 
sous  son  influence,  les  moeurs  s'améliorant.  En  regardant  sur  quoi  s'exerce 
la  permanence,  c'est-à-dire  en  regardant  l'action  du  soleil  et  de  la  lune 
éclairant  indéfiniment  le  renouvellement  constant  des  quatres  saisons,  la  voie 
morale  de  l'homme  saint  et  la  raison  d'être  qui  en  rend  possible  la  durée 
permanente,  en  regardant  tout  cela,  il  devient  possible  devoir  la  nature  et  la 
raison  d'être  du  ciel,  di?  la  terre,  et  de  toute  choses.  La  voie  rationnelle  de 
permanence  durable  du  ciel  et  de  la  terre,  c'est  la  raison  d'être  qui  assure 
la  permanence  de  l'univers.  Gomment  celui  qui  ne  connaît  pas  la  voie  ration- 
nelle *  comprendrait-il  ceci  ? 

S.  P.  —  Dernière  analyse  de  la  voie  rationnelle  de  la  permanence  con- 
tinue. 


582. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  symbolique  dit  :  Ébranlement  de  la 
foudre  et  du  vent,  persistance  ;  l'homme  doué  s'habitue  à  rester  en  place  sans 
changer  de  région. 

G.  T.  de  T.  —  L'hommo  doué  considère  l'ébranlement  do  la  foudre  et  le 
vent  s'accompagnant  mutuellement  et  pî'oduisant  l'image  symbolique  de  la 
permanence  ;  il  en  conclut  à  la  persistance  continue  dans  la  vertu,  se  place 
dans  la  voie  rationnelle  de  la  grande  justice  constante  et  permanente,  sans 
changement  de  lieu  ou  de  région. 

'  La  doclriiie  Je  Laù  tsi'. 
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583. 

Premier  trait  hexaire  ;  approfondir  la  persistance  ;  présage  malheureux 
ib:  la  perfection  ;  aucun    moyen  d'avantage. 

G.  T.  (V^  T.  —  Lo  proniicr  tr;iit  occupe  Ii'  ran.i;'  iiiférioui-  l't  le  (jiiatrii'iiii' 
est  cmisidéré  connue  lui  con-espondant  sviupatliiqui'iiirut  avec  droiture; 
c'est  riioiniiie  mou  et  jieu  éclaire,  apte  à  observer  les  régies  ordinaires, 
mais  incapable  de  mesurer  le  degré  de  la  force  inhérente  à  chaque  chose.  Lo 
quatrième  fait  partie  de  la  sublauce  du  kouâ  simple  tshén,  et  sa  nature  est 
positive  ;  il  emploie  la  dureté  énergique  et  occupe  une  position  élevée  ;  ses 
tendances  le  portent  à  s'élever  et  non  pas  à  descendre.  De  plus,  il  est  entravé 
dans  ses  tendances  synii)atliiques  pour  le  premier  par  le  second  et  le  troi- 
sième traits,  qui  les  séparent  :  c'est  un  cas  diflérent  de  la  règle  ordinaire. 
Cependant,  ici,  le  premier  trait  exprime  la  profondeur  de  la  convoitise  et  de 
l'espérance,  ce  qui  marque  bien  qu'il  ne  sait  que  suivre  la  voie  ordinaire  sans 
savoir  la  modifier  suivant  les  circonstances.  I^e  caractère  du  texte  y^  a  le 
même  sens  que  le  caractère  j'^  approfondir,  creuser,  profond.  Approfondir 
la  persistance,  c'est-à-dire;  «  profondeur  du  désir  de  persister  ».  S'en  tenir 
à  la  règle  ordinaire  et  être  incapable  de  mesurer  le  degré  de  la  force  inhé- 
rente aux  choses,  exprime  la  profondeur  dans  l'attente  et  dans  l'espérance 
dans  le  supérieur;  s'en  tenir  obstinément  à  celte  espérance  est  une  voie 
logique  dont  le  présage  est  malheureux.  En  s'altachant  ainsi  d'une  façon  iné- 
branlable à  la  voie  ordinaire  ',  rien  de  ce  qu'il  peut  entreprendre  ne  peut 
être  avantageux.  Dans  ce  monde,  l'attachement  à  d'anciennes  liaisons,  d'où 
résultent  les  regrets  et  les  fautes,  provient  toujours  de  la  «  profondeur  de  le 
persistance  ».  Du  moment  où  ses  tendances  sont  profondément  tournées  vers 
le  désir  d'obtenir  quelque  chose  d'un  supérieur,  c'est  donc  évidemment  qu'il 
ne  sait  pas  se  contenter  de  la  permanence  en  la  situation  actuelle.  Etant 
minime  et  mou  et  ne  sachant  se  contenter  de  la  i)ermanence  dans  sa  situation 

Uouline. 
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actuelle,  c'est  donc  encore  une  voie  logique  de  piésage  malheureux.  Dans 
tous  les  kouâ,  le  premier  et  le  dernier  traits  expriment  la  superficie  et  la 
profondeur,  le  début  insaisissable  et  le  parfait  développement.  Etre  dans 
l'infériorité  et  se  laisser  aller  à  la  profondeur  des  désirs,  c'est  encore  ne  pas 
savoir  connaître  l'opportunité  du  moment. 

S.  P.  —  Le  premier  et  le  quatrième  traits  sont  considérés  comme  se  cor- 
respondant sympathiquement  avec  droiture  ;  telle  est  la  règle  habituelle. 
Toutefois,  le  premier  occupe  le  rang  inférieur  et  se  trouve  au  début,  il  ne 
doit  pas  encore  se  laisser  aller  à  désirer  profondément  quoi  que  ce  soit.  Le 
quatrième  fait  partie  de  la  substance  du  koua  simple  tshén  et  sa  nature  est 
positive  ;  il  monte  et  ne  descend  pas  ;  de  plus  il  est  entravé  dans  ses  idées 
sympathiques  pour  le  premier  par  la  présence  du  second  et  du  troisième 
traits  interposés  entre  eux;  cela  exprime  un  cas  différent  de  la  règle  habi- 
tuelle. La  mollesse  et  le  manque  de  discernement  du  premier  ne  lui  permet- 
tent pas  de  mesurer  la  force  inhérente  à  cette  situation  anormale  ;  de  plus, 
puisque  malléable  et  négatif  il  occupe  le  rang  inférieur  du  kouâ  simple  souén, 
qui  exprime  l'humilité,  c'est  de  lui  que  dépend  cette  humilité.  Son  naturel  le 
porte  essentiellement  à  pénétrer,  à  se  renfermer,  aussi  il  s'attache  profondé- 
ment aux  moyens  ordinaires  pour  obtenir  ce  qu'il  convoite,  ce  qui  donne 
l'image  symbolique  d'approfondir  la  permanence,  ou  la  profondeur  de  l'atta- 
chement à  la  permanence.  Si  celui  qui  consulte  le  sort  est  dans  ces  condi- 
tions, bien  qu'il  puisse  posséder  la  droiture,  le  présage  sera  malheureux  et 
rien  ne  peut  lui  être  avantageux. 

584. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Présage  malheureux  d'approfondir  la  persistance; 
commencer  à  désirer  profondément. 

G.  T.  de  T.  —  Go  trait  est  placé  au  commencement  du  kouâ  hèng  et  il 
convoite  profondément  d'obtenir  quelque  chose  du  supérieur  ;  c'est  là  savoir 
suivre  la  voie  ordinaire  et  surtout  ne  pas  savoir  mesurer  la  force  inhérente 
aux  conditions  du  moment.  Ge  qui  fait  le  présage  malheureux,  c'est  le  manque 
de  discernement  '  et  la  faiblesse  négative  ne  s'accordant  pas  aux  nécessités 
de  la  permanence;. 
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585. 

A  =0  i$  Ùo 

Deuxième  trait  nonairc ;  les  regrets  se  dissipent. 

G.  T.  fie  T.  —  Dans  le  sens  que  comporte  le  koua  lièng,  demeurer  dans 
une  position  conforme  à  la  droiture  constituera  la  voie  rationnelle  ordinaire. 
Les  traits  nonaires  sont  positifs  ;  lorsqu'ils  occupent  une  situation  qui  com- 
porte la  négativité  *,  ils  ne  sont  plus  dans  les  conditions  régulières  de  la  loi 
générale  ;  se  plaçant  sans  se  conformer  à  la  règle  ordinaire,  ils  doivent 
naturellement  avoir  des  regrets.  Cependant,  le  second  trait  nonaire  emploie 
la  vertu  de  la  justice  et  sympathise  avec  le  cinquième  ;  le  cinquième,  à  son 
tour,  se  maintient  dans  la  justice  ;  employant  la  justice  et  sympathisant  avec  la 
justice,  la  position  où  il  se  place,  comme  l'impulsion  qu'il  se  donne  en  se 
mouvant,  sont  également  justes;  cela  exprime  qu'il  peut  persister  d'une  façon 
durable  dans  la  justice.  Pouvant  persister  d'une  façon  durable  daxis  la  justice, 
il  ne  manquera  donc  point  à  la  droiture.  La  justice  est  plus  importante  que 
la  droiture  ;  ce  qui  est  juste  est  le  droit,  tandis  que  le  droit  ne  comporte  pas 
nécessairement  la  justice.  Le  second  trait  nonaire  emploie  les  vertus  de  la 
dureté  énergique  et  de  la  justice  et  il  sympathise  avec  la  justice  :  la  prépon- 
dérance de  la  vertu  est  suffisante  pour  dissiper  les  regrets.  Lorsque  l'homme 
sait  discerner  le  degré  do  gravité  de  la  force  inhérente  à  chaque  condition, 
alors  il  est  capable  de  parler  du  yi  :  king. 

S.  P.  —  Il  emploie  la  positivité  et  occupe  un  rang  qui  comporte  la  néga- 
tivité; essentiellement  il  doit  avoir  des  regrets.  Mais  puisqu'il  persiste  dans 
la  justice,  ces  regrets  peuvent  donc  être  dissipés. 

586. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Les  regrets  du  second  trait  nonaire  se  dissipent;  il  peut 
persister  dans  la  justice. 

'  Un  rang:  impair. 
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G.  T.  de  T.  —  Ce  qui  fait  que  ses  regrets  peuvent  se  dissiper,  c'est  qu'il 
est  capable  de  persister  iiuléfiiiiment  dans  la  justice.  Lorsque  l'homme  sait 
persister  indéfiniment  dans  la  justice,  qu'est-ce  qui  pourrait  empêcher  ses 
regrets  de  se  dissiper  ?  Tel  est  le  bien  de  la  vertu. 

587. 

^  Ho  r^  i'^:  ^  ii.  ^  *  z.  Ho  à  So 

Troisième  trait  nonaire ;  ne  i^as  persister  dans  sa  vertu;  parfois  en  recueillir 
de  la  confusion  ;  appréhension  résultant  de  la  perfection. 

G.  T.  de  T.  —  Le  troisième  trait  est  positif;  il  occupe  une  situation  posi- 
tive; donc  il  se  place  dans  une  situation  qui  lui  convient  et  c'est  la  position 
qui  résulte  pour  lui  des  règles  fondamentales  ordinaires.  Dans  le  cas  actuel, 
ses  tendances  le  portent  à  suivre  le  trait  supérieur  hexaire;  non  seulement 
la  positivité  et  la  négativité  se  correspondent  nnituellement  avec  sympathie, 
mais,  de  plus  encore,  le  vent  suit  l'ébranlement  de  la  foudre  *  ;  il  est  placé 
dans  un  lieu  qui  comporte  la  persistance  et  il  ne  s'y  établit  point  ;  donc  c'est 
un  homme  sans  persistance.  Ses  vertus  ne  sont  pas  persistantes,  de  sorte  que 
parfois  il  en  recueille  de  la  confusion  et  des  affronts.  L'expression  :  «  paifois 
recueillir  »,  veut  dire  qu'il  y  a  des  moments  où  le  fait  se  produit,  a  Appréhen- 
sion résultant  de  la  perfection  »;  faisant  consister  la  persévérance  à  s'attacher 
à  l'inconstance,  comment  serait- il  possible  qu'il  put  ne  pas  appréhender  des 
affronts  ? 

S,  P.  —  Bien  que  sa  situation  soit  conforme  à  la  droiture,  cependant  elle 
comporte  l'excès  dans  la  dureté  énergique  et  le  manque  de  justice  ;  ses  ten- 
dances le  portent  vers  le  trait  supérieur  ;  il  ne  peut  rester  longtemps  dans  le 
même  lieu,  aussi  il  est  considéré  comme  manquant  de  persistance  dans  ses 
vertus.  Pour  quiconque  le  sert,  confusion'  ;  quiconque  est  une  expression  qui 
indique  le  doute  sur  la  personne  ;  le  caractère  y^  équivaut  à  ^  et  cela  veut 
dire  que  tout  le  monde  peut  se  mettre  en  avant  et  le  servir,  sans  qu'on  sache 
d'où  chacun  [irovient.  «  Appréhensiun  de  la  [)erfection  »  ;   la  droiture  sans 


'  Allusion  aux  d.?u\  kouà  simples. 

'  Le  commentateur  lit  tout  autrement  que  T'shéng  Tsé  :  «  Pour  quiconque  le  sert,  confusion. 
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coiistani'C  i^>t  une  cause  iirobable  de  confusion  ;  c'est  ui.  nouvel  avertissement 
à  celui  qui  consulte  lo  soit '. 

Ô88. 

G.  T.  (1  ;  K.  T.  —   H  in'  persévère  pas  dans  sa  vertu  ;  rien  à  supporter. 

G.  T.  de  T.  —  Quand  l'homme  est  sans  persévérance,  comment  suppor- 
terait-il aucune  position?  Du  moment  où  il  ne  peut  supporter  le  lieu  qu'il 
occupe  et  où  il  se  [)lace  sans  empressement*,  comment  pourrait- il  y  persister 
avec  persévérance  ?  C'est  pour  cela  que  l'homme  sans  persévérance  ne  peut 
supporter  aucun  lieu  et  s'y  placer  à  demeure. 

589. 
A    ILH:    ni    ^#o 

Quatrième  trait  nonaire ;  c'iasser^  sans  oiseaux. 

G.  T.  ih  T.  —  Employant  la  iiositivité  et  occupant  un  rang  qui  comporte 
la  négativité,  il  se  place  dans  une  situation  impropre,  la  situation  ne  lui  con- 
vient point;  bien  qu'il  y  reste  d'une  façon  permanente,  où  serait  l'avantage? 
Si  les  actions  de  l'homme  concordent  avec  la  voie  morale,  son  œuvre  sera 
durable  et  produira  un  résultat  méritoire  ;  si  elles  ne  sont  pas  conformes  à  la 
vuie  morale,  même  avec  de  la  pi^rsévérance,  où  serait  l'avantage  ?  C'est  pour 
cela  que  l'action  de  chasser,  |^[-]  (rizi.ne),  est  prise  comme  exonipli".  La  for- 
mule exprime  que  l'occupation  du  quatrième  rang  jiar  un  trait  nonaire,  bien 
qu'on  la  suppose  permanente  et  durable,  est  comine  l'action  de  chasser  sans 
qu'il  y  ait  caiitui'c  de  gibier;  cela  veut  dire  qu'il  dépense  inutilement  son 
action  et  ses  forces,  sans  résultat. 

S.  r.  —  Il  emploie  les  qualités  de  la  dureté  énergique  positive  et  occupe 
un  rang  qui  comporte  la  négativité  ;  il  persiste  dans  une  situation  qui  ne 
lui  convient  point,  ce  qui  est  considéré  comme  donnant  cette  image  symbo- 


'  I.e  commentaire  est  un  exemple  frappant  de  la  divergence  des  inlerprélalions  du  texte  par  les  plus 
célèbres  philosophes  chinois.  Eo  réalité:  aucun  ne  comprend  le  texte  dont  la  vraie  sij-'nilicalion  est  perdue 
'  Sans  satisfaction. 
<>  Le  sens  naturel  serait  «  risiéres  saas  oiceaux  ». 
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lique.  Celui  qui  consulte  le  sort  chasse  sans  avoir  riou  à  caiiturcr,  et,  en 
toutes  choses,  ii  ne  peut  également  pas  arriver  à  obtenir  ce  qu'il  convoite. 

590. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Rester  indéfiniment  dans  une  situation  impropre  : 
comment  capturer  le  gibier  ? 

G.  T.  de  T.  —  Se  plaçant  dans  une  situation  impropre,  bien  qu'il  y  per- 
siste, que  pourrait-il  en  retirer?  L'action  de  chasser  est  prise  comme 
exemple  ;  c'est  pour  cela  que  la  formule  dit  :  Gomment  capturer  le  gibier  ? 

591. 

i^  Eo  ii  K  Ii  ào  m  A  ^o  *  i^  l2<Jo 

Cinquième  trait  hexaire ;  persiste}-  dans  le  perfection  de  la  vertu;  présage 
heureux  pour  l'épouse  ;  présage  malheureux  de  Véjpoux  et  des  enfants. 

G.  T.  de  T.  —  Le  cinquième  trait  correspond  svmpathiquement  au  second; 
il  emploie  la  douceur  malléable  négative  pour  correspondre  à  la  dureté  éner- 
gique positive  ;  il  se  maintient  dans  la  justice  et  ce  à  quoi  il  correspond 
possède  aussi  la  justice;  pour  la  douceur  malléable  négative,  cela  constitue  la 
droiture.  Aussi,  s'il  persiste  d'une  façon  durable  dans  ses  vertus,  cela  cons- 
tituera la  perfection.  Or,  appliquer  la  persévérance  à  suivre  passivement, 
c'est  la  voie  rationnelle  de  l'épouse,  de  sorte  que  chez  celle-ci,  cela  sera  con- 
sidéré comme  constituant  la  perfection,  aussi  le  présage  est  heureux.  S'il  s'agit 
d'un  homme'adulte,  et  s'il  fait  consister  la  perséyérance  dans  le  fait  de  suivi*e 
et  d'écouter  autrui,  il  manquera  au  devoir  (droiture)  de  sa  dureté  énergique 
positive,  et  c'est  en  cela  que  consiste  le  présage  malheureux.  Le  cinquième 
rang  indiqu(3  la  situation  du  prince  et,  cependant,  la  formule  ne  parle  paint 
de  la  voie  rationnelle  du  prince;  or,  si  le  sens  indiqué  par  le  cinquième  trait 
hexairc  est  déjà  néfaste  pour  l'homme  adulte,  combien  à  plus  forte  raison 
doit-il  en  être  de  même  pour  la  voie  rationnelle  du  prince  !  Dans  d'autres 
koua,  lorsqu'un  trait  hexaire  occupe  la  situation  du  prince  et  correspond  à  la 
dureté  énergique,  cela  ne  constitue  pas  encore  un  inconvénient,  mais  dans 
le  kouâ  hèng  il  ne  peut  certainement  pas  en  être  de  même.  Gomment  la  voie 
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du  prince  pourrait -elle  comporter  la  persistance  dans  la  mollesse  et  la  sou- 
mission ? 

S.  V.  —  Il  cin[)l<)i('  la  douceur  malléable  et  la  justice  et  sympathise  avec 
la  justice  énerj^nnuc  ;  il  persévère  indéfiniment  sans  changer  ;  droiture  et 
fermeté.  Mais  cela  est  la  voie  rationnelle  do  l'épouse  et  ce  qui  ne  saurait  con- 
venir à  riiomnie,  aussi  tels  sont  l'image  symbolique  et  le  sens  divinatuire. 

592. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Présage  heureux  de  la  perfection  de  l'épouse  ;  suivre  un 
seul  jus<ju'à  la  lin.  L'homme  se  règle  sur  le  devoir  ;  s'il  obéit  à  l'épouse  c'est 
un  présage  malheureux. 

G.  T.  de  T.  —  Suivre,  comme  le  cinquième  trait  suit  le  second,  constituera 
la  droiture  chez  l'épouse  et  ce  sera  un  présage  heureux.  Pour  l'épouse  c'est 
la  soumission  qui  ait  sa  vertu  et  elle  doit  attacher  son  existence  entière  à  un 
seuP.  Pour  l'homme,  c'est  sur  le  devoir  qu'il  se  règle;  la  voie  qui  consiste 
à  se  soumettre  à  l'épouse  sera  pour  lui  un  présage  malheureux. 

593. 

Trait  supérieur  hexairr  ;  ébranler  la  persévérance  ;  présage  malheureux-. 

G.  T.  de  T.  —  Un  trait  hexaire  occupe  le  rang  extrême  du  kouà  tshén  ; 
si  la  pei-sévérance  est  poussée  à  son  extrême  limite,  elle  sort  de  ce  qui  est 
ordinaire.  Le  dernier  rang  du  kouà  simple  tschén  exprime  le  comble  du 
mouvement  ;  occuper  le  rang  supérieur  en  enijiloyant  la  douceur  négative 
n'est  pas  une  position  naturelle.  De  [dus,  la  douceur  malléable  négative  ne 
peut  jias  mettre  une  fermeté  durable  dans  l'observation  des  règles  qu'elle 
suit  :  tout  ceci  comporte  le  sens  de  contradiction  à  ce  qui  est  normal  et  ordi- 
naire, aussi  est-ce  considéré  conmie  cùnqiortant  l'idée  d'ébranlement  de  la 
persévérance  ou  l'idée  de  persévérer  dans  l'ébranlement.  Ebranler,  indique  la 
rapidité  dans  le  mouvement  d'agitation,  comme  dans  les  expressions  «  se- 

•  Èpoui. 

Ann.  g.  —  0  5 
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coiicr  lui  habit  »,  «  feuilleter  un  livre  »  '  ;  il  implique  l'idée  d'agiter  rapide- 
dément  en  remuant.  Étant  dans  un  rang  supérieur,  et  ses  mouvements  étant 
désordonnés,  faisant  consister  sa  persévérance  dans  cet  état,  le  présage  mal- 
heureux est  naturel. 

S.  P.  —  Ébranler,  agiter  avec  rapidité.  Le  trait  supérieur  hexaire  occupe 
le  rang  extrême  dans  le  kouâ  lièng  ;  il  est  placé  au  dernier  rang  du  koua 
simple  tshéii  -.  La  persistance  poussée  à  l'excès  dépasse  le  niveau  ordinaire  ; 
l'ébranlement  arrivé  à  sa  fin  dépasse  le  mouvement  et,  de  plus,  la  douceur 
malléable  négative  ne  peut  se  tenir  avec  fermeté.  L'occupation  du  rang  supé- 
rieur ne  peut  assurer  sa  satisfaction,  aussi  ce  trait  comporte  l'image  sym- 
bolique d'ébranler  avec  persistance,  et  le  sens  divinatoire  est  un  présage 
malbcureux. 

594. 

G.  T.  de  K.  T.  —  L'ébranlement  de  la  persistance  est  au-dessus  ;  grand 
manque  de  mérite. 

G.  T.  de  T.  —  La  voie  rationnelle,  pour  se  maintenir  au  rang  supérieur, 
comporte  nécessairement  la  possession  de  la  vertu  de  persévérance  ;  alors  le 
mérite  est  possible  ^  S'il  s'agite  impatiemment  sans  suivre  une  ligne  fixe, 
comment  pourrait-il  arriver  à  accomplir  quoi  que  ce  soit?  Occupant  le  rang 
supérieur  et  manquant  de  persévérance  le  présag(3  malheureux  est  grave.  La 
formule  symbolique  ^  parle  encore  de  l'impossibilité  d'accomplir  quoi  que  ce 
soit,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  ajoute  :  «  grand  manque  de  mérite  ». 

'  m. 

2  Qui  exprime  le  mouvement. 

3  Mérite,  ou  résultat  de  l'œuvre. 

*  N»  594.  '    ■ 


L  F.    Y 1  :     K  I  N  G  35 


Khièn  on  haut 

N°  33.  Thou.-'n.         z:=Z 

—  —       Kén  en  bas. 


C.  T.  do  T.  —  Thouon  ;  1'  «  ordre  dt^skoiu'i  »  dit  :  «  LeliMuahèng  exprime 
«  la  permanence  ;  les  êtres  ne  peuvent  pas  occuper  leur  situation  avec  une 
«  persistance  durable,  aussi  ce  kouû  est  sui\i  du  koud  tliouon:  tliouon  a  le 
«  sens  de  se  retii'or  en  arrière  ».  Or,  par  suite  de  la  durée  du  temps,  il  doit 
y  avoir  disparition  ;  ces  deux  termes  s'entraînent  mutuellement,  et  c'est  pour 
cela  que  le  kouà  tliouon  suit  immédiatement  le  koua  hèng.  «  Thouon  »,  se 
retirer  en  arriére,  se  garer  ;  terme  qui  exprime  l'action  de  se  mettre  à  l'écart 
on  s'en  allant.  Le  kouà  est  constitué  par  la  «  montagne  »  placée  sous  le 
«  ciel  »*;  le  ciel,  par  sa  nature,  est  quelque  chose  qui  est  au-dessus;  cette 
nature  est  positive,  et  le  porte  à  avancer  en  montant.  La  montagne  est  une 
chose  qui  s'élève  haut  ;  bien  que  sa  forme  soit  haute  et  élevée,  par  sa  substance 
c'est  une  chose  stable  :  il  y  a  donc  l'image  symbolique  du  mouvement  ascen- 
sionnel (Iduiiiiant  tout  et  d'arrêt  sans  propulsion  en  avant.  Le  ciel  est  au 
dessus,  il  avance  en  montant  et  s'en  va  ;  ce  qui  est  inférieur  poursuit  eu  s'éle- 
vant  et  ce  qui  est  supérieur  s'en  va ,  il  y  a  donc  contradiction  et  opposition 
d'un  côté,  et  retraite  de  l'autre,  de  sorte  que  le  kouà  est  considéré  comme 
exprimant  le  sens  de  «  se  retirer  en  se  garant  ».  Deux  nci:ativités  sont  nées 
en  dessous;  la  négativité  grandit  et  est  sur  le  point  de  s'épanouir  complète- 
mont  ;  la  positivité  diminue  et  se  retire;  l'homme  inférieur  acquiert  peu  à 
peu  la  prépondérance,  rhomine  dom-  se  retire  et  se  gare,  et  c'est  pour  cela 
que  le  kouâ  est  appelé  thouon. 

1  Khièn.  le  ciel;  Kén,  l.n  montaiine. 
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595. 


Retraite  ;  liOer/é  ;  petit  avantage  de  la  perfection. 

G.  T.  de  T.  —  Thouen,  retraite  :  la  négativité  grandit  et  la  posilivité  di- 
minue ;  c'est  le  moment  où  l'homme  doué  se  retire  et  se  cache  dans  la  retraite. 
L'homme  doué  se  retire  et  se  cache  dans  la  retraite  pour  redresser  sa  voie 
morale;  la  voie  morale  n'étant  pas  déprimée  et  violée  constitue  la  liberté,  et 
c'est  par  là  que  la  retraite  comporte  la  liberté.  Dans  les  affaires  il  y  a  aussi 
des  cas  oîi  la  retraite  procure  la  liberté.  Bien  que  ce  soit  le  moment  où  la 
voie  de  l'homme  inférieur  grandit,  l'homme  doué  sait  en  reconnaître  les  pre- 
miers indices,  se  retirer  à  l'écart  et  rester  ferme  dans  le  bien.  Cependant, 
les  affaires^  suivent  un  cours  variable  et,  suivant  le  temps,  s'apaisent  ou 
s'élèvent  ;  il  en. est  absolument  de  même  lorsqu'il  s'agit  du  ciel.  La  mollesse 
négative  arrivant  seulement  à  sa  période  de  croissance  et  n'étant  pas  encore 
parvenue  à  son  extrême  développement,  l'homme  doué  estime  qu'il  y  a  une 
voie  rationnelle  d'ajourner  l'emploi  de  la  force  ;  il  ne  doit  pas  étaler  une 
grande  perfection  et  il  estime  qu'il  y  a  avantage  dans  une  petite  perfection. 

S.  P.  —  Thouen,  se  retirer  en  arrière  en  se  garant.  Le  kouâ  est  con- 
stitué par  deux  négativités  qui  croissent  et  augmentent  en  se  développant, 
tandis  que  la  positivité  se  retire  et  se  met  à  l'abri  ;  c'est  pour  cela  qu'il  est 
appelé  thouen.  C'est  le  kouâ  du  sixième  mois.  Bien  que  la  positivité  soit  sur 
le  point  de  se  retirer,  cependant,  le  cinquième  trait  nonaire  mérite  la 
situation  qu'il  occupe  et,  en  bas,  il  jouit  de  la  sympathie  du  second  trait 
hexaire:  c'est  encore  comme  s'il  avait  le  moyen  défaire.  Toutefois,  les  deux 
négativités  croissent  peu  à  peu  par  en  bas,  la  force  naturelle  des  choses  est 
telle  qu'il  ne  peut  faire  autrement  que  de  se  retirer,  de  sorte  que  le  sens 
divinatoire  exprime  que,  si  l'homme  doué  est  capable  de  se  retirer  à  l'écart, 
bien  que  sa  personne  soit  dans  la  retraite,  sa  voie  morale  est  libre.  Pour 
l'homme  inférieur,  l'avantage  sera  dans  l'observation  de  la  droiture  ;  il  ne 

•  Toutes  les  causes  de  trouble. 
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doit  jias,  sous  lo  protexto  que  sa  voie  {grandit  et  so  développi',  cmpiét<,'r  et 
cuvaliir  sur  la  p(isitivit<',  on  l'opprimant.  Le  tenne  Siaû  >J>  du  texte,  désigne 
riioniuio  inférieur  mou  et  négatif.  Le  sens  divinatoire  de  ce  kouA  et  celui  des 
formules  du  premier  et  du  second  trait  du  kouà  P'I  sont  du  même  genre  ^ 

596. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  déterminât ive  dit  :  Liberté  de  la 
retraite  ;  se  retirer  et  jouir  de  la  liberté.  La  dureté  énergique  occupe  la  situation 
t/ui  lui  convient  et  lui  correspond  ;  elle  agit  suivant  le  moment. 

G.  T.  de  T.  —  Dans  le  moment  où  la  voie  de  l'homme  inférieur  grandit, 
l'iiommc  doué  se  retire  à  l'écart,  c'est  là  la  liboité  de  la  voie  rationnelle; 
c'est  en  se  retirant  à  l'écart  que  l'iiomme  doué  redresse  la  voie  morale. 
Ceci  traite  do  la  voie  rationnelle  pour  se  placer  à  l'écart  dans  la  retraiti\ 
Depuis  les  mots  «  La  dureté  énergique  occupe  la  situation  qui  lui  convient  et 
lui  correspond  »  et  en  continuant,  il  est  question  du  moment  ainsi  que  des 
aptitudes  exprimées  par  les  koua  simples  ;  il  y  a  encore  une  raison  d'être  de 
la  possibilité  de  faire.  Bien  que  ce  soit  le  moment  de  la  retraite,  et  que 
l'homme  doué  s'y  place,  il  n'y  a  cependant  pas  encore  le  sens  d'obligation  de 
se  retirer  à  l'écart.  Le  cinquième  trait  omploit^  les  vertus  de  la  dureté  éner- 
gique, il  se  place  dans  une  situation  qui  comporte  la  justice  et  la  droiture, 
et  de  plus,  en  bas,  le  second  trait  hexaire  lui  correspond  sympathiquement 
par  la  justice  et  la  droiture.  Bien  que  ce  soit  le  moment  où  la  négativité 
grandit,  à  cause  dos  aptitudes  exprimées  par  les  koua  simples,  il  doit  encore 
y  avoir,  suivant  le  moment,  des  alternatives  d'expansion  et  d'évanouissement. 
S'il  lui  est  possible  de  développer  ses  forces,  et  de  ne  jamais  se  placer  autre- 
mont  (pi'en  s'appliquant  entièrement  à  la  plus  extrême  sincérité  pour  main- 
tenir et  consolider  la  voie  morale,  il  n'est  pas  absolument  réduit  à  se  cacher 
dans  la  retraite  sans  pouvoir  produire  aucun  effet  ;  c'est  pour  cela  que  la  for- 
mule ajoute  «  agir  suivant  le  temps  ». 

S.  P.  —  Explication  du  sens  du  mot  liberté,  au  sujet  du  seul  cinquième 
trait  nonaire. 

'  Tsliou  hi  lit  :  n  pour  If  petit,  avantage  dans  la  perfection.  » 
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597  (suite). 

Petit  avantage  de  la  perfection  ';  croître  petit  à  petit  et  grandir. 

S.  P.  —  Explication  des  mots  «  petit  avantage  de  la  perfection  »  au  moyen 
des  deux  tr'aits  inférieurs  négatifs. 

598. 

Que  le  moment  et  le  sens  du  houà  thouen  sont  grands  ! 

G.  T.  de  T.  ■ —  Dans  le  temps  où  la  négativité  grandit,  on  ne  doit  pas 
viser  à  une  grande  perfection  et  il  convient  d'estimer  les  petits  avantages  de 
la  perfection.  En  effet,  la  négativité  grandissant,  sa  croissance  se  produit 
progressivement  et  petit  à  petit  ;  il  est  impossible  qu'elle  arrive  brusquement 
à  son  parfait  épanouissement.  L'homme  doué  perfectionne  peu  à  peu  sa  voie 
morale,  et  c'est  ce  qui  est  exprimé  par  les  mots  :  «  petit  avantage  de  la  per- 
fection »  ;  c'est  la  maintenir  en  la  soutenant  pour  qu'elle  ne  s'efibndre  pas 
sans  résistance.  Le  kouâ  thouen  représente  le  commencement  delà  croissance 
de  la  négativité  ;  l'homme  doué  sait  reconnaître  les  moindres  indices,  aussi 
il  convient  d'avertir  énergiquement,  et  l'idée  de  l'homme  saint  est  qu'il  ne 
faut  pas  brusquement  cesser  d'agir  ;  c'est  pour  cela  que  la  formule  comporte 
les  enseignements  «  d'agir  pendant  le  moment  »  et  du  «  petit  avantage  de 
la  perfection  ».  Pendant  le  séjour  des  saints  et  des  sages  dans  ce  monde, 
bien  qu'ils  sachent  que  la  voie  morale  est  sur  le  point  de  péricliter  et  de 
s'évanouir,  comment  serait- il  possible  qu'ils  consentissent  à  assister  tranquil- 
lement au  désordre  sans  y  porter  remède?  Ils  doivent  certainement  exercer 
discrètement  leurs  forces  au  sujet  de  tout  ce  qui  n'est  pas  arrivé  à  un  jioint 
extrême  et  irrémédiable,  résister  à  la  décadence  d'une  part,  entraver  la 
progression  du  mal,  de  l'autre,  viser  à  un  répit  temporaire,  et  agir  dans  ce 
but  toutes  les  fois  que  leur  action  est  possible.  Telle  fut  l'action  insensible  de 
Không  et  de  Miug  ;  telle  fut  encore  celle  de  Wang  Yuên  et  de  Tsie  ngàn  sous 
les  Ilân  et  sous  les  Tsin.  S'il  peut  survenir  quelque  moyen  pour  modifier, 

1  Ou,  suivant  Tshou  lii.  c  ce  qui  est  petit  tir.'  avanla-e  de  lu  jierfection  ». 
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quoique  raison  d'être  di'  liljcilo  d'acliiui,  il  esl  iuutili'  d(j  dire  qu'ils  ï>avciit 
eu  profit(M'.  Telle  est  la  voie  raliuuuello  du  luoiueut  de  la  retraite  à  l'écart, 
aussi  riiouimc  saint  s'oxclaine  adiuirativeiueiit  sur  la  grandeur  du  moment  et 
sur  l'ampleur  du  sens  ;  qu'il  s'agisse  d'un  fait  de  longue  durée  ou  d'un  événe- 
ment brusque,  le  sens  comporté  est  toujours  vaste. 

S.  F.  —  lia  négativité  commcnco  seuliîmentà  croître  peu  à  peu;  se  placer 
est  difficile,  aussi  le  moment  et  le  sens  sont  également  très  vastes  et  larges. 

599. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formvAe  symbolique  dit  :  Sous  le  ciel  il  y  a  la 
montagne  :  retraite.  L'homme  doué  s'applique  à  s'éloigner  des  hommes  inférieurs 
sans  haine,  mais  avec  sévérité. 

G.  T.  de  T.  —  Sous  le  ciel  il  y  a  la  montagne  ;  la  montagne  s'élève  d'en 
bas  et  s'arrête,  le  ciel  avance  en  montant  et  les  deux  termes  sont  en  opposi- 
tion :  c'est  là  riiiiage  svmbdlicjue  de  l'action  de  se  retirer  à  l'écart  dans  la 
retraite.  L'bommc  doué  contemple  ce  symbole  et  il  l'applique  en  s'éloignant 
de  riionnue  inférieur.  Dans  la  voie  rationnelle  de  l'iqjposition  à  l'homme  infé- 
rieur, l'emploi  de  mots  dédaigneux  et  de  gestes  de  réprobation  est  propre  à 
faire  naitre  le  ressentiment  et  la  colère  ;  ce  n'est  que  par  une  attitude  cor- 
recte et  sévèrement  imposante,  susceptible  de  produire  un  sentiment  de 
crainte  et  de  respect,  qu'il  sera  naturellement  amené  à  s'écarter  et  à  s'éloigner 
de  lui-même. 

S.  1'.  —  La  substance  du  ciel  est  illimit(>e,  la  hauteur  des  montagnes  a 
des  bornes;  image  symbolique  de  se  maintenir  en  arrière.  La  sévérité  est  la 
manière  d'être  habituelle  de  riionnne  doué  qui  s'observe  lui-même  et,  à  cause 
de  cotte  manière  d"êlre,  riiommo  inférieur  ne  peut  s'approcher. 

600. 

f/J  :^:  îl  M  ®o  ^  M  ^J"   fi^   fio 

Premier  trait  hexairc  ;  retirer  la  queue  dans  le  péril  ;  ne  pas  agir  dans  ce  qu'il 
y  a  à  entreprendre, 

G.  T,  do  T.  —  Dans  les  autres  koua,  lo  trait  inférieur  est  considéré  comme 
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expriinaiit  le  début  ;  dans  le  koud  thouen,  il  exprime  l'action  de  s'en  aller 
en  se  garant.  Ce  qui  est  en  avant  marche  et  avance  d'abord,  aussi  le  premier 
trait  est  considéré  comme  représentant  la  queue*.  La  queue  est  ce  qui  est 
en  arrière.  S'il  n'atteint  pas  au  but,  c'est  à  cause  d'un  péril;  le  premier 
trait  emploie  la  douceur  malléable  et  il  se  trouve  placé  dans  une  posi- 
tion infime;  du  moment  où  il  est  en  arrière,  il  ne  doit  rien  entreprendre; 
l'entreprise  constitue  un  péril.  Ce  qui  est  minime  est  facile  à  cacher  et  à  mettre 
à  l'abri  ;  du  moment  où  il  y  aurait  péril  à  entreprendre,  l'abîme  de  calamités 
résultant  du  fait  de  ne  rien  entreprendre  est  préférable. 

S.  P.  —  Il  se  retire  et  se  trouve  le  dernier  en  arrière  ;  c'est  l'image  sym- 
bolique de  la  queue  et  elle  indique  une  voie  périlleuse.  Celui  qui  consulte  le 
sort  ne  doit  rien  essayer  d'entreprendre,  mais  uniquement  se  tenir  dans 
l'ombre  et  s'y  abriter  ;  il  pourra  éviter  les  calamités. 

GOl. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Péril  de  la  queue  pendant  la  retraite  ;  en  n'entrepre- 
nant rien,  quelle  calamité? 

G.  T.  de  T.  —  Il  voit  le  fait  dans  la  première  manifestation  de  son  germe 
et  se  retire  le  premier;  c'est  certainement  ce  qui  constitue  le  bien.  Etre  à 
la  queue  pendant  la  retraite  est  une  circonstance  périlleuse;  du  moment  où 
il  y  a  péril  à  entreprendre,  il  vaut  mieux  ne  rien  entreprendre  et  se  cacher  à 
l'abri  ;  il  sera  possible  d'éviter  les  calamités,  et  cela  parce  qu'il  s'agit  d'être 
déjà  placé  dans  le  péril.  Les  hommes  de  l'antiquité  qui  se  placèrent  dans 
une  position  infinie,  pour  se  cacher  pendant  les  périodes  troublées,  et  qui  ne 
quittèrent  point  leur  retraite,  ont  été  nombreux. 

602. 

Deuxième  trait  hexaire  ;  tenir  en  employant  le  cuir  du  bœuf  jaune  ;  impossibilité 
de  réussir  à  échapper. 

G.  T.  de  T.  —  Le  second  et  le  cinquième  sont  considérés  comme  se  cor- 
respondant sympathiquemcnt  suivant  la  droiture;  bien  que  dans  un  moment 

'  En  avant,  ou  devant,  quand  on  marche  à  reculons. 
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irf'lni^iii'iiniil  ihiiis  (les  iliri'clii)iis  opposées  et  do  retraite  à  l'écart,  le  secoii'l 
hait  cinpluif  l;i  jiistici'  et  l;i  (linitiirc  et  ilsyiiipatlii.se  passivement  avec  L; 
l'iiKjiiiéiMC  ;  le  ciiupiiéiiio  ciii[iluii;  la  justice  et  la  droiture  pour  se  rapid'oclier 
du  secuud  et  se  joindre  à  lui;  la  liaison  est  esseutielloineiit  soliile  Le  jaune  est 
la  couleur  iiiterMiédiaire,  ou  couli'iir  de  la  justice;  le  bœuf  est  un  aniiual 
[lassif  et  soumis  ;  le  cuir  est  une  inaiière  solide  et  résistante.  Le  second  et  le 
cinquième  traits  employant  la  justice  et  la  droiture  pour  suivre  avec  soumis- 
sion la  voie  raliuiinelle  et  s'allier  ensemble,  la  solidité  de  leur  attachemeiit 
est  aussi  grande  que  s'ils  étaient  unis  par  un  lien  de  cuir  ;  «  il  est  impossible 
de  parvenir  à  s'en  échapper  «  est  une  phrase-  qui  exprime  la  solidité  de  leur 
liaison,  si  grande  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  la  mentionner.  Il  s'agit  du 
iiKimeiit  de  la  retraite  à  l'écart,  aussi  il  est  indispensable  de  le  mentionner 
avir  un  soin  extrême. 

S.  P.  —  Employant  l;i  justice  et  la  soumission  et  s'obseivant  soi-même, 
aucun  homme  ne  peut  échapper  à  son  intluence  (;t  aux  tendances  qui  le  portent 
nécessairement  vers  la  retraite.  La  fermeté  (  t  la  réserve  de  celui  qui  con- 
sulte le  sort  doivent  être  telles. 

603. 

il.  T.  (le  K.  T.  -  lletenir  en  employant  lu  bojuf  jaune  ;  fermeté  des  ten- 
dances. 

(j.  T.  de  T.  —  Le  supérieur  et  l'inférieur  emploient  la  voie  de  la  justice 
et  de  la  soumission  et  se  lient  fortement  ensemble;  leurs  tendances  et  leurs 

V(jl(jntés  Sont  e.xtrènieiiieiit  fermes  :  solidité  analogue  à  celle  d'un  lii/n  de  cuir 
di;  bujuf. 

no  4. 
A  Ho  %  Me  tl   #^  iSo  M  is  ^  ^ 

Troisicmc  Irait  nonaire ;  retraite  rontrariùe  par  des  attachements;  il  y  a  des 
inconvénients  et  des  périls  ;  présage  heureux  pour  le  fait  de  grouper  des  servi- 
teurs et  des  concubines. 

C.  T.  de  T.  —  Les  tendances  de  la  positivité  lui  rendent  la  négativité 
agréable  ;  le  troisième  et  le  second  trait  sont  en  contact  intime  :  le  troisième 
Ann.  g.  -  0  6 
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représente  donc  celui  qui  est  attaché  au  second.  Ce  qui  rend  la  retraite  méri- 
toire, c'est  sa  promptitude  et  l'éloignement  ;  étant  retenu  et  attaché,  comment 
serait-il  possible  qu'il  s'éloignât  rapidement  et  à  une  grande  distance  ?  C'est 
là  ce  qui  nuit  à  la  retraite,  et  aussi  est-ce  considéré  comme  exprimant  l'in  - 
convénient.  Se  retirer  sans  y  mettre  do  l'empressement,  c'est  jouer  avec  le 
péril.  Les  termes  «  serviteurs  »  et  «  concubines  »  désignent,  d'une  façon 
générale,  les  personnes  peu  importantes  et  les  enfants.  Celles-là  s'attachent 
par  l'affection  et  la  reconnaissance  et  ne  connaissent  point  le  devoir  ;  les 
aimer  et  les  chérir,  c'est  précisément  le  i-ôle  du  supérieur  ;  être  attaché  par 
la  reconnaissance  des  bienfaits  particuliers,  telle  est  la  voie  rationnelle  de 
l'affection  des  concubines,  des  serviteurs  et  des  enfants.  Aussi,  s'il  s'agit 
de  réunir  et  d'entretenir  des  serviteurs  et  des  concubines,  ce  sera  satisfaire  aux 
besoins  du  cœur,  et  cela  constituera  un  présage  heureux.  Toutefois,  même 
dans  son  attachement  pour  les  petites  gens  de  son  entourage,  l'homme  doué 
n'agit  pas  ainsi.  Le  troisième  et  le  second  trait  ne  sont  pas  ceux  qui  se  cor- 
respondent sympathiquement  suivant  la  droiture;  ils  se  rapprochent  par  une 
liaison  cachée  et  secrète,  et  ne  s'en  tiennent  pas  à  la  voie  de  l'homme  doue. 
Si  cet  attachement  était  conforme  à  la  droiture,  bien  qu'il  y  ait  attachement 
cela  ne  pourrait  pas  être  considéré  comme  constituant  un  danger  ou  un 
inconvénient.  Tel  est,  par  exemple,  le  cas  de  Toù  :  Sientslioû,  ne  pou- 
vant se  décider  à  abandonner  ses  soldats  et  son  peuple  ;  bien  qu'il  puisse  y 
avoir  péril,  il  n'y  a  pas  de  culpabilité. 

S.  P.  —  En  bas,  il  est  en  contact  avec  deux  négativités,  il  présente 
l'image  symbolique  de  devoir  se  retirer  dans  la  retraite  et  d'être  retenu  par 
quelque  lien;  c'est  une  voie  rationelle  d'inconvénients  et  diî  périls.  Toute- 
fois, suivie  à  l'égard  des  serviteurs  et  des  concubines,  elle  présente  un  jjré- 
sage  heureux.  En  effet,  de  la  part  de. l'homme  doué,  et  par  rapport  aux 
petites  gens  de  son  entourage,  ce  n'est  que  dans  le  cas  où  il  s'agit  des  ser- 
viteurs intimes  et  des  concubines  qu'il  n'est  pas  absolumeut  indispensable 
de  ne  tenir  compte  que  du  degré  de  sagesse  en  les  groupant  autour  de  soi. 
C'est  pour  cela  que  tel  est  le  sens  divinatoire. 

G05. 
C.  T.  de  K.  T.  —  Péril  de  la  retraite  contrariée  par  des  attachements; 
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il  y  a  dos  inconvéïiionts  et  tic  la  honte';  firésagii  liounnix  s'il  s'agit  do  grou- 
per et  d'entretenir  des  serviteurs  et  dos  concubines;  incapacité  dans  les 
grandes  choses. 

G.  T.  do  T.  —  Se  retirer  dans  la  retraite  et  être  retenu  par  dos  considé- 
rations d';ittach(.'ments  doit  forcément  amener  des  maux,  de  la  honte,  et  faire 
survenir  dos  périls.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  inconvénient  à  faire  quoique 
chose,  il  en  résulte  de  la  honte.  En  effet,  la  force  manque.  Si  ce  sentiment 
d'affection  intime  a  pour  objet  le  soin  de  la  conservation  et  de  la  protec- 
tion des  serviteurs  et  des  concubines,  alors  le  présage  est  heureux  ;  mais, 
dans  ce  cas,  comment  serait-on  capable  de  se  montrer  à  la  hauteur  de  gran- 
des choses? 

60G. 

Quatrième  trait  nonaire  ;  aimer  la  retraite;  pour  l'homme  doue,  présage  heureux; 
pour  l'homme  inférieur,  ruine. 

G.  T.  de  T.  —  I.e  quatrii'rae  et  le  second  traits  sont  considérés  comme 
se  correspondant  synipatliiquenuMit  suivant  la  droiture  ;  ce  sont  ceux  qui 
s'aiment  et  s'afToctionnent.  Bien  qu'::  riiomme  doué  possède  dos  êtres  à  aimer 
et  à  chéiir,  Kn-siiuo  le  devoir  lui  commande  de  se  retirer  dans  la  retraite, 
il  [)art  sans  hésitation;  c'est  co  qu'on  appelle  «  se  dominer  pour  revenir  aux 
convenances  ».  Puisqu'il  se  sert  de  b  voie  rationnelle  pour  dominer  ses 
propres  désirs,  c'est  par  là  que  le  présage  est  heureux.  S'il  s'agit  d'un 
homme  inférieur,  il  ne  pourra  se  placer  d'après  le  devoir;  il  s'attachera  par 
faiblesse  à  l'objet  de  son  affection;  il  sera  retenu  par  son  égoïsme,  jusqu'à 
ce  qu'il  tombe  dans  la  honte,  sans  pouvoir  s'en  relever;  aussi  pour  l'homme 
inférieur,  c'est  un  présage  de  ruine  et  do  perdition.  Le  caractère  du  texte 
^  exprime  le  contraire  du  bien.  Le  quatrième  trait  fait  partie  de  la  sub- 
stance du  kduà  simple  Kliièn  ;  c'est  celui  qui  est  capable  d'énergie  et  de 
décision.  G'est  parce  qu'il  est  placé  dans  un  rang  négatif  et  qu'il  est  retenu 
par  des  attachements,  que  l'homme  saint  pose  l'avertissement  relatif  au  cas 
de  l'homme  inférieur,  de  peur  qu'il  ne  perde  sa  droiture. 
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S.  p.  —  En  bas  il  sympathise  avec  le  premier  trait  liexaire,  tandis  que 
sa  substance  est  l'activité  énergique  ;  il  présente  l'image  symjjolique  d'avoir 
des  sentiments  d'affection  et  d'être  capable  de  les  briser  pour  se  retirer  dans 
la  retraite.  L'homme  doué  qui  sait  se  vaincre  lui-même,  seul,  en  est  ca- 
pable, tandis  que  l'homme  inférieur  ne  le  peut  pas;  aussi,  si  celui  qui  consulte 
le  sort  est  un  homme  doué,  le  présage  sera  heureux. 

007. 

G.  T.  de  K.  T.  —  L'iiommedoué  aime  la  retraite;  pour  l'hommi:^  inférieur, 
c'est  un  malheur. 

G.  T.  de  T. —  Bien  que  Thomme  doué  éprouve  des  sentiments  d'atféction, 
cependant  il  est  capable  de  se  retirer  dans  la  retraite,  sans  faillir  au  devoir. 
L'homme  inférieur  serait  incapable  de  surmonter  ses  sentiments  [)ersonnels 
et  il  en  résulterait  des  maux  pour  lui. 

608. 
-JL   Eo  m  Mo  a  ^o 

Cinquième  trait  nonairc  ;  se  plaire  dans  la  retraite;  présage  heureux 
de  la  perfection. 

G.  T.  de  T.  — •  Le  cinquième  trait  nonaire  possède^  la  justice  et  la  droiture, 
cela  constitue  la  beauté  de  la  retraite  *  ;  il  se  place  conformément  à  la  jus- 
tice et  à  la  droiture;  parfois  il  s'arrête,  parfois  il  agit  :  c'est  là  ce  qu'on 
entend  par  «  Jieaulé  de  la  retraite  »,  et  c'est  pourquoi  il  est  considéré  comme 
exprimant  la  perfection  de  la  droiture  et  comme  comportant  un  présage 
heureux.  Ge  n'est  pas  que  le  cinquième  trait  nonaire  ne  soit  retenu  et 
attaclié  par  la  sympatliie,  mais  comme  lui  et  le  second  trait  se  placent  tous 
deux  d'après  la  justice  et  la  droiture,  sa  volonté  et  ses  tendances  se  confor- 
ment à  la  nécessité  du  mouvement  ou  de  l'arrêt.  N'être  point  dépourvu  de 
justice  et  de  di-uiture,  et  ne  commettre  aucune  faute  jiar  attachement  égoïste, 
c'est  ce  qui  est  considéré  comme  constituant  la  beauté  digne  de  louanges. 
Dans  le  commentaire  de  la  formule  déterminative,  ai)rês  qu'il  a  été  ques- 

'  Les  commentateurs  chinois  lisent  dans  le  texte  :  u  leaité  de  la  retraite.  » 
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tiondii  inoinoiit  iiidiqiu';  |iar  lo  kuii;i  llioii  'ii,  c'est  pour  1<^  inëinn  motif  qu'il 
f.sl  encore  dit  :  Agii-  avec  le  temps,  petit  avantage  de  la  perfection;  c'est  qu'il 
y  a  encore  l'idée  d'atléuui'r  les  conscqucncos  d'  cette  retraite.  Dans  li's 
foriAules  des  traits,  lorsqu'il  s'agit  du  cinquième,  la  retraite  est  sur  le  point 
d'être  arrivée  à  la  limite  extrême  de  son  développement,  aussi  il  est  seule- 
ment question  di?  r'Mii[)li)i  de  la  justice  et  de  la  droiture  pour  s'y  placer. 
La  retraite  à  l'écart  n'est  pas  lo  fait  do  l'homme  doué;  c'est  pour  cela  que 
la  formule  ne  s'attache  pas  spécialement  à  la  considération  de  la  situation 
du  prince.  Toutefois,  lorsque  le  prince  s'écarte  et  s'éloigne  dans  la  retraite, 
c'est  encore  uniquement  le  résultat  de  la  justice  et  de  la  droiture. 

S.  P.  —  Dureté  énergique  positive,  justice  et  droiture  ;  en  bas  il  sym- 
pathise avec  le  second  trait  hexaire,  qui,  lui  aussi,  es-t  doué  de  douceur, 
de  soumission,  de  justice  et  de  droiture;  c'est  celui  qui  exprime  la  beauté 
delà  retraite.  Si  celui  qui  cjnsulte  le  sort  est  dans  ces  condition v  et  s'il 
possèd(î  la  droiture,  le  présage  .sera  heureux. 

609. 

C.  T.  d'  K.  T.  —  l'résa.ïe  lieuicnix  di  la  perfection  de  la  beauté  de  la 
retraite  :  à  cause  do  la  droiture  des  tendances. 

C.  T.  (b  T.  —  Lorsque  les  tendances  sont  dirig(''es  par  la  droiture,  le 
mouvement  *  résulte  néccssaireniiMit  de  la  drf)itnre  :  c'est  jiar  là  qu'est  con- 
stituée la  beauté  de  la  retraite.  Occupant  une  position  qui  comporte  la  justice, 
possédant  la  druiture  et  sympathisant  à  la  justice  et  à  la  di'oiture,  c'est  donc 
que  ses  tendances  sont  droites  et  correctes,  et  c'est  parla  que  le  présage  est 
heureux.  La  retraite,  pour  l'homme,  c'est  l'arrêt  dans  l'action  ;  elle  a  uni- 
quement pour  but  le  redressement  de  ses  tendances. 

CAO. 

±  A:,)\tm  ^  T  }h 

Trctil  supérieur  tionaire;  profiter  dans  la  retraite;  rien  sans  avantage. 
C.  T.  do  T.  —  Le  caractère  |j[n^  fei  du   texte,  comporte  l'idée  d'augmen- 

'  I.es  allions. 
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ter  et  de  grandir,  d'ampleur  et  d'éclat.  La  retraite,  c'est  simplement  le  fait 
d'être  emporté  au  loin,  roulé  parle  vent;  n'être  arrêté  ni  retenu  par  rien 
en  constitue  la  beauté.  Le  trait  supérieur  uonaire  fait  partie  de  la  substance 
du  kouâ  simple  khièn,  il  est  dur,  énergique,  et  plein  de  décision;  il  est 
placé  à  Textérieur  du  kouâ,  et  enfin,  en  bas  il  n'est  retenu  par  rien;  il  ex- 
prime donc  l'éloignement  dans  la  retraite,  sans  être  retenu  par  aucun  lien  : 
c'est  là  ce  qu'on  peut  appeler  un  excès  de  grandeur  et  de  magnanimité.  La 
retraite  est  un  moment  de  misère  et  de  malheur;  s'y  placer  suivant  le  bien 
est  considéré  comme  exprimant  l'idée  d'en  profiter.  Lorsque  la  retraiti»  a  lieu 
dans  ces  conditions,  en  quoi  ne  sei-ait-elle  pas  avantageuse  ? 

S.  P.  —  Employant  la  dureté  énergique  positive  et  occupant  le  rang- 
extérieur  du  kouâ,  en  bas,  n'étant  retenu  par  aucune  sympathie,  c'est 
celui  qui  exprime  l'éloignement  de  la  retraite  et  l'action  de  se  placer  avec 
grandeur  d'âme.  C'est  pour  cela  que  tels  sont  l'image  symbolique  et  le 
sens  divinatoire.  Le  caractère  fei  exprime  l'idée  de  grande  magnanimité  se 
dominant  elle-même. 

611. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Profiter  dans  la  retraite,  rien  sans  avantage  ;  aucun 
sujet  de  doute. 

G.  T.  de  T.  —  C'est  l'éloignement  dans  la  retraite  sans  aucun  sujet  d'iié- 
sitation  ou  de  retard.  En  effet,  étant  à  l'extérieur,  il  est  déjà  éloigné;  étant 
sans  correspondance  sympathique,  il  n'est  retenu  par  aucun  attachement, 
aussi  il  exprime  la  décision  énergique,  sans  aucune  hésitation. 
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N''34.  Ta  tsbàni 


—     Tshén  en  haut. 
—     Kliièn  en  bas. 


G.  T.  (l(i  T.  —  Ta  tslidng;  «  l'ordre  des  kouîi  »  dit  :  «  Le  koiui  thouon 
cxpiime  la  retraite  à  l'écart  ;  les  êtres  ne  peuvent  pas  rester  indéfiniment 
dans  la  retraite,  aussi  ce  koua  est  suivi  du  kouâ  ta  tshâng.  »  ThouiMi  ex- 
prime le  sens  d'opposition  et  d'éluignemeut  ;  tshang  clui  de  progression  en 
avant  et  d'expansion  florissante.  Dans  le  kouâ  thouen,  la  négativité  grandit 
et  la  positivité  se  retire  à  l'abri;  le  koua  ta  tshâng  représente  le  parfait 
épanouissement  de  la  positivité.  La  dissolution  doit  nécessairement  donner 
lieu  ;i  l'expansion  de  la  croissance,  l'extinction  et  la  renaissance  s'entraînent 
nuituellemcnt';  aussi  après  qu'il  y  a  eu  retraite  à  l'écart,  il  faut  nécessaire- 
ment qu'il  y  ait  développement  florissant,  et  c'est  pour  cette  raison  que  le 
koua  ta  tshâng  suit  immédiat'ineut  le  kouà  tlioumi.  Il  est  composé  du  kouâ 
simple  tshén,  en  haut,  et  du  kouâ  simple  kbièn,  en  bas;  le  kouâ  simjjle 
khièn  exprime  l'activité  énergique  et  le  kouâ  simple  tshéu  exprime  le  mou 
vement  ;  emploi  de  l'activité  énergique  et  mouvement,  tel  est  le  sens  du 
kouâ  ta  tshâng.  L'énergie  active  positive  grandit;  la  croissance  de  la  posi- 
tivité a  déjà  dépassé  le  milieu*  ordinaire.  Ce  qui  est  grand  est  vigoureux  et 
florissant.  Enfin,  l'ébranlement  majestueux  de  la  foudre  au-dessus  du  ciel, 
ce  qui  donne  encore  le  sens  de  «  grande  force  d'expansion  florissante  ». 


'  Ou  peut  aussi  lire  :  <  asjiiratioii  >  et  «  expiration 
-  Du  kouà. 
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612. 
A  ^llo  ÏIJ  Âo 

Grande  force  ^  ;  avantage  de  la  perfection, 

G.  T.  (1(3  T.  —  La  voie  do  la  gi-audour  de  Téclat  est  avantageuse  par  la 
lierfectioa  de  la  di-oilure;  une  grande  force  sans  la  droiture  n'est  que 
de  la  violence,  co  n'est  pas  la  voie  florissante  et  éclatante  de  l'homme 
doué. 

S.  P.  —  Le  caractère  ta,  grand,  grandeur,  dé-igne  la  positivité  ;  L.'s  quatre 
traits  positifs  achèvent  l'épanoiiissement  de  leur  croissance,  aussi  le  kouâ 
est  appelé  ta  tshâng,  grande  force,  grand  éclit.  C'est  le  kouâ  du  second 
mois.  La  positivité  étant  dans  l'éclat  de  sa  force,  il  est  inutile  de  mention- 
ner que  cette  condition  comporte  un  présage  heureux  et  la  liberté  d'action; 
l'avantage  n'existe  rien  qm^  par  la  droiture  et  la  fornn'té. 

613. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  dcterminative  dit  :  ta   fs/iàng  :  ce  qui 
est  grand  est  épanoui  ;  énergie  dans  l'impulsion,  donc  force  et  épanouissement. 

G.  T.  do  T.  —  Ce  qui  fait  que  le  kouâ  est  appelé  ta  tshâng,  c'est  que  ces 
mots  l'xprimuit  que  ce  qui  est  grand  est  épanoui  et  liorissant.  La  négati- 
vité est  considérée  comme  exprimant  la  potitesso;  la  positivité  exprime  la 
grandeur.  La  positivité  grandit  et  se  développe  pour  fleurir,  c'est  donc  que  la 
grandeur  est  épanouie.  En  bas  dureté  énei'gique  active  ;  en  haut  mouvement, 
l'emploi  de  l'extrènio  énergie  causanfle  mouvement,  ce  qui  est  bien  exprimé 
par  le  terme  ta  tshâng.  Ge  kouâ  est  considéré  comme  exprimant  que  ce  qui 
est  grand  est  fort  et  florissant  et^  en  même  temps,  la  grandeur  de  l'éclat 
ou  de  la  force. 

S.  r.  —  Explication  du  sens  du   nom  du  kouâ.  En   on  iiarlanl  au  point 

'  ■7IT    T.-liàiit'.  iHi  ]H'ut-i'ti'e  Tshéang,  force,  granJeur;  éclat  parfail,  désigne  la  liiiilieme  lune,  lie 
aummenlaleur  lil  plutùl  :  <i  é|iaiioiiiasemeiit  de  la  grandeur  », 
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(le  vue  (lo  la  .siil)s(aiici:  du   kmui  lui  inoiiio,   la  jiusiliviti-  },'rainli.ssaiil  <t  ili' 
jiassaiil  lo  milii'u,  c'i'st   la  l'iict;  de  r(''jiaiioiii.ssoiiieiit  de  la  grandoiir;  eu  fii 
{)arlaiit  au  point  do  vuo   des  voitiis  expriinoos  jiar  li.'s  kou;i  siinplos,  alors 
l'activilo  énergique  du  Uouâ  khion  ébranle  et  a^itc,  d'où  résulte  la  force  et 
la  grandeur. 

GI4     (suite). 

La  force  de  la  f/randeur  est  avantageuse  par  la  perfection  ;  ce  (jiti  est  grand  est 
droit.  En  conformant  la  grandeur  à  la  droiture  '  les  sentiments  du  ciel  et  de 
la  terre  sont  visibles. 

(j.  T.  de  T.  —  Du  niDnn'ut  m'i  la  grandeur  est  llorissanto,  elle  sera 
avaiitageus(>  par  la  [xnfi'ction  d'  la  droituri';  la  droitiuv;  vi  la  grandeur 
constituent  la  voie  rationnelle.  En  analysant  jusqu'au  bout  la  raison  d'être 
de  la  droiture  et  de  la  grandeur,  il  devient  possible  de  voir  le  sentiment  du 
eiel  et  d(^  la  t(>rn'.  La  v(iie  rntininiellc  du  ciel  et  de  la  terre  c'est  la  durée 
permanente  et  indétinic;  c'est  l'extrême  grandeur  et  l'extrême  droiture.  Celui 
qui  étudie  peut,  on  méditant,  pénétrer  la  raison  d'être  de  la  droiture  et  de 
la  grandmu'.  L(^  texti>  ne  porte  pas  «  grande  droiture  p,  mais  «  droiture 
et  grandeur  »  ou  «  droiture  de  la  grandeur  »;  l'ordre  des  dcnix  mots  a  été 
adopté  pour  qu'on  ne  puisse  dout(>r  qu'il  s'agit  de  deux  choses  distinctes^. 

S.  P.  —  Dernière  i.'t  extrême  analyse  et  explication  du  sens  des  mots 
«  avantage  de  la  perfection  )i. 

(515. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  symbolique  dit  :  La  foudre  est  au- 
dessus  du  ciel  :  grande  force.  L'homme  doué  s'applique  à  ne  faire  aucune 
démarche  contraire  aux  ritea. 

G.  T.  de  T.  —  I/éhranlement  de  la  foudre  agite  au-dessus  du  ciel  : 
grandeur  et  force.  L'homme  doué  considère  l'image  symbolique  de  la  gran- 
deur de  la  force  et  il  en  applique  le  sens  à  l'austérité  de  sa  démarche.  La 
grand(Mir  (le  l'austérité  chez  rii.jinme  dniK'   n'e^t    jamais  parfaite  que  par  la 

'   I.iltiTaWnw-nl  :  «  droit  ol  f-Taiid,  el  il  esl  possilile  do  voir  la  nature  ri-'.dle  du  ciel  el  do  lu  terre  «. 
'  r.'est-i-dire  que  tn.  grandeur,  n'est  pas  pris  adjei-livemeul  eomuie  qualilionlif  de  droit'ire. 
.\:iv.  G.   -  (1  7 
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puissance  qu'il  a  d(3  se  vaincre  et  de  revenir  aux  règles  rituelles.  Les  anciens 
disaient  :  «  Se  dominer,  c'est  se  violenter  par  la  force.  »  Le  tshùng  yông, 
au  sujet  de  l'afFabililé  sans  laisser-aller  et  du  maintien  correct  sans  affaisse- 
ment sur  un  point  d'appui,  dit  également  :  «  Quel  effort  !  Se  jetter  hardi- 
ment dans  l'eau  bouillante  ou  le  feu,  marcher  sur  un  tranchant  étincelant, 
sont  des  actions  qui  peuvent  être  accomplies  par  le  coui-age  du  guerrier. 
Mais  se  vaincre  soi-même  et  revenir  aux  règles  rituelles  est  impossible  sans 
la  grandeur  do  la  force*  de  rhomnio  doué.  »  G'cït  pour  cela  que  la  formule 
dit  que  rhomme  doué  s'applique  à  ne  faire  aucune  démarche  contraire  aux 
rites. 

S.  P.  —  Se  vaincre  soi-même,  c'e.^t  la  force. 

616. 

Premier  trait  nunaire ;  épanouissement  de  la  vigueur  dans  le  gros  orteil;  en 
agissant,  présage  malheureux  ;  il  y  a  bonne  foi. 

G.  T.  de  T.  —  Le  premier  trait  possède  l'énergie  active  de  la  positivité, 
il  fait  partie  de  la  substance  du  kouâ  simple  khièn,  et  est  placé  dans  l'in- 
fériorité; c'est  celui  qui  applique  sa  force  à  se  porter  en  avant.  Etant  dans 
l'infériorité  et  (unploj-ant  la  force,  il  représente  la  force  se  développant  dans 
le  gros  orteil.  L'orteil  est  une  partie  inférieure  du  corps  et  un  instrument  de 
la  marche  en  avant  et  du  mouvement.  Ce  trait  est  nonaire,  il  est  dans  l'in- 
fériorité, il  enipj,oie  la  force  et  il  ne  possède  pas  la  justice;  or  employer  la 
dureté  énergique  et  se  placer  sur  le  terrain  de  la  force  est  une  voie  qui  ne 
doit  pas  être  suivie,  alors  môme  qu'on  occupe  une  position  supérieure  :  com- 
bien à  plus  forte  raison  lorsqu'on  est  dans  l'infériorité!  Aussi,  s'il  avance, 
le  présage  est  malheureux.  «  11  y  a  bonne  foi  »  ;  bonne  foi,  confiance  :  cela' 
vi3ut  dire  qu'il  est  certain  qu'en  employant  la  force  et  en  avançant  le  présage 
sera  malheureux  ^. 

S.  P.  —  Le  gros  orteil  est  une  extrémité  inférieure  du  corps  et  un  des 

'  Ta  Ishàiif,'. 

*  Le  comnieiitateiir  diiaalure  lu  soiia  Jes  muta  «  avoir  loi  »  el  lil:  "  Il  y  a  Iumi  U'eii  cire  |iers;ialé   » 
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iiistnim('iit>  (Ir  I;i  iiKirclicit  du  niouvc'inriit.  Dui'elr  f''iK'igif|iin  iilaicc  dans 
l'iiifrriniilé  et  eu  pivsiMici"  (ruii  iii"iii<Mit  (répanouissemoiit  delà  forco;  cola 
e.\[iriiiie  la  violi'iico  dans  l'ai-tiuii  du  se  porter  en  avant,  et  c'est  poiirqiini  1(; 
trait  présente  celte  iiiiajj(;  symbolique.  Etant  dans  l'infériorité  et  employant 
la  violence  pour  se  portt'r  (mi  avant,  le  présage  malheureux  est  certain,  de 
soitc  que  tel  c^t  aussi  le  sens  divinatoire. 

017. 

C.  T.  de  K.  T.  —  Vigueur  dans  l'orteil;  la  bonne  fdi  est  épuisée*. 

C.  T.  de  T.  —  Etant  au  niveau  le  plus  bas  et  employant  la  force  pour 
agir,  on  doit  eortainement  s'allendre  avec  confiance  au  malheur  et  à  la 
misère,  et  le  présage  est  malheureux. 

S.  I'.  —  Gi'la  exprime  qu'il  y  aura  nécessairement  di'  la  misère. 

618. 

Deuxième  Irait  nonaire  ;  présage  heureux  de  la  perfection. 

G.  T.  de  T.  —  Bien  que  le  deuxième  trait  emploie  la  dureté  énergique 
dans  un  moment  d'épanouissement  et  de  grandeur,  cependant,  il  reste  dans 
une  situation  qui  comporte  la  douceur  malléable  et  se  place  suivant  la  justice  : 
la  dureté  énergique  et  la  douceur  s'accordent  donc  dans  une  juste  mesure, 
il  n'y  a  pas  excès  dans  la  force,  il  possède  la  parfaite  droiture,  et  le  présage 
est  heureux.  On  a  dit  :  N'est-ce  pas  parce  qu'un  trait  nonaire  occupe  le 
second  rang  que  la  perfection  est  prise  pour  sujet  d'avertissement  ?  Dans 
le  Yi:  Kiug,  c'est  le  sens  le  plus  important  qui  est  choisi  ;  puisque  ce  trait, 
par  sa  substance  ^,  possède  la  dureté  énergique  positive  et  l'activité,  qu'il  se 
trouve  en  face  d'un  moment  d'épanouissement  de  la  force,  et  qu'il  se  con- 
forme à  la  justice  en  se  plaçant,  la  voie  rationnelle  qu'il  indique  n'est  dans 
aucun  cas  contraire  à  la  droiture.  Dans  le  cas  du  quatrième  trait,  il  y  aurait 

'  Les  commentateurs  lisent  :  «  Ou  doit  croire  avi>f.  confiance  que  la  misère  surviendra  »  ;  ce  n"esl  pas 
dans  le  telle. 
'  Par  le  kouA  simple  dont  il  fait  parlie. 
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overtissciiioiit  au  sujet  du  niauquo  do  droilure.  L'inunnio  qui  est  capable  de 
discerner  l'importance  relative  du  sens  à  relever  est  seul  capable  d'étudier 
le  Yi  :  Kiug. 

S.  P.  —  Ce  trait  emploie  la  positivité  et  occupe  un  rang-  négatif;  par  lui- 
même,  il  ne  s'attache  pas  à  la  droiture.  Cependant  la  position  dans  laquelle  il 
se  place  est  conforme  à  la  justice,  de  sorte  qu'il  peut  encore  en  résulter  qu'il 
ne  manque  pas  à  cette  droiture.  Aussi  la  formule  avertit  celui  qui  consulte 
le  sort,  afin  qu'il  s'ajipuie  sur  la  justice  pour  leclierclier  la  droiture;  ce 
n'est  qu'après  cette  condition  remplie  que  le  présage  pourra  être  heureux. 

619. 

C.  T.  deK.  T.  —  Présage  heureux  de  la  perfection  du  second  trait 
nonairc,  à  cause  de  la  justice. 

C.  T.  do  T.  —  Ce  qui  rend  le  présage  heureux  et  ce  qui  indique  la  per- 
fection de  la  droiture,  c'est  la  conformité  à  la  voie  de  la  justice.  Avec  la 
justice  on  ne  manquera  pas  à  la  droiture  ;  à  plus  forte  raison  si  on  pos- 
cède  dcjix  la  dureté  énergique  positive  et  si  la  substance  du  sujet  est 
l'activité. 

620. 

A  Ho  ^>  A  M  ^io  ^  =f  )^  r^o  A  Eo  m  ¥ 
m  Mo  #1 K  ^o 

Troisième  trait  nonairc  ;  l'homme  inférieur  emploie  la  force  ;  l'homme  doué  la 
méprise  '/  danger  de  la  perfectio7i  ;  le  jeune  bélier  heurte  la  cloison  avec  sa  tète; 
il  use  ses  cornes  '. 

G.  T.  do  T.  —  Le  troisième  trait  emploie  la  dureté  énergique,  il  occupe 
un  rang  positif  et  se  place  dans  l'épanouissement  de  la  grandeur  ;  do  plus, 
il  est  à  la  fin  de  la  sul)stanco  de  l'activité,  il  exprime  l'extrême  limite 
de  la  parfaite  vigueur.  Pousser  ainsi  répanouisscmcnt  do  la  vigueur 
à  sa   plus  extrême   limite    exprimera,    chez    l'homme    inférieur,   l'emploi 

'  L'annihile. 

*  Lucrèce,  De  natura  :  «  Ue  même  que  le  cluvreaii  sent  s  s  cornes  >t  veut  s'en  seivir...  »  Voir 
Lange,  Ilist,  du  malvrialisme,  T.  I,  p.  14i,  iloruière  ligne. 
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(le  la  loire  iiliysiqui',  et  cluz  riioiiiiiK;  douô,  lo  iiiciuis  et  r;iniiiliilation 
(le  ccU'  iiièiuc  run;(.'.  L'hoiuiin'  iiiCiTifur  eslimo  et  prise  la  furce,  aussi 
il  fait  usage  de  sa  vigueur  et  de  sou  courage  guerrier;  mais  les  teu- 
daiices*  de  l'homme  doué  sont  énergiques  et  puissantes,  de  sorte  qu'il 
ni'  fait  nul  cas  de  cdti'  force  physique  ;  il  l'amiihile,  ou  la  méprise,  il  la 
l)ris(>  par  sa  force  moral.-.  C'est  parce  qu'il  est  extrêmement  énergique, 
qu'il  regarde  tout  d'un  point  de  vue  élevé  sans  éprouver  aucune  crainte  ni 
appréliensiou.  L'iioiuine  inféi'ieur  et  rh(jinme  doué  sont  des  expressions 
qui  se  rapporti'ut  à  la  terre  ^.  l*ar  exemple,  l'hoinme  doué,  animé  du  cou- 
rage guerrier,  ^ans  la  notion  du  devoir,  commettrait  des  désordres  ';  mais 
l'énergie  et  la  douceur  se  contrebalançant  dans  de  justes  proportions,  il  sait 
se  maintenii'  sans  arrogance  comme  sans  bassesse  ;  il  traite  l'univers  entier 
d'après  le  même  principe  et  jamais  autrement  que  selon  l'exacte  convenance, 
dans  chaque  cas.  >S'il  poussait  tn)[)  loin  la  duivté  énergique,  il  ne  posséderait 
point  les  vertus  de  la  concorde  et  de  la  mansuétude  et  rien  ne  serait  propre 
à  causer  plus  de  blessures;  se  maintenir  avec  une  parfaite  fermeté  dans 
une  telle  voie,  sciait  suivn^  une  \ol}  périlleuse.  Aucun  être  n'existe  sans 
emplo\'er  sa  vigueur  ;  les  dents  servent  à  mordre,  les  cornes  à  frapper  avec 
la  tète,  les  pieds  armés  do  corne  servent  à  ruer.  La  vigueur  du  bélier  ré  ■ 
side  dans  sa  tèti';  l(\jrune  bélier  se  plaît  à  ln'urter  avec  son  front,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  est  choisi  comme  image  s}  inbolique.  Le  bélier  aime  à  frapper 
la  cloison  avec  ses  cornes,  uniquement  parce  que  les  cloisons  se  trouvent 
devant  lui  ;  en  ell'et,  il  faut  (pi'il  hinute  tout  ce  qui  se  i)résente  devant  lui. 
Se  plaisant  ainsi  à  déployer  sa  vigueur,  il  doit  nécessairement  arriver  qu'il 
use  et  détériore  ses  cornes.  Il  en  est  encore  de  même  pour  l'homme  qui  se 
plait  à  montrer  son  énergie  et  sa  vigueur;  il  emploie  ces  dons  dans  toutes 
l(»s  circonstances  qui  se  présentent,  et  il  doit  nécessairement  en  résulter  pour 
lui  des  maux  et  des  soucis.  La  vigueur  du  troisième  trait  étant  telle,  com- 
ment n'en  résulte- 1  il  aucun  présage  malheureux  ?  Dans  les  conditions  où  se 
trouve  le  troisième  trait,  toute  entreprise  suffit  à  entraîner  un  présage  mal- 


1  La  volonté. 

*  L)aiis  la  peiisue  du  commeiilaleur  celle  phrase  signifie  proljaMeinenl  «  ces  expressions  se  lapporteiil 
aux  choses  de  la  terre  ». 

3  Se  sentant  digne  du  plus  haut  rang,  il  chercherait  à  l'occuper  par  la  force  en  renversant  le  souverain. 
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heureux,  mais  la  formule  commence  précisément  à  annoncer  le  péril,  de 
sorte  que  le  présage  malheureux  n'est  pas  encore  manifesté  ;  toutes  les  fois 
qu'une  circonstance  quelconque  est  susceptible  J'entrainer  un  présage  mal- 
heureux, mais  que  ce  présage  n'est  pas  encore  manifesté,  les  formules  ne 
parlent  que  d'appréhension  du  péril,  Li,  IM. 

S.  P.  —  Excès  d'énergie  sans  justice,  dans  un  moment  d'épanouisse- 
ment de  la  vigueur  ;  c'est  le  cas  où  l'homme  inférieur  emploie  la  vigueur 
et  où  l'homme  doué  agit  pour  la  dominer  et  l'annihiler.  Le  terme  1^  est 
une  négation  et  signifie  «  regarder  comme  n'cxixtant  pas  »  ;  cela  constitue 
l'excès  de  courage  chez  l'homme  doué,  et,  de  cette  façon,  même  avec  la 
droiture,  il  y  a  encore  péril.  Le  jeune  bélier  est  un  animal  vigoureux  qui  se 
plaît  à  heurter  avec  le  front.  Le  terme  cloison  désigne  les  cloisons  en  bran- 
ches, ou  lattes,  entrelacées.  User,  détériorer,  abîmer  les  cornes,  sens  divi- 
natoire exprimant  l'appréhension  d'un  péril  résultant  de  la  perfection  *;  telle 
est  l'image  symbolique'. 

621. 

G.  T.  de  T.  —  L'iiomme  inférieur  emploie  la  force;  l'homme  doué  la 
méconnaît. 

G.  T.  de  T.  —  Chez  l'homme  inférieur  cela  constituera  l'emploi  de  la 
vigueur  et  de  la  force  physique  ;  chez  l'homme  doué,  la  méconnaissance 
de  cette  vigueur  ;  ses  tendances  et  sa  volonté  étant  énergiques  et  fortes  ,  il 
méconnaîtra  cette  même  force  dans  les  événements,  il  n'éprouvera  aucune 
crainte  et  manquera  de  circonspection. 

S.  P.  —  J/homme  inférieur  arrive  à  sa  perte  à  cause  de  sa  vigueur, 
l'homme  doué  souffre  pour  avoir  méconnu  cette  même  vigueur. 

622. 

Quatrième  trait  nonaire ;  présage  heureux  de  la  perfection,  lex  regrets  xe  diasi- 

1  D'une  qualité  poussée  triip  loin. 

*  Dans  les  anciennes  poésies,  le  bélier  est  souvent  pris  comme  symbole  de  l.i  lune  et  de  son  croissant. 
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peut  ;  la  palissade  . te  fantl  sam  user  les  cornes;  épanouissement  île  la  rigueur 
dans  le  moyeu  de  la  roue  du  grand  char. 

C.  T.  do  T.  —  Dans  le  fiiiali-icinc  trait,  laclun'tjoiii'i-j>i(juo  [jusitive  gran- 
dit et  se  dcvclniiiK'  llorissaiite;  la  vigueur  dépasse  déjà  la  juste  proportion; 
c'ost  rcxtrèmc  dévi.'lnppcmciit  do  la  viguour.  Cependant,  l'occupation  du 
quatrionio  rang  oxprinio  le  manque  do  droiture  '  ;  au  moment  où  la  voie 
morale  de  riKunnie  doue  se  développe  et  grandit,  comment  l'absence  de 
droiture  serait-elle  pos:>ible  ?  Aussi,  la  formule  avertit  que  l'emploi  de  la 
perfection  sera  un  présage  heureux  et  que  les  regrets  seront  dissipés.  En 
ell'et,  au  niument  où  cette  voie  grandit  et  se  développe,  la  plus  légère  im- 
perfection nuira  à  la  force  naturelle  de  son  libre  essor  ;  donc  il  y  aura  des 
regrets.  Dans  un  autre  koua  la  condition  de  l'énergie  active  occupant  un 
ran,!^- qui  cunipiute  la  douceur  malléable  serait  la  plus  importante,  il  ne  serait 
pas  absolument  forcé  que  ci  ttc  condition  exprimât  autre  chose  que  le  bien  ; 
c'est  le  cas  dans  le  koua  tac  kuo.  La  palissade  de  piquets  s'entr'ouvreet  se 
f  uid  sans  abimcr  d'avantage  les  cornes  et  sans  causer  d'autres  inconvénients 
à  la  vigueur.  Dans  un  char  grand  et  élevé,  si  l'essieu  et  les  moyeux  sont 
forts  et  laissants,  il  en  résulte  évidemment  un  avantage  pour  le  mouvement 
de  la  marche  ;  c'est  pour  cela  que  la  formule  dit  :  «  Epanouissement  de  la 
vigueur  dans  le  moyeu  de  la  roue  du  grand  char.  »  Le  moyeu  est  la  partie 
la  plus  essentielle  de  la  roue  ;  la  destruction  d'un  char  provient  ordinaire- 
ment de  la  rupture  du  moyeu  ;  si  le  moyeu  est  solide,  le  char  est  furt.  Le 
texte,  eu  disant  «  épanouissement  de  la  vigueur  dans  le  moyeu  »,  exprime 
l'épanouissement  de  la  vigueur  dans  le  mouvement  de  progression  en 
avant. 

S.  P.  —  Présage  heuroux  de  la  perfection,  les  regrets  se  dissipent  ;  le 
sens  divinatoire  est  le  même  que  pour  le  quatrième  trait  nonaire  du  kouà 
hièn  ^.  La  «  palissad  j  se  fend  sans  dommage  pour  les  cornes  »  ;  cette  phrase 
se  rapporte  au  texte  qui  précède^.  Le  terme  kuié  signifie  ouvrir,  entr'ou- 
vrir.  En  avant  du  troisième  trait  se  trouve  le  quatrième ,  c'est  comme  s'il 
existait  une  palissade,  ou  cloison;  en  avant   du  quatrième  se  trouvent  deux 

'  Trait  positif,  rang  iié,'atil'. 

2  No  571. 

3  No  tJ20. 
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négativités,  qui,  elles,  re[ii'oseutoiit  une  palissade  entr'ouverte.  «  Epa- 
nouissement de  la  vigueur  dans  le  moyeu  de  la  roue  du  grand  char  »  ; 
c'est  de  même  une  image  symbolique  de  la  possibilité  du  mouvement  do 
progression  en  avant.  Puisque  la  dureté  énergique  occupi^  un  rang  négatif, 
c'est  qu'elle  n'est  pas  poussée  à  sa  dernière  et  plus  extrême  limite,  et  c'est 
pour  cela  que  tels  sont  le  sens  divinatoire  et  l'image  symbolique. 

623. 

G.  T.  de  K.  T.  —  La  palissade  se  fend  sans  dommage  pour  les  cornes; 
progression  continue  eu  avant. 

G.  T.  de  T.  —  La  croissance  de  la  positivité  énergique  doit  nécessaire- 
ment arriver  à  une  limite  e.xtrême  ;  dans  le  quatrième  trait,  bien  qu'elle  soit 
arrivée  à  son  parfait  développement,  cependant  son  mouvement  en  avant 
n'est  pas  encore  arrêté.  Ce  trait  emploie  le  parfait  développement  do  la  posi- 
tivité, il  se  sert  de  sa  vigueur,  et  il  avance,  aussi  rien  ne  s'oppose  à  son 
mouvement;  la  palissade  s'entr'ouvrc  sans  dommage  pour  ses  cornes  et 
sans  nuire  à  sa  force.  Progression  continue  en  avant;  son  mouvement  en 
avant  ne  cesse  point. 

624. 

■:k  Eo  ^-  ^  T  ^o  ^  tlo 

Cinquième  trait  hcxaire ;  faire  disparaître  le  bélier  dans  le  changement  '  ; 
pas  de  regrets. 

G.  T.  de  S.  —  Les  béliers  marchent  eu  troupeaux  et  se  plaisent  à  se 
heurter  avec  leurs  cornes  ;  cette  image  est  employée  comme  symbole  de 
toutes  les  positivités  qui  avancent  également  ensemble.  Les  quatre  positi- 
vités  sont  nouvellement  développées  et  elles  avancent  toutes  également  ;  le 
cinquième  trait  emploie  la  douceur  et  se  maintient  au-dessus;  s'il  les  con- 
tenait par  la  force,  il  lui  serait  impossible  de  les  dominer  et  il  en  aurait  des 
regrets.  G(^  n'est  qu'en  les  traitant  par  la  tnlérance  et  la  concorde  qu'il  amè 

<  Ti-aïUielioii  hlliTali'.  I.ef  comnieiilalL'urs  cliiimis  li^^■llt  «  |H'rlo  tle  la  viguoiir  lai-  riiai-moiiiL- 


ne 


I.K    Yi:    KI.VO  bl 

cotlo  truiii)C  de  posilivilos  à  n'avoir  pas  à  oinpiovi'i-  la  force  énei'yique,  et 
c'est  là  «  noyer  la  vigueur  clans  l'harmonie  et  la  concorder,  de  cotte  façon 
il  devient  possible  qu'il  n'ait  point  de  regrets.  Le  cinquième  trait,  considéré 
au  point  de  vue  de  sa  situation,  exprime  la  droiture;  au  point  de  vue  de  ses 
propriétés,  ou  vertus,  il  exprime  la  justice;  c'est  pour  ces  raisons  qu'il  est 
apte  à  employer  la  voie  de  l'harmonie  et  de  la  douceur,  de  façon  que  la  troupe 
des  négativités,  bien  que  pleine  de  vigueur,  n'ait  point  l'occasion  delà  dé- 
ployer et  de  s'en  sorvii-. 

S.  P.  —  La  substance  du  koua  semble  se  prêter  au  symbolisme  du  bé- 
lier; au  dehors  douceur  malléable  et,  au  dedans,  dureté  énergique.  Le 
cinquième  trait  hexaire,  seul,  emploie  la  douceur  et  se  niaiulient  dans  la 
justice;  il  ne  peut  pas  frapper  avec  les  cornes.  Bien  qu'il  manque  de  vigueur, 
cependant  il  n'en  résulte  pour  lui  aucun  motif  de  regrets,  aussi  tels  sont 
l'image  symbolique  et  le  sens  divinatoire.  Le  caractère  -^  du  texte  doit 
être  pris  dans  l'acception  de  «  tolérance  facile  »,  et  exprime  une  action 
subite  sans  qu'on  aperçoive  la  disparition.  On  a  aussi  lu  ce  caractère  avec  le 
sens  de  f^,  vigueur  énergique;  le  sens  est  encore  intelligible.  Dans  le 
livre  «  Description  des  matières  alimentaires  du  tcmjis  des  Hân  »,  le  mot 
i^  est  écrit  :   ^. 

625. 

G.  T.  (le  K.  T.  — Faire  disparaître  '  io  béliu-  dans  le  changement;  la 
situation  ne  convient  jias. 

G.  T.  de  T.  —  Ge  qui  fait  la  nécessité  absolue  de  l'emploi  de  la  douceur 
et  de  la  concorde*,  c'est  que  la  douceur  malléable  négative  occupe  la  situa- 
lion  prééminente.  Si  le  trait  comportait  l'emploi  de  la  justice,  de  la  droi- 
ture et  de  la  dureté  énergique  positive,  en  profitant  de  cette  situation  préémi- 
nente, au-dessous,  il  n'y  aurait  pas  d'épanouissement  de  la  vigueur. 
Puis(jue  le  cinquième  trait  est  hexaire,  la  situation  (prééminente)  ne  lui  con- 
vient pas,  aussi  la  formule  donne  le  sens  de  «  disparition  du  bélier  dans 
l'accord^  ».  Toutefois,  dans  la  plupart  des  cas,    pour  refréner  la  vigueur, 

1  ^E-    enterrer;  reciuivrir.  caclur;  faire  disparailre. 

'  Les  com.iienlaleurs  do  iikmiI  au  caraclore  Yi  :  le  sens  de  i'   faoililo,  a  oord  ». 

•■'  Leclure  qui  dénature  le  texte. 
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un  110  doit  point  employer  la  dureté  énergique.  La  force  inhérente  à  la 
condition  du  prince  ou  à  celle  du  sujet,  à  une  situation  supérieure  ou  in- 
férieure, n'est  pas  identique  ;  si  le  pouvoir  du  prince  est  suffisant  pour  régir 
les  inférieurs,  alors,  Lien  qu'il  puisse  exister  quelques  individus  énergiques 
et  vigoureux,  capables  de  passer  par-dessus  tous  les  obstacles,  ces  cas  isolés 
ne  sont  pas  assez  nombreux  pour  constituer  le  «  développement  de  la  vi- 
gueur »  ;  il  faut  que  la  force  inhérente  à  la  condition  du  prince  soit  insuffi- 
sante en  quelque  point,  et  alors  on  peut  dire  qu'il  s'agit  de  «  réfréner 
l'explosion  de  la  vigueur.  La  voie  rationnelle  de  la  répression  de  la  vigueur 
ne  doit  pas  consister  dans  l'emploi  de  la  dureté  énergique, 

G26. 

±  7^0  m  #:  m  Mo  7^'  m  lo  7;  m  Eo  ?c  n 

Trait  supériew  hexaire ;  le  jeune  hélier  frappe  de  la  tète  contre  la  palissade; 
il  est  incapable  de  se  retirer  en  arrière  ;  il  ne  peut  réussir  dans  son  dessein  ; 
aucun  moyen  d'avantage  ;  la  difficulté  sera  un  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Le  jeune  bélier  est  choisi  simplement  à  cause  de  l'em- 
ploi d'exubérance  de  vigueur,  do  sorte  que  cette  figure  est  applicable  même 
à  un  trait  négatif.  Ce  trait  hexaire  emploie  la  négativité  et  se  place  au 
dernier  rang  du  kouà  simple  tshén,  qui  exprime  l'impulsion,  ou  ébranle- 
ment, et  il  se  trouve  en  présence  de  l'extrême  développement  do  la  vigueur': 
l'excès  est  évident.  C'est  comme  un  jeune  bélier  qui,  en  frappant  du  front 
contre  les  patissades  ,  en  se  lançant  en  avant,  doit  nécessairement  se  bles- 
ser lui-même,  tandis  qu'on  se  retirant  on  arrière  il  blesse  ses  cornes;  il  ne 
peut  donc  ni  avancer  ni  reculer.  Ses.  qualités  essentielles  sont  la  douceur 
malléable  négative,  de  sorte  qu'il  est  incapable  de  se  dominer  lui-même 
pour  obéir  au  devoir;  c'est  là  ne  pas  être  capable  de  se  retirer  en  arrière. 
L'homme  mou  et  négatif,  bien  qu'absolument  décidé  à  employer  sa  vigueur, 
ne  peut  néanmoins  pas  l'employer  jusqu'à  la  iin  ;  s'il  rencontre  la  résistance, 
il  recule  ;  c'est  là  ne  point  pouvoir  réussir  dans  ses  desseins.  Agissant  de 

'   Dernier  rang  du  k.iu.-i  Ti;  Ish.jng. 
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cotto  maiii'Mc,  il  no  [leiit  riiMi  ontroprt'iidrfi  qui  puisse  ("'tic  avaiilaf^cux.  La 
iiiallr-ai^ilito  négative,  placée  dans  une  position  qui  comporte  IVixubérancc 
(le  la  vigueur,  n'est  pas  capable  d'une  fermeté  assurée;  si  elle  rencontre  des 
dil'ticultés  pénibles,  elle  perdra  sa  vigueur  ^;  perdant  sa  vigueur,  elle  retom- 
bera dans  son  état  de  faiblesse  ;  c'est  en  cela  que  la  difficulté  sera  pour  cll6 
un  présage  heureux.  En  employant  la  vigueur,  elle  n'a  aucun  avantage,  de 
sorte  qu'en  reconnaissant  la  difficulté  de  sa  tâche  et  en  s'en  tenant  à  la  dou- 
ceur dans  les  moyens  qu'elle  emploie,  le  présage  sera  heureux.  Occupant 
le  dernier  rang  dans  le  kouâ  qui  exprime  l'épanouissement  de  la  vigueur,  ce 
trait  comporte  le  sens  de  modification  et  de  changement. 

S.  P.  —  L'épanouissement  de  la  vigueur  tire  à  sa  fin;  le  mouvement 
arrive  à  son  extrême  limite,  aussi  il  heurte  contre  la  cloison  et  est  incapable 
de  s'en  retirer.  Toutefois  son  caiactère  physique  est  essentiellement  la 
mollesse,  de  sorte  que,  déplus,  il  ne  peut  pas  non  plus  réussira  se  porter 
en  avant.  L'image  symbolique  étant  telle,  le  sens  divinatoire  est  évident. 
Cependant  son  manque  d'énergie  est  encore  une  chance  heureuse,  de  sorte 
que,  s'il  peut  renconter  de  la  difficulté  à  se  placer,  il  peut  encore  résulter 
pour  lui  un  présage  heureux. 

627. 

G.  T.  de  K.  T.  —  lnca[)ab!(i  de  se  retirer  on  arriére,  incapable  de  réus- 
sir, manquer  de  clarté  dans  le  jugement.  La  diftîculté  sera  un  présage 
heureux;  l'erreur  ne  dure  pas  longtemps. 

G.  T.  de  T.  —  Ge  n'est  pas  la  position  qui  lui  convient  et  il  s'y  place,  de 
sorte  qu'il  ne  peut  ni  reculer,  ni  avancer;  donc,  en  se  plaçant  il  manque  de 
clarté  dans  le  jugenuMit  et  de  prévoyance.  «  La  difficulté  sera  un  présage 
heureux  »,  la  douceur  malléabli?  rencontrant  une  difficulté,  et  de  plus  occu- 
pant le  dernier  rang  dans  le  déploiement  de  la  vigueur,  doit  naturelle- 
ment se  modifier.  En  se  modifiant  elle  se  mettra  en  rapport  avec  sa  propre 
condition;  son  erreur  et  sa  culpabilité  ne  sont  pas  de  longue  durée,  c'est  en 
cela  que  le  présage  est  heureux. 
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—  —       Li  eu  haut. 
N°35.  Tsin.         _     _ 

—  —       Khouen  en  bas. 


G.   T.  do  T.   — Tsi'ii;  «  l'ordre  de.s  kouâ  «  dit  :  «  Les  êtres  ne  peuvent 
«  pas  indétiiiinient  jouir  de  répanouissement  de  la  vigueur  et  c'est  pourquoi 
«  le  kouà  ta  tshâng  est  suivi  du  kouâ  tsin;  tsin,  avancer.  »  Aucune  raison 
n'existe  qui  fasse  que  les  êtres  soient  indéfiniment  dans  l'épanouissement  de 
la  vigueur  et  qu'ils  s'y  maintiennent  arrêtés  ;  du  moment   où  leur  vigueur 
est  arrivée  à  son  parfait  développement,  ils  doivent  nécessairement  avancer, 
et  c'est  ce  qui  fait  que  le  kouâ  tsin  suit  immédiatement  le  kouâ  ta  tshâng. 
11  est  formé  par  le   kouâ  simple   li  au-dessus  du  koua  simple  khouen  :  la 
clarté  sort  au-dessus  de  la  terre.  Le  soleil  sort  sur  la  terre  %  il  s'élève  et 
devient  de  plus  en  plus  brillant,    ce  qui  est  considéré  comme  son  mouve- 
ment de  progression  en  avant.  Ce  caractère  tsin  comporte  l'idée  de  mouve- 
vement  en  avant  et  de  grandeur  de  développement  de  l'éclat.    Toute  chose 
qui  se  développe  et  se  perfectionne  peu  à  peu  est  considérée  comme  «  avan- 
çant »,  aussi  le  commentaire    de  la  formule    déterminât! ve  dit  :  «  Tsin, 
mouvement  de  progression  en  avant.  »  Parmi  les  koua,  les  uns  possèdent 
des  vertus,  ou  propriétés,  les  autres  n'en  possèdent  point  ^,  suivant  l'oppor- 
tunité. En  dehors  dos  kouâ  khièn  et  kiiouon,  il  s'en  trouve  certainement  au 
sujet  desquels  la  formule  dit  :  «  grande  liberté  »,  ou  :  «  avantage  de  la  per- 
fection »  ;  ce  qui  manque  pour  qu'il  soit  susceptible  d'être  avantageux  n'est 
pas  toujours  la  même  condition  ;  tel  est  le  cas  des  kouâ  ko  :  et  tsien  et  cela 
peut  se  voir  selon  le  kouâ  dont  il  s'agit.  Ce  qui  fait  (pie  le  kouâ  tsîn,  bien 

'  S'élève  au-dessus  de  rhorizon. 

»  Il  s'agil  des  quatre  veilus  fondamentales  du  kouà  Kliièn  :  «  Grandeur,  liberté,  liien,  perfection.  » 
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qii'i;x|)iiiiniit  un  i-lat il'î(l<'V.'l.>p|)  Miioiil  tlnii^saiit,  ne  [loss  -ilo  copriinUiiil  puint 
ces  vortus,  c'est  qu'il  s. Tait  iimlil.;  qu'il  los  possédât.  La  clarto  oxpriinoo  par 
il'  k(iu;i  tsiii  est  pai railciinMit  j^raiulo,  de  sorte  qu'il  est  inutile  d'ajouter 
([ii'clli'  jiiuit  (11'  lihiTti'  ;  puisqu'elle  s'accorde  à  la  giande  clarti'',  il  est  inutile 
d'avertii'  au  suj<'l  di-  la  nécessité  d'' la  dniituro. 

628. 

Mo  *  n  J^]  m  ^  #  Jio  «  0  E  tg-o 

Tsi)K  jiroffression  en    avant  ;  pacifier  les  feiidataires  en    employant   le  don    de 
nombreux  chevaur  ;  pendant  la  clarté  du  Jour,  trois  entrevues. 

G.  T.  de  T.  —  Le  kou;t  tsfn  exprime  le  moment  du  parfait  épanouisse- 
mi'ut  de  la  progression  eu  avant;  la  grande  clarté  est  au-dessus  et  la 
substance  inférieure  s'annexe  passivement;  c'est  l'image  symbolique  de  tous 
los  feudatairos  se  soumettant  au  Roi,  et  c'est  pour  cela  que  la  formule  le 
considère  comme  indiquant  raction  de  pacifier  les  feudataires.  «  Les  feuda- 
taires  »,  c'est-à  dire  les  feudataires  de  régions  en  paix  et  eu  ordre.  Grande 
clarté  du  supérieur  et  capacité  de  développer  des  vertus  équivalentes  pour 
s'anne.xer  à  lui  et  le  suivre,  exprime  bien  la  condition  de  feudataires  soumis 
et  réguliers  dans  leurs  devoirs,  qui,  par  suite,  sont  comblés  de  faveurs 
répétées  ;  les  chevaux  qui  leurs  sont  donnés  sont  en  très  grand  nombre.  Les 
chars  et  les  chevaux  sont  les  cadeaux  les  plus  importants.  Ces  deux  caractères 
^Ë  jfe  signifient  «  frrand  nombre  ».  Non  seulement  il  s'agit  de  cadeaux  très 
considérables,  mais,  de  plus,  il  s'agit  de  la  cérémonie  des  audiences  per- 
sonnelles*; pendant  la  durée  de  la  clarté  du  jour,  il  y  a  jusqu'à  trois  en- 
trevues, ce  qui  exiirime  le  plus  haut  degié  de  la  faveur.  Le  kuuâ  tsi'n 
exprime  le  moment  de  l'épanouissement  de  la  progression  en  avant  ;  le 
supérieur  éclaire,  l'inférieur  reçoit  la  clarté  et  suit.  Le  prince  et  le  sujet 
s'accordent  ensemble.  Ap^iliquée  au  supérieur,  cette  formule  expliquera 
l'action  d'avancer  dans  l'illustration  en  s'élevant  de  plus  en  plus,  en  recevant 
des  faveurs  signalées. 

S.   P.  —  Tsin,  progresser,  avancer.  «  Pacifier  les  feudataires  »,  apaiser 

'  .Vccordëes  pnr  le  souverain. 
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et  purifi(n'  les  feudataires  qui  gouvernent  les  divers  royaumes.  «  Don  de 
nombreux  chevaux;  pendant  la  clarté  du  jour  trois  entrevues  »,  exprime  la 
concession  des  grands  cadeaux  et  l'admission  à  la  cérémonie  de  l'audienc^^ 
En  effet,  ce  qui  constitue  le  kouâ,  c'est  le  koua  simple  H,  clarté,  en  haut,  et 
le  kou;l  simple  khouen,  passivité,  en  bas;  l'image  symbolique  du  soleil  émer- 
geant sur  la  terre  s'y  trouve  virtuellement;  soumission  s'adjoignant  à  la 
vertu  d'une  grande  intelligence.  De  plus,  par  inoditicalion,  le  kouâ  provient 
du  kou;i  kouan  *  dans  lequel  la  douceur  malléable  représentée  par  le  quatrième 
trait  avance  et  progresse  on  montant  pour  parvenir  jusqu'au  cinquième  rang. 
Si  celui  qui  consulte  le  sort  réunit  ces  trois  conditions,  il  devra,  de  même, 
jouir  de  faveurs  analogues. 

629. 

Le  Commentaire  traditionnel  de  la  formule  dèterminative   dit  : 
Tiin,  progresser  en  avant. 

S,  P.  —  Explication  du  sens  du  nom  du  kouâ. 

030    (suile>. 

La  clarté  sort  au-dessus  de  la  terre  :  soumission  et  annexion  à  la  grande  clarté  •  ; 
la  douceur  malléable  avance  et  monte  en  progressant^  ;  c'est  parce  qu'en  paci- 
fiant les  feudataires  il  emploie  le  don  de  nombreux  chevaux  et  trois  audiences 
pendant  la  clarté  du  Jour. 

G.  T.  de  T. —  Tsîn,  avancer;  la  clarté  avance  et  s'épanouit;  la  clarté 
sort  au-dessus  de  la  terre,  elle  avance,  augmente  et  se  développe,  de 
sorte  que  le  kouâ  est  appelé  tsin.  Ce  qui  fait  que  ce  n'est  pas  le  caractère 
i§:  tsin,  qui  est  em}»Ioyé  *,  c'est  que  ce  dernier  caractère  désigne  l'action 
de  progresser  en  avant,  mais  ne  peut'  comporter  le  sens  de  «  clarté  qui 
se  développe  ».  La  clarté  sort  au-dessus  de  la  terre;  c'est-à-dire  que 
le  kouâ  simple  li  est  au-dessus  du  kouâ  simple  khouen;  le  kouâ  simple 
khouen    s'attache   au  kouâ    simple    11,     pour    se  conformer   à  la    grande 

1  N»  20  page  324. 

*  a  Clui'té  »,  et  «  intelliî.'ence  »,  son!  synonymes. 
'■>  En  marcli.int. 

*  .Mol  0  i)eu  prés  synuninie  el  plus  usuel. 
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clnrlo';  c'est  le  .siiji't  vcilui.'iix  (.-l  .soumis  qui  iiiuule  se  joimlro  au  iiriiicv 
(li)uo  d'uun  giaiidi;  iiitt'llif,'ciicc.  «  La  douceur  ninlléablo  avance  et  monte  on 
prof^Tcssant  »;  touti's  les  lois  que  le  kouâ  simple  li  e.st  au-dessus,  la  dou- 
ceur malléable  occu[ie  la  situation  du  prince,  et  le  plus  souvent  la  formule 
dit  que  la  douceur  niallt'Ldjli.'  avance  et  monte  en  progressant  ;  c'est  le  cas 
par  exem[)le,  dans  les  koiia  slic  ho:*,  khoei  ^  ting'*.  Le  cinquième  trait 
hexaire  emploi. •  la  duuceur  pour  se  maintenir  dans  la  situation  du  prince* 
il  est  intelligent  et  s'unit  avec  soumission,  ce  qui  est  considéré  comme  ex- 
primant le  sens  de  pouvoir  traiter  ses  inférieurs  avec  faveur  et  de  leur 
accorder  des  audiences  privées.  C'est  à  cause  de  cela  qu(;  le  koua  est  con- 
sidéré connue  exprimant  l'action  de  pacifier  les  f nidataires  en  employant  le 
don  d(!  nond)reux  chevaux  et  d'accorder  trois  audiences  pendant  la  durée 
de  la  clarté  du  jour.  Un  [)riuce  doué  d'une  grande  intelligence  est  celui 
qui  pacifie  l'univers;  les  divers  feudataircs  capables  de  suivre  avec  défé- 
rence l'ascendant  de  la  grande  intelligence  du  souverain  suprême,  sont  les 
ItMidataires  (jui  sa^'ent  assurer  la  paix  des  peuples  des  divers  royaumes,  et 
c'est  pour  cela  que  la  fornude  emploii^  l(\s  mots  «  feiulataires  pacifiés  ».  Ce 
résultat  est  obtenu  par  la  libéralité  de  grandes  faveurs  et  par  des  audiences 
personnelles,  telles  que  dans  la  durée  de  la  clarté  d'un  même  jour  les  feu- 
dataircs sont  admis  trois  fois  à  voir  le  souverain  suprême.  La  formule  ne 
parle  pas  des  dignitaires  revêtus  des  titres  de  kong  et  de  khing;  elle  parle 
des  «  fcudotaires  ».  Le  souverain  suprême''  est  celui  qui  gouverne  au- 
dessus  de  tous  ;  les  divers  feudataircs  sont  ceux  qui  gouvernent  au-dessous 
de  lui;  être  dans  un  rang  secondaire  et  se  joindre  avec  déférence  au 
prince  doué  d'une  grande  intelligence  donne  l'image  symbolique  des  divers 
feudataircs. 

S.  P.  — Ex[tlicalion  de  la  formule  du  kou  i  au  moyen  des  images  sym- 
boli(jues  et  des  v(M-tus  des  kouii  simples  et  au  moyen  des  modifications  pro- 
gressives du  kouâ  lui-même. 

'  I.e  commentateur  lit  éridemmeiil  «  à  la  grande  intelliirence  ». 

»  No  21,  page  347. 

'  N"  38. 

*  N»  yO. 

»  Littéralement  «  fils  ilu  ciel  c 
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631. 

Le  commentaire  Iradilionnel  de  la  formule  si/mboli(jiic  dit  :  la  clarté  sort  au- 
dessus  de  la  terre  :  progression  en  avant  ;  Vliomme  doué  s'applique  à  éclaircir 
lui-même  sa  brillante  vertu  '. 

G.  T.  de  T.  —  Eclaii'cir,  éclairer,  rendre  plus  brillantes.  Le  commeu - 
taire  traditionnel ^  dit  :  «  Eclairer  la  vertu,  j^révenir  les  transgressions  »  ; 
éclairer  les  préceptes.  L'homme  doué  contemple  l'image  symbolique  de  la 
clarté  sortant  au-dessus  de  la  terre,  du  développement  et  de  l'accroissement 
de  l'éclat  de  cette  clarté,  et  il  s'emploie  à  éclairer  lui-même  sa  propre  fa- 
culté d'intelligence,  pour  écarter  ce  qui  la  voile  et  étendre  son  savoir. 
Éclairer  sa  propre  vertu  d'intelligence,  c'est  éclairer  la  faculté  d'intelligence 
de  tout  l'univers;  éclairer  l'intelligence  hors  de  soi-même,  c'est  éclairer  sa 
propre  intelligence,  et  c'est  pour  cela  que  la  formule  dit  «  éclairer  lui- 
même  ». 

S.  P.  —  Le  terme  tshiao  ^J^,  du  texte,  à  le  sens  de  ming,  éclairer  H^. 

632. 

fe/  :^o  S  :^p  m  j^Po  At.om  ^o  fa  *  ^o 

Premier  irait  liexaire;  comme  avançant,  comme  se  retirant;  présage  heureux 
de  la  perfection  ;  absence  de  foi;  magnanimité  sans  culpabilité. 

C.  T.  de  T.  — Le  premier  trait  occupe  le  rang  inférieur  dans  le  kouâ 
qui  marque  le  mouvement  on  avant  ;  il  indique  le  début  du  mouvement  de 
progression.  «  Gomme  avançant»,  montant  et  avançant;  «  comme  se  reti- 
rant »,  se  retirant  en  arrière.  .Vu  début  du  mouvement  de  progression,  la 
formule  exprime  que,  soit  qu'on  donne  libre  cours  au  mouvement  de  pro- 
gression en  avant,  soit  qu'on  continue  ce  mouvement,  ce  n'est  qu'en  se 
conformant  à  la  droiture  que  le  présage  sera  heureux.  «  .Vbsence  de  foi  », 
ou  de  confiance,  exprime  que  ci>Iui  qui  est  en  bas  et  qui  commence  le  mou- 

I  L'àme;  les  facultés  de  discernement  du  bien,  du  jusie  et  du  vrai. 

*  Le  (jraud  commenlaire,  c'es'-àd;  e  les  «  formules  aunexées  »  de  Ivliun;;  Ise. 
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vciiH'iit  en  avant  ik-  saurait  avoir  siihitciin'iit  iiiir  profonde  confiance  dans 
(■(■lui  (jui  (>l  au-d(?ssu.s  do  lui  ;  si  1(!  suiK;ri(3ur  no  manifosto  pas  encore  sa 
bonne  foi,  rinf(<rii'ur  doit  s(>  conlcnltir  d(î  se  maintenir  et  do  s'ol)sorver  lui- 
in("'nie,  avec  d'  la  douceur  et  de  la  [lationce,  de  la  j;randour  et  de  la  ma- 
gnanimité', sans  mettre  (rem[ircssomont  pr(imatur(3  à  appeler  la  confiance 
du  sup(!'riour.  Si  lo  dé-ir  d'inspirer  la  confiance  est  ardent,  en  admettant 
même  (ju'il  ne  s'agisse  pas  d'une  agitation  d'esprit  propre  à  faire  manquer 
à  l'observation  de  soi-même,  il  y  aura  néanmoins  une  excitation  propre  à 
conduire  au  maufiuement  ou  devoir;  aussi  avec  de  la  grandeur  et  de  la 
magnaniinilé,  il  n'y  aura  point  de  culpabilité  :  c'est  la  voie  suivant  laquelle 
l'homme  doué  se  porte  en  avant  ou  se  retire  en  arriére. 

S.  P.  —  Employant  la  négativité  et  se  maintenant  au  rang  inf<!'rieur,  ses 
symiiafliies  n'étant  conformes  ni  à  la  justice,  ni  à  la  droiture,  il  donne 
l'image  synd)oliquo  de  vouloir  avancer  et  d'apercevoir  un  obstacle  qui  arrête. 
Si  celui  qui  consulte  le  sort  est  dans  ces  conditions,  et  s'il  peut  observer  la 
droiture,  le  présage  sera  heureux.  En  supposant  que  les  hommes  n'aient 
point  confiance  en  lui,  il  doit  néanmoins  se  jilacer  avec  grandeur  et  géné- 
rosité, et  il  évitera  toute'  culpabilité. 

G3.3. 

(i.  T.  de  K.  T.  —  Gomme  avançant,  comme  se  retirant,  seul  il  mar- 
che avec  droiture.  Magnanimité  sans  culpabilité  ;  il  n'a  pas  encore  reçu  de 
mandat'. 

(1.  T.  de  T.  —  Sans  avancer  sans  reculer;  lui  seul  marche  dans  la  voie 
delà  droiture;  avec  la  grandeur  et  la  générosité  il  sera  sans  culpabilité, 
parce  qu'il  commence  à  vouloir  avancer  et  qu'il  ne  mérite  pas  encore  la 
situation  qu'il  désire.  L'homme  doué  lorsqu'il  s'agit  d'avancer  ou  di^  se  re- 
tirer, agit  tantiJt  avec  empressement  et  tantôt  avec  lenteur,  uniquement 
selon  que  le  devoir  le  comporte,  mais  il  n'agit  jamais  sans  grandeur  d'àme. 
L'homme  saint",  craignant  que  la  postérité  ne  comprît  pas  le  sens  des  mots 
grandeur  et  générosité  et  que  ceux  qui  occuperaient  riuelqnc  situation   im- 


'  Mandat  céleflo.  ou  ilislin;  clinr^'e  (.oiiftii'e  |>or  l'empereur. 
'  Kh.'.n^' tsé, 

Amn.  0.  —  Il 
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portante  n'abaïKlonnassent  \euvs  fonctions  et  manquassent  à  leurs  devoirs  en 
croyant  montrer  de  la  grandeur  d'âme,  mentionne  expressément,  et  d'une 
manière  toute  spéciale,  que  la  magnanimité  du  premier  trait  liexaire  sera 
sans  culpabilité  :  parce  qu'il  commence  son  mouvement  en  avant,  qu'il  n'a 
pas  encore  été  investi  d'un  mandat  par  l'autorité  suprême  et  qu'il  n'est 
encore  revêtu  d'aucune  charge  ou  dignité.  S'il  était  investi  d'une  magistra- 
ture, s'il  manquait  de  bonne  foi  envers  le  supérieur  et  s'il  manquait  aux 
devoirs  de  sa  charge,  il  ne  devrait  pas  y  rester  un  seul  jour.  Mais  tous  les 
cas  ne  sont  pas  identiques;  l'empressement  ou  l'hésitation  conviennent 
selon  le  moment  et  dépendent  aussi  de  l'infinie  diversité  des  affaires  en 
jeu. 

S.  P.  —  Le  premier  ti'ait  occupe  la^situation  inférieure,  il  n'a  pas  encore 
reçu  de  mandat  souverain  conférant  une  magistrature. 

634. 

y\   -,3  #  %i  g  -iXMo  A  *o  ^  S;  d^  ÏSd  t  k 

Deuxième  trait  hexaire  comme  avançant,  comme  triste;  présage  heureux  de  la 
perfection;  il  reçoit  ce  grand  bonheur;  vers  la  mère  du  roi. 

G.  T.  de  T.  —  Le  second  trait  hexaire  est  dans  une  position  inférieure  ; 
au-dessus  de  lui,  il  ne  rencontre  aucun  accueil  sympathique;  c'est  celui  qui 
emploie  les  vertus  de  la  justice  et  de  la  droiture,  de  la  douceur  et  de  l'amé- 
nité sans  essajfer  d'avancer  par  la  force.  Aussi,  dans  l'action  d'avancer,  cela 
peut  causer  de  la  tristesse  et  du  chagrin,  ce  qui  exprime  la  difficulté  qu'il 
éprouve  pour  avancer.  Cependant,  conservant  sa  parûiite  droiture,  il  méritera 
d'atteindre  le  bonheur,  de  sorte  que  la  formule  dit  «  comme  avançant,  comme 
triste,  présage  heureux  de  la  perfection  ».  L'expression  wàng  moù  ^  -Q:, 
désigne  une  a'i'eule,  c'est-à-dire  une  personne  de  rang  prééminent  dans  le 
genre  négatif*,  et  elle  s(^,  rapporte  au  cinquième  trait  hexaire.  Le  second 
eaiploio  la  voii;  de  la  justice  et  do  la  droiture  et  s'observe  lui-même;   bien 

'  Sese  réininiii. 
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qu'en  liant  il  ne  roiicoiilrc  aucun  accin'il  ou  corrospoiulance  sympatliiquo,  et 
qu'il  ne  puisse  avancer  par  lui-nièin  ; ',  cependant  ses  vertus  de  justice  et 
de  droiture  doivent  à  la  lonj,'ue  finir  par  biiller  et  les  lioninies  du  rang  su- 
périeur devront  uécessairenieut  avoir  recours  à  lui.  iMiclFct,  le  prince  doué 
d'une  grande  intelligence,  représenté  par  le  cinquième  trait  liexaire,  possède 
les  mênies  vertus,  il  devra  donc  certainement  l'appeler  à  lui,  le  combler  de 
faveurs  et  d'honneurs  :  «  il  reçoit  ce  grand  bonheur  par  l'aïeule  royale  ». 
Le  terme  kiaé  ^j^  du  texte  à  le  sens  de  ta,  grand. 

S.  P.  —  Le  second  trait  hexaire  possède  la  justice  et  la  droiture;  au- 
dessus  de  lui,  il  ne  rencontre  aucun  accueil  sympathique,  aussi,  il  voudrait 
avancer  et  il  est  triste.  Si  celui  qui  consulte  le  sort  est  dans  ces  conditions, 
et  s'il  est  capable  d'observer  la  droiture,  le  présage  sera  heureux,  et  il 
recevra  des  honneur-j  conférés  par  l'aïeule  royale.  L'expression  wâng  moO, 
aïeid  royal,  désigne  le  cinquième  trait  hexaire.  En  ell'et  il  bcnificiera  du 
sens  divinatoire  propice  qui  s'attaclu;  à  l'idée  d'une  aïeule  des  générations 
passées  et  à  tout   ce  qui,  étant  négatif,  occupe  un  rang  prééminent. 

035. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Il  reçoit  ce  grand  bonheur  à  cause  de  la  justice  et  de 
la  droiture. 

(1.  T.  de  T.  —  Il  reçoit  ce  grand  bonheur  à  cause  de  la  voie  rationnelle 
(K;  la  justice  et  de  la  droiture.  L'homme  qui  peut  conserver  la  voie  de  la 
justice  et  de  la  dioiture  doit  nécessairement,  à  la  longue,  jouir  de  la  li- 
berté ;  à  plus  foite  raison  encore,  lorsqu'une  grande  intelligence  occupe  le 
rang  supérieur  et  possède  les  mêmes  vertus,  il  doit  certainement  en  rece- 
voir de  grands  honneurs. 

(30. 

•^  Ho  *•  /to  i$  l^o 

Troisicme  (rail  hexaire;  confiance  universelle;  les  regrets  se  dissipent. 
G.  T.  de  T.  —  Puisque  c'est  un  liait   hexaire  qui  ticcupc  le  troisième 

'   l'ar  ses  soûles  forces. 
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rang,  il  ne  posscdo  ni  la  justice,  ni  la  droitiu'C  ;  il  doit  nécessairement  éprou- 
ver des  regrets  et  commettre  des  fautes.  D'aill(Mu-s,  le  troisième  rang  est  le 
dessus  de  la  substance  de  la  passivité  *  ;  il  exi)rim3  le  degré  le  plus  extrême 
de  la  soumission.  Les  trois  traits  négatifs  se  soumettent  tous  également  au 
supérieur;  donc  la  soumission  du  troisième,  envers  le  supérieur,  marque 
la  communauté  de  tendances  de  le  foule,  celui  que  la  foule  suit  avec  une 
entière  confiance,  et  c'est  à  cause  de  cela  que  ses  regrets  se  dissipent.  Ses 
tendances  le  portant  à  la  soumission  au  supérieur  et  à  se  tourner  vers  l'in- 
telligence^, et  la  foule  le  suivant  avec  une  entière  confiance,  qu'est-ce  qui  ne 
lui  serait  pas  avantageux  ?  On  a  dit  :  Ne  procédant  ni  par  la  justice,  ni  par 
la  droiture,  et  étant  de  même  nature  que  la  foule,  cela  peut-il  être  considéré 
connue  exprimant  le  bien  ?  Celui  en  qui  la  foule  a  confiance  doit  nécessaire- 
ment en  être  ou  ne  peut  plus  digne;  à  plus  forte  raison  comment  la  soumis- 
sion à  la  grande  intelligence  du  supérieur  aurait-elle  de  mauvais  côtés  ?  C'est 
à  cause  de  cela  que  les  regrets  se  dissipent,  car  il  efface  les  fautes  résultant 
du  manque  dj  justice  et  de  droiture.  Les  anciens  disaient  :  «  Quiconque  suit 
la  foule  s'associe  à  la  volonté  du  cieP.   » 

S.  P.  —  Le  troisième  trait  est  sans  justice,  ni  droiture;  c'est  celui  qui 
doit  naturellement  éprouver  des  regrets.  Puisque  avec  les  deux  traits  né- 
gatifs inférieurs,  il  veulent  tous  ensemble  avancer  en  montant,  il  est  con- 
sidéré comme  représentant  celui  en  qui  la  foul(^  a  confiance,  et  dont  les 
regrets  se  dissipent. 

637. 

C.  T.  de  K.  T.  —  La  foule  a  confiance  en  lui;  ses  tendances  le 
portent  à  monter. 

C.  T.  de  T.  —  «  Agir  en  montant-»,  c'est  monter  avec  déférence  pour 
s'associer  à  la  grande  intelligence  ^  Il  monte  suivre  le  prince  doué  d'une 
grande  intelligence,  c'est  en  cela  que  ses  tendances  sont  identiques  à  celles 
de  la  foule. 

*  Trait  supérieur  du  kouà  simple  Klioueii. 
-'  Exprimée  par  le  kouA  simplo  li. 

3  l'ox  populi,  vox  Dci. 

*  Grande  clarlé. 
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038. 

-Ji  \H,  M  ^n  li?f  a,  Ci  m 

Quatrième  trait  nonairc;   avancer  comme  le   rat   des   c/iamj)s*;   inconvénients 
de  la  perfection. 

G.  T.  lie  T.  —  l'uis(nril  est  iiouaiio  et  qu'il  occupe  le  (juatrièine  rang, 
ce  n'est  point  h  situation  qui  lui  convient;  ce  n'est  point  la  position  qui 
lui  convi(Mit  et  il  l'occupe,  c'est  donc  celui  qui  ambitionne  piéiaaturément 
une  situalitin.  Ayant  l'ambition  de  se  placer  dans  une  situation  élevée,  n'ayant 
pas  ce  qui  le  satisferait,  et  d'ailleurs  possédant  les  mêmes  vertus  que  le 
trait  supérieur,  il  s'associe  avec  soumission  au  supérieur.  Les  trois  né- 
galivités  sont  toutes  au-dessus  de  lui,  la  force  naturelle  des  choses  fait 
qu'il  doit  nécessairement  avancer  en  montant,  aussi  son  cœur  est  agité 
[lar  la  crainte  et  le  soupçon,  c'est  un  honnne  anibitieu.\  et  craintif.  Le  rat 
des  champs  est  avide  et  craint  l'homme,  aussi  la  formule  dit  :  «  Avancer 
comme  le  rat  des  champs.  »  11  est  avide  de  ce  qui  n'est  pas  à  sa  portée 
et  conserve  son  cœur  craintif  et  soupçonneu.\  ;  on  maintenant  ces  disposi- 
tions avec  une  parfaite  fermeté,  la  possibilité  du  péril  devient  évidente,  ce 
(jui'  la  formule  e.\prime  par  les  mots  inconvénients  de  la  perfection.  Elle 
ouvre  une  voie  à  la  réforme. 

S.  r.  —  Sans  justice,  sans  droiture,  agissant  pour  s'ap[)roprier  clandes- 
tinement une  situation  élevée,  ambitieux  et  craintif:  c'est  en  effet  une  voie 
d(!  périls,  aussi  ce  trait  est  considéré  comme  comportant  l'image  symbolique 
(lu  rat  (l(,'s  champs.  Si  celui  qui  consulte  le  sort  est  dans  ces  conditions, 
bien  (pi'il  ait  lo  droit  po.ir  lui,  il  court  cependant  des  périls. 

039. 

G.  T.  de  K.  T.  — Inconvi''nieiitsde  la  perfection  pour  le  rat  des  champs; 
situation  imméritée. 

G.  T.  de  T.  — •  Le  sage,  enqiloyaut   les  vintus  di-  la  droiture,   doit  na- 

'  U  s'ap:il  d'un  l'oii/oiir  A  qiieuo  p  ùliip  qui  ilovoi-e  les  recolles. 
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lurellemeiit  occujjer  une  situation  élevée;  être  sans  droiture  et  se  placer 
dans  une  situation  élevée  constituera  ce  qu'on  entend  par  cliercher  à  obtenir 
ce  qui  n'est  i)as  à  portée.  Avide,  et  ciaignant  de  perdre  cette  situation,  il  a 
peur  des  hommes;  il  se  maintient  fermement  sur  ce  terrain,  et  le  péril  est 
évident . 


G40. 

T.  Eo  fi  iz^o  :*  #  ^  tio  1i  fi  ?c  :?:  f'Jo 

Cinquième  trait  hexaire  ;  les  regrets  se  dissipent;  ne  pas  s'inc/uiéter  de  perdre  ou 
d'obtenir;  en  agissant  présage  heui-eux,  rien  sans  avantage. 

G.  T.  de  T.  —  Ce  trait  hexaire  emploie  la  douceur  pour  se  maintenir 
dans  la  situation  prééminente,  d'abord  il  est  naturel  qu'il  éprouve  des  re- 
grets* c'est  à  cause  de  sa  grande  intelligence  et  parce  que  tous  les  inférieurs 
se  joignent  à  lui  avec  soumission  que  ses  regrets  peuvent  ensuite  se  dissiper. 
Puisque  les  inférieurs  possèdent  les  mêmes  vertus  et  se  joignent  à  lui  avec 
soumission,  il  convient  qu'il  examine  leur  sincérité  pour  leur  déléguer  l'au- 
torité^, qu'il  utilise  les  aptitudes  de  tous,  qu'il  se  rende  compte  des  ten- 
dances de  l'univers,  sans  continuer  plus  longtemps  à  s'autoriser  de  sa  propre 
intelligence  et  à  s'inquiéter  de  réussir  où  d'échouer  dans  ses  projets.  Dans 
de  telles  conditions,  s'il  entreprend  quelque  chose,  le  présage  sera  heureux 
et  rien  ne  sera  sans  avantage.  Le  cinquième  trait  hexaire  est  celui  de  qui 
dépend  la  grande  intelligence^;  il  ne  déplore  pas  de  ne  pouvoir  éclairer  et 
illuminer,  irdéplore  les  erreurs  qu'il  peut  commettre  dans  l'emploi  de  son 
intelligence,  d'où  résulte  que  dans  l'examen  du  mérite  individuel  de  chacun 
il  en  vient  à  manquer  à  la  voie  rationnelle  qu'il  devrait  observer  eu  déléguant 
son  autorité.  C'est  pour  cela  que  la  formule  avertit  au  sujet  de  la  préoccu- 
pation de  perdre  ou  d'obtenir^  car  la  partialité  dans  la  délégation  du  fardeau 
de  l'autorité  le  conduira,  s'il  uy  fait  attention,  à  aliéner  et  à  éteindre  dans 


'  Ou  des  inquiétudes. 

2  Qu'il  s'assui'e  des  qualités  de  ceux  qu'il  nomme  aux  emplois  publics. 

3  Ou  clarté. 

••  De  réussir  ou  d'ccliouer. 
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l'iiiiivors  l<!  s 'iiliiiii'iit  (lu  (lévoii.'iiieiit  au  bioii  public.  (yjmiiiMjt  donc  pour- 
rait-il «'ncoro  basor  sos  choix  sur  des  motifs  d'intérct  privés  ! 

S.  r.  —  Employant  la  doucmir  malléable  et  occupant  une  situation  qui 
comporte  la  dureté  énergique,  il  est  uatuivl  qn'd  en  éprouve  des  regrets. 
C'est  parce  que  la  grande  intelligence  (clarté)  est  en  haut,  et  qu'en  bas  tous 
suivent  avec  soumission,  que  le  sens  divinatoire,  pour  celui  qui  obtient  co 
trait  en  consultant  le  sort,  sera  que  les  regrets  se  dissiperont.  De  plus,  en 
dépouillant  tout  sentiment  de  calcul  d'intérêt  privé,  le  présage  sera  heureux 
pour  ses  entreprises,  et  rien  ne  sera  sans  avantage.  Mais  toutefois,  il  faut 
absolument  qu'il  possède  ces  vertus  puur  être  digne  de  ce  sens  divinat<jire. 

641. 

G.  T.  do  K.  T.  —  Ne  se  préoccupant  pas  de  réussir  ou  d'échouer,  en  en- 
treprenant il  y  a  succès. 

G.  T.  de  T.  —  Employant  les  vertus  de  la  grande  intelligence,  jouissant 
du  concours  des  inférieurs,  recherchant  la  sincérité  du  mérite  pour  lui  con - 
fier  le  poids  de  l'autorité,  il  pourra  réussir  et  achever  la  grande  œuvre  de 
l'univers  ;  c'est  là  avoir  du  succès  dans  sos  entreprises. 


612. 
±  A,o  »  ^  :Sd  m  ffl   tt  tir  )S  *  ^  ^o 

Trait  supérieur  hexaire ;  avancer  la  corne  ;  seulement  l'cinploycr  d  détruire  le 
district;  appréhension,  présage  heureux,  pas  de  culpabilité.  Perfection  cause 
d'inquiétude. 

G.  T.  de  T.  —  La  co:no  est  quoique  clios;  d.;  dur  et  placéj  haut.  Lo  trait 
supérieur  hexairo  emploie  la  duroté  énergique  et  occupe  le  dernier  rang  dans 
le  koua,  aussi  la  formule  prend  la  corne  comme  image  symb.ili(jue.  Un  trait 
positif  occupant  le  rang  supérieur,  c'e>t  le  comble  do  la  dureté  énergique; 
étant  au  rang  supérieur  du  koua  tsin  (avancer),  il  indique  le  degré  extrême 
dans  le  mouvement  en  avant.  La  dureté  énergique  étant  à  son  comble,  il 
doit  nécessair  Mneit    yuoir  excès  d;  viol.'ncj  et  do  brutalité;  le  mouvement 
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de  progression  en  avant  étant  arrivé  à  sun  plus  extrême  degré,  il  y  a  néces- 
ir^airement  des  fautes  commises  par  précipitation  et  hâte  excessive.  Employer 
la  dureté  énergique  et  pousser  le  mouvement  de  progression  ea  avant  jusqu'à 
l'excès,  c'est  un  manque  complet  de  modération;  une  telle  voie  n'est  jamais 
licite,  quoi  qu'il  s'agisse  d'entreprendre;  elle  ne  peut  s'employer  que  pour 
combattre  et  détruire  un  pa3's,  car  alors,  bien  qu'il  y  ait  des  motifs  d'ap- 
préliension,  cependant  c'est  un  présage  heureux  de  succès,  et  d'ailleurs  cela 
ne  constitue  jikis  un  fait  de  culpabilité.  L'expression  «  détruire  les  quatre 
régions  »  indique  qu'il  s'agit  de  dominer  et  de  soumettre  à  l'extérieur  de 
l'Etat;  l'expression  «  détruire  le  district  »  indique  qu'il  s'agit  de  dominer 
à  l'intérieur  des  limites  de  l'Etat.  La  formule  emploie  l'expression  détruire 
le  district  ;  cela  exprime  se  dominer  soi-même  intérieurement.  L'homme  qui 
cherche  à  se  dominer  soi-même,  et  c  ni  pousse  l'énergie  à  l'excès  dans  cette 
voie  ne  manque  pas  à  la  voie  rationnelle  et  s'y  attache  au  contraire  avec 
fermeté;  eu  poussant  le  mouvement  de  progression  en  avant  à  son  extrême 
limite,  il  se  convertira  au  bien  plus  rapidement.  Ainsi,  lorsqu'il  s'agit  du  trait 
supérieur  nonaire,  s'appliquant  à  se  dominer,  bien  qu'il  puisse  souffrir  d'ap- 
préhension, cependant  le  présage  est  heureux,  et  d'ailleurs  il  n'y  a  point  de 
culpabilité.  La  sévérité  qui  inspire  la  crainte  et  l'appréhension  n'est  pas  une 
voie  rationnelle  de  i)aix  et  de  calme,  cependant,  dans  1<^  cas  uni([ue  où  il 
s'agit  de  se  Ciirriger  soi-même,  cotte  voie  a  son  mérite.  La  formule  ajoute 
«  perfection  cause  d'inquiétude  »  ;  c'est  pour  épuiser  le  sens.  Bien  que,  lors- 
qu'il s'agit  de  se  dominer  soi-même,  l'extrême  limite  dans  l'énergie  et  dans 
lo  mouvement  de  progression  ait  ses  avantages,  cependant  ce  n'est  jamais 
une  vertu  ffni  comporte  la  modération  et  la  justice;  aussi,  même  dans  une 
voie  suivie  avec  une  parfaite  droiture,  cela  peut  encore  être  une  caus(^  d'in- 
quiétude. La  «  perfection  »,  c'est  l'absence  de  tout  manquement  à  la  justice 
et  à  la  droiture. 

S.  P.  —  La  corne  est  dure  et  jjlacée  haut;  le  trait  tupéri.nir  nonaire 
exprime  l'extrême  limite  de  la  dureté  énergique  dans  le  niduvement  de  pro- 
gression en  avant,  donc  il  a  cette  image  symbolique.  Si  ciltii  qui  consulte  le 
sort  obtient  ce  trait,  rt  s'il  travaille  à  se  vaincre   lui  même',  bii^ii  qui'  la 

'   >'  l'étruiri'  .'on  propre  ilii-lri.li  i^ 
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voie  soit  pcrillcusc,  le  propage  ebt  heureux  et  d'ailleurs  il  n'y  a  pas  de  culpa  • 
bilité.  Toutefois,  employant  une  extrême  dureté  pour  dominer  un  petit 
district*,  bien  qu'il  s'accorde  à  la  droiture,  c'est  cependant  une  cause  d'in- 
quiétude. 

G42. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Seulement  l'employer  à  détruire  le  district;  la  voien'e&t 
pas  encore  brillante'. 

G.  T.  de  T.  —  Seulement  l'employer  à  détruire  le  district;  outre  le 
présage  heureux  et  l'absence  de  culpabilité,  la  formule  mentionne  encore  la 
perfection  cause  d'inquiétudes.  La  voie  n'est  pas  encore  grande  et  brillante. 
En  en  parlant  au  sujet  de  la  droite  raison  d'être,  il  y  a  essentiellement  une 
cause  d'inquiétude.  Or,  lorsque  la  voie  est  grande  et  brillante,  rien  n'est 
évidemment  dépourvu  de  justice  et  de  droiture;  comment  y  aurait  il  donc 
un  inconvénient  ?  Dans  le  cas  actuel,  il  s'agit  de  se  corriger  avec  un  excès 
de  dureté  ;  bien  que  cette  œuvre  comporte  un  certain  mérite,  cependant 
la  voie  de  celui  qui  l'accomplit  n'est  pas  encore  grande  et  brillante  (puis- 
qu'il se  corrige),  de  sorte  qu'il  y  a  encore  une  cause  d'inquiétude.  L'homme 
saint  parle  de  la  voie  rationnelle  du  bien  absolu. 

'  Pour  un  pelil  motif. 


A.\N.  0.  -   0. 
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—  —       Khouen  en  haut. 
N°  3(3.  —  Ming  yi.       IZ =1 

—  —       Li  eu  bas. 


G.  T.  de  T.  —  Mîug  yi;  «  l'orclfc  des  kouâ  »  dit  :  «  Tsin,  avancer  ;  en 
«  avançant  il  y  a  nécessairement  des  causes  de  blessures,  et  c'est  pour  cela 
«  que  ce  dernier  kouâ  est  suivi  du  kouâ  ming  yi.  Yi,  blessures,  accidents 
«  nuisibles.  »  Or,  lorsque  le  mouvement  de  progression  en  avant  ne  cesse 
point, il  doit  nécessairement  être  nuisible  à  certaines  choses;  la  raison  d'être 
de  cette  assertion  est  évidente  par  elle-même,  et  c'est  pour  cela  que  le  kouâ 
ming  yi  suit  immédiatement  le  kouâ  tsin.  Il  est  constitué  par  le  Icouâ  simple 
khouen  en  haut  et  par  le  kouâ  simple  li,  en  bas;  la  clarté  entre  dans  l'in- 
térieur de  la  terre ^  ;  en  renversant  le  kouâ  tsin  on  obtient  le  kouâ  ming  yi, 
aussi  le  sens'exprimé  et  celui  qui  est  relatif  au  kouâ  tsin  sont  diamétrale- 
mont  opposés.  Le  kouâ  tsin  est  l'emblème  de  la  clarté  parfoite;  un  prince 
intelligent  occupe  le  rang  supérieur;  c'est  le  moment  oîi  la  foule  des  sages 
avance  d'un  même  pas.  Le  kouâ  Ming  yi  est  l'emblème  de  rol)scurité  ;  c'est 
un  prince  dénué  d'intelligence  qui  est  au  rang  supérieur,  et  c'est  le  moment 
oîi  la  clarté  s'affaiblit.  Le  soleil  rentre  dans  la  terre;  la  lumière  s'altère^, 
aussi  le  kouâ  est  appelé  ming  yi. 


'  Miiig,  clalé;  Kliouen,  la  terre, 
»  I.illéralemenl  :  est  blessée. 
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CyI?.. 

Ming  yi  ;  avantage  de  la  de  fiance;  'perfection, 

G.  T.  de  T.  —  Pour  riioiuiue  cloué  qui  se  trouve  eu  [irésence  du  moment 
exprimé  par  le  kouâ  ming  yi,  l'avantage  consiste  dans  la  connaissance  du 
danger;  il  consiste  à  savoir  le  craindre  et  à  ne  pas  manquer  à  la  droiture. 
C'est  là  ce  qui  constitue  l'intelligence  de  l'homme  doué. 

S,  P.  —  Le  mot  yi  signifie  «  blesser  »,  blessure,  dommage,  mal.  Le 
koud  est  constitué  par  le  kouâ  simple  li,  en  bas,  et  le  kouâ  simple  khouen, 
en  haut  ;  le  soleil  rentrant  dans  la  terre  ;  c'est  le  symbole  de  la  clarté  sur 
le  point  de  s'alTaiblir,  aussi  ce  kouâ  est  appelé  ming  yi.  Do  plus,  le  trait 
supérieur  hexaire  est  celui  de  qui  dépend  l'obscurité;  le  cinquième  trait 
hexaire  s'approche  et  se  serre  contre  lui,  aussi,  pour  celui  qui  consulte  le 
sort,  le  bien  consiste  dans  la  défiance  du  péril,  pour  conserver  la  droiture,  et 
il  consiste  aussi  à  masquer  soi-même,  en  la  cachant,  sa  propre  intel- 
ligence, 

644. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  déterminative  dit  : 
la  lumière  entre  dans  la  terre;  mîng  \jî. 

S.  p.  —  Explication  du  nom  du  kouâ  au  moyen  de  l'imago  symbolique 
du  kouâ. 

fi4o   (suilc'. 

Au  dedans  clarté  de  la  forme  et  au  dehors  malléabilité  jmssive ;  par  l'obscurité 
naissante  grande  difficulté;  Wèn  Wang  s'en  servit. 

C.  T  de  T.  —  La  lumière  entre  dans  la  terre  ;  sa  clarté  s'éteint,  aussi 
le  kouâ  est  appelé  mingyi.  Au  dedans,  le  kouâ  simple  li;  c'est  le  symbole 
de  la  clarté  de  la  forme.  Au  dehors,  le  kouâ  simple  khouen  ;  c'est  le  sym- 
bole de  la  malléabilité  passive.  Au  sujet  de  l'homme,  il  indique  les  vertus 
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intérieures  de  Ja  clarté  de  l'iateUigence,  avec  la  faculté  de  se  soumettre  avec 
flexibilité  aux  circonstances  extérieures.  Tel,  autrefois,  fut  Wèu  Wang, 
aussi  la  formule  dit  :  «  Wèii  Wiin  s'en  servit.  »  En  présence  de  l'aveugle- 
ment de  l'empereur  Tsheoii,  ce  qui  constituait  bien  le  moment  désigné  par 
le  kouâ  ming  yi,  Wèn  Wang  possédait  en  lui-même  les  vertus  de  l'intelli- 
gence de  la  forme*,  tandis  qu'à  l'extérieur,  il  se  montrait  soumis  envers 
Tsheou  et  le  servait.  Le  péril  causé  par  l'obscurcissement  coupable  était 
grand  et  cependant  il  ne  s'écarta  pas,  dans  sa  conduite  personnelle,  de  la 
fainteléde  l'intelligence,  tandis  qu'au  dehors  il  savait  détourner  le  mal- 
heur et  le  conjurer.  Telle  fut  la  voie  que  suivit  Wèn  Wang,  et  c'est  pour 
cette  raison  que  la  formule  dit  :  «  Wèn  AVàng  l'employa.  » 

S.  P.  —  Explication  du  sens  du  kouâ  au  moyen  des  propriétés  des  kouâ 
simples.  «  Grand  péril  de  l'obscurité  »  c'est-à-dire  se  trouver  exposé  aux 
perversités  de  Tsheou  et  subir  une  captivité  -. 

G46    (suite). 

Avantage  par  le  danger  et  la  perfection  ;  voiler  la  clarté;  au  dedans,  péril  et 
être  capable  de  rectifier  le  jugement  ;  c'est  ce  que  fit  Ki  tse' . 

G.  T.  do  T.  —  Dans  le  moment  exprimé  par  le  kouâ  ming  yi,  l'avantage 
consiste  à  être  placé  dans  le  danger  sans  cependant  manquer  à  la  plus  par- 
faite droiture,  c'est-à-dire  à  savoir  voiler  et  cacher  l'éclat  de  son  propre 
mérite.  Si  on  ne  savait  pas  cacher  l'éclat  de  sa  propre  valeur,  on  serait 
atteint  par  le  malheur;  d'un  autre  côté,  si  on  ne  maintient  pas  intacte  sa 
propre  droiture,  ce  ne  serait  plus  posséder  l'éclat  de  la  sagesse.  Ki  tsé,  au 
temps  de  Tsheou,  se  trouvait  à  l'intérieur  du  royaume^;  c'était  bien  être 
placé  au  plus  fort  du  péril,  et  aussi  la  formule  dit  «  au  dedans  péril*  ». 
Cependant,  Ki  tsé  sut  voiler  l'éclat  dî  sa  propre  intelligence,  et  conserver 
en  même  temps  la  droiture  de  ses  desseins.  Telle  fut  la  voie  suivie  par 
Ki  tsé,  et  c'est  pour  cela  qu(!  la  formule  dit  :  «  Ki  tsé  s'en  servit  ». 

'  Expression  figurée  dont  le  sens  esl  conventionnel  et  mal  défini.  Los  qualités  cl-  rintelligence   et  de 
lïime. 
2  Wén  Wang. 

^  C'est-à-dire  qu'au  lieu  d'être  dans  son  fief,  il  résidait  dans  le  district  roval. 
^  Le  corameutaleur  lit  évidemment  «  dans  le  péril  »,  mais  alors  il  renverse  l'ordre  de  la  consiruclion. 
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s.  p.    —  Explication  d'  la   (ormiili;  du  koui  au  uioyon  du  sens  de  la 
seule  formule  du    cinquième  liait  hexairo.    «  Au-d.xlaus  péril  *  »,   c'est- 
à-dire  être  à  proximité  de  Tslieoii,  être  à   l'intérieur  do    so:i    royaume 
comme  le  cinquième  trait  hexaire  se  trouve  proche  du  trait  supérieur,  aussi 
négatif. 


Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  symbolique  dit  :  la  lumière  entre 
dans  la  terre:  mlng  yt.  L'homme  doué  en  surveillant^  la  foule  se  sert  de 
l'obscurité  et  éclaire. 

C.  T.  de  T.  —  La  lumière  est  ce  qui  éclaire  ;  il  n'est  rien  que  l'homme 
doué  n'éclaire,  mais  en  poussant  trop  loin  l'usage  de  l'intelligence,  ou  pro- 
jetant trop  de  lumière,  il  blesserait  par  la  sévérité  de  son  examen  et  la 
rigidité  de  ses  investigations.  L'excès  dans  l'investigation  ne  laisse  échapper 
aucun  détail  et  ne  comporte  aucune  mesure  de  tolérance  et  de  modération. 
Aussi,  l'homme  doué  considère  l'image  symbolique  delà  clarté  entrant  dans 
la  terre,  et,  en  gouvernant  la  foule,  il  ne  pousse  pas  à  son  extrême  limite 
la  clarté  de  son  examen  et  il  sait  se  servir  de  son  obscurité.  Il  en  résulte 
naturellement  qu'il  sait  être  tolérant  envers  les  êtres  et  qu'il  montre  de 
la  mansuétude  envers  les  foules.  Tous  s'approchent  de  lui  et  vivent  en  paix. 
C'est  ainsi  qu'il  sait  se  servir  de  l'obscurité  et  qu'il  la  convertit  en  clarté. 
S'il  s'autorisait  de  sa  propre  intelligence  et  s'il  ne  laissait  rien  échapper  à 
l'investigation  de  sa  surveillance,  il  ne  saurait  dominer  son  mécontentement 
et  ne  posséderait  pas  la  vertu  de  la  tolérance  et  de  la  mansuétude.  Les 
sentiments  de  détiance  et  de  crainte  seraient  tenus  en  éveil  chez  les  hommes 
qui  ne  pourraient  être  en  paix  ;  ce  serait  là  manquer  à  la  voie  rationnelle 
du  gouvernement  de  la  foule,  et  précisément  ce  qui  ferait  qu'il  manquerait 
d'intelligence.  Les  hommes  saints  de  l'antiquité,  en  établissant  un  écran 
d'arbres  protecteurs,  voulaient  éviter  qui' la  lumière  supprimât  toute  espèce 
d'ombre. 


'  Ou  péril  intérieur. 
-  Gouvernant. 
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648. 

■th    13      m-    ~r.    =r.   ^^ 


H  B  ^  to  ^  i^  lÈo  i  A  ^  so 

Premier  trait  nonaire ;  la  lumière  blesse  le  vol  ;  laisser  pendre  l'aile.  L'homme 
doué,  sur  le  point  d'agir,  reste  trois  jours  sans  manger  ;  il  y  a  lieu  d'agir; 
l'hôte  fait  des  observations. 

G.  T.  de  T.  —  Le  premier  trait  nonaire  fait  partie  de  la  substance  de  la 
clarté  *  et  il  occupe  le  premier  rang  dans  le  koud  raing  yl  ;  il  voit  le  début 
du  mal.  Le  terme  nonaire  indique  ce  qui  est  positif,  ce  qui  est  intelligent,  ou 
brillant,  ce  qui  monte  et  s'élève,  aussi  ce  trait  reçoit  l'image  symbolique  du 
vol.  Les  ténèbres  de  l'obscurité  sont  au-dessus^,  et  nuisent  à  l'éclat  (clarté) 
de  la  positivité,  pour  que  sa  lumière  ne  puisse  monter  en  avançant  :  c'est  bien 
blesser  l'aile  pendant  le  vol.  L'aile  S2nt  la  blessure,  aussi  elle  pend  inerte. 
Toutes  les  fois  que  l'homme  inférieur  nuit  à  l'iiomme  doué,  il  le  blesse 
dans  ses  moyens  d'action.  L'homme  doué  sur  le  point  d'agir  reste  trois 
jours  sans  manger.  L'homme  doué  est  intelligent  et  il  éclaire  ;  il  voit  les 
choses  dans  leur  germe;  bien  qu'au  début  il  voie  la  cause  du  mal,  alors 
qu'elle  n'est  pas  encore  bien  distincte,  il  peut  cependant  la  voir  et  la  recon- 
naître, do  sorte  qu'il  agit  pour  s'en  garer  et  l'éviter.  «  L'honnne  doué 
sur  le  point  d'agir  »,  c'est  à-dire  sur  le  point  d'abandonner  sa  situation,  ses 
fonctions  et  son  traitement,  pour  se  retirera  l'écart  et  à  l'abri.  «  Trois  jours 
sans  manger  »,  exprime  le  dernier  degré  de  la  misère  et  de  la  souflVance. 
Le  fait  n'est  pas  encore  manifesté  et  le  lieu  est  extrêmement  dangereux  ; 
sans  l'intelligence  qui  permet  de  distinguer  le  mal  dans  son  germe,  il  serait 
impossible  de  l'éviter.  Or,  c'est  l'homme  doué  seul  qui  peut  voir  cette  origine; 
sa  connaissance  n'est  pas  à  la  portée  de  la  foule;  aussi  au  début  du  mal 
causé  à  ce  qui  est  lumineux  (ming  yi),  il  évite  ce  mal  avant  qu'il  ne  soit 
déjà  manifeste,  de  sorte  que  les  gens  de  son  épinpie,  imbus  des  erreurs  de 

'  Du  kou&  simple  l'i. 

«  Le  kouii  simple  Kliouen,  qui  exprime  les  ténèhrea. 
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liMir  leiiii).s,  s'ôtoiiuiMit  de  ce  qu'il  fait,  l't  il  i;ii  résult'.'  quo  lorsqu'il  a  à  cn- 
ti-c'prcndrc  (iiiclquo  chose,  ceux  à  qui  il  a  afTairo  fout  dos  observations.  Mais 
rhonime  doué  no  so  laisse  pas  rctardci"  dans  son  action  par  la  mesquine 
considération  do  rétonnonieut  qu'il  cause  au  vulgaii'o;  s'il  attendait  jus- 
qu'au nioniont  où  tous  li's  lionmios  auront  reconnu  la  présence  du  danger, 
le  mal  l'aurait  déjà  atteint  et  il  ne  serait  plus  à  temps  peur  l'éviter.  C'est 
en  ceci  que  Pi  fang  se  montra  intelligent,  et  c'c-;t  aussi  ce  qui  fit  que  Yeàng 
hung  ne  sut  pas  assurer  sa  fuite.  On  a  dit  :  Si  le  mal  atteint  déjà  un  point 
tel  que  les  ailes  pendent,  ce  mal  est  bien  déjà  d  ;venu  évident  ;  comment 
pourrait-il  se  faire  que  tous  les  hommes  no  le  vissent  pas?  Le  premier 
trait  indique  le  début  du  mal;  la  formule  emploie  l'expressioTi  «  laisser  pen- 
dre li's  ailes  »,  c'est  pour  indiquer  que  ce  qui  est  blessé  est  précisément 
riiistruiiient  du  vul  ;  mais  b'  fait  même  n'est  pas  encore  manifesté. 
L'homme  doué  voit  l'origine  du  mal  dans  sa  cause,  do  sorte  qu'il  est  à  temps 
pour  l'éviter;  le  vulgaire  des  hommes  d.'  son  époque  est  incapable  de  voir 
cette  origine,  de  sorte  cliacun  s'étonne  de  ce  qu'il  fait  et  le  blâme.  Ainsi,  lors- 
que Mou:  Sheng  quitta  l'état  de  T'slioi'i,  Slien  kong,  Pa:  kong  le  blâmè- 
rent inconsidérément;  à  plus  forte  raison  fut-il  aussi  blâmé  par  le  vulgaire. 
Mais  ils  critiquaient  les  remontrances  qu'il  avait  adressées  au  sujet  d'une 
cérémonie  de  peu  d'importance,  tandis  qu'ils  ignoraient  que  Mou:  Sheng  évi- 
tait ainsi  le  malheur  d'un  suplice  cruel  ;  en  eu  parlant  celui-ci  disait:  «Si 
je  n'étais  parti  à  temps,  les  gens  de  T'slioii  étaient  sur  le  point  do  me  traî- 
ner sur  la  place  d'un  marché'.  »  Bien  que  Shen  et  Pâ  :  fussent  deux  phi- 
losophes instruits,  ils  considéraient  ces  paroles  comme  une  exagération.  0:i 
peut  citer  encore,  comme  un  autre  exemple,  le  cas  de  yuèn  hông  avant 
l'époque  de  la  conspiration;  des  lettrés  de  renom  et  de  mérite  se  heurtèrent 
à  la  pointe  du  glaive',  et  lui  seul  se  cachait  dans  une  hutte  de  terre,  de  telle 
sorte  que  les  hommes  le  considéraient  com  ne  un  être  sauvage  et  idiot  alors 
que,  seul,  il  évitait  les  maux  d'une  incarcération  pour  fait  de  conspiration 
politique.  Lorsqu'on  entreprend  quelque  chose,  y  a-t-il  de  quoi  s'étonner 
si  quehju'un  blàmo  r(nitreprise  ? 

S.  P.  — Voler  et  laisser  prendre  les  ailes;  image  symbolique  de  blessure. 

1  Au  5U|ii>li<'e. 

•  l'erirent  par  le  glaive. 
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Le  sens  divinatoire  est  :  «  agir  et  ne  pas  manger  »  ;  si  le  résultat  de  l'en- 
treprise n'est  pas  favorable,  c'est  la  conséquence  du  moment  et  des  circon- 
stances ;  il  est  impossible  de  l'éviter. 


G.  T.  de  K.  T.  ■ —  L'homme  doué  sur  le  point  d'agir;  le  devoir  ne 
nourrit  point. 

G.  T.  de  T.  ■ —  L'homme  doué  se  retire  à  l'écart,  se  cache  et  vit  misé- 
rable ;  c'est  que  le  devoir  l'exige  ainsi.  G'est  uniquement  la  conséquence 
naturelle  du  devoir,  aussi  il  se  place  ainsi  calme,  sans  tristesse  et  sans  colère, 
bien  qu'il  soit  possible  qu'il  se  prive  de  nourriture, 

S.  P.  —  Seulement  à  cause  du  devoir,  cependant  il  est  possible  qu'il  en 
résulte  pour  lui  une  privation. 

650. 

:^  ^o  5^  ^o  ^  T  i  Wo  }^  m  .1  )lio  é 

Deuxième  trait  hexaire  ;  mtng  y'i:  blessure  dans  la  cuisse  gauche  ;  em}Jut/er 
le  secours  d'un  cheval  vigoureux  ;  présage  heureu.r. 

G.  T.  de  T.  — ■  Le  second  trait  hexaire  déploie  les  aptitudes  de  la  plus 
brillante  intelligence;  il  se  conforme  à  la  justice  et  à  la  droiture,  et  sa  sub- 
stance est  la  passivité.  11  se  place  en  se  pliant  aux  exigences  du  moment  : 
c'est  le  bien  absolu  dans  la  manière  de  se  placer.  Bien  que  Thumme  doué  se 
place  en  se  conformant  au  liicn,  cependant  il  se  trouve  en  présence  d'un 
moment  où  l'ombre  obscure  de  Thomme  inférieur  nuit  à  ce  qui  est  brillant, 
et  il  ne  peut  pas  non  plus  éviter  d'en  être  blessé.  Mais,  en  se  plaçant, 
l'honime  doué  suit  une  voie  i  ationnclle,  de  sorte  qu'il  ne  peut  en  être  pro- 
fondément blessé  et,  finalement,  il  peut  se  soustraire  au  mal  et  l'éviter.  Le 
pied  est  l'instrument  de  la  marche,  la  cuisse  est  au-dessus  de  la  jambe  et 
du  pied;  son  usage  n'est  que  secondaire  dans  l'action  delà  marche;  déplus 
le  côté  gauche  n'est  pas  celui  qui  doit  être  employé  de  préférence  ;  dans 
l'emploi  de  la  main  et  du  pied,  il  n'y  a  que  l'action  de  tendre  l'arc  où  le  coté 
gauche  a  le  rôle  iirépondéraut,  et  on  effet,  dans  ce  cas,  le  côté  droit  est 


l.V.    Yl  :    Kl  .N(J  81 

fixé  (.'t  sort  (It!  point  (l".i[)imi.  «  liloosiirc  ihiiis  la  cuisse  gauclie  «,  veut  dire 
Il 'ssor  eu  miisaut  à  la  inarclic  sans  que  lo  ma'  soit  très  considérablf.  Oiiui 
qu'il  eu  soit,  il  faut  encore  qu'il  existe  une  voie  j>  -ur  se  soustraire  à  ce  mal; 
en  montant  un  cheval  vigoureux  et  rapide  on  par,  iendra  vite  à  s'écarter 
du  danger  et  le  présage  devi(>nt  licurcux.  L'homme  doué,  étant  celui  qui  est 
blessé  par  l'ombre  et  l'obscurité,  a  une  voie  rationnelle  à  suivre  pour  se  placer, 
aussi  sa  blessure  n'est  pas  très  grave;  il  emploie  cotte  voie  et  jiarvient  vite  à 
éviter  le  mal.  Si  eu  suivant  cette  voie  il  ne  déployait  pas  d'énergie,  il  serait 
1res  gravement  blessé,  aussi  la  formule  dit  :  «  Avec  un  cheval  vigoureux  le 
jirésage  sera  heureux.  »  Le  second  trait,  avec  son  intelligence  brillante, 
occupe  le  rang  inférieur  dans  l'obscurité;  ce  qu'on  outond  par  «  présage 
heureux  »,  c'est  donc  uniquement  de  pouvoir  se  soustraire  au  mal;  cela 
n'indique  nullement  qu'il  pourra  agir  et  prévaloir  dans  le  môme  temps. 

S.  P.  —  Il  y  a  blessure  mais  pas  encore  grave;  en  y  remédiant  rapi- 
dement le  mal  sera  évité  ;  c'est  puur  cela  que  tels  sont  le  sens  divinatoire  et 
l'image  symbolique. 

051. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Présage  lieureux  du  second  trait  hcxaire;  obéissance 
aux  précoptes. 

G.  T.  d'"  T.  —  Ge  qui  fait  (|ue  le  second  trait  hexairc  conq)orte  un  pré- 
sage heureux,  c'est  qu'il  se  place  avec  déférence  et  soumission  et  qu'il  se 
conforme  aux  règles  et  aux  préceptes  de  la  morale.  Le  mot  précepte  désigne 
la  voie  rationnelle  de  la  justice  et  de  la  droiture.  Étant  capable  de  soumis- 
sion et  possédant  la  justice  et  la  diuiture,  c'est  ainsi  qu'il  peut  se  placer 
pcntlant  le  moment  ex[irimé  par  le  knua  ming  yi  et  qu'il  peut  assurer  un 
présage  heureux  pour  l'avenir. 

052, 

/L  Ho  B^  ^  T  i^  i%%  K  A  tio  "ï:  ^"  ;^  A, 

Troisième  trait   nonaire.    La    lumière  s'obscurcit   vers   la   limite  méridionale^ ; 
capturer  le  grand  chef;  on  ne  doit  pas  tendre  hâtivement  vers  la  perfection. 

G.  T.  de  T.   —  Le  troisième  trait  nouaire  est  le  trait  supérieur  du   k(iu;i 

*  Le  fens  de  c  passage  csl  Ires  obscur  el  lies  divertenuiil  iiiWrpré  é. 

Ann.  g.  —  O  << 
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simple  11;  il  représente  l'extrême  degré  de  la  clarté,  ou  de  riutelligeuce.  De 
plus  il  se  place  dans  un  rang  qui  comporte  l'énergie  et  il  progresse  en  avant. 
Le  trait  supérieur  hexaire,  qui  est  aussi  le  trait  supérieur  du  kouà  simple 
khouen,  exprime  le  comble  de  l'obscurité.  L'extrême  clarté  est  placée  eu 
dessous  et  est  la  partie  supérieure  de  ce  qui  est  en  bas*,  tandis  que  l'extrême 
obscurité  est  en  haut  et  y  occupe  la  position  extrême  ;  il  y  a  correspon- 
dance exacte  entre  les  deux,  ce  qui  exprime  que  la  lumière  est  sur  le  point 
de  dissiper  les  ténèbres.  Ce  sens  ne  se  rapporte-t-il  pas  exactement  au  cas 
de  Woù  de  la  dynastie  des  Theang  ?  Le  Midi  est  en  avant  et  c'est  la  région 
de  la  lumière.  Le  caractère  ^^  indique  quelque  chose  qui  garantit  et  évite 
le  mal-;  l'expression  k  limite  méridionale  »  signifie  «  progresser  en  avant 
et  écarter  le  mal  ».  Il  convient  de  capturer  le  grand  chef;  le  «  grand  chef  », 
c'est-à-dire  le  chef  des  rebelles  représentés  par  l'obscurité,  le  trait  supé- 
rieur hexaire.  Le  troisième  trait  et  le  trait  supérieur  se  correspondent  exacte- 
ment et  constituent  l'image  symbolique  de  l'extrême  clarté  l'emportant  sur 
l'extrême  obscurité.  On  ne  doit  pas  tendre  hâtivement  vers  la  perfection; 
c'est-à-dire  exterminer  radicalement  le  mal;  lorsque  la  cause  du  mal  produit 
depuis  longtemps  son  effet  délétère  et  que  les  moeurs  eu  sont  imprégnées  et 
corrompues,  on  ne  doit  pas  l'extirper  brusquement  et  il  faut  procéder  peu  à 
peu  et  progressivement.  En  supprimant  brusquement  le  mal  il  y  aurait  des 
causes  de  crainte  et  de  troubles  ;  aussi  le  Shou  king  dit  :  «  C'est  seule  - 
«  ment  l'œuvre  de  l'exemple  donné  par  yin  à  tous  ses  sujets  d'où  est  résulté 
«  la  licence  et  l'abus  du  vin.  Ne  mettez  pas  légèrement  à  mort,  mais  bornez- 
«  vous  à  instruire,  et  cela  même  pendant  une  longue  durée.  »  Le  même  livre 
dit  encore  :  t(  Les  autres  coutumes  ne  sont  pas  encore  abolies;  ce  sont  les 
«  produits  d'un  effet  lent  et  répété  sur  les  mœurs  ;  on  ne  d(jit  pas  les  suppri- 
«  mer  l'adicalement  à  la  hâte  ».  C'est  ainsi  que  la  formule  dit  qu'on  ne  doit  pas 
tendre  hâtivement  vers  la  perfection;  la  droiture  ne  doit  pas  comporter  la 
précipitation.  Bie.i  que  le  trait  supérieur  hexaire  n'occupe  pas  la  situation 
du  prince'',  comme  il  est  placé  au  rang  le  plus  élevé  et  comme  il  exprime  le 


•  Ls  trait   supérieui'  du  kouà  simple  ijiféricui'i  telle    esl  l'iiiler|M-el  ilimi  d'i  i''jiiiiiit'iil;ileui-,  mais  le 
sens  lilléral  serait  «   Le  dessus  du  dessous  ». 

*  Ou  traduit  aussi  cecaraclere  par  n  gi   ier  n  ou  n  clinsse  ». 
'  Le  cinquième  rang. 
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coiiilili'  il''  rnlisciuiti-,  il  est  considéré  comino  reiu-és'Mitaiit  clui  dr'  (jui  dé- 
pend rubscurcissoniciit,  et  dési^nié  jiar  l'c^xpressioa  «  grand  chef  ». 

S.  V.  —  AvfO  sa  dureté  éuLTgiquc  il  uccu[ie  un  ranj,'  qui  comporte 
l'énergie  et  la  dureté,  de  plus  il  est  au-dessus  de  la  substance  qui  exprime 
la  clarté*;  cependant  il  plie  sous  la  plus  extrême  obscurité  et  corresjtond 
exactement  au  trait  supérieur  hexaire  de  qui  dépend  l'obscurcissement,  aussi 
il  comporte  l'image  symbolique  de  se  tourner  vers  la  clarté,  d'écarter  le  mal, 
et  de  capturer  le  principal  auteur  du  mal.  Toutefois,  il  ne  doit  pas  agir 
avec  précipitation,  ce  qui  fiiit  que  la  furnnde  comporte  l'avertissement  de 
no  pas  tendre  hâtivement  à  la  perfection.  T'shèug  fondant  la  dynastie  des 
Theang  à  Hi;i  tae,  Wèn  wàng  s'insurgeant  à  Keang  li,  offrent  précisément 
des  exemples  de  l'application  du  sens  de  cette  formule,  et  il  en  est  encore 
de  même  dans  les  choses  de  moindre  importance. 

653. 

C.  T.  d(,'  K.  T.  —  Tendances  de  la  limite  méridionale  ^;  c'est  alors  un 
grand  succès. 

G.  T.  de  T.  —  Eu  effet ,  c'est  employer  la  clarté  d'en  bas  pour  dissi- 
per les  ténèbres  d'en  haut  ;  la  tendance  consiste  uniquement  à  écarter  le  mal. 
Par  exemple  Theang  de  la  lamille  de  Shoang  et  Woù  de  la  famille  de 
Tsheou  pouvaient -ils  avnir  en  vue  de  s'emparer  de  l'empire?  S'emparer 
du  grand  chef,  c'est  pouvoir  écarter  le  mal  et  réussir  largement  dans  ses 
desseins.  Si  telles  n'étaient  pas  les  tendances,  il  n'y  aurait  plus  qu'un  fait  de 
vulgaire  ambition. 

654. 

i-<  BoA'f-  -Ai  liSo  mm  MZ  éo'T  \U  l"l  So 

Quatrième  Irait  hcocaire;  pénétrer  dans  les  viscères  de  gauche;  saisir  l'intention 

d'obscurcir  la  clarté;  au  sortir  de  la  porte  et  du  parvis. 

G.  T.  de  T.   —  Le  quatrième  trait   hcxuire  emploie  les  qualités  de  la 

'  Kxiiressioii  aiialo^'iie  ù  celle  de  «  principal  coupable  ». 

*  Kouà  simple  H. 

•<  Kii  ivdoplaiit  le  sens  que  l'on  donno  souvent   à    ce  passage,  oa  lirait  :  «  but  de  la  chasse  dans  le 

midi  u.  
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Uf^gativité  et  occupe  un  rang  qui  comporte  ces  mêmes  qualités  ;  do  plus  en- 
core, il  fait  partie  de  la  substance  de  la  malléabilité  négative  ^  ;  il  est  placé 
près  de  la  situation  du  prince  :  c'est  un  homme  inférieur  et  vicieux  qui 
occupe  une  haute  situation  et  qui  emploie  la  bassesse  et  la  flatterie  pour  com- 
plaire au  prince.  Le  cinquième  trait  hexaire  occupe  la  situation  du  prince 
dans  le  kouâ  mnîgyi;  c'est  de  lui  que  dépend  le  mal  causé  à  la  lumière.  Le 
quatrième  le  suit  passivement  en  se  prêtant  bassement  à  ses  mauvais  des- 
seins ,  pour  afTermir  leur  liaison.  Or,  lorsqu'un  homme  inférieur  sert  le 
prince,  il  n'agit  jamais  en  suivant  une  voie  claire  et  manifeste;  c'est  néces- 
sairement par  la  voie  des  inclinations  secrètes  qu'il  se  lie  au  supérieur.  Le 
côté  droit  est  celui  qu'il  convient  d'employer,  aussi  il  est  considéré  comme  le 
lieu  do  la  clarté  ;  le  côté  gauche  ne  doit  pas  être  employé,  aussi  il  est  con- 
sidéré connue  le  côté  des  inclinations  secrètes.  L'homme,  en  se  servant  de 
ses  mains  et  de  ses  pieds  emj^loie  toujours  le  membre  droit.  On  appelle 
communément  «  inclination  partiale  »  ce  qui  est  considéré  comme  consti 
tuant  une  coupable  inclination,  ou  inclination  à  gauche,  parce  que  la 
gauche  est  le  côté  des  inclinations  secrètes.  Le  quatrième  trait  emploie  la 
voie  des  inclinations  secrètes;  il  s'insinue  profondément  dans  l'esprit  du 
prince,  aussi  la  formule  dit  :  «  pénétrer  dans  les  viscères  gauches  »  ;  péné- 
trer les  vicères,  c'est-à-dire  que  la  liaison  est  très  intime.  Gomme  la  liaison 
est  très  intime,  il  pénètre  les  intentions  et  les  pensées.  Toutes  les  fois  que 
des  gens  pervers  et  mal  intentionnés  obtiennent  la  confiance  du  prince,  c'est 
toujours  parce  qu'ils  s'emparent  de  son  cœur;  s'ils  ne  s'emparaient  pas  de 
son  cœur,  le  prince  ne  reconnaîtrait-il  pas  leurs  intentions  perverses?  «  Au 
sortir  de  la  jprte  et  du  parvis  »  ;  outre  qu'il  jouit  de  la  confiance  du  prince 
et  agit  sur  son  esprit,  il  agit  encore  à  l'extérieur  ;  les  sujets  pervers  qui 
servent  un  prince  borné  corrompent  nécessairement  d'abord  son  cœur,  et 
après  cela  ils  peuvent  agir  directement  à  l'extérieur^. 

S.  P.  —  Le  sens  de  la  formule  de  ce  trait  n'est  pas  encore  bien  élucidé. 
Je  me  permets  de  supposer  que  l'expression  «  viscères  de  gauche  »  désigne 
un  lieu   sombre  et  caché,  et  que   la  phrase  «  saisir  l'intention  d'obscurcir 


'  Kouà  simple  khoueii. 

2  Agir  ouvertement  et  d'eux-mêmes,  leurs   actes  élaiU  tolérés   par    la    faiblesse  du   prince  qu'ils  ont 
capté. 
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la  claili',  au  s(i;tir  il'  la  [loit'^  et  ilii  [larvis  »,  oxpi'iiiK-  le  sons  (le  saisir  tic 
luiu  les  lut 'iitious  de  quelqu'im.  G 'la  cxprim  Tait  que  celui  qui  consulte  lo 
sort,  ot  qui  obtient  o'  tiait  coann;  réponse,  (luit,  on  se  plaçant,  suivre  col 
cxi'niplc.  En  ofl'i-t,  la  substance  du  koui  simple  li  est  considérée  comme  ex- 
[)rimant  les  (jualités  dii  l'exti-ème  clarté,  ou  intellij'euce  ;  la  substance  du 
kouii  simple  kliouen  exprime  le  lieu  de  l'extrême  obscurité.  Les  trois  traits 
inférieurs  expriment  la  clarté  au  deliors  des  ténèbres,  de  sorte  que  suivant 
leur  de^ré  d'éloignoment  ou  de  proximité,  d'élévation  ou  d'infériorité,  cha- 
cun d'eux  se  place  d'une  façon  dilTérente.  Le  quatrième  trait  hexairc  c.n- 
ploie  la  douceur  malléable,  il  occupe  légitimement  un  lieu  obscur',  mais 
où  les  ténèbres  ne  sont  pas  encore  épaisses,  de  sorte  qu'il  lui  est  encore  pos- 
sible d'ét(.'ndre  ses  idées  à  ce  qui  est  éloigné.  Le  cinquième  emploie  aussi 
les  qualités  de  la  mollesse  et  de  la  négativité;  il  est  juste  au  milieu  du  lieu 
dos  ténèbres  et  il  y  est  entièrement  plongé,  aussi  il  est  considéré  comme 
exprimant  l'image  symbolique  de  comprimer  au  dedans  ses  tendances  légi- 
times pour  obscurcir  et  masquer  sa  propre  clarté  ou  intelligence.  Quant  au 
trait  supérieur,  il  est  au  comble  des  ténèbres,  de  sorte  qu'il  est  considéré 
comme  oblitérant  lui-même  sa  propre  intelligence  jusqu'au  plus  complet 
obscurcissement  et  connue  étant  même  capable  de  nuire  à  l'intelligence 
d'autrui.  C'est  qu'en  effet  les  cinq  traits  inférieurs  sont  considérés  comme 
représentant  des  hommes  doues,  tandis  que  le  trait  supérieur,  seul,  est 
'considéré  comme  représentant  un  prince  sans  intelligence  et  sans  lu-- 
niières. 

655. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Pénétrer  dans  les  viscères  gauchos;  saisir  l'idée  du 
cœur. 

G.  T.  do  T.  —  Pénétrer  dans  les  viscères  gauches,  c'est- à-diro  suivre  une 
voie  d'inclinations  partiales,  s'introduire  dans  l'esprit  du  prince  et  posséder 
ses  intentions  et  ses  idées.  Posséder  son  cœur,  de  sorte  que  le  prince  ne  peut 
plus  jamais  s'apercevoir  qu'il  est  circonvenu. 

'  Qualriémi'  raa^'  negalif. 
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656. 

Cinquième  trait  heœaire;  obscurcissement  de  la  clarté  par  Ki  tse; 
avantage  de  la  perfection. 

G.  T.  do  T.  —  Le  cinquième  rang  représente  la  situation  du  prince  ; 
toile  est  l'interprétation  ordinaire.  Cependant  dans  le  Yi  :  King,  le  choix  du 
sens  varie  et  change  selon  le  moment.  Le  trait  supérieur  liexaire  est  placé 
au  rang  supérieur  du  Jcouâ  simple  khouen  et  au  rang  le  plus  élevé  du  kouâ 
raing  yi  ;  c'est  celui  qui  indique  le  comble  de  l'obscurcissement  delà  lumière. 
Le  cinquième  et  le  plus  rapproché  do  lui  ;  l'homme  saint*  en  déduit  que  le 
cinquième  trait  représente  l'homme  très  rapproché  de  l'obscurité  absolue. 
C'est  parce  qu'il  voit  comment  le  devoir  lui  commande  de  se  placer,  que  la 
formule  ne  le  considère  pas  exclusivement  au  point  de  vue  de  l'occupation 
do  la  situation  du  prince.  Le  trait  supérieur  exprime  le  comble  de  l'obscurité 
et  de  l'efTacement  de  la  lumière,  de  sorte  qu'il  est  considéré  comme  repré- 
sentant celui  de  qui  dépend  cet  obscurcissement;  le  cinquième  est  très  rap- 
proché de  celui  de  qui  dépend  l'obscurcissement  de  la  lumière  ;  s'il  mani- 
festait son  intelligence  (sa  clarté),  il  serait  infailliblement  et  sur-le-champ 
blessé  et  atteint  par  le  mal.  Aussi,  il  convient  qu'il  agisse  comme  Ki  tsé^  se 
cachant  lui-même  dans  l'obscurité,  et  alors  il  pourra  éviter  le  péril.  Ki  tsè 
était  un  ancien  serviteur  des  Sheang  et  un  parent  portant  le  nom  de  la  famille 
inipérial(?  ;  c'§st  bien  ce  qu'on  peut  appeler  être  au  plus  haut  point  rap- 
proché de  Tsheou.  S'il  n'eût  pas  lui-môme  masqué  son  intelligence,  il  eiit 
infailliblement  été  atteint  par  le  malheur;  aussi  il  simula  la  folie  et  la  dégra- 
dation pour  se  soustraire  au  malheur.  Bien  qu'il  cachât  son  intelUgence, 
cependant,  au-dedans  de  lui-même,  il  conservait  sa  droiture,  c'est  ce  qu'on 
doit  entendre  par  l'expression  «  souffrir  intérieurement  et  pouvoir  rectifier 
ses  tendances  »,  et  ce  qu'on  peut  appeler  «  humanilo  dans  l'intelligence^  ». 

'  Wén  Wang  auteur  de  la  formule  du  kouà  ou  sou  fils,  auteur  de  la  formule  des  traits. 
^  Voir  n»  646. 

^  Le  terme  Jeu,  tiaduit    |iar  liuniaiiitè  désigne  l'ensemble  des  plus  liaules  qualités   ou  aptitudes  de 
l'àme  humaijie. 
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(JiKUlt  à  la  (■niiiluili'  do  Ki  tsô,  c'est  ce  qu'oii  peut  appeler  la  «  perfection  » 
dans  la  voie  suivie.  Gomme  le  cinquième  trait  est  négatif  et  faible,  la  furumle 
en  fait  l'objet  d'un  avertissement  et  dit  «  avantage  de  la  perfection  »,  ce 
qui  ex[)rime  qu'il  faut  pousser  la  fermeté  au  même  point  de  perfection  qud 
Ki  tsô.  Si  on  on  parlait  au  point  de  vue  de  la  voie  rationnelle  du  prince,  le 
sens  serait  encore  le  même;  il  y  a  aussi  des  monuMits  ou  le  prince  doit 
supporter  l'obscurcissement  et  même  obscurcir  et  caclier  sa  propre  intelli- 
gence, tout  on  redressant  intérieurement  ses  tendances. 

S.  P.  —  11  occupe  un  lieu  de  ténèbres  absolues,  il  est  prés  du  prince 
complètement  dépourvu  de  lumières,  et  cependant  il  est  capable  de  rectifier 
ses  projires  ti'udances  :  c'est  l'image  symbolique  de  Ki  tsé,  et  le  comble  de 
la  [lerfection.  k  .Vvautagc  de  la  perfection  »,  c'est  pour  avertir  celui  qui 
consulte  le  sort. 

657. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Perfection  de  Ki  tsô;  la  clarté  ne  peut  pas  s'éteindre. 

G.  T.  de'  T.  —  Ki  tsé  se  cacha  dans  l'ombre  et  ne  manqua  pas  à  la  per- 
fection de  la  fermeté;  bien  qu'en  présence  de  calamités  et  de  périls,  il  con- 
serva son  intelligence  intacte  et  se  préserva  liii-mèmî.  Lorsque  les  alterna- 
tives de  bonheur,  de  chagrin  et  de  périls  réussissent  tour  à  tour  à  faire 
dévier  de  la  voie  suivie,  c'est  ce  qu'on  peut  appeler  perte  de  l'intelligence, 
et  alors  elle  est  bien  détruite  ;  c'est,  par  exemple,  dans  l'antiquité,  le  cas  de 
Yiàng  hung. 

6[>8. 

±  :^o  '4:  m  lilo  fJ  g  =f  Xo  fê  A  ^  Jtii 

Trait  supérieur  ficraire;  il  n'éclaire  pas  l'obscurité;  d'abord  il  s'élève  au  ciel; 
ensuite  il  rentre  dans  la  terre. 

G.  T.  de  T.  —  Le  trait  supérieur  occupe  le  dernier  rangdukouà,  c'est 
de  lui  que  dépend  l'obscurcissement  de  la  lumière  et,  de  plus,  il  exprime  le 
comble  do  cet  obscurcissement.  Li^  rang  supérieur  est  le  lieu  le  plus  élevé. 
Lorsque  la  lumière  est  au  point  le  plus  élevé,  elle  doit  naturellement  éclairer 
au  loin  ;  du  moment  où  la  lumière   est  oblitérée,  il    n'y  a   plus  de  clarté, 
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mais  au  contraire  robscurité  et  les  ténèbres.  Essentiellement,  puisque  ce  trait 
occupe  une  position  élevée,  son  intelligence  devrait  atteindre  au  loin  : 
«  d'abord  il  monte  au  ciel  »  ;  mais,  au  contraire,  il  détruit  la  lumière  et 
l'obscurcit  :  «  ensuite  il  retombe  sur  la  terre».  Le  trait  supérieur  est  le  der- 
nier du  kouâ  ming  yi;  c'est  aussi  le  dernier  trait  du  koua  simple  khouen  : 
c'est  celui  qui  indique  le  comble  de  l'obscurcissement  de  Ja  lumière. 

S.  P.  —  Il  occupe  le  sommet  du  kouâ  khouen  avec  ses  qualités  négatives  ; 
il  ne  développe  point  ses  A^ertus,  et  il  arrive  à  l'obscurcissement  de  ses  fa- 
cultés. D'abord  il  se  place  dans  une  situation  élevée,  pour  éteindre  l'intelli- 
gence des  hommes,  et,'  à  la  fin,  il  en  arrivera  infailliblement  à  se  détruire  lui- 
même  et  à  mettre  fin  à  sa  propre  destinée,  c'est  pourquoi  telle  est  l'image 
symbolique,  tandis  que  le  sens  divinatoire  s'y  trouve  inclus. 

659. 

G.  T.  de  K.  T.  —  D'abord  il  s'élève  au  ciel;  il  éclaire  li's  quatre 
royaumes  '  ;  ensuite  il  entre  dans  la  terre  ;  il  manque  aux  préce[ites. 

G.  T.  de  T.  —  D'abord  il  s'élève  au  ciel  :  il  est  placé  haut  et  brillant, 
de  sorte  que  sa  clarté  atteint  nécessairement  aux  quatre  points  cardinaux. 
Mais  ensuite  elle  est  détruite  et  il  devient  obscur,  c'est  là  rentrer  ensuite 
dans  la  terre  et  c'est  la  voie  qui  lui  fait  perdre  son  intelligence.  Manquer 
aux  préceptes,  c'est  perdre  la  voie  rationnelle. 

S.  P.  —  Eclairer  les  quatre  régions  est  dit  à  cause  de  la  situation  qu'il 
occupe. 

1  Régions. 
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N"  '31 .  Kia  iéii. 


Soiiéii  011  liaiii. 
Li  en  bas. 


G.  T.  (lo  T.  —  Kia  jiMi  ;  <(  l'ordre  dos  koiu'i  »  dit  :  «  Yi',  oudonnuager, 
«  blesser;  la  blessure  faite  à  autiui  -  fora  souflVir  son  autour  ^  ;  aussi  le  koua 
«  niing  3'i  est  suivi  du  koua  kia  jèn  ».  Car  le  mal  et  la  misère  sévissant  à 
l'extoiiour  doivent  nécessairement  retomber  à  l'intérieur,  et  c'est  là  la  raison 
(jui  fait  que  le,  kouâ  kia  jeu  suit  immédiatoinent  le  koua  miug  yi.  Le  koua 
kia  jcn  *  exprime  la  voie  rationnelle  de  l'intérieur  de  la  famille  (maison). 
L'afloclion  entre  le  père  et  les  enfants;  le  devoir  entre  l'époux  et  l'épouse; 
l'ordre  do  préséance  entre  les  personnes  de  rang  prééminent  et  celles  de  rang 
:nférieur^,  entre  les  aines  et  les  cadets;  la  raison  d'être  des  liens  sociaux;  la 
démarcation  entre  les  devoirs  réciproques,  affection  et  déférence,  bienfait  et 
reconnaissance;  telle  est  la  voie  rationnelle  exprimée  par  lo  koua  kia  jèn. 
Gommo  kouii*,  il  est  constitué  par  le  kouà  souén  à  l'extérieur  et  lo  koud  li 
à  l'inlériour;  il  représente  le  vent  résultant  du  feu.  Lorsque  le  feu  brûle,  le 
vent  nait";  lo  vent  naît  du  feu,  il  sort  de  ce  qui  est  intérieur.  Sortir  de  l'in- 
téi  iour,  imago  symbolique  do  ce  qui  procède  de  la  famille  et  gagne  au  dehors. 
Le  second  et  lo  cinquième  rangs  représentent  exactement  la  situation  du 


'  Dans  respressioii  ming  yi  :  Kouà,  ii»  3tj. 

'  A  l'exiérieur. 

'  Blessera  rcciproijiiomeiil  la  famille  de  l'auteur  de  la  blessuro. 

I.iUéialeiiient  »  liuinine  de  la  rainille  ». 

Voir  les  degrés  de  la  pareille  dans  le  cude  cliiiiois.  TraJu.liuii  de  P.  l'bilaslre,  K.  Leiuui.  l'ariJ. 

Coninie  forme  ou  diagramme. 
'  Le  courant  d"air  ascensionnel  causé  par  la  dilVéreiicc  d"  densité  entre  l'air   froid  et  l'air  écliaulïé. 
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garçon  et  do  la  fillo,  à  rintéricur  et  à  rextéi'icur;  c 'la  oxprinie  que  la  voie 
rationnelle  des  personnes  d'une  mr'ine  famille  (kia  jén)  coinpiirl(.'  riiitelli- 
gence  au  dehors  et  rhumilité  au  dedans  ;  telle  est  la  voie  qui  doit  régir  la 
famille.  Or,  lorsque  l'homme  possède  quelque  qualité  en  lui-  même,  il  est  ca- 
pable de  développer  cette  même  qualité  dans  sa  famille  ;  en  la  pratiquant 
dans  sa  famille,  il  pourra  la  développer  dans  son  pays,  et,  de  degré  en  degré, 
l'étendre  au  gouvernement  de  l'univers  '  et  en  effet,  la  voie  rationnelle  pour 
régir  l'univers,  n'est  autre  que  la  voie  rationnelle  pour  diriger  la  famille, 
étendue  et  pratiquée  en  dehors  des  limites  du  foyer.  G'e^t  pour  cela  que  la 
formule  choisit  l'image  symbolique  d'étendre  au  dehors  ce  qui  est  intérieur, 
et  cela  constitue  le  sens  exprimé  par  le  kouâ  kia  jèn.  Le  Wèn  tshong  tsé^ 
choisit  le  sens  de  la  clarté  intérieure  portant  l'ordre  à  l'extérieur.  Dans  l'an- 
tiquité comme  dans  les  temps  modernes  on  a  loué  ce  passage  sans  saisir  l'idée 
enveloppée  dans  l'image  symbolique.  Go  qu'on  entend  par  l'expression 
«  régulariser  l'humilité  »,  exprime  que  tous  les  êtres  sont  rangés  succes- 
sivement en  ordre  dans  la  région  désignée  par  le  nom  du  kouâ  simple 
souén^;  cola  n'implique  pas  que  le  caractère  souén  comporte  le  sens  de 
«  mettre  en  ordre  ».  C'est  comme  l'expression  «  combattre  »  employée  au 
sujet  du  kouâ  khièn,  ce  qui  n'implique  pas  que  le  kouâ  khièn  comporte  le 
sens  de  combattre''. 

660. 

Kia  jènl  personnes  de  la  l'aminé  ;  avantage  de  la  pureté  de  la  Jeune  fille. 

G.  T.  de  T. —  Dans  la  voie  rationnelle  des  personnes  do  la  famille,  l'avan- 
tage consiste  dans  la  droiture  des  personnes  du  sexe  féminin;  si  la  femme 
possède  la  droiture,  la  voie  rationnelle  de  la  famille  sera  droite  et  correcte. 
L'époux  se  conduisant  en  époux,  l'épouse  en  épouse,  la  voie  rationnelle  de  la 


'  Défuiitioa  de  la  «  grande  étude  ».  Vuir  Annales  dtc  Muséo  Gtiiniel,  lome  I.  Exégèse  chinoise, 
V.  Pliilastre. 

2  Titre  d'un  ouvrage  sur  le  sens  des  caractères  interprétés  par  leur  l'orme  grajihicjue. 

3  Le  sud-ouest. 
■•  Voir  n"  75. 
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laiiiillo  est  dioiti'ct  coriocti'.  La  torimilc  ne  pailo  (jin'  ili'  l'avantafj:c  do  la 
porft'clioii  (Ida  IViiiiiic;  or,  la  rei-litudt'  chez  rô[i(jiix,  n'est  ijiu;  la  roclitiide  do 
s;i  |i('is(iiiiii' <t  i\f  ses  actions;  la  rectitudo  chez  la  feiunio,  c'est  la  recti- 
tiulc  de  tuiito  la  l'ainillo;  dune  si  la  fcinine  possède  la  droiture,  les  hommes 
la  posséderont  ovidcmmciit. 

S.  1'.  —  Kia  jén,  personne  de  la  faniilK».  Dans  le  kouâ,  le  cinquième  trait 
nonairo  et  le  second  trait  hexaire,  l'extérieur  et  l'intérieur*  sont  l'un  et  l'au- 
tre placés  conformément  à  la  droiture.  C'est  pour  cela  que  le  kouà  est  con- 
sidéré comme  exprimant  les  personnes  de  la  famille.  «  Avantage  de  la  pureté 
de  la  femme  »  :  maïque  qu'il  faut  avant  tout  la  rectitude  à  l'intérieur;  si  la 
droiture  et  la  rectitude  prévalent  à  l'intérieur,  rien,  à  l'extérieur,  ne  sera 
(ir'jiiiurvu  de  ces  qualités. 


001. 

Le  commentaire  de  la  formule  dètcrminativc  dit  :  Personnes  de  la  famille  ;  la 
situation  correcte  de  la  femme*  est  à  l'intérieur;  la  situation  correcte  pour 
l'homme  est  à  l'extérieur.  L'homme  et  la  femme  possédant  la  droiture,  c'est  le 
grand  devoir  du  ciel  et  de  la  terre  ^. 

C.  T.  de  T.  —  La  formule  déterminalive  traite  des  aptitudes  exprimées 
1  ar  le  kouâ.  La  positivité  occupe  le  cinquième  rang,  et  demeure  à  l'extérieur  ; 
la  négativité  est  placée  au  second  rang  et  se  trouve  à  l'intérieur  :  l'homme  et 
la  femme  occupent  chacun  la  situation  qui  leur  convient  exactement.  La  voie 
rationnelle  de  la  prééminence  et  de  rinfériorité,  de  l'intérieur  et  de  l'exté- 
lieui',  étant  correctement  observée,  c'est  la  conformité  exacte  au  grand  devoir 
indi(iur  par  le  ciel  et  la  terre,  la  positivité  et  la  négativité. 

S.  r.  —  Explicalinn  du  sens  des  mots  «  avantage  de  la  pureté  de  la 
femme  »  au  moyen  des  substances  des  kouâ  simples,  du  cinquième  trait  no- 
uaire  et  du  second  trait  hexaire. 


■   Les  traits  centraux   deskouà  simples  extérieur  et  iutérieur. 

s  Ou  de  la  jeune  fille. 

'  Cest  la  lecture  admise.  Devoir,  règle  tracée  par  les  préceptes  fondamentaux  de  la  morale,  mai»  le 
caractère  traduit  par  devoir  a  aussi  la  signification  de  «sens,  interprétation  »  et  on  pourrait  lire: 
0  c'est  le  sens  fondamental  des  mots  ciel  et  terre  ». 
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662  (suite). 


Les  personnes  de  la  famille  ont  un  ma'ilrv  sévère  :  c'est  la  désignation 
du  -père  et  de  la  mère. 

G.  T.  de  T.  —  La  voie  rationnelle  des  personnes  do  la  famille  exige 
une  autorité  prééminente  et  grave  pour  la  gouverner  :  cela  désigne  le  père 
et  la  mère.  Bien  qu'il  ne  s'agisse  que  d'un  groupe  aussi  minime  qu'une 
famille,  s'il  n'y  a  aucun  ordre  de  prééminence,  aucune  autorité  qui  s'impose, 
la  piété  tîliale  et  le  respect  déclineront;  s'il  n'y  a  ni  maître,  ni  chef,  les 
régies  seront  abandonnées.  Pour  que  la  voie  rationnelle  de  la  famille  soit 
droite  et  correcte,  il  faut  un  clief  sévère  :  or,  la  famille  est  l'image  réduite 
de  l'État  *. 

S.  P.  —  11  s'agit  encore  du  second  et  du  cinquième  trait. 

663    (suite). 

Si  le  père  agit  en  père,  le  fils  en  fils,  l'aîné  en  aîné;  l'époux  en  époux,  l'épouse  en 
épouse,  la  voie  rationnelle  de  la  famille  sera  correcte  et  droite.  En  rectifiant  la 
famille  on  établit  la  stabilité  de  l'univers. 

C.  T.  de  T.  —  Si  le  père,  le  tils,  l'aîné  et  le  cadet,  l'époux  et  l'épouse,  se 
conforment  chacun  à  la  voie  rationnelle  qui  leur  est  départie,  la  voie  morale  de 
la  famille  sera  correcte  et  droite.  De  la  voie  rationnelle  de  la  famille,  cette 
règle  i^eut  être  étendue  à  l'univers,  de  sorte  que,  si  la  famille  est  établie  sur 
des  bases  correctes  et  droites,  l'univers' sera  stable  et  fixe. 

S.  P.  —  Le  trait  supérieur  représente  le  père,  le  premier  représente  le  fils, 
le  cinquième  et  le  troisième  représentent  l'époux;  le  quatrième  et  le  second 
représentent  l'épouse.  D'un  autre  côté,  le  cinquième  trait  représente  l'aîné  et 
le  troisième  représente  le  frère  cadet,  l'image  symbolique  peut  donc  encore 
se  déduire  de  la  considération  des  traits  qui  composent  le  kouii. 

'  I.illéi'iilemeiit  «  la  nicMiiv  à  laquclli'  se  com]i:ii-r  l'Etat  ». 
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664. 

Le  commentaire  de  ta  formule  symbolique  dit  :  Le  vent  résulta  du,  feu  :  personnes 
de  la  famille.  L'homme  doué  fait  ce  qu'il  dit  et  son  action  est  persistante  '. 

C.  T.  (le  T.  —  La  base  essentielle  de  la  régularité  dans  la  famille  con- 
siste dans  la  réforme  de  sa  propre  personne  ;  la  voie  rationnelle,  pour  réfor- 
mer sa  propre  individualité,  est  qu'une  parole,  un  mouvement,  ne  doivent 
pas  être  altérés.  L'homme  duué  considère  l'image  s^-mbolique  du  vent  résultant 
du  feu  et  il  reconnaît  que  toute  chose  procède  de  l'intérieur  vers  l'extérieur  ; 
aussi,  ce  qu'il  dit  doit  avoir  un  corps*,  son  action  doit  être  persistante'.  Le 
caractère  Woii  :  du  texte  -^J  désigne  une  chose  réelle  ;  le  caractère  hèug 
(kouâ  n"  32)  désigne  une  règle  fixe  constante  et  permanente.  La  manifes- 
tation extérieure  des  qualités  se  traduit  par  la  circonspection  intérieure  appor- 
tée aux  paroles  et  aux  actions  ;  si  la  parole  est  sincère  et  l'action  retenue, 
l'individu  correct  dans  sa  personne,   la   famille  sera  régulière. 

S.  P.  —  La  personne  réformée,  la  famille  sera  en  ordre. 

665. 

Premier  trait  nonairc ;  régler  la  famille*;  les  regrets  se  dissipent. 

G.  1 .  de  T.  —  Le  premier  trait,  exprime  le  commencement  de  la  voie 
ratiniiuelle  de  la  famille.  W.\  c'est-à-dire  établir  dos  défenses  protectrices, 
des  règles  de  direction  l't  de  préservation.   Régler  les  commencements  dans 


1  Telle  est  bien  la  lecture  admise,  mais  c'est  précisément  de  l'interprétation  de  ce  passage  que  vient 
l'acception  donnée  aux  caractères  qui  le  composent.  En  réalité,  il  y  a  écrit  :  «  L'homme  doué  emploie 
la  parole  pour  réaliser  les  êtres  (exprimer  les  choses),  et  l'expression  est  persistante  u. 

*  Sa  |>arole  doit  être  appuyée  sur  le  (ait. 

'  Mclliodique;  conforme  i  une  règle  fixe. 

-*  C'est  la  lecture  admise,  mnis  elle  est  insoutenable,  l.a  seule  autorité  à  laquelle  on  puisse  avoir 
recours  pour  expliquer  le  c;irac:ère  j iM  serait  peut  être  le  jl  jâ  qui  duniie  le  sens  de  o  répétition  d'un 
même  fait,  exercice  ».  Ce  même  carailere  est  encore  assimilé  à  un  autre  dont  le  sens,  très  vague,  est 
«extinction;  mnlatioii,  dispariliou  ■>,  cl  aussi  «  parc  où  on  enferme  les  bêles  à  cornes  ». 
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la  possession  de  la  famille,  pouvoir  employer  les  préceptes  et  les  mesures 
d'ordre  comme  défense  protectrice  et  comme  préservation,  conduira  à  éviter 
les  regrets.  Gouverner  la  famille,  c'est  gouverner  la  foule  des  hommes.  Si 
on  ne  l'enserre  pas  par  des  mesures  limitatives,  les  sentiment  liumains  se 
donneront  libi^e  cours,  et  il  en  résultera  infailliblement  des  regrets.  Il  n'y  a  pas 
de  conséquences,  si  graves  qu'elles  soient,  où  ne  puissent  conduire  l'oubli  de 
l'ordre  de  préséance  entre  les  aînés  et  ceux  qui  sont  plus  jeunes  et  de  la 
séparation  des  sexes,  les  offenses  aux  liens  de  devoir  et  de  reconnaissance, 
la  perturbation  dans  les  relations  de  famille.  Si  on  peut  dès  le  commence- 
ment employer  les  règles  et  les  mesures  restrictives  pour  la  préserver  et  la 
garantir,  toutes  ces  conséquences  ne  se  présenteront  pas,  de  sorte  que  les 
«  regrets  se  dissipent  ».  La  qualité  de  trait  nonaire  comporte  les  aptitudes 
de  l'intelligence  et  de  la  fermeté  énergique,  elle  désigne  celui  qui  peut  pré- 
server la  famille.  La  formule  ne  dit  pas  «  pas  de  regrets  »  ;  lorsque  plusieurs 
personnes  sont  groupées  en  troupe,  il  y  a  nécessairement  des  causes  de  cha- 
grin et  de  regrets;  c'est  parce  qu'il  y  a  des  mesures  de  préservation  que  ces 
regrets  se  dissipent. 

S.  P.  —  Le  premier  trait  nonaire  emploie  la  dureté  énergique  de  la  posi- 
tivité  pour  poser  les  principes  de  la  possession  de  la  famille;  pouvant  la 
préserver  par  des  mesures  restrictives  et  préservatrices,  les  regrets  se  dis- 
siperont. C'est  un  avertissement  à  celui  qui  consulte  le  sort,  qu'il  doit  être 
dans  de  telles  conditions. 


C.  T.  de  K.  T.  —  L'enceinte  à  la  maison  ^  ;  tendances  pas  encore  al- 
térées. 

G.  T.  de  T.  —  Entourer  de  barrières  au  débnt,  avant  que  les  tendances 
et  les  idées  des  personnes  de  la  famille  soient  agitées  et  altérées.  La  droiture 
et  la  rectitude  des  tendances  n'étant  pas  encore  altérées  et  troublées,  en  les 
j)réservant  par  des  barrières  restrictives,  la  reconnaissance  ne  sera  point 


*  Ce  n'est  pas  riiiterprélalion  admise,  mais  c'e^l  la  seule  lecture  possible,  si  l'on  respecte  Tonlre  de 
construction.  Le  ternie  'J-.  du  texte  qu'on  traduit  géuéralement  par  «  tendance  de  l'esprit,  desseins» 
désigne  aufsi  le  siège  de  m  volonté  et  du  senliment. 
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violoo,  le  d(3Vuii'  ni;  si'ra  pas  ti-aiisyrojié  j  c'ost  le  bien  dans  l'otablisscnK'iit 
do  la  famille,  ot  c'est  à  oaiise  de  cola  que  les  regrets  se  dissipent.  Si  on 
attend  i>our  corriger  et  régler  jasqn'ai>réj  que  les  tendances  sont  altérées, 
le  mal  i-ausé  sera  grave,  ol  alors  il  y  aura  dos  regrets. 

S.  P.  —  Les  tendances  ne  sont  pas  encore  altérées  et  on  prévient  li'  mal  par 
avance. 

667. 

^  -.  ?c  fô  ^o  «  ff  m-,  A  *D 

Deuxième  trait  he.raire  ;  pas  de  moyen  de  réussir  ;  être  dans  la  marmite  '  ,■ 
•présage  heureux  de  la  perfection. 

C.  T.  de  T.  —  La  famille  de  l'iioinme.  Entre  les  os  et  la  chair,  entre  le 
pore  et  les  enfants,  le  plus  souvent,  la  force  du  sentiment  prévaut  sur  la 
règle  rituelle  de  l'étiquette,  la  reconnaissance  prévaut  sur  le  devoir.  L'homme 
qui  se  maiiiti(Mit  avec  rijiidité,  seul,  peut  ne  pas  se  laisser  aller  à  manquer 
à  la  illicite  raison  à  cause  de  ses  amitiés  privées.  Aussi  dans  le  kou;i  kia  jèn, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  c'est  la  dureté  énergique  qui  est  consi- 
dérée comme  constituant  le  bien  ;  c'est,  par  exemple,  le  cas  du  troisième 
trait  supérieur.  Le  second  trait  hexaire  empluie  les  aptitudes  de  la  malléa- 
bilité négative  et  il  occupe  un  rang  qui  comporte  la  même  qualité  :  c'est 
celui  qui  est  incapable  de  faire  régn(M'  l'ordre^  dans  la  famille  et  c'est  à  cause 
de  cela  qu'il  n'a  aucun  moyen  de  réussir;  rien  de  ce  qu'il  fait  n'est  possible. 
Or,  avec  les  aptitudes  de  rintelligence  et  de  la  sévérité,  il  y  a  encore  des 
hommes  qui  se  laissent  entraîner  par  le  courant  de  leurs  affections  ou  de 
leur  amour  et  (pii  sont  incaiiables  de  se  contenir  et  de  se  préserver;  à  plus 
forte  raison,  comment  l'homme  faible  et  mou  pourrait-il  dominer  les  senti- 
ments de  son  c})ouse  et  de  ses  enfants  pour  leur  imposer  une  règle  de 
condiiit(^?  Les  aptitudes  du  second  trait,  s'il  s'agit  de  suivre  la  voie  ration- 
nelle de  l'épouse,  constitueront  bien  la  droiture,  car  employer  la  douceur  et 
l'obéissanre  pour  se  placer  dans  la  justice  et  dans  la  droiture  est  bien  la  voie 
rationui'lle  de  l'épouse;  aussi,  dans  l'intiMieur  du  ménage,  elle  se  confor- 

'   Doiiteut,  iH-ut  olre  n  cuisiu»;  ». 
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mora  à  la  droiture  et  le  présage  sera  heureux.  La  feiiuiio  demeure  à  l'iuté- 
rieur  et  préside  aux  soins  du  ménage,  c'est  pour  cela  que  la  formule  dit  ((  dans 
le  ménage  ». 

S.  P.  —  Le  second  trait  liexaire  est  mou,  soumis,  juste  et  droit;  la  situa- 
tion convenable  pour  la  femme  est  à  l'intérieur,  (l'est  pourrpioi  tels  sont 
l'image  symbolique  et  le  sens  divinatoire. 

668. 

K.  T.  de  K.  T.  — ■  Présagé  heureux  du  second  trait  liexaire;  soumission 
par  humilité. 

G.  T.  de  T.  —  Le  second  trait  emploie  la  douceur  de  la  négativité  et  de- 
meure dans  la  justice  et  la  droiture*;  il  est  capable  d'obéir  avec  soumission 
et  de  s'effacer  avec  humilité,  de  sorte  qu'il  est  considéré  comme  exprinjant  le 
présage  heureux  de  la  perfection  des  qualités  de  la  femme. 

669. 

%  Ho  m  A  m  ^o  ti  m  So  ri  t  m  "So  #  ^o 

Troisième  trait  nonaire.  Gronderies  entre  les  personnes  de  la  famille;  regrets, 
préoccupations,  présage  heureux;  folle  dissipation  de  la  femme  et  des  enfants; 
à  la  fin,  appréhension  d'un  mal  futur-. 

G.  T.  de  T. —  Le  sens  des  caractères  P^  P^  n'est  pas  encore  bien  élucidé, 
toutefois,  en  tenant  compte  du  sens  du  texte,  ainsi  que  du  son  et  de  l'idée  ^, 
on  peut  assimiler  l'expression  à  \^^  P^  «  toutes  les  bouches  récriminant  », 
«  morigéner  »  ;  de  plus  la  forme  de  ces  caractères  comporte  l'idée  de  préci- 
pitation hâtive.  Le  troisième  trait  nonaire  se  trouve  placé  au  rang  supérieur 
du  kouji  simple  intérieur,  il  représente  celui  qui  dirige  et  gouverne  à  l'in- 
térieur. Puisque  avec  sa  nature  positive,  il  occupe  un  rang  qui  comjiorte  la 
dureté  énergique  et  l'absence  de  justice,  bien  qu'il  se  confirme  à  la  droiture. 


1  K.niig  |>air  au  inilit'ii  d'un  kou.'l  siMi|iIo. 

2  1,0   sens  de   plusieurs  cnractères  est  à  pe'i  |u'os  inconnu,   aussi    la   Iraduclion    ust   îiin|ilcnieiit   la 
reproduttion  des  commentaires. 

'■'  Représentés  par  la  forme  graphique. 
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c'rsl  odiii  qui  d(''iiloi<'  un  c.\<i','s  de  duioli'.  Diiij,'oaiil  riiiti'ii<.'Ui- avec  trop  (1«! 
dureté,  il  blesse  par  sa  sévérité  trop  hâtive,  dt-  sorte  que  les  pcrsoiuies  de  la 
famille  nnirniurent  et  grondent.  Mais  la  famille  étant  gouvernée  avec  trop  de 
sévérité,  il  n'est  pas  possible  qu'il  n'en  résulte  pas  d'inconvénients,  de  sorte 
qu'il  doit  y  avoir  appréhension  de  regrets  au  sujet  de  la  sévérité.  Entre  la 
chair  et  les  os,  c'est  l'affection  qui  domine  les  autres  sentiments,  la  sévérité 
est  excessive,  d'oîi  résultent  les  regrets.  Malgré  l'appréhension  des  regrets  au 
sujet  de  la  sévérilé,  bien  qu'il  manque  de  justice  et  de  tolérance,  cependant, 
la  voie  rationnelle  delà  famille  comporte  la  gravité  et  le  décorum  ;  les  senti- 
ments de  chacun  des  membres  de  la  famille  étant  dominés  parla  crainte  et  le 
respect,  c'est  encore  quelque  chose  qui  constitue  un  présage  heureux  pour  la 
famille.  Si  la  fennncet  les  enfants  sont  dissipés  et  adonnés  aux  amusements 
frivoles,  il  en  résultera  finalement  de  la  honte  et  il  y  a  appréhension  d'un 
11. al  futur.  Dans  le  koua,  il  n'y  a  pas  l'image  symbolique  de  cette  folle 
gaité  ;  c'est  qu'en  eflit  cette  expression  est  empruntée  pour  faire  contraste 
avec  l'expression  «  gronderie  »  et  elle  marque  qu'avec  de  tels  manquements 
résultant  de  trop  de  laisser  aller  il  ne  peut  pas  y  avoir  excès  dans  la  sévérilé. 
Les  caractères  du  texte  signifient  «  rires  et  gaité  sans  mesure  ».  Le  laisser 
aller  sans  aucune  retenue  conduira  finalement  à  la  désorganisation  de  la 
famille,  c'est  une  cause  légitime  de  honte  et  d'appréhension  pour  l'avenir. 
Bi  ni  que  l'excès  de  sévérité  et  de  circonspection  ne  puisse  pas  manquer 
d'entraîner  des  froissements  de  sentiments,  cependant  les  règles  sont  mainte- 
nues et  l'ordre  des  relations  dans  la  famille  est  respecté,  ce  qui  préserve  la  loi 
du  devoir  entre  les  personnels  d(^  la  famille  ;  si  au  contraire  il  s'agit  de  la  dissi- 
pation sans  règles  ni  retenue,  c'est  par  là  que  les  préceptes  sont  transgressés  et 
méprisés,  que  les  relations  sont  bouleversées;  comment  la  famille  pourrait- 
elle  échappi'r  aux  conséquences  de  ses  désordres?  Si  la  dissipation  est  poussée 
à  un  point  extrême,  elle  conduira  jusqu'à  la  ruine  de  la  famille.  La  formule 
dit  «  a[)préhensiun  d'un  mal  futur  »,  c'est  certainement  une  des  [)lus grandes 
causes  d'ap[)réliension  ;  mais  c(jiiimo  le  malheur  de  la  famille  est  la  conséquence 
extrême  où  conduit  celte  dissipation,  la  formule  n'emploie  pas  prématurément 
le  terme  «  présage  malheureux  ». 

S.  P.  —  Avec  la  dureté  énergi(iue,  il  occupe  un  rang  qui  compurte  la  du- 
reté et  il  est  déjiourvu  de  justice:  c'est  celui  qui  abuse  de  la  dureté,  aussi  il 

AsN.  0    —  o.  13 


98  ANNALES    DU    MUSEE    GUIMET 

y  a  l'image  symbolique  de  grondcrie  et  d'appréhension  résultant  de  l'excès 
de  sévérité.  Dans  ces  conditions,  bien  qu'il  y  ait  appréhension  de  regrets, 
cependant  le  présage  est  heureux.  La  «  folle  gaîté  »,  c'est  le  contraire  des 
«  murmures  «exprimés  précédemment;  c'est  une  voie  rationnelle  d'inquiétude 
et  d'appréhension.  L'interprétation  divinatoire  répondra  selon  le  cas,  aux 
qualités  de  celui  qui  consulte  le  sort,  et  c'est  pour  cela  que  la  formide  les 
prévoit  tous  les  deux. 

670. 

G.  T.  de  K.  T.  — Les  personnes  de  la  famille  murmurant,  rien  n'est  encore 
perdu.  Les  femmes  et  les  enfants  rient  follement,  perte  des  principes  de 
la  famille. 

G.  T.  de  T.  —  Bien  qu'il  y  ait  des  murmures  au  sujet  de  la  voie  suivie 
dans  le  gouvernement  de  la  famille,  cela  ne  constitue  pas  encore  un  grand 
inconvénient.  Si  les  femmes  et  les  enfants  fout  entendre  les  éclats  de  leur 
dissipation  joyeuse,  il  n'y  a  plus  ni  gouvernement,  ni  règles  rituelles  de  bien- 
séance, c'est  la  Inerte  des  préceptes  de  la  familh:',  qui  par  suite  tombera  dans 
le  désordre. 

671. 

:^  Ho  a  ^  ;^  ^o 

Quatrième  trait  he-raire ;  grand  présage  heureux  de  la  famille  riche. 

G.  T.  deTT —  Le  trait  est  hexaire  et  fait  partie  de  la  substance  du  koud 
simple  souéu  qui  exprime  l'humilité;  il  occupe  le  quatrième  rang,  et  se  con- 
forme exactement  avec  droiture  à  la  situation  qui  lui  convient.  La  rectitude 
dans  la  position  occupée  est  considérée  comme  exprimant  le  sens  de  savoir  se 
contenter  de  sa  situation.  Se  soumettant  avec  humilité  aux  circonstances  et 
suivant  la  voie  de  la  droiture,  on  peut  garantir  qu'il  aura  la  richesse.  Dans  la 
voie  qui  consiste  à  rester  dans  le  cercle  des  occupations  de  la  famille,  pouvoir 
garantir  l'obtention  de  la  richesse  sera  considéré  comme  constituant  la  grau  - 
deur  du  présage  heureux.  Le  quatrième  rang  est  une  situation  élevée,  et  il 
n'est  question  que  de  la  richesse;  c'est  que,  lorsqu'il  s'agit  de  la  famille,  la 
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sitiuitiiiii  dov/'O,  c'ost  ci'llt^  ilr  la  iici'snmic  do  rang  pivémiiiont  ;  si  olli-  peut 
avdir  la  richesse,  i^llc  jx^it  dniic  garantir  rexistence  de  sa  famille,  c'est  un 
présage  grandenient  licunnix. 

S.  P.  —  L<^  dfivoir  iidève  de  la  positivitê;  les  avantages  matériels  sont  du 
genre  négatif.  Puisque  ce  trait  est  négatif  et  occupe  un  rang  négatif,  que  de 
plus  il  occupe  un  rang  supériinir,  il  repnSsente  celui  qui  peut  enrichir  sa 
famille. 

672. 

G.  T.  lie  K.  T.  —  Grand  présage  heureux  de  la  famille  riche;  l'obéissance 
est  dans  la  situation. 

G.  T-.  de  T.  —  Il  emploie  l'humilité  et  la  soumission  et  il  se  maintient 
dans  la  droiture.  La  situation  est  correcte,  la  soumission  est  humble,  c'est 
celui  qui  peut  garautii'  (pril  possédera  la  richesse.  Grand  présage  heureux  de 
la  famille  riclie. 

673. 

;t  Eo  ï  #  t^  ^c  ^  ta  èo 

Cinquième  trait  nonairc;  le  Roi  vient  à  avoir  une  famille; 
il  ne  s'en  inquiète  pas,  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Le  cinquième  trait  nonaire  représente  le  sexe  masculin  et  il 
se  trouve  à  l'extérieur  ;  il  est  énergique  et  se  place  dans  un  rang  positif,  il 
occupe  une  position  prééminente  avec  justice  et  droiture.  De  plus  il  sympathise  ^ 
à  la  droiture  et  à  la  soumission  placées  à  l'intérieur;  c'est  celui  qui  représente 
l'extrême  excellence  et  l'extrême  droiture  dans  le  gouvernement  de  la  famille. 
«  Le  roi  vient  à  avoir  une  famille  »,  le  cinquième  rang  marque  la  situation 
du  prince,  c'est  pour  cela  qu'il  est  question  du  roi.  Le  terme  traduit  par  «  il 
vient  à  avoir  »  exprime  qu'il  «  arrive  »  que...  Il  s'agit  du  cas  le  plus  im- 
portant dans  la  voie  rationnelle  de  la  famille.  Or,  la  voie  rationnelle  de  celui 
qui  est  roi  consiste  à  réformer  sa  propre  personne  pour  régulariser  sa  famille 
et,  lorsque  sa  famille  est  correctement  régularisée,  l'univers  est  en  ordre. 

'  Il  correspond. 
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Depuis  l'antiquité,  il  n'est  pas  un  saint  roi  qui  n'ait  essentiellement  t'ait  con- 
sister sa  règle  de  conduite  à  se  montrer  respectueux  de  ses  propres  devoirs 
et  à  faire  régner  la  droiture  dans  sa  famille.  Aussi,  la  voie  pour  ceux  qui  pos- 
sèdent une  famille  étant  parvenue  à  son  degré  de  plus  haute  importance  et  de 
parfaite  régularisation,  il  n'y  aura  ni  chagrin,  ni  soucis  pénibles  et  l'univers 
sera  en  ordre.  Il  ne  s'en  inquiète  pas  et  le  présage  est  heureux.  Le  cinquième 
trait  exprime  le  respect  de  soi-même  à  l'extérieur  et  le  second  exprime  le 
redressement  de  la  famille,  à  l'intérieur;  les  mêmes  vertus  régnant  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur,  c'est  ce  qu'on  peut  appeler  parfait  développement. 

S.  P.  —  «  Venir  à  »,  arriver  à,  atteindre  à;  c'est  le  même  terme  qui  est 
employé  dans  l'expression  «  arriver  au  grand  autel  ».  «  Avoir  une  famille  », 
c'est  comme  si  on  disait  «  avoir  un  royaume  ».  Le  cinquième  trait -nonaire 
est  énergique,  actif,  juste  et  droit;  en  bas,  il  correspond  sympathiquement 
à  la  justice,  à  la  droiture  et  à  la  douce  soumission  du  second  trait  hexaire. 
Celui  qui  est  roi,  et  qui  porte  ces  qualités  dans  le  sein  de  sa  famille,  n'aura 
pas  de  préoccupations  chagrines  et  le  présage  heureux  existe  nécessairement. 
En  effet,  le  sens  divinatoire  montre  le  présage  heureux  dans  le  cas  oîiil  s'agit 
de  conduire  au  roi  sa  fiancée,  mais  pour  quiconque  possédera  les  mêmes  ver- 
tus, et  qui  rencontrera  ce  trait  en  consultant  le  sort,  le  présage  sera  égale- 
ment heureux. 

674. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Le  roi  vient  à  avoir  une  famille  ;  amour  mutuel  entre 
ceux  qui  sont  unis. 

G.  T.  de  T.  —  Il  s'agit  de  la  voie  rationnelle  du  roi  qui  vient  à  avoir  une 
famille;  non  seulement  il  peut  la  diriger  en  la  faisant  obéir  avec  soumission, 
mais  encore  il  arrive  à  ce  point  que  les  cœurs  se  transforment  et  s'unissent 
dans  la  sincérité;  l'époux  aime  son  aide  intérieur  ^  l'épouse  aime  le  justicier 
de  la  famille  :  amour  mutuel  entre  ceux  qui  sont  unis.  Geux  qui  sont  dans  ce 
cas  ne  sont-ils  point  comme  Wèn  Wang  et  son  épouse  ?  Si  l'individu  est 
réformé,  si  les  règles  sont  observées,  mais  (jue  la  fauiilhî  no  soit  pas  encore 

'  Son  épouse. 
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transfuiinoij,  ou  no  iimit  pas  encore  diiv  quo  la  voie  d'ariivor  à  posséder  une 
famille  est  entiéroinent  accomplie. 
S.  P.  K 

G75. 

±   A:   H   t^   ^   i^Pc  If^   S: 

Trait  supcricur  nonaire;  avoir  de  la  foi  et  être  imposant; 
finalement  présage  heureu.r. 

C.  T.  de  T.  —  Le  trait  supérieur  occupe  le  dernier  rang  dans  le  kou:i  ; 
il  indique  l'achèveinent  dans  la  voie  rationnelle  de  la  famille;  aussi  la 
formule  définit  une  dernière  fois  la  base  essentielle  du  gouvernement  de  la 
famille.  La  voie  rationnelle  du  gouvernement  de  la  famille  est  impossible  à 
suivre  sans  la  plus  parfaite  sincérité  de  sentiments  ;  il  faut  donc  nécessaire- 
ment posséder  en  soi  la  confiance  et  la  bonne  foi,  pour  que  cette  voie  puisse 
être  permanente  et  durable  et  pour  que  chacun  en  soit  influencé  et  se  trans- 
forme. Lorsque  l'amélioration*  ne  provient  pas  de  la  plus  parfaite  sincérité  de 
sentiments,  elle  ne  peut  durer  ;  à  plus  forte  raison  en  est-il  ainsi  quand  il 
s'agit  d'amener  autrui  à  se  transformer.  C'est  pour  cela  que,  dans  la  voie 
rationnelle  du  gouvernement  de  la  famille,  la  base  essentielle  est  d'avoir  de  la 
foi,  Gliez  celui  qui  gouverne  une  famille,  trop  d'affection  et  de  sentiments 
d'amour  pour  l'épouse  et  les  enfants  produira  le  manque  de  sévérité;  si  l'affec- 
tion l'emporte  le  sentiment  du  devoir  s'efl'ace  et  la  ruine  delà  famille  provient 
toujours  de  l'insuffisance  des  règles  et  du  relâchement  progressif  dans  l'ob- 
servation (les  preseriptinns.  Le  supérieur  pordant  la  dignité  grave  qui  con- 
vient à  la  prééminence,  les  inférieurs  oublient  la  condescendance  respectueuse 
et  il  est  impossible  que  le  désordre  ne  s'introduise  pas  dans  la  famille.  Il 
faut  donc  nécessairement  posséder  une  gravité  sévère  et  imposante  i)our  que 
le  résultat  final  puisse  être  heureux.  La  garantie  du  sort  final  de  la  famille 
repose  uniquement  dans  la  possession  de  la  foi  et  de  la  dignité  imi>osante, 
et  c'est  pour  cela  qu'il  en  est  question  à  la  un  du  koua. 

S.  P.  — Le  trait  supérieur  uonain»  emploie  la  dureté  énergique  et  occupe 

'  Cile  simplement  T'shcog  Tsé. 
*  La  transformation  en  bien. 
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le  rang  supérieur  ;  il  est  placé  à  la  fia  du  kouâ  de  sorte  que  la  formule  traite 
de  la  voie  du  redressement  de  la  famille,  durable  et  pouvant  s'étendre  au  loin. 
Celui  qui  consulte  le  sort  doit  être  sincère  et  confiant,  sévère  et  digne,  alors 
le  présage  final  est  heureux. 

676. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Présage  heureux  de  la  gravité  imposante;  expression 
qui  marque  le  retour  de  la  personne*. 

G.  T.  de  T.  —  La  voie  rationnelle  du  gouvernement  de  la  famille  est 
basée  sur  le  redressement  de  la  propre  personne  de  son  chef.  Aussi  la  for- 
mule dit  :  expression  qui  marque  «  l'application  inverse  à  la  personne  ».  La 
formule  du  Irait  ^  dit  que  pour  gouverner  la  famille  il  faut  posséder  une 
gravité  sévère  et  imposante  ;  Không  tsé  formule  un  nouvel  avertissement  : 
il  faut  d'abord  appliquer  cette  sévérité  à  sa  propre  personne.  Si  la  sévérité 
n'est  pas  avant  tout  aj^pliquée  à  soi-même,  elle  provoquera  chez  autrui  le 
ressentiment  et  la  révolte  ;  c'est  pour  cela  qu'il  dit  :  «  le  présage  heureux 
de  la  gravité  imposante  »  c'est  de  pouvoir  l'appliquer  à  sa  propre  personne  ^. 
C'est  ce  qu'exprime  Mong  tsé  en  disant  que,  si  on  ne  pratique  pas  soi-même 
une  voie,  on  ne  peut  le  faire  suivre  à  son  épouse  et  à  ses  enfants. 

S.  P.  —  Exprime  que  sans  user  de  sévérité,  et  en  se  redressant  soi-même, 
chacun  éprouvei^a  une  crainte  respectueuse  et  se  soumettra. 

'  Les  commentateurs  lisent  «  qui  marque  l'application  inverse  de  ces  principes  à  la  personne  même 
de  celui  qui  doit  les  faire  observer  aux  autres  ». 

2  N"  675. 

3  Le  texte  est  dénaturé. 
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__     —     Li  en  liant. 
N-SS.  Khuuci.       _     _ 

Touoi  en  bas. 


G.  T.  de  T.  —  Kliouei  ;  «  rortlre  dos  koiia  »  dit  :  «  La  voie  rationnelle  de 
«  la  famille  épuisée,  il  y  a  nécessairement  opposition;  kliouei  signifie  opposi- 
«  tion*  ».  Lorsque  le  voie  de  la  famille  décline  il  doit  y  avoir  éloignemont, 
et  séparation  ;  telle  est  la  conséquence  logique  de  la  raison  d'être  naturelle 
des  choses.  Aussi,  immédiatement  après  le  kouâ  kia  jèn  vient  le  koua  khouei. 
Il  est  composé  du  kouâ  simple  li,  au  dessus,  et  du  kouâ  simple  touci,  au- 
dessous.  Le  kouà  simple  li,  représente  le  feu  et  la  flamme  qui  monte;  le 
kouâ  simple  loue;  représente  le  marais  et  l'humidité  qui  s'infiltre  en  descen- 
dant; les  deux  essences  sont  opposées  dans  leur  nature,  et  c'est  là  le  sens  du 
mot  khouei.  Do  plus  les  deux  jeunes  filles,  la  moyenne  et  la  petite  *,  bien 
qu'elles  habitent  ensemble  •'',  se  marient  dans  deux  familles  distinctes,  donc 
leurs  tendances  ne  les  portent  pas  d'un  même  côté,  ce  qui  constitue  encore 
lésons  de  séparation  et  d'opposition. 

G77. 

Désaccord  ;  j>rcsagc  hcureur  pour  les  petites  choses. 

G.  T.  do  T.  — ■  Le  terme  khouei  indique  un  mument  de  séparation  et  d'op- 
position; ce  n'est  pas  unv;  voie  qui  comporte  un  présage  heureux,  mais  à 

'   Lillêralemenr.  n  Loucher,  regarder  de  deux  colés  à  la  fois  ». 
'  Représeuléej  par  deux  traits  appartenant  aux  deux  kouà  simples. 
'  Que  ces  deux  traits  fassent  partie  du  kouà  klioue  i. 
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cause  de  l'excellence  des  qualités  spéciales  de  chaque  kou:i  siiuple,  bien  que, 
dans  un  moment  de  séparation  et  d'opposition,  cependant,  pour  les  choses  de 
peu  d'importance,  le  présage  est  heureux. 

S.  P.  —  Khouei,  opposition,  différence.  Go  kouâ  est  composé  des  koud 
simples  du  feu,  en  dessus,  et  du  marais,  en  dessous  :  leurs  natures  sont 
opposées  et  différentes.  Ils  représentent  la  jeune  fille, d'âge  moyen,  et  la 
petite  fille  ;  leurs  tendances  ne  les  portent  pas  vers  le  même  foyer,  et  c'est 
pour  ces  motifs  que  le  kou;i  est  appelé  khouei.  Toutefois,  en  en  parlant  au 
point  de  vue  des  qualités  propres  aux  kouâ  simples,  au  dedans  satisfaction', 
et  au  dehors  clarté^.  Si  on  en  parle  au  peint  de  vue  de  la  transformation  des 
kouà,  si  on  le  considère  comme  provenant  du  kouA  li,  le  trait  qui  exprime  la 
douceur  malléable  avance  pour  occuper  le  troisième  rang  ;  si  on  le  considère 
comme  provenant  du  kou;i  tshong  fou,  le  trait  qui  exprime  la  douceur  mal- 
léable vient  occuper  le  cinquième  rang;  si  on  le  considère  comme  prove- 
nant du  kouii  kia  jèn  ces  deux  conditions  sont  réunies.  Si  on  en  parle 
d'après  la  substance  du  kou;i,  alors,  le  cinquième  trait  hexairc  possède  la 
justice  et  il  s'abaisse  sympathiquement  vers  la  dureté  énergique  du  second 
trait  nonaire;  c'est  à  cause  de  cela  que  le  sons  divinatoire  exprime  l'impos- 
sibilité des  grandes  choses  tandis  que,  logiquement,  le  présage  est  encore 
heureux  pour  les  choses  de  moindre  importance. 

078. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  détcrminative  dit  :  Opposition  ;  le  feu 
s'agite  ej-  s'élève,  l'eau  s'agite  et  descend;  les  deux  jeunes  filles  demeurent 
ensemble,  leurs  tendances  ne  les  portent  pas  à  agir  ensemble. 

G.  T.  de  T.  —  Le  commentaire  de  la  formule  détcrminative  explique 
d'abord  le  sens  du  kouâ  khouei,  ensuite  il  traite  des  aptitudes  qu'il  exi)rinu}  ; 
enfin  il  parle  de  la  voie  rationnelle  de  l'union  et  de  la  séparation  et  s'exclame 
adniirativement  sur  la  grandeur  du  moment  et  de  l'effet.  La  nature  du  feu 
est  de  monter  aussitôt  qu'il  se  produit,  la  nature  de  l'eau  est  de  s'écouh'ren 
descendant  aussitôt  qu'elle  est  en  mouvement.  Les  natures  de  ces  deux  choses 

*  Toue;. 
«  Li. 
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.sdiit  (lilI'énMiti.'s  ("t  o]p|M)S(''cs  et  cla  ooiistitii''  hi  sens  «  d"o|i|tLisiti(jii  ».  Lc3 
(Irux  jciuics  lill.'s,  la  innvi'iiiic  I  [  la  jJus  jtnuic,  I)ioii  iju'i 'lies  habitent  ciiscin- 
bli',  ne  sont  pas  iiortées  par  leurs  tendances  à  agir  d'une  façon  identique,  ce 
qui  constitue  encore  le  même  sens.  Pendant  leur  jeunesse,  les  jeunes  filles 
sont  placées  ensemble;  dov(Muii^s  adultes,  chacune  suit  umî  voie  différente 
avec  son  propre  époux  ,  leurs  tendances  sont  difTérenles.  Puisqu'il  est  ques- 
tion de  séparation,  c'est  que  primitivement  il  y  a  eu  réunion;  si  originel- 
lement, il  M'y  avait  pas  unit<',  il  ne  pourrait  pas  y  avoir  diversité. 

S.  P.  —  Explication  du  sens  du  non)  du  koua  au  moyen  du  symbolisme 
des  kouâ  simples. 

G79   (suite). 

Satisfaction  et  attaclienient  à  la  clarté;  la  douceur  malléable  avance  et  monte 
pour  agir  ;  elle  possède  la  justice  et  sympathise  avec  la  dureté  énergique;  c'est 
d  cotise  de  cela  que  le  présage  est  heureux  pour  les  petites  choses. 

G,  T.  dé  T.  —  Les  qualités  du  kouâ  étant  telles,  il  en  résulte  un  présage 
heureu.v  pour  les  petites  choses.  Le  koud  simple  touei  exprime  la  satisfaction  ; 
le  kouâ  simple  li  exprime  la  séparation  et  aussi  l'attachement  ;  il  est  encore 
considéré  comme  symbole  de  la  clarté,  de  sorte  que  le  koua  complet  exprime 
la  satisfation  et  la  soumission  avec  attachement  à  la  clarté  de  l'intelligence. 
Toutes  les  fois  que  le  kouâ  simple  li  est  au-dessus  et  que  le  conunentairc 
traditionnel  de  la  formule  déterminative  veut  appeler  l'attention  sur  l'occu- 
pation du  rang  prééminent  par  la  douceur  malléable  négative,  elle  dit  «  la 
douceur  malléable  avance  et  monte  on  agissant  »;  c'est  le  cas,  par  exemple, 
dans  les  kouâ  tsân  et  ting.  Au  moment  où  commencent  la  séparation  et  l'op- 
position, le  cinquième  trait  hexaire  emploie  la  douceur  et  occupe  la  situation 
prééminente;  il  présente  l'avantage  qui  consiste  dans  la  satisfaction,  la  sou- 
mission et  l'attachement  à  la  clarté  (intelligence).  De  plus  il  se  conforme  à  la 
voie  de  la  justice  et  sympathise  avec  la  dureté  énergique;  bien  qu'il  ne 
puisse  rétablir  le  contact  du  ciel  et  de  la  terre*,  ni  accomplir  de  grandes 
choses  dans  l'univers,  il  est  cependant  capable  de  petites  améliorations;  c'est 


'  Au  figuré  et  dans  le  sens  que  lui  doniieiil  les  Gliiiiois,  celle  phrase  sigiiiQe  «  réUiblir  l'accord  entre 
le  suuveraia  et  le  peuple  »j  ou  «  entre  la  morale  et  les  nécessités  du  gourernement  t. 

.\nn.  g.  —  0  14 


lOG  ANNALES    DU    MUSEE    GUIMET 

ainsi  que  le  présage  est  heureux  s'il  s'agil  de  choses  de  peu  d'importance. 
Le  cinquième  trait  emploie  l'intelligence  et  sympathise  avec  la  dureté  éner- 
gique; cependant  il  ne  peut  atteindre  à  la  grandeur  du  présage  heureux, 
comment  cela  peut-il  être  concilié  ?  Réponse  :  le  cinquième  trait  est  malléable 
et  négatif;  bien  qu'il  sympathise  avec  le  second,  cependant,  c'est  dans  un 
moment  de  diversité  de  vues;  la  voie  rationnelle  de  leur  alliance  mutuelle  ne 
peut  pas  encore  être  ferme  et  profonde;  aussi  le  second  doit  «  rencontrer  le 
maître  dans  la  ruelle  »,  et  si  le  cinquième  «  mord  la  peau'  »  il  n'y  aura 
aucune  culpabilité.  Dans  l'univers,  pendant  le  moment  de  séparation  et  d'op- 
position, il  faut  absolument  que  le  prince  et  ses  ministres  possèdent  la  droi- 
ture et  la  justice  avec  la  dureté  énergique  positive  et  ensuite  qu'ils  unissent 
leurs  efforts  avec  une  sincérité  absolue  ;  ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'ils  peuvent 
«  réussir^  ». 

S.  P.  —  Explication  de  la  formule  du  kouâ  au  moyen  des  vertus  des  koud 
simples,  de  la  transformation,  et  de  la  substance  du  kouâ. 

680    (suite). 

Le  ciel  et  la  terre  sont  séparés  et  la  chose  est  identique  ;  le  garçon  et  la  fille  sont 
séparés  et  leurs  tendances  se  comprennent  librement  ;  toutes  choses  sont  séparées 
et  les  genres  sont  définis  :  qu'ils  sont  grands  le  moment  et  l'effet  de  la  sépara- 
tion ! 

G.  T.  de  T.  —  Examen  de  l'identité  de  la  raison  d'être  des  choses  pour 
éclairer  les  effets  et  le  moment  indiqué  parle  kouâ  khouei  :  telle  est  la  voie 
que  suit  l'homme  saint  pour  réunir  ce  qui  est  séparé.  Voir  dans  l'identité  ce 
qui  constitue  cette  identité,  c'est  la  science  ordinaire  dans  le  monde;  mais 
l'homme  saint  comprendra  l'identité  essentielle  et  primordiale  de  la  raison 
d'être  des  choses,  ce  qui  lui  permettra  d'unifier  l'univers  et  de  relier  har- 
moniquement  tous  les  genres  entre  eux.  En  l'éclairant  au  moyen  du  ciel  et 
de  la  terre,  au  moyen  des  deux  sexes,  et  de  tous  les  êtres,  il  voit  que  le  ciel 
est  élevé  et  la  terre  placée  au-dessous;  leurs  substances  sont  opposées  entre 
elles.  Mais  ki  positivité  descend,   la  négativité  monte;  elles  se  réunissent 

'  La  première  expression  indique  une  action  secrète  qui  n'ose  s'exercer  en  plein  jour;  pour  le  sens  de 
la  seconde,  voir,  t.  I,  p.  347  et  suivantes.  Voir  n"  685. 
2  T.  I,  KouA  n»  81,  p.  347  et  suivantes. 
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iM»seiiil)lo  et  la  création  et  la  yéuératiuii  îles  choses  sont  iilenliqucs.  Les  sexes 
masculin  et  féminin  ont  des  caractères  physiques  dillërents  :  c'i.-st  l'opposition; 
mais  leurs  attractions  réciproques  se  comprennent  librcincnt  et  les  réunissent. 
Le  mode  d'enfantement  des  êtres  est  difTérent  pour  chacun  :  c'est  l'opposition; 
mais  toutefois  cet  enfantement  est  toujours,  la  conséquence  de  l'accord  entre 
1(.'  ciel  et  la  terre,  et  le  don  des  deux  éthers  positif  et  négatif  produit  l'être 
semblable  à  son  jiropre  genre.  Bien  que  les  êtres  soient  différents  entre  eux, 
cependant,  leur  raison  d'être  est  identique,  aussi,  qu'il  s'agisse  de  l'immen- 
sité du  ciel  et  de  la  terre,  de  la  foule  des  êtres  vivants,  des  variétés  infinies 
qui  les  distinguent  et  les  séparent,  l'homme  saint  est  capable  de  les  identi- 
fier. Le  moment  de  la  séparation,  l'eflet  de  la  réunion  de  ce  qui  est  opposé, 
sont  deux  choses  de  la  plus  haute  importance  et  c'est  pour  cela  que  la  for- 
mule se  termine  par  une  exclamation  admirative. 

S.  P.  —  Dernière  analyse  de  la  raison  d'être  du  fait  et  exclamation  admi- 
ra live. 

681. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  symbolique  dit  :  En  haut,  le  feu,  en 
bas  le  marais  :  opposition  ;  l'Iiomme  doué  en  conclut  la  distinction  entre  ce  qui 
est  identique. 

G.  T.  de  T.  —  En  haut  le  feu  en  bas  l'humidité  ;  la  nature  de  chacune  de 
ces  deux  choses  est  opposée  et  difl'érente  et  c'est  par  là  qu'est  constituée 
l'image  symbolique  de  séparation  et  de  désunion.  L'homme  doué  contemple 
le  sens  symbolique  de  l'opposition  et  de  la  distinction,  et,  au  milieu  de  la 
grande  unité,  il  sait  reconnaître  ce  qui  doit  être  distingué.  Or  le  saint  ou  le 
sage,  par  rapport  à  la  moyenne  de  la  raison  humaine  dans  leur  génération, 
sont,  d'une  façon  générale,  identiques  aux  autres  hommes;  mais,  dans  ce 
que  la  masse  des  hommes  unifie  et  identifie,  par  moments  ils  sont  seuls  à 
distinguer.  En  eft'et,  ils  s'appliqueront  comme  les  autres  à  maintenir  les 
grandes  liaisons  ordinaires  de  la  société,  tandis  qu'ils  se  distingueront  de  la 
foule  en  ne  sacrifiant  pas  aux  préjugés  et  aux  travers  de  leur  époque.  Ils  ne 
pourront  pas  identifier  leur  action  avec  celle  des  hommes  qui  corrompent  les 
mœurs  et  bouleversent  les  esprits,  ils  se  sépareront  de  ceux  qui  par  leui-s 
pratiijues  détruistMit  les  ijiMis  de  la  société.  11  faut  être  dans  l'unité  et  savoir 


108  ANNALES    DU    MUSEE    GUIMET 

distinguer  et  séparer  ;  le  tshoug  yùng  dit  :  «  s'accorder  sans  se  laisser  en- 
traîner »,  tel  est  précisément  le  cas. 

S.  P.  —  Les  deux  kouâ  simples  sont  identiques  par  leur  substance  et 
différents  par  leur  nature. 

682. 

fe;  Ao  t«  ùo  îS  .^  <î^  1  i  lio  a  S  A  ?c  & 

Premier  trait  nonaire  ;  les  regrets  se  dissipent  ;  perdre  le  cheval, ne  j>as  le  poursuivre, 
il  revient  de  lui-même  ;  voir  les  méchants,  pas  de  culpabilité. 

G.  T.  de  T.  —  Un  trait  nonaire  occupe  le  premier  rang  du  kouâ  ;  c'est  le 
commencement  du  désacord.  Dans  un  moment  d'opposition,  employer  la 
dureté  énergique  et  agiter  dans  les  rangs  inférieurs,  c'est  ce  qui  entraîne 
évidemment  les  regrets;  ce  qui  fait  qu'ils  pourront  se  dissiper,  c'est  que  le 
quatrième  trait  nonaire,  placé  dans  une  position  élevée,  emploie  aussi  la 
dureté  énergique  positive,  s'écarte  et  se  sépare,  sans  alliance  ;  naturellement, 
étant  de  même  genre,  ils  s'accordent  ensemble.  Tous  deux  sont  de  même 
positifs  ;  tous  deux  occupent  de  même  le  rang  inférieur  d'un  kouâ  simple  ; 
enfin  ils  occupent  des  situations  qui  comportent  le  sens  nécessaire  de  sym- 
pathie. Deux  positivités  ne  sont  essentiellement  pas  deux  traits  qui  com- 
portent la  sympathie,  mais  c'est  à  cause  de  «  l'opi^osition  »  qu'elles  s'unissent  ^ 
Le  supérieur  et  l'inférieur  s'alliant  ensemble,  il  est  donc  possible  que  les 
regrets  se  dissipent.  Dans  le  kouâ  khouei,  tous  les  traits  ont  une  correspon- 
dance sympathique  ;  or  ce  qui  s'unit  doit  nécessairement  se  séparer  ;  si  essen- 
tiellement deux  objets  sont  distincts  comment  cesseraient- ils  d'être  confondus? 
11  n'y  a  que  le  premier  et  le  quatrième  traits,  lesquels,  bien  que  sans  cor- 
respondance sympathique,  s'allient  néanmoins  à  cause  de  l'identité  de  leurs 
qualités,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  s'accueillent  mutuellement.  Le  cheval 
exprime  ici  le  moyen  de  locomotion ,  c'est  la  positivité  qui  monte.  Séparé, 
isolé,  sans  alliance,  il  n'est  pas  possible  de  marcher  et  de  progresser;  c'est 
ce  qui  est  exprimé  par  les  mots  «  perdre  le  cheval  ».  Puisque  le  quatrième 
se  réunit  à  lui,  il  pourra  donc  marcher  et  progresser;  c'est  ce  qui  est  ex- 

*  Opposilion;  sens  général   du   kouà:  iU  no  JoivenI  pus  s'unir,  mais  ]iar    oppotilion  i  ce  qui  est 
ordinaire,  ils  s'unissent. 
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priiiu''  jiar  les  niuts  «  in-  pas  lo  iioursuivre,  le  clioval  rosioiit  il»-  liii-iinjini'  ». 
Les  méchants,  c'est-à-dire  ceux  qui  cliflerentde  lui-même.  Voir,  c'est-à-dire 
s'apercevoir  mutuellement.  En  présence  d'un  moment  de  séparation  et  d'op- 
position, bien  que  ceux  qui  possèdent  les  mêmes  vertus  s'allient  ensemble, 
cependant  les  honmios  inférieurs,  qui  sont  ceux  qui  se  séparent,  sont 
extrêmement  nombreux  ;  s'il  les  abandonne  et  se  sépare  d'eux  ne  sera-ce 
pas  prcstjue  l'universalitt'-  de  l'empire  en  état  d'hostilité  contre  l'homme 
doué?  S'il  en  était  ainsi,  ce  serait  un  manquement  au  devoir  de  la  tolérance 
et  de  la  clémence  et  une  voie  logique  de  misère  et  do  maux.  De  plus  comment 
alors  pourrait-il  transformer  et  améliorer  en  dirigeant  vers  l'union  et  la  con- 
corde ?  Aussi,  il  faut  absolument  qu'il  sache  regarder  les  méchants  et  cela 
ne  constituera  pas  un  fait  coupable.  Si  les  saints  rois  de  l'antiquité  ont  pu 
transformer  le  vice  et  le  changer  en  vertu,  changer  leurs  ennemis  en  sujets 
fidèles  et  eu  serviteurs  dévoués,  c'est  parce  qu'ils  n'ont  pas  brise  toutes  re- 
lations avec  eux. 

S.  l'.  —  En  liant  il  n'a  pas  de  correspondance  sympathique  conforme  à  la 
droiture  :  donc  il  a  des  regrets;  d'ailleurs,  il  se  trouve  dans  un  moment  d'op- 
position et  de  séparation  ;  les  vertus  identiques  sympathisent  et  les  regrets  se 
dissijtent.  Aussi,  il  y  a  l'image  symbolique  de  perdre  le  cheval,  de  ne  pas  le 
poursuivre,  et  du  cheval  revenant  de  lui  même.  Cependant  il  faut  aussi  qu'il 
voie  les  méchants,  et  alors  seulement  il  pourra  éviter  les  fautes,  comme 
không  tsé  vis-à-vis  de  yeàng  huô. 

683. 

G.  T.  de  K.  T.  — Regarder  les  méchants,  pour  éviter  la  culpabilité. 

G.  T.  do  T.  —  Dans  un  monient  de  séparation  et  d'opposition,  les  senti- 
ments des  hommes  sont  en  hostilité  et  contraires  ;  il  cherche  à  ramener 
l'union  et  la  concorde  et  déplore  de  ne  pouvoir  y  réussir.  S'il  repoussait  les 
méchants  et  cessait  toute  relation  avec  eux,  ce  serait  la  presque  totalité  des 
hommes  en  lutte  contre  l'homme  doué,  et  il  en  résulterait  des  maux  et  des 
fautes.  Aussi,  il  faut  qu'il  les  considère,  ce  qui  lui  fera  éviter  leurs  ressenti- 
ments; alors,  à  cause  de  l'absence  de  ressentiment,  il  pourra  y  avoir  une 
voie  d'union  et  de  paix. 
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684. 


A  =o  1  i  T  #.  s  ^v 

Deuxième  trait  nonaire  ;  rencontrer  le  maître  dans  la  ruelle  ; 
pas  de  culpabilité. 

G.  T.  de  T.  —  Le  second  et  le  cinquième  traits  sympathisent  avec  droiture; 
ce  sont  ceux  qui  s'allient  ensemble.  Mais  dans  un  moment  d'opposition  la  voie 
rationnelle  de  sympathie  mutuelle  de  la  positivité  et  de  la  négativité  s'efl'ace, 
tandis  que  l'idée  de  lutte  entre  l'énergie  et  la  douceur  prévaut.  Si  celui  qui 
étudie  le  yi  :  king  sait  cela,  il  comprendra  la  transformation.  Aussi,  bien 
que  le  second  et  le  cinquième  traits  sympathisent  suivant  la  droiture,  ils 
doivent  biaiser  et  suivre  des  détours  pour  se  rechercher  et  s'appeler.  Le 
second  trait,  avec  les  vertus  de  la  dureté  énergique  et  de  la  justice  occupe 
un  rang  inférieur;  il  s'élève  avec  sympathie  vers  le  prince  représenté  par  le 
cinquième  trait  hexaire;  leursvoies  s'accordant,  leurs  tendances  peuvent  agir 
et  prévaloir  et  l'œuvre  de  l'apaisement  de  l'opposition  s'achève.  Mais  dans 
un  moment  d'opposition  et  de  séparation,  l'alliance  n'est  pas  solide;  le  second 
trait  doit  se  plier,  biaiser  et  suivre  des  voies  détournées  pour  parvenir  à  se 
rencontrer  avec  le  cinquième  en  épiant  les  occasions  favorables.  C'est  pour 
cela  que  la  formule  dit  «  rencontrer  le  maître  dans  la  ruelle  » .  11  faut  absolu- 
ment qu'il  puisse  se  réunir  et  ensuite  il  ne  commettra  pas  de  fautes.  Lorsque 
le  prince  et  le  sujet  sont  désunis  et  séparés,  la  culpabilité  est  grande. 
«  Ruelle  »  sentier  tortueux;  «  rencontrer  »  expression  qui  compoi'te  le 
sens  de  hasard.  Il  doit  suivre  des  voies  détournées  eu  cherchant  à  se  réunir, 
c'est-à-dire  dans  le  but  de  se  rencontrer  avec  le  cinquième  trait,  et  de  s'unir 
avec  lui.  Ce  qu'on  entend  par  l'expression  «  voie  détournée  »,  c'est  unicjue- 
ment  employer  la  voie  du  bien  en  procédant  avec  lenteur  et  prudence  pour 
se  réunir;  il  ne  s'agit  pas  de  voies  criminelles  suivies  en  s'abaissant  morale- 
ment. 

S.  P.  —  Le  second  et  le  cinquième  traits  :  positivité  et  négativité,  cor- 
respondance sympathicpu'  c'(U"recte  ;  dans  un  moment  de  séparation,  ils  sont 
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opposés,  désunis  et  on  liostilito  ;  il  Anil  qu'ils  suivent  des  voies  détournées 
en  cherchant  l'occasion  de  se  rencontri-r  et  de  se  réunir,  et  c'est  là  l'absence 
do  culpabilité.  C'est  pour  cela  que  tels  sont  le  sons  divinatoire  et  l'image 
symbolique. 

G85. 

C.  T.  do  K.  T.  —  Roncontrcr  le  moitre  dans  la  ruelle;  ne  [las  encore 
jM'rdro  la  voie  rationnelle. 

G.  T.  do  T.  —  Dans  le  moment  de  la  séparation,  le  cœur  du  prince  n'est 
pas  encore  en  paix;  le  sage  sujet  est  en  bas,  il  épuise  ses  forces  et  la  sincé- 
rité de  son  cœur  uniquement  pour  amener  1<'  prince  à  avoir  confiance  et  à 
s'unir  à  lui.  Il  déploie  la  sincérité  la  plus  absolue  pour  l'émouvoir  et  l'in- 
Huencer;  il  épuise  sos  forces  pour  le  soutenir  et  l'alTormir  ;  il  éclaire  le  devoir 
et  la  raison  [lour  los  lui  faire  cunnaitre  ;  il  écarte  l'erreur  et  la  voile  pour 
arriver  à  la  sincérité  do  l'idée.  Il  agit  ainsi  et  cherche  à  opérer  le  rappro- 
chement ;  s'il  rencontre  une  voie  illicite,  il  la  suit  dans  ses  méandres.  Ruelle 
ne  signitio  pas  une  voie  mauvaise  et  contraire  à  la  morale.  Aussi  không  tsé 
mentionne  spécialcmimt  qu'il  rencontre  le  maître  dans  la  ruelle  mais  sans 
manquer  à  la  voie  rationnelle.  La  négation  employée  ne  comporte  pas  le  sens 
de  nécessité  absolue;  cela  veut  dire  qu'il  est  possible  que  cette  voie  vienne  à 
être  perdue. 

S.  P.  —  Gomme  essentiellement  il  y  a  correspondance  sympathique  cou- 
furme  à  la  droiture,  il  n'v  a  de  mal  commi'^. 


G86. 

:^  Ho  >a  m  %,  s  4-  m^  k  a  7i  ii.  m,  ?e 

tn  ti  i'f 

Troisième  trait  fi exaire  ;  le  char  conduit  ;  le  Invu/'  t raine  ;  l'homme  à  la  tète  raxèe 
et  le  nez  coupé  ;  sans  origine  avoir  une  /in. 

G.  T.  de  T.  —  Eu  temps  onliiiair-^,  la  malléabiHié   négative  est  encore 
incapable  de  se  maintenir  par  elle  même;  à  plus  forte  raison  en  est-il  de 


112  ANNALES    DU    MUSÉK    GDIMKT 

même  lorsqu'elle  est  eu  présence  d'occasions  de  désunion  et  de  séparation.  Le 
troisième  trait  occupe  l'intervalle  entre  deux  traits  énergiques;  il  est  placé 
sans  pouvoir  se  satisfaire;  il  est  évident  qu'il  regarde  avec  envie.  Puisqu'il 
correspond  sympathiquement  avec  un  trait  placé  au-dessus  de  lui,  il  veut  avan  - 
cer  pour  unir  ses  tendances  à  celles  du  supérieur,  mais  le  quatrième  l'eu 
empêche,  en  avant,  tandis  que  le  second  le  tire  en  arrière.  La  voiture  et  le 
bœuf  sont  des  moyens  de  transport  ;  les  deux  caractères  MB^  ^^  expriment 
l'idée  d'être  tiré  en  arrière  ;  les  deux  caractères  ^  wy  expriment  l'idée 
do  barrer  le  chemin  en  avant'.  Ceux  qui  sont  en  arrière  le  tirant  et  le 
retenant,  tandis  que  ceux  qui  sont  eu  avant  ou  qui  avancent  le  blessent  par 
leur  force,  il  est  encore  blessé  par  ceux  qui  sont  au-dessus  de  lui  et 
jiar  le  quatrième  trait.  Le  caractère  thièn  5^  signifie  «  raser  la  tête  » 
et  le  caractère  mil  signitîe  «  couper  le  nez  ^  ».  Le  troisième  trait  suit  sa 
sympathie  correcte,  tandis  que  le  quatrième  l'eu  empêche  et  l'arrête  ;  bien 
que  le  troisième  trait  exprime  la  malléabilité  négative,  il  est  néanmoins  placé 
dans  un  rang  qui  comporte  la  dureté  énergique  et  ses  tendances  agissent  ; 
aussi,  il  avance  par  force  pour  braver  le  quatrième,  ce  qui  fait  qu'il  est 
blessé.  La  tête  rasée  et  le  nez  coupé  expriment  la  répétition  de  la  blessure. 
Le  troisième  trait  ne  s'accorde  ni  avec  le  second  ni  avec  le  quatrième  ;  or  le 
moment  exprimé  par  le  kouâ  khouei  comporte,  par  lui-même,  le  sens  de 
l'absence  d'accord  ;  c'est  précisément  la  voie  rationnelle  de  répondre  au  sen- 
timent d'union  de  se  maintenir  avec  énergie  en  conservant  la  droiture.  En  ce 
qui  a  rapport  à  la  sympathie  conforme  à  la  droiture,  la  raison  d'être  des 
choses  indique  que  la  séparation  étant  parvenue  à  son  extrême  limite,  il  y  aura 
finalcmeut  réunion  et  accord;  mais  au  commencement,  comme  il  est  empêché 
et  isolé  par  les  deux  traits  positifs,  il  est  «  sans  origine  »,  comme  plus  tard 
il  réussira  à  s'unir,  il  aura  une  fin.  Le  caractère  ^  formé  de  deux  autres 
qui  représentent,  l'un  l'idée  de  dominer,  l'autre  la  main,  comporte  l'idée  de 
saisir  et  d'arrêter  en  retenant. 

S.  P.  —  Lo  troisième  trait  hexaire  et  le  trait  supérieur  nonaire  se  corres- 
pondent sym[iathiquenieut  et  avec  droiture,  mais  le  troisième  est  placé  dans 


•  Les  caraclères  du  texte  n*oiit  aucun  raiiport  avec  ces  idées. 

*  Doux  supplices  de  ranliquilé. 
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riiilci'vallc  outre  doux  [msitivitos;  deiiioro  lui  il  est  tiré  on  arrioro  par  lo 
second  trait,  en  avant  il  c.'!;t  retenu  ot  arrêté  par  le  quatrième,  ontin  il  est  dans 
un  moment  de  séparation  et  d'o|ip<isitiou.  Le  caractère  du  liait  supérieur 
nonairc  devient  profoiulèniont  intraitable,  de  sorte  qu'il  subit  encore  les 
blessures  cxpriniéos  par  les  mots  «rasor  la  tète  et  couper  le  nez  ».  Copendant 
la  perversité  ne  peut  l'omportcr  sur  la  ilnàturc,  à  la  lin  il  réussira  à  s'unir, 
aussi  tels  sont  l'iniaye  symbolique  et  le  sens  divinatoire. 

G87. 

K.  T.  delv.  T.  —  Voirie  char  retenu;  situation  imméritée.  Sans  origine, 
avoir  une  fin  ;  l'encontrer  la  dureté  énergique. 

G.  T.  de  T.  —  Puisqu'un  trait  hexairc  occupe  le  troisième  rang,  il  y  a 
absence  de  droiture  ;  sans  droiture  pas  de  satisfaction.  De  plus  il  est  dans 
l'intervalle  entre  deux  positivités.  Ce  qui  cause  un  toi  état  de  péril  et  de  gène, 
c'est  que  la  situation  est  imméritée.  «  Sans  origine  avoir  une  fin»;  à  la  fin 
il  doit  arriver  à  se  rencontrer  avec  le  trait  supérieur  nonaire  et  à  s'unir  à 
lui,  c'est  «  rencontrer  la  dureté  énergique  ».  Lorsqu'il  y  a  réunion  sans 
qu'elle  soit  conforme  à  la  droiture,  elle  ne  peut  jamais  durer  longtemps  sans 
séparation.  Si  la  réunion  a  lieu  parla  voie  de  la  droiture',  il  n'y  a  essentielle- 
ment aucune  raison  d'être  de  séparation  finale,  aussi,  lo  sage  obéit  à  la  raison 
d'être  et  agit  tranquillement;  savoir,  c'est  connaître  la  cause  dans  son  germe 
et  se  garder  avec  fermeté. 

688. 

Quatrième  trait  nonaire  ;  séparé  et  isolé  ;  rencontrer  un  grand  personnage  ; 
union  et  foi  /  péril  sans  culpabilité. 

G.  T.  de  T.  —  Le  quatrième  trait  nonaire,  pendant  le  moment  de  la  sé- 
paration, occupe  une  position  dont  il  n'est  jias  satisfait,  il  est  sans  sympathie 
et  se  trouve  dans  l'intervalle  entre  deux  négativités,  c'est  celui  qui  est  séparé 
et  isolé.  Déployant  les  vertus  do  la  iluroto  énergique  positive,  et  se  trouvant 

'  Une  voie  correcte. 
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dans  un  moment  de  séparation  et  d'opposition,  isolé  et  sans  alliance,  il  doit, 
avec  ceux  qui  sont  d'un  môme  genre  et  d'un  même  éther  que  lui-même,  cher- 
cher à  s'appeler  et  à  se  réunir;  c'est  à  cause  de  cela  qu'il  y  a  rencontre  d'un 
grand  personnage.  Ici,  le  mot  personnage  est  employé  comme  désignation  de 
la  positivité,  et  le  mot  grand  exprime  le  bien  dans  les  qualités.  Le  premier 
trait  nonairc  est  en  présence  du  début  de  la  séparation,  il  peut  réussir  à  se 
réunir  et  à  s'allier  avec  ceux  de  mêmes  vertus,  et  oublier  les  regrets  de  la 
séparation;  c'est  la  meilleure  manière  d'être  placé  dans  le  moment  de  l'op- 
position et  c'est  pour  cela  qu'on  désigne  aussi  ce  trait  en  l'appelant  le  «  grand 
personnage  »,  ou  bien  encore  le  «  grand  docteur  ».  Le  quatrième  traita  déjà 
dépassé  le  juste  milieu,  il  exprime  que  la  séparation  est  déjà  profonde,  ce 
qui  n'est  pas  comparable  aux  avantages  indiqués  dans  le  cas  du  premier.  Le 
quatrième,  comme  le  premier,  occupent  tous  les  deux,  avec  leur  positivité,  le 
rang  inférieur  dans  un  koud  simple;  ils  conservent  les  situations  qui  se  cor- 
respondent sympathiquement.  Dans  le  moment  du  désaccord  et  de  la  sépara- 
tion, chacun  d'eux  est  sans  accueil  et  sans  correspondance  sympathique.  Il 
est  naturel  que  ceux  qui  possèdent  les  mêmes  vertus  se  rapprochent  mutuelle- 
ment, c'est  pourquoi  ils  se  rencontrent  et  se  rassemblent.  Ayant  les  mêmes 
vertus  et  se  rencontrant,  il  faut  nécessairement  qu'ils  s'allient  avec  la  plus 
parfaite  sincérité  ;  union  et  foi  :  c'est-à-dire  qu'ils  sont  sincères  et  de  bonne 
foi.  Deux  positivités,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure  s'unissent  ensemble 
avec  la  plus  parfaite  sincérité;  dans  quel  moment  nepourraient-ellespasagir? 
A  quels  périls  ne  pourraient -elles  pas  remédier?  Aussi,  bien  que  placées 
dans  le  péril^  il  n'y  a  point  de  culpabilité.  Dans  un  moment  de  séparation,  être 
isolé  entre  deux  négativités,  placé  dans  une  situation  imméritée,  indique  à 
la  fois  et  le  péril  et  la  culpabilité  ;  c'est  à  cause  de  la  rencontre  d'un  grand 
personnage,  et  aussi  de  l'union  et  de  la  bonne  foi,  qu'il  peut  ne  pas  y  avoir 
de  culpabilité. 

S.  P. —  «  Séparé  et  isolé  »,  c'est-à-dire  sans  sympathies;  «  rencontrer  un 
grand  personnage  »,  c'est-à-dire  rencontrer  le  premier  trait  nonaire.  «  Union 
et  foi  »,  c'est-à-dire  que  ceux  qui  ont  les  mêmes  vertus  sont  animés  d'une 
mutuelle  confiance.  Toutefois,  il  s'agit  d'un  moment  de  séparation,  c'est 
pourquoi  il  y  a  nécessairement  péril  et  en  même  temps  possibilité  de  ne  point 
commettre  de  fautes.  Il  en  sera  de  même  pour  celui  qui  consulte  le  sort. 
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G.  T.  dt;  K.  T.  —  Alliance  de  bûiiuc  fui  sans  culpabilité;  actiuii  des 
tendances. 

G.  T.  de  T.  —  Le  premier  et  le  quatrième  traits  sont  tous  deux  des 
hommes  doués  de  l'énergie  active  positive;  en  présence  d'un  moment  d'op- 
position et  de  séparation,  le  supérieur  et  l'inférieur  s'allient  ensemble  avec 
la  plus  parfaite  sincérité,  ils  identifient  leurs  tendances,  réunissent  leurs  for- 
ces, d'où  résulte  que  leurs  tendances  pourront  prévaloir  et  agir  :  il  n'y  a 
donc  pas  seulement  absence  de  culpabilité.  La  formule  du  trait  ne  parle  que 
de  l'absence  de  culpabilité  ;  không  tsé  l'imite  eu  l'éclairant  et  dit  qu'il  leur 
sera  possible  d'agir  suivant  leurs  tendances  et  de  remédier  à  l'état  de  sépa- 
ration du  moment.  En  effet,  avec  les  aptitudes  d'énergie  positive  de  l'homme 
doué,  et  s'assistant  mutuellement  avec  la  plus  parfaite  sincérité,  à  quels 
maux  ne  pourraient-ils  pas  remédier  ?  Il  n'y  a  que  l'homme  doué  dont  les 
tendances  peuvent  agir. 

G90. 

:^  ïï.o  m  iZ^o  »  ^  ni  Mo  10  ^  âo 

Cinquième  trait  hexaire ;  regrets  dissipés;  cette  souche  '  mord  la  peau; 
en  agissant  quelle  culpabilité  ? 

G.  T.  de  T.  —  Un  trait  hexaire  qui,  avec  sa  malléabilité  négative,  se 
trouve  en  présence  d'un  moment  d'opposition  et  de  séparation,  et  qui  occupe 
le  rang  prééminent  :  il  est  évident  qu'il  a  des  regrets.  Cependant,  comme 
en  dessous  se  trouve  le  sage  doué  de  l'énergie  positive  représenté  par  le 
second  trait  nonaire,  qui  sympathise  avec  lui  pour  l'aider  et  l'assister, 
les  regrets  peuvent  donc  se  dissiper.  «  Cette  souche  »,  celte  tribu,  bande, 
agrégation  ;  désigne  le  second  trait  nonaire  correspondant  sympathiquement 
avec  droiture.   «  Mordre  la  peau  »*,  mordre  avec  les  dents  dans  la  peau  et 
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les  tissus  mous  de  sorte  que  la  morsure  pénètre  profondément.  Dans  un 
moment  d'opposition,  si  la  pénétration  n'est  pas  profonde,  comment  réunir  *  ? 
bien  que  le  cinquième  trait  possède  les  aptitudes  de  la  malléabilité  négative, 
le  second  l'assiste  en  suivant  la  voie  rationnelle  de  la  dureté  énergique  posi- 
tive et*  pénètre  profondément,  de  sorte  que  le  cinquième  pourra  entreprendre 
et  avoir  des  succès  ;  quelles  fautes  subsisteraient  encore  ?  C'est  pendant  l'en- 
fance de  T'shèng,  de  la  dynastie  des  Tsheou,  que  s'érigea  le  gouvernement 
de  T'shèng  Wang;  c'est  pendant  la  faiblesse  et  le  manque  d'intelligence  de 
Lieoù  que  se  développa  la  puissance  de  Tsliong  Hing,  dans  les  deux  cas 
par  l'aide  de  sages  ou  de  saints  investis  de  l'autorité,  et  c'est  aussi  ce  qui  fit 
que  l'influence  de  Ki  Kong  et  de  Không  mnng  pénétra  profondément. 

S.  P.  —  L'occupation  d'un  rang  positif  par  un  trait  négatif  comporte  le 
regret;  c'est  parce  qu'il  demeure  dans  la  justice  et  rencontre  de  la  sympathie, 
qu'il  peut  les  dissiper.  L'expression  «  cette  souche  »  désigne  le  second  trait 
nonaire.  «  Mordre  la  peau  »  exprime  que  l'action  pénètre  fa:-ilenient.  Le 
cinquième  trait  hexaire  possède  les  vertus  de  la  douceur  et  de  la  justice,  et 
c'est  pourquoi  tels  sont  l'image  symbolique  et  le  sens  divinatoire. 

691. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Cette  souche  mord  la  peau;  en  agissant,  il  y  a 
succès. 

C.  T.  de  T.  —  La  formule  du  trait  dit  seulement  :  cette  souche  mord  la 
peau  de  sorte  qu'il  devient  possible  d'agir  et  d'éviter  la  culpabilité.  La  for- 
mule symboli(jue  discute  et  éclaire  de  nouveau  le  sens,  et  elle  explique  que, 
bien  que  les  aptitudes  personnelles  du  prince  soient  insuffisantes,  s'il  peut 
cependant  avoir  confiance  dans  le  sage  investi  du  pouvoir  et  qui  l'assiste 
en  faisant  pénétrer  profondément  en  lui  l'influence  de  la  voie  rationnelle,  il 
lui  deviendra  possible  de  réussir  à  faire  quelque  chose,  et  c'est  là  entrepren- 
dre et  avoir  du  succès. 


'  Voir  le  Koui  21.  tome  I. 
*  Son  action. 
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200. 


±  A   m  Mn  E  m  U  ■&  MM.-  t'.    7t  ijl 
i  'JS  m  iè  <:  'Jlo  Si  fà  !(§  it.>  !£  S  ii  J)  *o 

T7'ait  supérieur  nonaxre  ;  séparé  et  isolé;  voir  le  porc  au  dos  enduit  de  boue  ; 
transporter  une  charretée  d'esprits  '  ;  d'abord  tendre  l'arc,  ensuite  abandon- 
ner l'arc;  s'il  ne  s'agit  de  brigands,  c'est  un  mariage';  rencontrer  la  pluie 
en  entreprenant  sera  un  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Le  trait  supérieur  occupe  le  dernier  rang  du  koud  et  ex- 
prime le  comble  de  l'opposition  ;  l'énergie  positive  occupant  le  rang  supé- 
rieur exprime  le  comble  de  l'énergie  ;  ce  trait  étant  au  rang  supérieur  du 
kouâ  simple  li  exprime  le  comble  dans  l'emploi  de  la  clarté  de  l'intelligence  *. 
Comble  de  la  séparation,  donc  opposition  et  difticulté  de  réunir;  comble  de 
la  dureté  énergique,  donc  précipitation,  violence  et  manque  de  discernement; 
comble  de  l'intelligence,  donc  excès  dans  l'investigation  et  beaucoup  de 
soupçons.  Le  trait  supérieur  nonaire  jouit  de  la  sympathie,  correcte  suivant 
la  droiture,  du  troisième  trait  hcxaire  ;  en  réalité  il  n'est  pas  délaissé  et  isolé 
et  telles  sont  ses  aptitudes  et  sa  nature  ;  c'est  par  son  propre  fait  que  vient  sa 
séparation  et  son  isolement.  Tel  un  homme  qui,  bien  qu'ayant  des  parents 
et  des  alliés,  est  cependant  plein  de  soupçon  et  de  défiance  brusque  et  sau- 
vage, qui  fait  naître  hors  de  propos  des  motifs  de  désunion,  et  qui,  enfin, 
bien  qu'entouré  de  ses  proches,  est  toujours  seul  et  isolé.  Du  trait  supérieur 
au  troisième,  bien  qu'il  existe  une  correspondance  sympathique  confurme  à  la 
droiluio,  cependant,  connue  il  se  trouve  au  comble  de  l'opposition,  il  doute 
de  tout,  et  il  regarde  le  troisième  comme  aussi  sale  qu'un  porc  dont  le  dos 
serait  en  outre  enduit  de  boue  et  de  fange,  c'est-à-dire  comme  ce  qu'il  y  a 
de  plus  odieux  à  voir,  du  moment  où  il  déteste  excessivement,  le  déchaine- 
ment  de  sa  violence  est  complet  et  sa  faute  est  atroce,  comme  de  voir  trans- 
porter une  pleine  charretée  de  démons.  Les  démons,  ou  esprits,  soutessentiel- 

'  Démons.  ; 

»  N»  ys. 

s  Carlo,  lumière. 
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lement  dépourvus  de  forme  matérielle  et  l'expression  «  voir  transporter  une 
pleine  charretéa  »  exprime  l'idée  de  considérer  comme  existant  quelque  chose 
qui  n'existe  réellement  pas,  ce  qui  est  le  comble  de  l'erreur.  Lorsque  la 
raison  d'être  des  choses  est  arrivée  à  sa  limite  extrême  il  doit  y  avoir  néces- 
sairement retour  ou  renversement  en  sens  inverse.  Pour  l'expliquer  par  un 
exemple  à  la  portée  de  tous,  si  un  homme  se  dirige  vers  l'est,  parvenu  à 
l'extrême  limite  de  l'est,  s'il  se  meut,  ce  sera  vers  l'ouest,  s'il  s'élève  haut, 
lorsqu'il  sera  parvenu  à  la  limite  extrême  de  la  hauteur,  s'il  se  meut,  il  des- 
cend; d'une  façon  générale  la  limite  extrême  atteinte,  tout  mouvement  doit 
nécessairement  avoir  lieu  en  sens  inverse.  La  séparation  et  l'opposition  du 
trait  supérieur  sont  arrivées  à  leur  comble  ;  la  position  occupée  par  le  troi- 
sième est  conforme  à  la  raison  d'être  des  choses.  Dans  la  majorité  des  cas,  si 
la  perte  de  la,  voie  rationnelle  est  poussée  à  son  comble,  il  doit  nécessairement 
y  avoir  retour  à  la  droite  raison;  aussi,  le  trait  supérieur  et  le  troisième, 
qui  commencent  par  être  séparés  par  le  doute  et  le  soupçon,  doivent  finale- 
ment se  réunir.  D'abord  il  tend  l'arc,  il  commence  par  soupçonner  et  se 
méfier  et  il  veut  lui  lancer  une  flèche.  Ce  doute  est  mal  placé  et  résulte  d'une 
erreur;  l'erreur  ne  peut  pas  être  continuelle,  de  sorte  que  finalement  il  doit 
nécessairement  revenir  à  la  droiture.  Le  troisième  trait  n'a  en  réalité  aucun 
vice;  aussi,  ensuite,  il  abandonne  l'arc  et  ne  tire  pas;  le  désaccord  est 
arrivé  à  son  comble  et  il  y  a  retour  inverse,  de  sorte  qu'ils  ne  sont  plus,  lui 
et  le  troisième,  en  état  d'hostihté  :  c'est  le  mariage.  Ici,  cette  expression  : 
«  s'il  ne  s'agit  pas  de  brigands,  c'est  un  mariage  »,  est  la  même  que  dans 
d'autres  kouâ,  mais  le  sens  en  est  différent.  Lorsque  la  positivité  et  la  néga- 
tivité s'unisseiit  et  s'étendent  harmoniquement,  cela  constitue  et  produit  la 
pluie;  le  trait  supérieur  et  le  troisième  commencent  par  être  séparés  par  la 
défiance;  cette  défiance  arrivée  à  son  comble  ne  subsiste  plus  et  ils  se 
réunissent  :  la  positivité  et  la  négativité  s'unisSent  et  leur  concorde  augmente, 
de  sorte  qu'elles  produisent  la  pluie,  et  c'est  pour  cela  que  la  formule  dit  : 
en  entreprenant,  rencontrer  la  pluie  sera  un  présage  heureux.  Entreprendre, 
c'est  partir  d'ici  pour  aller  ailleurs,  et  cela  veut  dire  que,  du  moment  où 
ils  sont  réunis  et  où  leur  concorde  augmente,  le  présage  sera  heureux. 

S.  P.  — «  Séparé  et  isolé  »  se  rapports  au  troisième  trait  hexaire,  do- 
miné par  deux  positivités,  tandis  que,  lui-même  il  se  place  par  son  énergie 
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active  dans  lui  lieu  qui  est  à  la  fois  le  comble  de  la  clarté  et  le  comble  de 
l'isolement.  De  plus,  à  cause  de  la  rudesse  di3  son  naturel,  il  est  maintenu 
dans  l'isolement.  «  Voir  le  porc  au  dos  enduit  de  boue  »  :  c'est  voir  l'im- 
pureté. «  Transporter  une  charretée  d'esprits  »,  imaginer  quelque  chose  qui 
n'existe  pas  réellement.  «  Tendre  l'arc  »,  vouloir  lancer  un  trait;  «aban- 
donner l'arc  »,  douter  et  changer  peu  à  peu  d'intention.  «  S'il  ne  s'agit  de 
brigands,  c'est  un  mariage  »,  il  sait  que  ce  ne  sont  pas  des  brigands,  mais 
que  ce  sont  certainement  des  amis  qui  s'approchent.  «  Rencontrer  la  pluie 
en  entreprenant  sera  un  présage  heureux  »  ;  le  doute  est  complètement 
éclairé  et  ce  qui  était  séparé  est  réuni.  Considéré  par  rapport  au  troisième 
trait  hexaire,  le  trait  supérieur  nonaire  s'en  trouve  d'abord  séparé  et  plus 
lard  il  lui  est  uni  et  c'est  pourquoi  tels  sont  l'image  symbolique  et  le  sens 
(liviiiatoire. 

693. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Présage  heureux  de  la  rencontre  do  la  pluie  ;  la  foule 
des  doutes  dissipée. 

G.  T.  de  T.  —  La  pluio  c'est  le  résultat  de  l'iiarmonie  entre  la  négativité 
et  la  positivité  ;  les  deux  principes  sont  d'abord  séparés,  mais  peuvent 
finalement  se  réunir,  de  sorte  que  le  présage  est  heureux.  Ce  qui  fait 
qu'ils  peuvent  se  réunir,  c'est  que  tous  les  doutes  sont  totalement  dissipés. 
Au  commencement,  séparation  et  isolement;  tout  est  sujet  de  doute  et  de 
soupçon  ;  aussi  le  texte  dit-il  «  la  foule  des  doutes  ».  La  séparation  par- 
venue à  son  comble,  survient  la  réunion,  de  sorte  que  tous  ces  doutes  sont 
donc  dissipes. 
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N°  39.  Kién.       Zl. 


Khâu  on  haut. 


—     —       Kéii  en  bas. 

G.  T  de  T.  — ■  Kièn  ;  «  l'ordre  des  koiiâ  »  dit  :  «  Le  kouà  khouei  *  ex- 
«  prime  l'opposition  ou  animadversion  ;  l'opposition  comporte  nécessairement 
«  le  danger,  de  sorte  que  ce  kouâ  est  immédiatement  suivi  du  kouà  kién  : 
«  kién  exprime  la  difficulté  ».  Le  moment  de  l'opposition  et  delà  discorde 
doit  nécessairement  présenter  des  difficultés,  et  c'est  ce  qui  fait  que  le  koua 
kién  suit  immédiatement  le  kouâ  khouei.  Le  mot  kièn  a  le  sens  de  danger 
et  d'empêchement,  de  sorte  que  le  kouâ  est  considéré  comme  exprimant  le 
danger.  Comme  kouâ,  il  est  constitué  par  le  kouâ  simple  khân  en  haut  et  le 
kouâ  simple  kén,  en  bas.  Kliàn,  péril;  kén,  arrêt  :  en  présence  du  péril, 
arrêt;  il  n'est  pas  possible  d'avancer.  En  avant  péril  et  danger;  en  arrière, 
de  hautes  montagnes  qui  forment  une  barrière  redoutable.  C'est  pour  cela 
que  le  kouâ  est  considéré  comme  exprimant  la  difficulté. 

694. 

*o  M  m  ^oT^  M  fC  4to  M  a  -Â  Ao  Â  *o 

Kién,    avantage    du    côté  du   Sud-Ouest  ;   pas    d'avantage    au    nord-est; 
avantage  à  voir  un  grand  homme  ;  présage  heiireux  de  la  perfection. 

C.  T.  de  T.  —  Le  Sud-Ouest  est  la  région  du  kouâ  kiiouen;  le  kouâ 
khouen  exprime  la  terre,  sa  substance  est  la  jiassivifc  et  lo  changement.  Le 
Nord- Est   est   la   région   du    koua    simple  kén,   qui    représente  la   nion- 

I   Kouà  11»  38. 
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tagiie  et  dont  la  substance  est  l'arrêt  et  l'obstacle.  Dans  le  moment  de  difli- 
culté  exprime  parle  kouà  kién,  l'avantage  consiste  à  se  placer  sur  un  terrain 
uni  et  plat;  il  n'y  a  pas  d'avantage  à  s'arrêter  au  milieu  dos  périls  et  des 
obstacles.  Eu  se  plaçant  commodément,  la  difficulté  peut  être  aplanie  ;  en 
s'arrêlant  dans  le  péril  les  difficultés  croîtront  en  s' exagérant.  Dans  les 
temps  difficiles  il  faut  des  hommes  saints  et  des  sages,  et  alors  il  devient 
possible  de  parer  aux  difficultés  de  l'univers,  de  sorte  que  l'avantage  con- 
siste avoir  un  grand  homme.  Pour  remédier  aux  difficultés,  il  faut  employer 
la  voie  rationnelle  de  la  grande  droiture  et  s'affermir  dans  l'observation  de 
cette  voie,  de  sorte  que  la  perfection  constituera  un  présage  heureux.  Celui 
qui  se  trouve  placé  dans  la  difficulté  doit  s'en  tenir  à  l'observation  de  la 
parfaite  droiture.  Si  on  suppose  que  les  difficultés  ne  se  dissipent  pas,  il  ne 
perd  cependant  point  la  vertu  de  la  droiture,  c'est  là  ce  qui  constitue  le 
présage  heureux.  Mais,  si  rencontrant  la  difficulté  on  n'est  pas  capable  de 
conserver  fermement  cette  droiture,  si  on  se  laisse  aller  au  flot  débordant  de 
l'erreur  et  du  mal,  alors  môme  qu'on  suppose  s'y  soustraire  subrepticement, 
ce  serait  encore  par  un  artifice  pervers  et  coupable;  celui  qui  connait  le  de- 
voir et  la  destinée  *  n'emploie  pas  de  tels  moyens. 

S.  P.  —  Kién,  difficulté,  danger;  les  pieds  ne  peuvent  avancer,  difficulté 
dans  l'action.  11  est  constitué  parleskoua  simple  kén,  en  dessous,  et  khân, 
en  haut;  voir  le  péril  et  s'arrêter.  C'est  pour  cela  que  le  kouâ  est  considéré 
comme  exprimant  la  difficulté.  Le  Sud-Ouest  désigne  ce  qui  est  plan  et  uni, 
facile  et  aisé;  le  Nord-Est  indique  l'obstacle  et  l'empêchement,  et,  de  plus, 
c'est  la  région  du  kouâ  simple  .kén.  Au  moment  où  on  commence  à  se  trouver 
au  milieu  du  danger,  il  ne  convient  pas  de  courir  au  devant  du  péril.  D'ail- 
leurs, le  koua  provient  du  kouâ  siaô  kuo  dans  lequel  la  positivité  avançant 
viendra  occuper  le  cinquième  rang  et  l'occupera  avec  justice,  ou  bien  recu- 
lant entrera  dans  le  kouâ  simple  kén  et  n'avancera  pas.  Aussi,  le  sens  divi- 
natoire dit  ;  avantage  dans  le  Sud-Ouest  et  pas  d'avantage  dans  le  Nord- 
Est.  En  présence  d'un  moment  d'opposition,  il  faut  nécessairement  voir  un 
grand  homme  et  il  devient  ensuite  possible  de  remédier  aux  difficultés;  de 
plus  il  faut  observer  la  droiture  et,   alors  seulement,  le  présage  devient 

*  La  iJestiuée  providentielle, 
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heureux.  Cependant,  le  cinquième  trait  nonaire  du  kouâ  possède  la  dureté 
énergique,  la  justice  et  la  droiture;  il  a  l'image  sjnnboliquc  du  grand 
homme.  Depuis  le  second  trait  et  eu  montant,  les  cinq  traits  occupent  tous 
la  situation  qui  leur  correspond  exactement  ',  ce  qui  comporte  encore  le 
sens  de  perfection,  de  sorte  que  le  sens  divinatoire  ajoute  encore  :  «  avan- 
tage à  voir  un  grand  homme;  présage  heureux  de  la  perfection  ».  En  effet, 
pour  celui  qui  voit  le  péril,  ce  qui  est  précieux,  c'est  de  savoir  s'arrêter  et, 
de  plus,  il  ne  doit  pas  s'arrêter  indéfiniment  ;  pour  celui  qui  est  placé  dans 
le  péril,  l'avantage  consiste  à  avancer,  mais  il  ne  doit  pas  manquer  à  la 
droiture. 

695. 

Le  commentaire  de  la  formule  déterminative   dit:    Kièn,   difficulté;    le  j^éril 
est  en  avant  ;  voir  le  péril  et  pouvoir  s'arrêter  :  quelle  est  grande  celte  science! 

G.  T.  de  T.  —  Kién,  difficulté;  ce  qui  constitue  la  difficulté  dans  lekoua 
kién  est  comme  ce  qui  constitue  l'activité  dans  lé  kouâ  khièn.  Quant  à  la 
valeur  du  mot  difficulté  dans  le  Yi:  King,  le  sens  est  souvent  insuffisant. 
Le  mot  kién  comporte  le  sens  d'empêchement  et  d'obstacle.  Mais  le  kouâ 
tshouen  comporte  aussi  la  difficulté  ;  de  même  encore  pour  le  kouâ  khouen  ; 
dans  tous,  également,  il  est  question  de  «  difficulté  »  et  cependant  le  sens 
est  difîërent.  Dans  le  kouâ  tshouen  le  commencement  est  difficile  et  la  liberté 
d'essor  n'existe  pas  encore;  dans  le  kouâ  khouen,  il  s'agit  de  l'épuisement  de 
la  force  ;  dans  le  kouâ  kièn,  il  est  question  de  la  difficulté  des  empêchements 
et  des  obstacles,  chaque  cas  comporte  donc  un  sens  particulier.  L'empêche- 
ment ou  péril  est  en  avant,  le  péril  exprimé  par  le  kouâ  simple  khàn  est  en 
avant  ;  le  houâ  simple  inférieur  est  arrêté  et  ne  peut  avancer,  do  sorte  que 
le  kouâ  est  considéré  comme  exprimant  la  difficulté;  voir  la  difficulté  et  pou- 
voir s'arrêter.  En  enjiarlant  au  sujet  des  aptitudes  exprimées  par  le  kouâ,  il 
s'agit  de  la  voie  rationnelle  de  se  placer  dans  les  cas  de  difficulté.  En  haut 
péril  et  en  bas  arrêt  :  voir  le  péril  et  pouvoir  s'arrêter  ;  si  on  brave  le  péril, 
on  avançant  quand  même,  on  en  éprouvera  des  regrets,  aussi  le  texte  admire 
le  fait  de  pouvoir  s'arrêter  et  le  considère  comme  une  science.  Au  moment 

*  Trails  pleins,  rangs  impairs;  trails  évijé?,  rangs  pairs. 
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où  siiivioiiiieiit  les  (lifliculti'S,  c'est  seulement  la  capacité  de  s'arrêter  qui  coii- 
stilue  Ir  bien,  aussi,  les  furmiilcs  de  tous  les  traits,  excepté  celles  du  cinquième 
et  du  second,  considèrent  le  fait  d'entreprendre  comme  constituant  une  faute, 
et  le  fait  de  revenir  sur  ses  pas  comme  convenable. 

S.  P.  —  Explication  du  sens  du  nom  du  kouâ  au  moyen  des  propriétés 
particulières  des  koua  simjdes  et  exclamation  admirative. 


690    (suite). 

La  difficulté  avantage  le  Sud  Ouest  ;  en  allant  conformément  à  la  justice.  Elle 
n'avantage  pas  le  Nord  Est,  cette  voie  est  épuisée.  Avantage  d  voir  un  grand 
homme,  en  allant  il  g  a  du  mérite,  présage  heureux  de  la  perfection  de  la  si- 
tuation méritée;  en  redressant  les  états.  Que  le  moment  exprimé  par  le  kouà 
Kièn  est  vaste! 

G.  T.  de  T.  —  Dans  les  temps  de  difficulté,  l'avantage  consiste  à  se  placer 
à  l'aise  et  sur  un  terrain  uni;  or  le  Sud-Ouest,  région  du  kouâ  kliouen, 
exprime  la  conmiodité  aisée;  1(>  Nord  -Est,  région  du  kouà  simple  kén,  exprime 
l'empêchement  et  le  péril.  Un  trait  nonaire  monte  occuper  le  cinquième  rang 
et  il  possède  une  situation  conforme  à  la  justice  et  à  la  droiture  :  c'est  là  en- 
treprendre, aller,  et  réussir  à  trouver  un  terrain  uni  et  facile,  ce  qui  est 
considéré  comme  constituant  l'avantage.  Le  cinquième  trait  occupe  le  milieu 
du  kouii  simple  qui  exprime  le  jiéril  et,  cependant,  il  est  [larlé  de  celui  -ci 
comme  d'un  terrain  plan  et  aisé?  En  eflet,  le  koua  simple  primitif  est  le 
kouâ  kliouen  ;  c'est  parce  que  le  cinquième  avance  que  ce  kouâ  devient  le 
kouâ  simple  kliân;  aussi,  la  formule  relève  seulement  cette  circonstance 
d'entreprendre  et  de  se  conformer  à  la  justice,  sans  relever  le  sens  qui  résul- 
terait de  la  formation  du  kouâ  kliân.  Lorsque  le  péril  survient,  si  par  sur- 
croît on  s'arrête  sur  un  terrain  périlleux  et  difficile,  les  difficultés  augmen- 
teront indéfiniment;  aussi,  il  n'y  a  pas  avantage  dans  le  Nord-Est.  «  Cette 
voie  est  éi)uisée  »,  signifie  que  la  difficulté  est  à  son  comble.  Dans  un  temps 
de  difficultés,  sans  le  secours  de  saints  et  de  sages  il  sera  impossible  de  remé- 
dier aux  difficultés  de  l'univers,  de  sorte  que  l'avantage  consiste  à  voir  un 
grand  homme.  Un  grand  homme  occupant  la  situation,  il  parviendra  au 
mérite  qui  résulte  de  l'aplanissement  des  difficultés.  Entreprendre  et  avoir 
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du  mérite \  c'est-à-dire  pouvoir  remédier  aux  difficultés  de  l'univers  ;  c'est 
uniquement  la  voie  rationnelle  de  la  grande  droiture.  Kliông-  tsé  relève 
encore  les  aptitudes  exprimées  par  le  kouâ  simple,  et  dit,  les  divers  traits  du 
kouâ  kién,  à  l'exception  du  premier,  occupent  tous  une  situation  méritée, 
ou  dont  ils  sont  dignes,  de  sorte  que  ceci  constitue  la  perfection  de  la  droiture 
et  un  présage  heureux.  Bien  que  le  premier  trait  soit  négatif  et  occupe 
néanmoins  un  rang  positif,  cependant,  il  se  place  dans  l'infériorité,  ce  qui 
constitue  encore  la  droiture  dans  la  négativité.  En  suivant  une  telle  voie 
rationnelle  de  droiture  pour  redresser  les  états,  il  devient  possible  de 
remédier  aux  difficultés.  Placé  dans  un  moment  de  difficulté,  suivant  la  voie 
rationnelle  pour  y  remédier,  l'effet  accompli  est  extrêmement  grand,  aussi  la 
formule  dit  :  qu'il  est  vaste  !  Les  difficultés  de  l'univers  ne  sont  pas  des 
choses  faciles  à  surmonter  ;  à  moins  d'être  un  saint  ou  un  sage  une  telle 
tâche  est  impossible;  l'effet  peut  doue  ajuste  titre  être  qualifié  de  grand.  Se 
plier  aux  nécessités  du  moment  en  se  plaçant,  mesurer  le  péril  et  agir, 
suivre  une  voie  aisée  et  plane  en  se  conformant  à  la  raison  d'être  de  la  plus 
extrême  droiture,  tel  est  l'emploi  convenable  d'un  moment  de  difficulté. 

S.  P.  —  Explication  des  termes  de  la  formule  du  koud  au  moyen  de  la 
transformation  du  koud  et  des  substances  des  kouâ  simples,  et  exaltation  de 
l'importance  et  de  la  grandeur  de  l'emploi  et  de  l'effet  de  ce  moment. 

697. 

Le  commentaire  Iraditiomifl  de  la  formule  symbolique  dit  :  Sur  la  montatjne  il  y 
a  de  l'eau  :  difficulté  ;  l'homme  doué  fait  un  retour  sur  luiynème  et  améliore 
sa  vertu. 

G.  T.  de  T.  —  En  outre  de  r(jbstacle  élevé,  présenté  par  la  montagne,  et 
par  dessus,  il  y  a  de  l'eau.  Le  kouâ  simple  k-hân  représente  l'eau  et  est  con- 
sidéré comme  exprimant  symboliquement  l'empêchement  et  la  difficulté.  Au- 
dessus  comme  au-dessous,  empêchement  et  obstacle,  c'est  pourquoi  le  kouâ 
exprime  la  difficulté.  L'homme  doué  considérant  l'image  symbolique  de  dif- 
ficultés, en  profite  pour  faire  un  retour  sur  lui-même  et  pour  réformer  ses 
aptitudes  et  ses  vertus.  L'homme  doué,  se  trouvant  en  présence  de  diffi- 

l  C'est  la  plirase  traduite  dans  le  texte,  par  les  mots  :  «.  eu  allant  il  y  a  du  mérite  ». 
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cultes  ('t  d'obstaclns  doit  absoluracat  avuir  recoufs  à  lui-même  et  accélérer  la 
réforme  de  ses  aptitudes.  Mong  tsè  dit  :  «  Quiconque,  agissant,  rencontre  un 
insuccès,  doit  toujours  avoir  recours  à  soi-même  »  ;  aussi  rencontrant  des 
difticultés  et  des  obstacles,  on  doit  absolument  en  rechercher  les  causes  dans 
les  imiierfi'ctions  do  sa  propre  personne  :  c'est  là  ce  qu'on  entend  par  «  retour 
sur  soi-même  ».  Si  on  découvre  en  soi  quoique  chose  de  mal,  on  doit  le 
corriger;  si  le  cœur  est  sans  perfection,  il  faut  redoubler  d'efforts  :  c'est  là 
ce  qu'on  entend  par  l'expression  «  améliorer  ses  vertus  ».  L'homme  doué 
améliore  ses  vertus  uniquement  dans  l'attente  du  moment  favorable. 

698. 

t^  :^o  tt  g  ^  #o 

Premier  trait  hexaire  ;  en  allant  péril  ;  en  venant  louanges. 

G.  T.  de  T.  —  Un  trait  hexaire  occupe  le  premier  rang  dans  le  kouâ  kién 
qui  exprime  la  difficulté;  s'il  entreprend  et  avance  il  entrera  de  plus  en  plus 
dans  les  difticultés^  :  «  en  entreprenant,  difficultés  ».  En  présence  d'un 
moment  de  difficulté,  eni[)lo\-aiit  la  malléabilité  négative,  dépourvu  d'assis- 
tance, et  se  portant  en  avant,  la  difficulté  est  évidente.  Venir,  est  un  terme 
opposé  au  mot  «  entreprendre,  aller  »  ;  monter  en  avançant  sera  «  aller  », 
ne  pas  avancer  sera  venir.  S'arrêter  et  ne  pas  a\aucer,  c'est  l'avantage  qui 
résulte  de  la  connaissance  du  moment  et  de  la  perception  de  la  cause  dans  le 
début  do  ses  effets  ;  «  en  venant,  louanges  ». 

S.  P.  —  En  allant  on  rencontre  la  difficulté,  en  venant  on  rencontre  des 
louanijres. 


G.  T.  de  K.  T.  — En  allant  péril,  en  venant  louanges;  il  convient  d'at- 
tendre. 

G.  T.  de  T.  —  .Vu  moment  du  début  de  la  difficulté  qui  survient,  en  avan- 
çant la  difficulté  croîtra;  c'est  un  moment  où  on  ne  doit  pas  encore  avancer, 

'  Ce  seus  est  tout  à  fait  opposé  à  ce  qu'où  lit  lians  le  texte. 
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aussi  i[  convient  d'examiner  les  causes  dans  le  germe  de  leurs  effets,  et  de 
s'arrêter,  pour  attendre  le  moment  d'agir.  Dans  toutes  les  formules  des  traits 
il  est  question  de  difficulté  en  allant  et  d'avantage  en  venant  ;  cependant  cela 
ne  comporte-t-il  pas  le  sens  de  sortir  de  la  difficulté  ?  On  a  répondu  :  Etant 
dans  la  difficulté,  entreprendre  quelque  chose,  serait  encore  une  difficulté  ; 
à  la  fin  la  difficulté  se  transformera,  et  c'est  pour  cela  que  le  trait  supérieur 
prend  le  sens  de  grandeur. 

700. 

:^  -o  I  m  S  mo  m  k  z  tio 

Deuxième  irait  hexaire  ;  roi  et  sujet,  difficultcs^;  pas  2:iar  des  causes 
jiersonnelles. 

G.  T.  de  T.  ■ —  Le  second  trait,  avec  les  vertus  de  la  justice  et  de  la 
droiture,  fait  partie  de  la  substance  du  kouà  simple  kén  :  c'est  celui  qui  s'en 
tient  à  la  justice  et  à  la  droiture,  lui  et  le  cinquième  se  correspondent  syni- 
pathiqueraent,  c'est  un  homme  juste  et  droit  investi  de  l'autorité  par  la  con- 
fiance du  prince  juste  et  droit,  et  c'est  pourquoi  la  formule  emploie  l'expres- 
sion «  prince  et  sujet  ».  Bien  que  le  supérieur  et  l'inférieur  soient  doués  des 
mêmes  vertus,  cependant,  le  cinquième  vient  à  se  trouver  au  milieu  de  gran- 
des difficultés,  et  il  développe  toute  son  énergie  dans  un  moment  de  péril; 
les  embarras  et  les  dangers  sont  extrêmes,  de  sorte  que  cela  constitue  un 
péril  dans  le  péril.  Bien  que  le  second  soit  doué  de  justice  et  de  droiture, 
comment,  avec  ses  aptitudes  nulles  et  négatives,  viendrait-il  aisément  à  bout 
du  fardeau  dont  il  est  chargé  !  c'est  donc  ce  qui  constitue  encore  la  difficulté 
dans  la  difficulté.  Ses  tendances  le  portent  à  secourir  le  prince  placé  au  milieu 
des  difficultés ,  ces  difficultés  dans  les  dificultés  ne  sont  pas  causées  par  sa 
propre  personne.  Bien  qu'il  soit  possible  de  supposer  qu'il  ne  parvient  pas 
à  les  surmonter,  ses  tendances  et  son  sentiment  du  devoir  sont  louables, 
aussi  la  formule  mentionne  son  extrême  dévouement  et  son  abnégation. 
Toutefois,  ses  aptitudes  étant  insuffisantes  pour  remédier  aux  difficultés,  s'il 

'  Dai.s  le  lexli',  le  niul  ililficullé  est  timiiUment  v^pé'é  deux  fois. 
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lui  est  po.ssililc  (l'y  r 'inr  lii'i- ((iii'lqui'  [><'n,  riioiiiiu  ■  saint  duii  !.■  mciitiuiiucr 
fonnelloincnt  coiiiino  oiicuuragcin  'iit  au  ijicii. 

S.  P.  —  Malléabiliti''  suivant  la  justice  et  la  droitur.',  corresiioiidauce 
syniiiatliique  et  confdinii'  à  la  (liMitun;  au-dessus;  mais  étant  i>lacée  au  milieu 
des  ompcchements,  il  y  a  donc  difliculté,  et  cucorc  difficulté.  S'il  cherche  à 
y  porter  remède,  ce  n'est  pas  que  sa  propre  personne  en  soit  la  cause,  et  ce 
n'est  pas  lion  plus  dans  son  propre  intérêt.  La  formule  no  mentionne  aucuQ 
présage  heureux  ou  malheureux;  celui  rpii  consulte  le  sort  doit  doncunirpic- 
iiient  consacrer  toutes  ses  forces  et  toute  son  énergie  à  son  entreprise.  Quant 
au  succès  ou  au  revers,  à  la  réussite  ou  à  la  défaite,  ce  n'est  pas  de  cela  dont 
il  est  rpiestioii. 

701. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Roi  et  sujet,  difricultés  !  finalement  pas  de  faute. 

G.  T.  de  T.  —  Bien  que  gêné  et  empêché  dans  un  moment  de  difficultés, 
ses  tendances  le  portent  uniqui'ment  à  remédier  aux  embarras  dont  souffre  le 
prince;  bien  (ju'il  ne  puisse  pas  encore  achever  cette  œuvre,  cependant, 
finalement,  il  est  sans  faute  et  sans  cul[iabilité.  L'homme  saint  relève  les 
tendances  et  le  sentiment  du  devoir  (,'t  marque  l'absence  de  culpabilité,  afia 
d'encourager  à  la  fidélité  et  au  dévouement. 

7o2. 

;^  H^  1t  S  *  Ro 

Troisième  trait  nonaire  ;  en  allant  péril  ;  en  venant  retour. 

G.  T.  de  T.  —  \,f.  tioisiéni  i  trait  nonaire  emploie  l'énergie  et  se  main- 
tient dans  la  diditur.';  il  est  [ilaré  au  rang  supéi'ieur  dans  la  substance  du 
kouA  simple  infériiiur.  En  piésence  d'un  moment  de  difficulté,  cmx  qui  sont 
au-dessous  sont  tous  malléables  et  négatifs,  et  ils  doivent  se  modeler  sur  lo 
troisième  :  c'est  donc  celui  autour  de  (pii  les  inféf-ieurs se  groupent.  Le  troi  - 
sième  trait  et  le  tiait  supérieur  se  correspondent  sympathiquement  avec 
droiture  ;  li?  trait  supérieur  est  malléable  et  négatif  et  il  est  dépourvu  do 
situation;  cela  est  insuffisant  i)onr  qu'on  piiisse  le  considérer  comme  un  auxi- 
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liaire,  aussi,  si  le  troisième  va  en  avant  et  monte,  il  rencontrera  des  diffi- 
cultés. Venir,  c'est-à-dire  venir  en  descendant;  retourner,  revenir.  Le 
troisième  trait  est  ce  qui  réjouit  les  deux  négativités  inférieures  et  ce  qui 
leur  plait,  de  sorte  que  venir  en  redescendant  est  considéré  comme  revenir 
à  la  place  convenable,  dans  un  lieu  de  paix  et  de  repos. 

S.  P.  —  En  retournant  vers  les  deux  négativités^  il  obtient  ce  qui  lui 
donne  le  repos  et  le  calme. 

703. 

G.  T.  de  K.  T.  —  En  allant,  difficulté;  en  venant,  retour;  l'intérieur  s'en 
réjouit. 

G.  T.  de  T.  —  L'intérieur  :  les  négativités  placées  en  dessous.  En  pré- 
sence d'un  moment  de  difficultés,  ce  qui  est  négatif  et  mou  ne  peut  se 
maintenir  debout  de  soi-même  ;  aussi  tous  les  traits  inférieurs  se  groupent 
autour  de  la  positivitédu  troisième  et  l'entourent  de  leur  affection.  La  situa- 
tion d'un  trait  nonaire  occupant  le  troisième  rang,  pendant  les  difficultés, 
est  considérée  comme  convenable  ;  étant  placé  dans  la  difficulté  et  possédant 
le  cœur  des  inférieurs,  il  lui  est  possible  d'obtenir  la  paix  et  le  repos,  aussi 
revenir  est  considéré  comme  un  retour;  c'est  encore  ce  que  le  t'shouen  t'sieou 
appelle  «  retour^  ». 

704. 

:^  IHo  tt  S  *  Mo 

Quatrième  trait  heraire  ;  en  allant,  péril  ;  en  venant,  entraînement. 

G.  T.  de  T.  —  En  allant,  il  entrera  de  plus  en  plus  dans  la  profondeur 
de  l'abîme,  donc,  en  allant  péril.  Dans  un  moment  de  difficulté,  ceux  qui  se 
trouvent  placés  dans  les  mêmes  alternatives  périlleuses,  obéissent  aux 
mêmes  tendances  instinctives,  sans  s'être  concertés.  De  plus,  le  quatrième 
rang  occupe  une  situation  élevée  et,  comme  ceux  qui  sont  au-dessous  de  lui, 
il  possède  de  même  la  droiture  qui  résulte  de  la  situation  occupée  *.  De  plus 
encore,  lui  et  le  troisième  se  rapprocbent,  se  pressent  et  se  groupent  cn- 

*  Le  fshouen  t'sieou  est  une  des  œuvres  de  Không  tsé  )  le  lilre  signifie  n  jirinlemps  et  automne  »j 
'  Trait  négatif,  rang  pair. 
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semble.  Lo  second  d  li' |»r.'iiiiir  traits  sont  du  niènic  genre  :  ce  sont  ceux 
qui  s'allient  ensemble;  celui  ci  a  les  mêmes  tendances  que  ceux  qui  sont  au- 
dessous  de  lui  :  la  foule  se  groupe  autour  de  lui,  et  c'est  pourquoi  la  formule 
dit  «  venir  avec  entraînement  »;  en  venant,  ils  s'entraîneront  nmtuellcment 
avec  ceux  qui  sont  au-dessus.  Pouvoir  s'accorder  avec  la  foule,  c'est  possé- 
der la  voie  rationnelle  pour  se  placer  pendant  les  difficultés. 

S.  P.  —  Ils  s'entraînent  mutuellement,  lui  et  le  troisième,  réunissent  leur 
force,  et  remédient  aux  dangers  en  les  traversant. 

705. 

G.  T.  de  K.  T.  — •  En  allant,  péril;  en  venant,  entraînement,  mériter 
réellement  la  situation. 

G.  T.  de  T. —  Le  quatrième  trait  est  en  présence  d'un  moment  de  diffi- 
culté; il  occupe  une  situation  élevée,  il  ne  s'en  va  pas  et  il  vient.  lia  les 
mêmes  tendances  que  ceux  au-dessous  de  lui,  c'est  certainement  suffisant 
pour  posséder  le  concours  de  la  foule.  De  plus,  négatif,  il  occupe  un 
rang  négatif;  c'est  posséder  la  sincérité.  Puisqu'il  est  complètement  sincère 
avec  les  inférieurs,  il  peut  les  entraîner,  en  descendant  avec  eux.  Le  second 
et  le  troisième  possèdent  aussi  chacun  la  sincérité  ;  le  premier,  avec  sa 
négativité  occupe  le  rang  inférieur,  c'est  encore  la  sincérité.  En  présence 
d'un  moment  de  malheur  commun,  il  est  évident  qu'ils  s'allient  ensemble 
pour  rendre  leur  union  sincère,  de  sorte  qu'en  venant,  ils  s'entraînent  mu- 
tuellement; il  mérite  sa  situation  par  sa  ^incérité.  Étant  placé  dans  les  dif- 
ficultés et  les  périls,  comment  pourrait -on  traverser  sans  une  parfaite 
sincérité  d'intention  ?  Quand  il  s'agît  de  la  situation  méritée,  la  formule  n'em- 
ploie plus  le  terme  droiture,  et  prend  le  terme  sincérité  ;  dans  l'alliance  entre 
le  supérieur  et  les  inférieurs,  tout  dépend  d'une  parfaite  sincérité;  le  terme 
emplové  corresi  ond  à  chaque  cas. 

70G. 

Il  u  -k  m  m  *a 

Cinquiimc  trait  nonaire;  grande  difficulté,  les  amis  viennent. 
G.  T.  de  T.  —  Le  c  iiiquienie  trait  occupe  la  situation  du  prince  et  il  se 
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trouve  au  miliju  dos  difficultés;  c'est  là  la  grande  difficulté  de  l'univers. 
II  est  eu  présence  de  difficultés  et,  de  plus,  il  est  au  milieu  de  périls,  ce  qui 
constitue  encore  une  grande  difficulté.  C'est  un  moment  de  grande  difficulté, 
et,  avec  le  second  trait  placé  au-dessous  de  lui,  ils  sympathisent  par  la  jus- 
tice et  la  droiture  :  c'est  là  l'assistance  qui  lui  arrive.  Au  moment  où  l'uni- 
vers se  trouve  plongé  dans  les  difficultés,  ce  n'est  pas  un  mince  avantage 
que  de  posséder  l'aide  et  le  concours  d'un  sujet  juste  et  droit  ;  comment 
n'y  a-t-il  pas  un  présage  heureux,  puisqu'il  jouit  de  l'avantage  de  la  venue 
d'amis  dévoués  ?  On  répond  à  cette  objection,  que  cotte  dernière  condition 
n'est  pas  suffisante  pour  traverser  le  péril  et  le  conjurer;  puisqu'il  s'agit 
d'un  prince  doué  d'une  énergie  active  positive,  de  la  justice  et  delà  droiture, 
et  qu'il  vient  précisément  à  se  trouver  au  milieu  de  grands  périls,  sans  l'aide 
et  l'assistance  d'un  sujet  énergique  et  positif,  possédant  la  justice  et  la  droi- 
ture, il  lui  sera  impossible  de  conjurer  les  périls  et  les  difficultés  de  l'uni- 
vers. La  justice  et  la  droiture  du  second  trait  constituent  certainement  une 
aide  ;  mais,  vouloir  avec  l'aide  de  la  douceur  faible  et  malléable  de  la  néga- 
tivité remédier  aux  difficultés  de  l'univers  serait  une  chose  impossible.  De- 
puis l'antiquité,  lorsque  les  saints  rois  ont  remédié  aux  difficultés  de  l'univers, 
cela  n'a  jamais  été  autrement  que  par  le  concours  de  sujets  sages  et  saints; 
tels  sont  les  exemples  de  Theang  et  de  Woù  arrivant  à  posséder  les  états  de 
Lu  et  de  Yi.  II  est  rare  qu'un  prince  d'un  mérite  modeste  et  ordinaire,  aidé 
par  des  ministres  énergiques  et  éclairés,  puisse  remédier  aux  difficultés 
de  l'univers,  cependant,  le  cas  peut  certainement  se  présenter;  tels  sont  les 
exemjjles  de  Lieoùthien  avec  Không  ming,  de  Soù:  tsong,  de  la  dynastie  des 
Theàng  avec  fvuo  :  tsè  yi,  ou  encore  de  Ti  :  tsong  et  de  Li  sheng.  Alors 
même  qu'il  s'agirait  d'un  prince  éclairé,  s'il  n'avait  pas  la  disposition  d'un 
sujet  doué  d'aptitudes  convenables,  il  ne  pourrait  pas  remédier  aux  difficul- 
tés, aussi,  toutes  les  fois  qu'un  trait  liexaire' occupe  le  cinquième  rang  tan- 
dis qu'un  trait  nonaire  occupe  le  second,  c'est  surtout  à  cause  de  l'assistance 
dont  il  jouit  que  le  prince  parvient  à  accomplir  son  oeuvre;  tel  est  le  cas 
lorsqu'il  s'agit  des  kouâ  mong'  et  thaé*.  Si,  au  contraire,  un  trait  nonaire 


•  Kouà  n°  4. 

*  Kouâ  n"  11. 
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occupe  le  ciiKiuièmc  vow^  tandis  qu'un  Irait  liexairc  occupe  1<:  second,  en 
général,  l'teuvre  est  imparfaite,  et  c'est  le  cas  des  kouâ  tsliouen*  et  p'I*.  Et 
eu  efllt,  si  le  sujet  est  [dus  sage  que  le  prince,  il  aide  le  prince  en  ce  que 
celui-ci  serait  incapable  de  faire  ;  si  le  sujet  n'atteint  pas  au  niveau  du  prince, 
il  l'aide  seulement  (huis  la  limite  de  ses  propres  moyens,  de  sorte  que  l'œu - 
vro  accomplie  ne  peut  jias  être  bien  grande. 

S.  P.  —  Une  grande  difficulté  est  une  difticulté  qui  dépasse  le  niveau 
ordinaire.  Le  cinquième  trait  m  maire  occupe  le  rang  prééminent  et  il  pos- 
sède les  vertus  de  l'activité  énergique  de  la  justice  et  de  la  droiture;  il  doit 
jouir  du  concours  d'amis  qui  viennent  le  rejoindre  et  l'assister.  Le  sens 
divinatoire  exprime  que,  possédant  de  telles  vertus,  on  obtiendra  ce  même 
concours. 


101. 


G.  T.  di'  K.  T.  —  Grandes  dil'ticultés;  les  amis  viennent  à  cause  des  pré- 
ceptes de  la  justice. 

G.  T.  de  T.  —  Amis,  amis  et  personnes  de  même  genre.  Le  cinquième 
trait  possède  les  vertus  de  la  justice  et  de  la  droiture,  et  le  second  est  aussi 
juste  et  droit;  bien  que  dans  un  moment  de  grande  difficulté,  ils  ne  man- 
quent point  à  l'observation  de  ces  vertus.  Ils  luttent  contra  la  difticulté  en 
s'cntr'aidant  mutuellement,  et  c'est  là  l'application  des  préceptes  de  la  jus- 
tice et  de  la  droiture.  Le  supérieur  et  l'inférieur  possèdent  la  justice  et  la 
droiture  et  ne  peuvent  remédier  au.x  périls  du  moment  :  c'est  donc  que  les 
aiitiludes  du  sujet  sont  insuffisantes  pour  la  tâche  qui  lui  incombe.  Depuis 
l'antiquité,  l'ebservalion  des  préceptes,  le  respect  des  devoirs,  et,  en 
même  temps,  l'insuffisance  des  aptitudes  pour  remédier  au.\  difficultés  pen- 
dantes sont  un  cas  qui  est  loin  d'avoir  été  rare;  sous  les  Ilân,  on  trouve 
l'exiniple  de  Li  ktui  et  de  ^^'iulg  vin;  sous  la  dynastie  des  tsin  on  rencontre 
des  gens  tels  que  Tsheou  yl  et  Wang  tan. 


'    ICuuà   11°   3. 
»  Kouâ  w  12. 
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Trait  supérieur  hexaire  ;  en  allant  péril,  en  venant  grandeur;  présage  heureux; 
avantage  à  voir  un  grand  homme. 

G.  T.  de  T.  —  Ce  trait  hexaire,  avec  sa  douceur   malléable   négative, 
est  placé  au  comble  delà  difficulté;  il  brave  cet  extrême  danger  et  avance, 
d'où  résulte  pour  lui  le  péril  ;  si,  au  lieu  d'avancer  il  revient,  suivant  le  cin- 
quième et  appelant  le  troisième  à  son  aide,  possédant  l'aide  de  la  dureté 
énergique,  il  peut  grandir.  La  voie  rationnelle,  en  cas  de  difficulté,    c'est 
d'arrêter  les  progrés  du  mal  et  du  danger.   Grandeur   est   un  terme  qui 
exprime  ce  qui  est  élevé  et  grand*,  elle  comporte  l'idée  de  magnanimité, 
un  sens  avantageux.  En  revenant,  il  sera  magnanime  et  grand  ;  la  dif- 
ficulté s'évanouira.    Lorsque   la  difficulté  est  à   son  comble,  il    y    a    une 
voie   rationudle  de  sortie  hors   de  cette  difficulté  ;  le  trait  supérieur  em- 
ploie la  douceur  malléable  négative,  aussi,  lui  ne  peut  en  sortir  ;   mais  s'il 
jouit  de  l'assistance  delà  dureté  énergique  positive,  alors  seulement  il  pourra 
se  soustraire  au  danger.  Dans  un  moment  où  la  difficulté  est  à  son  comble, 
pouvoir  l'éviter  constitue  un  présage  heureux;  sans  la  dureté   énergique 
positive,  la  justice  et  la  droiture,  comment  pourrait-il  sortir  des  difficultés 
où  il  se  trouve?  La  formule  dit  encore  :  avantage  à  voir  un  grand  homme; 
dans  un  moment  de  grande  difficulté,  voir  un  homme  doué  de  grandes  vertus, 
ce  sera  pouvoir  remé^lier  aux  difficultés  pendantes.  Grand  homme,  désigne  le 
ciuquième  trait;  c'est  la  comparaison  des  aptitudes  relatives  des  deux  traits 
qui  révèle  ce  sens.  Le  cinquième  possède  l'énergie  active  et  positive,  il  est 
juste  et  droit,  et  enfin  il  occupe  la  situation  du  prince;  c'est  le  grand  homme. 
Lorsqu'il  s'est  agi  du  cinquième  trait,  il  n'a  pas  été  question  qu'il  put  avoir 
le  mérite  de  l'apaisement  des  difficultés,  et,    cependant,  le  trait  supérieur 
hexaire  a  avantage  à  le  voir  :  comment  cela  peut-il  s'accorder?  Voici  la 
réponse  :  au  sujet  du  cinquième,  il  n'en  est  point  parlé  parco  qu'il  est  au 

'  Synonyme  de  1;;,  j;ianil. 
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iiiilii'U  ilii  poiil',  et  que,  ctaut  (.léimé  de  rassislaiico  do  la  dureté  L-iiL-rj^iquc 
positive,  il  110  oiuiporto  pas  le  sens  de  possibilité  de  remédier  au  péril.  Mais 
lorsqu'il  s"agit  du  liait  supérieur  hcxaire,  alors  que  les  difficultés  sont  arri- 
vées à  leur  coiuble,  comme  voir  un  liomme  doué  de  grandes  vertus  c'est  pou- 
voir remédier  au  danger,  cela  constitue  donc  un  avantage.  Au  sujet  de 
chaque  trait,  le  sens  est  choisi  d'une  façon  partiouliére  et  qui  n'est  pas  uni- 
forme; ainsi,  le  premier  trait  nunaire  du  koud  tsliouen*,  dont  les  tendances 
sont  droites  et  correctes,  est,  au  sujet  du  second  trait  he.xaire,  désigné 
comme  représentant  un  brigand.  Au  sujet  des  divers  traits  du  kouâ  kiôn, 
il  n'est  jamais  parlé  de  présage  heureux,  excepté  dans  le  cas  du  trait  supé- 
rieur seul.  Tous  les  autres  traits  possèdent  la  droiture,  et  chacun  d'eux  [iré- 
sentc  quelque  chose  qui  constitue  le  bien,  mais  cependant  aucun  d'eux  ne 
peut  oiicure  sortir  des  diftieultés,  de  sorte  que  les  conditi  jus  représentées 
sont  encore  insuffisantes  pour  constituer  un  présage  heureux.  Le  trait  supé- 
rieur seul,  placé  au  comble  de  ladifticullé,  possède  cependant  la  grandeur  et 
la  magnanimité  ;  c'est  là  ce  qui  constitue  le  passage  heureux. 

S.  P.  —  11  est  arrivé  au  sonnnet  extrême  du  kouà  et  il  n'a  plus  la  possibi- 
lité d'avancer  ;  l'accroissemont  de  la  difficulté  est  arrivé  à  son  terme  ;  en 
revenant  vers  le  cinquième,  ils  résistent  ensemble  aux  difficultés  pendantes, 
de  sorte  qu'il  aura  le  mérite  de  la  grandeur  et  de  l'illustration.  L'expression 
grand  homme  désigne  le  cinquième  trait  nonaire  ;  celui  qui  comprenil  le 
sens  divinatoire  doit  agir  ainsi. 

709. 

G.  T.  do  K.  T.  —  En  allant,  difficulté;  en  vouant,  grandeur  :  ses  tendances 
le  portent  vers  l'intoriour.  Avantage  à  voir  un  grand  homme,  pour  suivre 
ce  qui  est  noble. 

G.  T.  de  T.  —  Le  trait  supérieur  hexaire  sympathise  avec  le  troisième  et 
suit  le  cinquième  trait,  ses  tendances  sont  tournées  vers  l'intérieur.  Le  péril 
étant  ariivé  à  sa  plus  extrême  limite,  comme  le  trait  supérieur  possède  une 
aide,  il  peut  donc  arriver  à  la  grandeur,  et  c'est  là  ce  qui  constitue  le  présage 

'  ICouA  simple  Khûn. 
»  X»  90. 
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heureux.  Étant  hcxjire  et  employant  ses  qualités  de  douceur  négative  en  pré- 
sence d'une  extrême  difficulté,  étant  très  rapproché  du  prince  dur  et  éner- 
gique, doué  de  justice  ';t  do  droiture,  ses  tendances  le  portent  spontanément 
à  le  suivre  et  à  se  joindre  à  lui  afin  de  chercher  à  remédier  aux  difficultés 
pendantes,  ce  qui  fait  qu'il  a  avantage  à  voir  un  grand  homme,  c'est-à-dire 
à  suivre  la  noblesse  du  cinquième  trait  nonaire.  Ce  qui  fait  que  Không  tsé 
ajoute  les  mots  «  suivre  ce  qui  est  noble  »,  c'est  qu'il  craint  qu'on  ne  com- 
prenne pas  que  les  mots  «  grand  homme  »  désignent  le  cinquième  tiait. 
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—  —       Tshén  en  haut. 
N°  40.  Kiaô.       _ 

Khan  en  bas. 


G.  T.  do  T.  —  Kiaô  ;  «  l'onh-o  (h^s  koiui  »  dit  :  «  le  kouâ  kiôu  exprime 
«  la  difriculto;  los  êtres  ne  peuvent  pas  être  indéfiniiuont  plongés  dans  les 
«  difficultés,  aussi  ce  kouA  est-il  immédiatement  suivi  du  koua  kiaé  ».  Il 
n'existe  aucune  raison  pour  laquelh^  les  ètros  resteraient  indéfiniment  plon- 
gés dans  les  difficultés  ;  quand  la  difficulté  est  parvenue  à  son  extrême  déve- 
loppement, elle  doit  se  dissiper;  kiaé  signifie  dispersion,  délivrance;  c'est 
pour  cela  que  ce  koua  suit  immédiatement  le  kouà  kièn.  Comme  kouâ,  il  est 
constilué  [)ar  le  koufi  simple  tshén  au-dessus,  et  par  le  koua  simple  khân 
au-dessous,  le  premier  exprini-^  le  mouvemont,  rébranloment,  elle  second 
exprime  le  danger,  l'abîme;  mouvement  à  l'extérieur  de  l'abîme,  c'est-à-dire 
sortir  de  l'embarras,  de  sorte  qu'il  est  considéré  comme  représentant  l'image 
symbolique  de  l'évanouissement  des  difficultés.  De  plus,  le  kouâ  simple  tshén 
représente  la  foudre;  le  kouà  simple  khân  représente  la  pluie  :  cela  ex- 
prime l'action  de  la  foudre  et  de  la  pluie.  En  effet,  la  positivité  et  la  néga- 
tivité s'unissant  et  s'iutluençant  mutuellement,  l'harmonie  pénètre  et  se 
répand  gradu<llement,  ce  qui  fait  que  le  kouâ  est  appelé  kiaé  ;  kiaè  exprime 
le  moment  où  les  difficultés  et  les  malheurs  de  l'univers  s'aplanissent  et  s'éva  - 
nouissent. 
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Mo  n  n  Wie^  f}i  i.to  M  *  Il  *o  *  f*  tto 

Kiae;  avantage  au  Sud-Ouest;  s'il  n'y  a  rien  à  entreprendre,  le  7-etour  est  un 
présage  heureux;  s'il  y  a  à  entreprendre,  agir  de  bonne  heure  est  un  présage 
heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Lo  Siul-Ouost  est  la  région  du  kouâ  simple  khoucii  ;  la  sub- 
stance de  ce  kouâ  khouen  est  l'immensité,  plane  et  unie  ;  au  moment  où  les 
difficultés  de  l'univers  sont  sur  le  point  de  s'aplanir,  l'homme  commence  à 
être  délivré  des  périls  et  des  souffrances;  il  ne  convient  pas  de  le  soumettre 
de  nouveau  à  des  tracas  fastidieux  et  à  un  régime  hâtivement  sévère;  on  doit 
le  traiter  avec  indulgence  et  le  soumettre  à  un  régime  indulgent  et  aisé  à 
supporter,  telle  est  la  marche  qu'il  convient  d'adopter.  De  la  sorte,  le  cœur 
de  l'homme,  en  éprouvant  de  la  reconnaissance,  se  calmera  et  demeurera  en 
paix,  de  sorte  qu'il  y  a  avantage  dans  le  Sud-Ouest.  Thoang  abolit  les  lois 
cruelles  édictées  par  Kie  :  ^  et  gouverna  avec  magnanimité  ;  Wou  Wang  mit 
fin  aux  violences  de  tsheoii  et  renversa  les  institutions  politiques  des  Sheang; 
tous  deux  suivirent  la  voie  de  la  générosité  et  de  la  tolérance.  «  S'il  n'y  a 
rien  à  entreprendre  le  retour  est  un  présage  heureux  ;  s'il  y  a  à  entreprendre, 
agir  de  bonne  heure  est  un  présage  heureux  ».  S'il  n'y  a  rien  à  entrepren- 
dre, c'est-à-dire  si  les  difficultés  dont  souffrait  l'univers  sont  déjà  aplanies  et 
écartées;  il  n'y  g.  rien  à  faire.  S'il  y  a  à  entreprendre,  c'est-à-dire  s'il  y  a 
encore  des  choses  à  faire  disparaître.  Or,  dans  l'univers,  dans  un  Etat,  c'est 
certainement  par  suite  de  l'abandon  et  du  renversement  des  règles  et  des  lois 
que  les  malheurs  et  les  calamités  surviennent.  Quand  les  hommes  saints  ont 
déjà  aplani  les  difficultés  de  l'univers,  qu'ils  ont  fait  régner  le  calme  et  réta- 
bli la  paix,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  à  entreprendre;  alors,  il  convient 
d'améliorer  et  de  restaurer  la  voie  rationnelle  du  gouvernement,  de  rectifier 
les  institutions  fondamentales,  d'éclairer  les  lois,  et  d'avancer  la  voie  du 

I  Djiiaslie  des  liia. 
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rotinir  aux  institutions  dos  pioiniors  âges  et  des  rois  illustres  <k'  l'aiiliquité  : 
c'est  là  lo  «  ivtour  »,  et  cette  cx[)rcssioii  signifie  revenir  à  la  droite  raison 
d'être  de  toutes  choses,  ce  qui  constitue  un  présage  heureux  pour  l'univeis. 
Le  mot  traduit  dans  ce  passage  par  «  le  »  est  une  particule  auxiliaire  du 
langage*.  Depuis  l'antiquité,  les  saints  rois,  on  portant  remède  aux  difficultés 
et  en  réprimant  les  désordres,  n'ont  jamais  mis  de  précipitation  au  déinit 
de  leur  action;  lorsque  la  paix  et  la  tranquillité  étaient  bien  assurées,  alors 
ils  établissaient  des  institutions  durables  et  permanentes.  Depuis  la  dynastie 
des  Hàn  et  en  suivant,  les  troubles  une  fois  apaisés,  il  ne  fût  plus  apporté 
d'innovations  et  do  changements  dans  les  institutions  de  l'Etat,  et  on  se  con- 
tenta simplement  d'aviser,  à  mesure  qu'elles  surgirent,  aux  nécessités  de 
chaque  moment*,  de  sorte  que  cela  ne  pût  jamais  constituer  un  mode  de 
gouvernement  parfait  :  en  effet,  c'était  ignorer  le  sens  du  mot  «  retour  »  '. 
S'il  y  a  à  entreprendre,  agir  de  bonne  heure  est  un  présage  heureux;  c'est- 
à-dire  que,  tant  qu'il  y  a  encore  quelque  difficulté  à  faire  disparaître,  c'est 
la  hâte  qu'on  apporte  à  y  remédier  qui  constitue  le  présage  heureux.  Pen- 
dant qu'on  écarte  ces  difficultés,  et  qu'elles  ne  sont  pas  encore  absolument 
toutes  supprimées,  si  on  ne  se  hâte  pas  de  les  aplanir,  elles  reprendront  une 
nouvelle  importance;  ce  qui  fait  renaître  les  troubles,  c'est  de  ne  pas  y 
apporter  de  bonne  heure  un  remède  ;  alors  de  petits  ferments  se  déve- 
loppent de  nouveau  ptu  à  p(  u  et  grandissent,  de  sorte  qii'agir  de  bonne 
heure  est  un  présage  heureux. 

S.  P.  —  Kiaé  :  dissipation,  ou  évanouissement  di;  la  difficulté;  être  dans 
le  péiil  et  pouvoir  se  mouvoir,  c'est  sortir  des  difficultés;  c'est  l'image 
symbolique  de  la  délivrance.  Du  moment  où  les  difficultés  sont  aidanies, 
l'avantage  consiste  à  di  nieurer  en  paix,  dans  le  repos  et  la  tranquillité,  sans 
vouloir  plus  longtemps  prolonger  les  causes  de  fatigue  et  d'ennui*.  D'ailleurs, 
ce  kouà  provient  du  kouâ  shong  dans  lequel  le  troisième  trait  va  occuper  le 


*  Kh'i;  ce,  le;  démoiisiraiif  et  arlicle,  l,e  commenlaleur  veul  préciser  qu'ici  ce  mol  ne  déU  rmine 
|>:i8  un  retour  iiailiculier,  m.iis  esprin.e  Tidée  générale  «le  r«  leur.' 

'  I.e  conimerilaleur  l'ait  allusiuu  à  tous  les  chaiigemenls  de  dynasties  qui  ont  eu  lieu  en  Chine: 
période  de  guerres  civiles,  triomphe  déGiiitif  d'un  parti,  renonvellement  en  liloc  de  t  nies  les  iust. lu- 
lions  et  de  tou'es  les  h  is,  le  nouveau  ré^-ime  étant  poclamé  di^fiiiitir  el  éler-uei. 

'  Aux  inslilutinns  antiques. 

*  Les  mesures  rigoureuses  prises  p'  n  lan'  la  guerre  pour  terrifier  les  opposants. 

Ans.  0.  -  0  IS 


138  ANNALES    DU    M  II  S  K  E    GUI  MET 

quatrième  rang  et  entre  dans  la  substance  du  kouâ  simple  kliouen,  tandis 
que  le  second  conserve  sa  position  et,  de  plus,  possède  la  justice,  de  sorte 
que  l'avantage  est  dans  le  terrain  uni  et  facile  de  la  région  du  sud -ouest. 
S'il  n'y  a  rien  à  entreprendre,  il  convient  alors  de  revenir  à  la  place  primitive 
et  de  rester  dans  le  cal  ni'  et  le  repos.  S'il  y  a  encore  quelque  chose  à  en- 
treprendre, il  convient  de  l'entreprendre  de  bonne  heure,  sans  prolonger 
indéfiniment  les  mesures  rigoureuses  et  pénibles  à  supporter. 

711. 

Le  commentaire    traditionnel   de    la    formule    détcrminative  dit  :  Kiaè,    étant 
dans  le  péril  se  mouvoir^ ;  se  mouvoir  et  se  soustraire  au  péril;  délivrance, 

G.  T.  de  T.  —  Le  koua  simple  khân  exprime  le  péril  et  le  kouâ  simple 
tshén  le  mouvement  ;  dans  le  péril,  employer  le  mouvement.  Sans  péril,  il 
n'y  aurait  pas  difficulté  ;  sans  le  mouvement  il  ne  serait  pas  possible  de  sortir 
des  difficultés,  tandis  que  par  le  mouvement  on  en  sort.  C'est  là  se  sous- 
traire au  péril  et  à  la  difficulté,  de  sorte  que  le  kouii  est  considéré  comme 
exprimant  la  délivrance. 

S.  P.  —  Explication  du  sens  du  nom  du  kouâ  au  moyen  des  vertus  des 
kouâ  simples  qui  le  composent. 

712. 

La  délivrance  est  avantageuse  dans  le  Sud-Ouest  :  en  entreprenant  on  Jouira  du 
concours  de  la  foule;  le  retour  est  un  présage  heureux  :  c'est  se  conformer  à  la 
justice;  s'il  g  a  à  entreprendre,  agir  de  bonne  heure  sera  un  présage  heureux, 
en  cntreprenai^t  il  y  aura  du  mérite. 

G.  T.  de  T.  —  Dans  la  voi(!  rationnelle  de  la  délivrance  des  difficultés, 
l'avantage  consiste  à  employer  la  grandmir  d'âme  et  la  tolérance  facile  ;  sui- 
vant cette  voie  en  entreprenant  d'aplanir  les  difficultés,  on  aura  l'avantage 
de  jouir  du  concours  de  la  foule,  dont  le  cœur  sera  gagné  par  ces  procédés. 
Le  texte-  ne  parle  pas  du  cas  oii  il  n'y  a  rien  à  entreprendre  ;  c'est  unique- 
ment pour  abréger.    Remédier   aux  désordres,  écarter  les  dif(icultés,  sont 


'  Le  sens  serai!  inôint'  pUilcM  n  |icnl  à  causi'  du  mouvemcnl  «;  «se  mouvoir  et...  n 
«  N"  718. 
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d(Mix  choses  siiiiultaiiéos.  Tant  qu'un  n'a  pas  encuro  réussi  à  compléter  un 
mode  (l<î  gouvernement,  il  faut  attendre  le  moment  où  les  difficultés  seront 
aplanies  et  où  il  n'y  aura  plus  rien  à  enlreprendre  ;  aussitôt  après,  il  convien- 
dra de  faire  retour  aux  modes  de  gouvernement  des  premiers  rois.  C'est  là 
posséder  la  voie  rationnelle  de  la  justice,  c'est-à-dire  se  conformera  ce  qui 
est  opportun.  S'il  y  a  quelque  chose  à  faire,  agir  de  bonne  heure  sera  le 
présage  heureux;  en  agissant  de  bonne  heure  on  acquerra  du  mérite  par 
l'œuvre  entreprise  ;  en  tardant,  les  vices  augmentent  pen  à  peu,  le  mal  de- 
viendra profond. 

S.  P.  —  Explication  de  la  formule  du  kouû  au  moyen  des  transformations 
du  kouà.  LekouA  simple  khonen  représente  la  foule;  «  posséder  la  foule  » 
est  une  expression  qui  se  rapporte  au  quatrième  trait  nonaire  pénétrant  dans 
la  substance  du  kouâ  simple  khouen  ;  «  posséder  la  justice  et  avoir  du  mé- 
rite »  se  rapporte  également  au  second  trait  nonnire. 

713    (»"ite). 

Le  cid  et  la  trrrc  scparéx,  la  foudre  et  la  pluie  agissent;  la  foudre  et  la  pluie 
at/issant,  les  cent  fruits,  les  herbes  et  les  arbres^  brisent  tous  leur  enveloppe*. 
Que  le  moment  exprimé  par  le  kouà  hiaé  est  grand! 

G.  T.  di>  T.  —  .Vprès  avoir  clairement  tracé  la  voie  de  la  délivrance,  il 
est  encore  question  de  la  séparation  du  ciel  et  de  la  terre,  afin  de  faire  voir 
l'importance  du  moment  de  la  délivrance'.  Les  éthers  du  ciel  et  de  la  terre 
se  dispersent,  s'unissent  et  s'influencent,  ils  se  répandent  harmoniquement, 
de  sorte  qu'ils  produisent  et  la  foudre  et  la  pluie.  La  foudre  et  la  pluie 
agissent  et  toutes  choses  germent,  brisent  leur  enveloppe  et  naissent.  L'œuvre 
du  ciel  et  de  la  terre  s'accomplit  par  la  délivrance  (séparation),  de  sorte  que 
Không  tsè  s'exclame  admirativement  sur  la  grandeur  du  moment  de  la  déli- 
vrance (séparation).  Les  rois  se  règlent  sur  la  voie  du  ciel  ;  ils  pratiquent  la 
magnanimité  et  le  jiardon;  ih  réjiandent  leurs  bienfaits  et  leurs  grâces, 
jirennent  soin  de  la  nndtitude,  et  leur  action  s'étend  même  aux  insectes  et 


'   Les  véyélaux. 

*  L'enveloppe  de  leur  (,'erme. 

^  Séparation. 


14)  ANNALES    DU    MUSEE    GUIMET 

aux  végétaux.  C'est  là  S(3  conformer  au  moment  de  la  délivrance  et  unir  sa 
vertu  à  celle  du  ciel  et  de  la  terre. 

S.  P.  —  Dernière  analyse  et  exclamation  admirative  sur  la  grandeur. 

714. 

Le  commentaire  de  la  formule  symbolique  dit  :  La  foudre  et  la  pluie  agissent  : 
délivrance  ;  l'homme  doué  en  conçoit  Vidée  de  l'amnistie  et  du  ■pardon  des 
fautes  '. 

G.  T.  de  T.  — Le  ciel  et  la  terre  séparés  et  devenus  distincts  produisent 
la  foudre  et  la  pluie,  de  sorte  que  la  foudre  et  la  pluie  agissent  et  délient  ce 
qui  est  entravé.  Ces  mots  n'ont  pas  la  même  valeur  que  dans  l'expression  «  la 
lumière  est  double  et  agit  ».  Amnistier,  c'est  renvoyer  absous;  pardonner, 
ou  commuer,  c'est  user  d'indulgence  ;  les  fautes  ou  manquements  commis  par 
erreur  peuvent  être  amnistiés,  mais  l'amnistie  des  fautes  et  du  vice  serait  la 
négation  de  la  justice,  aussi,  dans  ce  dernier  cas,  il  s'agit  simplement  d'in- 
dulgence. L'homme  doué  considère  l'image  symbolique  de  la  foudre  et  la 
pluie  agissant  pour  délivrer,  il  réalise  cette  conception  d'une  action  fécon- 
dante en  répandant  les  bienfaits  et  la  charité;  il  réaUse  cette  délivrance  de 
l'obstacle  et  il  emploie  la  magnanimité  et  la  clémence. 

715. 

Premier  trait  hexaire;  pas  de  culpabilité. 

G.  T.  de  T.  —  G'est  un  trait  liexaire  qui  occupe  le  premier  rang  du  koud 
kiaé;  au  moment  où  les  malheurc;  et  les  difficultés  se  dissipent  et  disparais- 
sent, occuper  avec  les  qualités  de  la  douceur  malléable  un  rang  qui  com- 
porte la  dureté  énergique  donne  le  sens  de  la  douceur  capable  d'énergie. 
Il  n'y  a  plus  de  malheurs  et  de  difficultés,  et  il  se  place  suivant  ce  qui  con- 
vient au  point  de  vue  de  la  douceur  et  de  l'énergie.  Quoique  les  maux  et  les 
difficultés  soient  dissipés,  il  s'en  faut  bien  qu'on  soit  déjà  dans  le  calme  et  à 

1  Ou  «  commutation  des  peines  »  ;  c'est  le  même  sens. 
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l'abri  di,'s  s  )iicis;  mais  cuium  ■  il  so  plafc  do  iiii-inôiin  suivant  l'upiiuitmiitù, 
c'est  ce  qui  constitue  l'absence  de  culpabilité  ou  de  danger.  Au  début  du 
temps  delà  délivrance,  il  convient  d'être  calme  ot  recueilli,  po.ir  prendre  des 
forcîs  et  du  repos;  la  formule  qui  accompagne  le  trait  est  fort  brève  et  c'est 
précisément  pour  marquer  cette  idée. 

S.  P.  —  La  difficulté  étant  déjà  évanouie,  il  emploie  la  douceur  et  se  tient 
dans  l'infériorité;  en  haut  il  rencontre  une  correspondance  svmpathique. 
Quelle  faute  commettrait-il?  C'est  pour  cola  que  tel  est  le  sons  divina- 
toire. 

71G. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Coïncidence  de  dureté  énergique  et  de  douceur  mal- 
léable; sens  d'absence  de  culpabilité. 

C.  T.  do  T.  —  Lo  premier  et  lo  ({uatiioine  traits  se  cor. ■espondeutmutiiol- 
lement  :  cola  indique  la  rencontre  et  la  coïncidence  de  la  dureté  énergique 
et  de  la  douceur  malléable.  La  coexistence  de  cette  dureté  énergique  avec  la 
douceur  malléable  constitue  la  conformité  à  l'opportunité.  Puisque  les  diffi- 
cultés sont  évanouies  et  que  la  douceur  et  l'énergie  se  placent  d'une  façon 
convenable,  le  sens  est  l'absence  d'erreurs  ou  de  culpabilité. 

717. 

^  ^o  ffl  m  H  Mo  %n  %o  Â  * 


Deuxième  trait  nonaire,  chasser  et  capturer  trois  renards,  posséder  un  /lèche  Jaune; 
perfection,  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Le  second  trait  nonaire,  avec  les  aptitudes  de  l'énergie 
positive  et  de  la  justice,  s'élève  sympathiquement  vers  le  prince  représenté 
parle  cinquième  trait  hexaire  :  c'est  celui  qui  répond  au.K  besoins  du  mo- 
ment. Dans  l'univers,  les  hommes  inférieurs  sont  toujours  en  foule;  si  c'est 
un  prince  énergique  et  intelligent  qui  règne,  son  intelligence  suffira  pour  les 
éclairer,  son  autorité  sera  suffisante  pour  leur  inspirer  la  crainte,  enfin  son 
énergie  sera  suffisante  pour  les  contenir,  de  sorte  que  ces  hommes  inférieurs 
n'oseront  point  donner  cours  à  leurs  sentiments  ;  cependant  ils  subsistent 
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toujours  comme  un  avertissement  et  une  menace,  et  le  prince  se  préoccupe  de  la 
possibilité  qu'ils  puissent  trouver  quoique  moyen  détourné  de  nuire  au  droit. 
Le  cinquième  trait  liexaire  occupe  la  situation  prééminente,  mais  avec  les  ap- 
titudes qui  résultent  de  la  malléabilité  n<!'gative  ;  son  intelligence  s'obscurcit, 
facilement;  son  autorité  est  aisément  bravée;  sa  décision  manque  d'énergie 
et  devient  facilement  tlottante  ;  si  quelqu'homme  inférieur  parvieni  une  fois  à 
l'approcher,  il  changera  son  cœur  en  le  corrompant.  A  plus  forte  raison,  au 
moment  où  les  difficultés  viennent  de  se  dissiper  et  où  l'ordre  commence 
seulement  à  s'établir,  un  changement  eu  sens  contraire  est  encore  particulière-, 
ment  facile.  Mais  si  le  second  trait  est  employé  dans  un  tel  moment,  il  sera 
certainement  capable  d'écarter  les  hommes  inférieurs,  de  sorte  qu'il  pourra 
redresser  le  cœur  du  prince  et  suivre  la  voie  de  la  justice  énergique  et  ferme. 
La  chasse  a  pour  objet  d'é.arter  ce  qui  est  nuisible  ;  le  renard  est  un  animal 
méchant  et  rusé.  L'expression  «  trois  renards  »  désigne  les  trois  traits  néga- 
tifs du  kouâ  :  ce  sont  les  hommes  inférieurs  du  moment  actuel.  Le  mot  cap- 
turer veut  dire  pouvoir  les  transformer  et  les  écarter,  comme  on  capture  des 
renards  à  la  chasse.  Les  capturer  sera  suivre  la  voie  de  la  justice  et  du 
droit  et  c'est  en  cela  que  consiste  la  perfection  de  la  droiture  et  le  présage 
lieureux.  Le  jaune  est  la  couleur  de  la  justice  ;  la  flèche  est  un  objet  rectiligne  ; 
«  flèche  jaune  »  est  une  expression  qui  indique  la  justice  et  le  droit.  Si  la 
foule  des  méchants  n'est  pas  tenue  à  l'écart,  elle  s'emparera  infailliblement 
du  cœur  du  prince;  alors  la  voie  de  la  justice  et  de  la  droiture  ne  pourra  plus 
être  suivie.  Tel  fut  le  cas  de  Hoàn  king  négligeant  d'écarter  Woù  San  se^ 
S.  P.  —  L'idée  qui  a  conduit  au  choix  de  l'image  symbolique  de  ce  trait 
n'est  [la^  encore/bien  expliquée.  On  a  dit  :  dans  ce  kouà  il  y  à  en  tout 
quatre  traits  négatifs;  en  retranchant  le  cinquième  qui  occupe  la  situation 
du  prince,  il  en  reste  encore  trois  ;  ce  serait  là  l'image  symbolique  des  trois 
renards.  Ea  général  ce  trait  est  considéré  comme  ayant  un  sens  augurai 
favorable  lorsque  l'on  consulte  le  sort  au  sujet  de  la  chasse;  'il  est  encore 
considéré  comme  ayant  l'image  symbolique  d'éloigner  le  mal  et  la  ruse  et  de 
posséder  la  justice  et  la  droiture.  Pouvant  conserver  la  droiture  alors  rien 
ne  sera  sans   présage  heureux. 

'   Ciluti'ja  liislorique. 


n:j 


718. 

G.  T.  lie  K.  T.  —  Dc'uxioiut-'  trait  auuair.',  liurolc,  présage  heureux  : 
posséder  la  voie  de  la  justice. 

G.  T.  de  T.  —  Ce  qui  est  exprimé  par  les  mots  «  purotc,  pré-sage  heu- 
reux »,  c'est  la  i»ossessiou  de  la  voie  de  la  justice.  Supprimer  et  chasser  le 
vice,  de  façon  que  la  voie  de  la  justice  et  de  ia  droiture  soit  praticable,  c'est 
là  la  piu-eté  et  le  présage  heureux. 

719. 

Troisicine  trait  hexaire;  porter  sur  les  épaules  et  d'ailleurs  en  voiture; 
il  en  résulte  que  les  brigands  surviennent  ;  pureté,  appréhension. 

G.  T.  de  T.  —  Le  troisième  trait  hexaire,  c'est  la  malléabilité  négative 
occupant  le  rang  supérieur  dans  le  koua  simple  inférieur  ;  il  est  placé  dans 
une  situation  qui  ne  lui  revient  pas;  c'est  comme  un  homme  inférieur  qui 
devrait  être  placé  dans  une  position  humble  et  basse  pour  porter  des  fardeaux 
sur  sa  tête  et  ses  épaules  et  qui,  cei)endant,  monte  dans  une  voiture;  ce  n'est 
passa  place.  11  doit  nécessairement  en  résulter  que  des  brigands  survien- 
dront et  la  lui  eidéveront.  En  supposant  même  que  ce  qu'il  fait  puisse  être 
conforme  au  droit,  il  y  aurait  encore  des  motifs  de  crainte  et  d'appréhension. 
Si  un  homme  inférieur  usurpe  une  situation  distinguée,  bien  qu'il  s'efforce 
d'agir  avec  droiture,  ce  n'est  cependant  pas,  à  cause  de  son  essence  vile  et 
grossière,  quelqu'un  propre  à  uue  position  élevée  :  finalement,  il  a  lieu 
d'éprouver  de  l'appréhension.  S'il  peut  cependant  être  capable  d'une  grande 
droiture  qu'arrivera  t-il?  Réponse  :  la  grande  droiture  n'est  pas  à  la  portée 
de  la  malléabilité  négative;  donc  s'il  est  dans  un  tel  cas,  c'est  qu'il  s'est 
ti-an.sformé  et  est  devenu  homm-^  doué.  Le  troisième  trait  représente  un 
homme  inférieur,  malléable  et  négatif;  il  devait  rationnellement  être  dans 
l'infériorité  et  au  ontraire  il  est  au-dessus  de  ce  qui  est  inférieur  :  c'est 
comme  un   homme   inférieur  qui  devrait  porter    des  fardeaux  et   qui,   au 
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contraire,  iiicirclie  en  voilure  ;  il  doit  survenii'  des  l^rigands  qui  le  \  iolente- 
ront.  Dans  le  moment  où  les  difficultés  se  dissipent,  si  un  homme  inférieur 
usurpe  le  pouvoir,  il  ramène  le  désordre  et  la  violence. 

S.  P.  —  Les  formules  annexées  sont  suffisantes.  Les  mots  pureté  et  ap- 
préhension expriment  que,  bien  que  possédant  légitimement  la  situation,  on 
éprouvera  encore  de  la  honte  ;  ce  n'est  qu'en  se  retirant  et  en  s'en  allant 
qu'il  sera  possible  de  l'éviter. 

720. 

C.  T.  de  K.  T.  —  Porter  sur  les  épaules  et  aller  en  voiture;  cela  doit 
encore  être  mauvais  ;  c'est  par  mon  propre  fait  que  survient  l'ennemi  :  qui 
donc  est  responsable  de  la  faute  ? 

C.  T.  de  T.  ■ —  Lorsqu'un  homme  bon  à  porter  des  fardeaux  sur  la  tète 
et  sur  les  épaules,  se  fait  au  contraire  transporter  en  voiture,  c'est  un  fait 
blâmable  et  mauvais.  Il  se  place  autrement  qu'il  ne  convient  ;  son  mérite  ne 
répond  pas  à  sa  fortune,  de  sorte  que  l'arrivée  de  brigands  et  d'ennemis  qui 
surviennent  est  comme  le  résultat  de  sa  propre  action  qui  les  appelle  et  les 
attire.  Qui  pourrait  encore  être  rendu  responsable  de  la  faute?  L'homme 
saint  '  a  encore  éclairci  dans  les  formules  annexées  la  voie  qui  fait  survenir 
le  mal  (les  brigands).  11  explique  comment  les  auteurs  du  Yi:  King  peuvent 
prévoir  les  faits  du  vol.  Los  brigands-  n'existent  que  par  suite  du  dé.>ir  de 
représailles  et  de  revanche;  s'il  n'y  a  aucun  motif  d'animosité  et  de  repré- 
sailles, pourquoi  les  brigands  attaqueraient -ils.  Porter  sur  la  tète  c'est  le 
sort  d'un  homme  inférieur  ;  aller  en  char  c'est  la  manière  do  voyager  do 
Thomnie  doué.  Être  hommo  inférieur  et  se  servir  d'un  objet  destiné  à  l'homme 
doué,  c'est  ce  qui  ne  peut  être  supporté  tranquillement,  aussi  les  brigands 
profitent  de  ce  prétexte  pour  le  lui  enlever.  Pour  l'homme  inférieur,  occuper 
la  situation  de  l'homme  doué  est  quelque  chose  qui  dépasse  ses  capacités; 
il  en  devient  orgueilleux  et  vain,  arrogant,  hautain  envers  ses  supérieurs, 
comme  aussi  méprisant  et  dur  envers  ses  inférieurs  :  les  brigands,  c'est- 
à-dire  ses  ennemis,  saisiront  ces  motifs  de  mécontentement  et  de  haine  et  le 


I  Khûiig  tsé,  nuteu-  des  commentaires  appelés  «  sens  symbolique  »  et  «  formules  annexées 
*  Poir  les  Chinois,  les  mots  brig  mds,  rebelles,  ennemis,  sont  presque  synonymes. 
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(l.'lruiicnt.  D-'tniirc,  «laiis  co  cas,  c'est  répandre  !•'  bruit  i.'t  la  renommée  de 
ses  (luîtes.  Les  brigands  sont  ceux  qui  se  lèvent  et  renversent  l<;s  pouvoirs 
établis.  Posséder  des  marchandises  précieuses  et  des  riciiesses,  et  les  serrer 
avec  négligronce,  c'est  avertir  l(;s  valeurs  et  les  tenUr  pour  qu'ils  viennent 
s'en  emparer;  une  jeune  fille  qui  se  rend  séduisante  et  jolie  excite  les  liber- 
lins  pour  qu'ils  la  violentent.  I."homme  inférieur  qui  se  sert  des  attributs  de 
l'homme  doué,  ai)pelle  les  brigands  [luur  que  ceux-ci  les  lui  enlèvent.  C'est 
toujours  le  sens  de  l'expression  être  soi  même  la  cause  du  mal  que  l'on 
s'attire. 

721. 

il  no  m- -^  ».  w\  ai  tw  $o 

Quatrième  trait  nonaire ;  délivrance  et  gros  orteil; 
les  amis  surviennent  avec  confiance. 

C.  T.  de  T.  — IxM|uotrième  trait,  avec  ses  a[ititudes  de  positivité  énergi- 
que, occupe  une  situation  élevée  ;  il  sert  le  prince  représenté  par  le  cinquième 
trait  hexaire  ;  il  représente  un  sujet  d'un  rang  Iros  élevé  et  au-dessous  de 
lui  il  correspond  synipathiquement  à  la  négativité  du  premier  trait  hexaire. 
Le  terme  gros  orteil  désigne  ce  qui  est  bas  et  nienu;  c'est-à-dire  le  premier 
trait.  Occupant  une  situation  élevée  et  cultivant  la  société  des  hommes  infé- 
rieurs, il  en  résultera  que  les  sages  et  les  docteurs,  animés  par  la  droiture, 
s'éloigneront  de  lui  et  se  mettront  à  l'écart.  Si,  au  contraire,   il  chasse  i-t 
écarte  les  hommes  inférieurs,  la  foule  des  hommes  doués  s'avancera  et  les 
sentiments  de  cordiale  sincérité  régneront  entre  eux.  Si  le  quatrième  trait  est 
capable  de  dissiper  et  d'écarter  la  malléabilité  négative  du  premier  trait 
hi^xairo,  ses  amis,  les  honnnes  doués  des  vertus  de  l'énergie  positive,  sur- 
viendront et  s'uniront  sincèrement  à  lui.  S'il  n'écarte  pas  les  hommes  infé- 
rieurs, c'est  que  sa  propre  sincérité  de  sentinn'nt  n'est  pas  ciimplete  :  Ctin- 
ment  jouirait-il  de  la  contiance  des  hommes!  C'est  le  premier  trait  hexaire 
([ui  lui  est  s_vmpatlii(jue,  et  c'est  pour  cela  (jue  la  furniule  exprime  que  son 
éloignement  constituera  la  délivrance. 

S.    P.  —  Le  terme  gros  orteil   désij^ne  le    ]iremier  trait,   le  début  ;  le 
premier  et  le  quatrième  traits  uc  méritent  ui  l'un  ui  l'autre  leur  propre  situa- 

AsN.  0.  —  0  i0 
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lion  et,  de  plus,  ils  se  correspondent  synipatliiqucrn  Mit  ;  ils  représentent 
ceux  qui  sympathisent  autrement  que  par  la  droiture.  Mais  toutefois,  le  qua- 
trième est  positif,  le  premier  négatif;  ils  sont  de  genres  différents;  s'ils  peu- 
vent se  séparer  et  s'écarter,  alors  les  amis  de  l'-homme  doué  surviennent  et 
la  confiance  est  réciproque. 


G.  T.  de  K.  T.  —  Délivrance  et  orteil;  no  pas  encore  être  digne  de  la 
situation. 

G.  T.  d(.'  T.  —  Bien  que  le  quatrième  trait  soit  énergique  et  positif,  ce- 
pendant il  occupe  un  rang  négatif;  il  y  a  lieu  de  craindre  qu'il  n'ait  [las  assez 
de  droiture.  Si,  en  outre,  il  s'associe  à  des  hommes  inférieurs  et  recherche 
leur  société  et  leur  concours,  il  est  évident  qu'il  perdra  définitivement  sa 
droiture,  aussi  la  formule  avertit  qu'il  faut  absolument  qu'il  se  délivre  de  son 
orteil  *.  Ensuite  les  hommes  doués  pourront  venir.  Gela  est  ainsi  parce  qu'il 
n'est  pas  encore  digne  de  sa  situation.  Ici  le  mot  kiaé  ^Ij^.,  nom  de  ce  koul, 
veut  dire  que  d'abord  il  y  a  union  et  ensuite  séparation  ;  il  faut  absolument 
qu'il  se  sépare  de  ses  orteils  et  ensuite  ses  amis  auront  confiance.  En  effet, 
si  l'homme  doué  supporte  l'immixtion  de  quelque  homme  inférieur  dans  ses 
alliances,  il  manque  évidemment  de  sincérité  et  de  confiance  envers  les 
hommes  doués. 

723. 

i^^  Jxo  m,  i-  Ift  *  Sfo  *o  ^  $  T  >J^  A3 

Cinquième  trait  heœaire  ;  l'homme  doué  i^ense  à  la  délivrance  ;  présage  heureux; 
il  a  confiance  dans  l'homme  inférieur. 

G.  T.  de  T.  — Le  cinquième  trait  hexairc  occupe  la  situation  prééminente, 
c'est  de  lui  que  dépend  la  délivrance  :  c'est  la  délivrance  du  jjrince.  En  par- 
lant d'une  façon  générale  au  point  de  vue  de  l'homme  doué,  la  société  qu'il 
doit  rechercher  est  celle  des  hommes  doués;  ceux  qu'il  doit  écarter,  sont 
évidemment  les  honunes  inférieurs.  Aussi,  l'homme  doué  songeant  à  la  déli- 

'  De  ce  qui  est  à  ses  jiieUs. 
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vraiiC(M-ouslituera  un  présago  liriireux;  loi-s(iU''  rii(»miiic  inforiour  s'éloigne, 
riiomme  doué  avance.  Quel  présage  serait  plus  important?  Avoir  confiance, 
est  une  expression  analogue  à  l'expressiou  courante  «  vérifier  ce  qui  est  ma- 
nifesté ».  On  peut  le  vérifier  au  sujet  des  hommes  inférieurs  ;  si  leur  troupe 
s'écarte,  c'est  que  l'homme  doué  peut  s'en  délivrer,  l'homme  inférieur  éloigné, 
l'homme  doué  s'avance;  la  voie  delà  droiture  prévaut  naturellement,  <■>  l'uni- 
vers n'a  plus  besoin  d'être  régi*. 

S.  P.  —  Le  kouâ  contient  en  tout  quatre  traits  négatifs;  le  cinquième 
liait  hexaire  occupe  la  situation  du  prince  ;  il  est  de  même  nature  que  les 
trois  autres  traits  négatifs.  11  faut  qu'il  s'en  délivre  et  qu'il  les  écarte,  et 
alors  le  présage  sera  heureux.  Le  caractère  ^,  confiance,  a  le  sens  de  vé- 
rifier, rendre  manifeste.  Si  l'homme  doué  est  délivré,  cela  devient  manifeste 
par  la  retraite  de  l'homme  inférieur  rélégué  à  l'écart. 

724. 

G.  T.  de  K.  T.  —  L'homme  doué  est  délivré  ;  l'homme  inférieur  se  retire 
à  l'écart. 

G.  T.  de  T.  —  La  délivrance  de  l'homme  doué  exprime  le  fait  d'écarter 
et  de  chassi.'r  l'homme  inférieur.  Si  l'homme  inférieur  s'en  va,  la  vuie  de 
l'homme  doué  prévaut,  et  c'est  en  cela  qu'est  le  présage  heureux. 

725. 

±  :^o  ^^  .1^  Ho  %  -1-  ^,  il  ^  ±o  m  ^o  tE 

'K^  fiJo 

Trait  supérieur  hexaire;  le  dignitaire  revêtu  du  titre  de  kong  -  emploie  la  flèche; 
l'oiseau  Sin  est  posé  sur  une  muraille  élevée  ;  il  le  capture  ;  rien  n'est  sans 
avantage. 

G.  T.  de  T.  —  Le  rang  supérieur  hexaire,  indique  un  lieu  ou  une  position 
prééminente  et  élevée,  mais  ce  n'est  point  la  situation  du  prince,  aussi  le 

'  Toute  chose  suivant  son  cours  régulier. 

-  Titre  honoriCque  d'uu  onire  élevé,  o  Emploie  la  flèche  »,  c'est-à-dire  lance  une  flèche  ;  on  peut 
lire  «  lance  uue  flèche  ;\  l'oiseau  s'ui...  » 
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texte  dit  :  le  dignitaire  revêtu  du  titre  de  kong.  Il  s'agit  exclusivement  de  ce 
qui  a  rapport  à  la  fin  de  la  dissipation  des  difficultés.  Sln  est  le  nom  d'un 
oiseau,  c'est  un  animal  méchant  et  nuisible;  il  symbolise  l'homme  inférieur, 
cause  du  mal.  «  Muraille  »,  mur  d'enceinte,  limite  entre  l'intérieur  et  l'ex- 
térieur. Si  le  mal  était  à  l'intérieur,  cj  ne  serait  pas  encore  le  moment  de  la 
délivrance;  si  le  mal  est  sorti  et  passé  au  dehors,  c'est  qu'il  n'y  a  plus  aucun 
mal;  que  resterait-il  encore  à  dissiper?  C'est  pour  cela  que  la  formule  dit 
qu'il  est  sur  l'enceinte  quittant  l'intérieur,  mais  pas  encore  éloigné.  Le  texte 
mentionne  que  l'enceinte  est  élevée  ;  cela  indique  l'importance  du  rempart  pro- 
t'cteur  que  le  mal  n'a  pas  encore  abandonné.  Le  trait  supérieur  marque  le 
phis  haut  degré  de  la  délivrance;  au  moment  où  la  délivrance  est  à  son 
comble  ce  trait,  seul,  comporte  cependant  le  sens  de  délivrance  pas  encore 
accomplie  :  cela  est  ainsi  pour  marquer  la  ténacité  et  la  force  du  mal.  Le 
trait  supérieur  occupe  le  rang  le  plus  élevé  dans  le  koud  kiaé  ;  la  voie  logique 
de  la  délivrance  est  arrivée  à  son  plus  haut  point  d'expansion,  l'instrument 
en  est  déjà  prêt  ;  aussi  il  peut  lancer  sa  flèche  et  il  atteint  le  but;  du  moment 
où  il  aura  atteint  son  but,  les  maux  dont  souOfre  l'univers  seront  absolument 
dissipés.  Que  resterait-il  qui  ne  soit  avantageux?  Phu  tsé  développe  encore 
ce  sens  dans  les  «  formules  annexées*  »  en  disant  :  Le  sin  est  le  gibier  ailé; 
Tare  et  la  flèche  sont  les  instruments;  celui  qui  lance  la  flèche,  c'est  l'homme. 
L'homme  doué  cache  les  instruments^  sur  sa  personne;  il  attend  le  moment 
opportun  il  agit  :  qu'est-ce  qui  serait  sans  avantage  ?  S'il  se  meut,  il  ne  les 
attache  pas ^;  c'est  pour  cela  qu'il  sort  et  peut  capturer,  «  cela  exprime  que 
les  instruments  sont  prêts  et  qu'il  se  meut  ».  — Un  animal  nuisible  et  cruel 
est  sur  le  rempart^  s'il  n'avait  pas  les  instruments,  ou  bîen  s'il  n'attendait 
pas  le  moment  pour  tirer,  alors,  comment  pourrait-il  atteindre  le  but  et  cap- 
turer ?  C'est  à  cause  de  cela  que  la  voie  rationnelle  de  la  délivrance  est  la 
préparation  de  l'instrument.  S'il  y  a  lieu  de  se  délivrer  de  quelque  chose,  la 
voie  rationnelle  de  s'en  délivrer  soi-même,  c'est  d'attendre  que  le  moment 
opportun  survienne.  L'^  trait  supérieur  est   dans  ces  conditions   et  il  agit; 


1  Le  «  grand  commentaire  ». 

2  Objets,  instruments;  tout  ce  qui  est  miinufacturé  ou  approprié  à  un  usage  spécial  par  la  main  de 
l'homme;  cause,  moyen. 

3  Ou  ne  les  serre  pas. 
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aussi,  il  n'attache  et  ne  sorre  pas  ses  armes;  il  tire  et  jamais  sans  succès.  Les 
mots  serrer  et  lier  expriment  un  danger  et  un  obstacle.  Dans  ce  passage, 
l'homme  saint  *  explique  le  sens  des  expressions  «  serrer  l'instrument  »  et 
«  attendre  le  moment  ».  Or,  lorsqu'une  seule  personne,  en  agissant,  étend  les 
effets  de  son  action  à  toutes  les  clioses  de  l'univers,  si  elle  n'a  pas  préparé 
l'instrument,  comme  aussi  si  elle  se  meut  sans  attendre  le  moment,  le  moins 
qui  puisse  en  résulter  sera  quelque  empêchement  ou  quelque  embarras,  et 
s'il  s'agit  de  choses  importantes,  les  conséquences  pourront  aller  jusqu'à  la 
ruine  et  à  la  destruction*.  Depuis  l'antiquité  beaucoup  se  sont  plu  à  préparer 
leur  oeuvre  et  n'en  ont  point  eu  le  mérite,  ou  même  l'ont  vu  s'écrouler,  et  cela 
a  toujours  été  par  ces  mêmes  causes. 

S.  P.  —  Les  «  formules  annexées  »  suffisent. 

726. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Le  dignitaire  revêtu  du  titre  de  kong  lance  une  tlècho 
à  l'oiseau  siu,  afin  de  dissiper  la  révolte. 

G.  T.  de  T.  —  11  est  parvenu  à  la  fin  de  la  délivrance  et  u'est  pas  encore 
délivré.  Le  mot  révolte  a  la  valmr  de  «  troubles  très  graves  ».  G'est  en 
lançant  des  llèches  avec  un  arc  qu'il  dissipe  la  révolte  et  s'en  délivre.  Après 
la  délivrance,  l'univers  sera  en  paix. 

»  Khiiig  tsé. 

t  De  rétat  et  du  prince  imprévoyant. 
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—  —       Kéa  eu  haut. 
N"  41.  Soiirii.       =     ZI 

Touei  en  bas. 


G.  T.  de  T. — Soiièii;  l'ordre  des  kouâ  dit  :  «  Kiaé,  ajourner;  en  ajournant 
il  doit  y  avoir  y  avoir  des  inconvénients  ;  c'est  pourquoi  le  kouâ  kiaé  est 
est  suivi  du  kouâ  souèn.  »  En  agissant  avec  lenteur,  il  doit  nécessairement  y 
avoir  perle  j  la  perte  entraîne  la  diminution,  la  décroissance,  c'est  pour  cela  que 
ce  kouâ  suit  immédiatement  le  kouâ  kiaé.  11  est  constitué  par  le  kouâ  simple 
kén  en  haut  et  le  kouâ  simple  touei,  au-dessous.  La  matière  de  la  montagne 
est  élevée,  celle  du  marais  est  humide  et  profonde.  Le  dessous  étant  profond, 
il  en  résulte  que  le  dessus  est  d'autant  plus  élevé,  ce  qui  donne  le  sens  de  di- 
minuer le  dessous  et  d'augmenter  le  dessus.  Ou  bien  encore,  le  marais  est  en 
bas  de  la  montagne,  son  éther  *  monte  librement;  l'humidité  atteint  les 
plantes  et  les  arbres,  ainsi  que  tous  les  êtres  ;  c'est  encore  diminuer  le  bas  et 
augmenter  le  haut.  De  plus,  le  kouâ  simple  inférieur  exprime  la  satisfaction  ; 
les  trois  traits  qui  le  composent  correspondent  tous  sympathiquement  avec  les 
traits  supérieurs  ;  cela  exprime  la  satisfaction  éprouvée  en  servant  le  supé- 
rieur, ce  qui  constitue  encore  le  sens  de  diminuer  le  bas  et  d'augmenter  le 
haut.  Autrement;  en  bas,  satisfaction  complète  exprimée  par  le  kouâ  simple 
touei  provenant  de  la  transformation  du  troisième  ti'ait  hexairc;  en  haut, 
obstacle  complet  exprimé  par  le  kouâ  simple  kén  provenant  de  la  transforma- 
tion du  trait  supérieur  nonaire.  Le  troisième  ti'ait  qui  originellement  expri 

'  Ce  mot  klii,  vapeur,  air,  souffle,  élher,  essence,  est  pris  tantôt  pour  exprimer  une  matière  réelle 
ajitot  pour  indiquer  un  principe  invisible  et  insaisissable. 
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niait  hi  (lui'i't"' ('iii'i'ijiqiii' '  l'^l  (Icvciiu  inalléal)ilili''  nAj^ativi- ;  Ir  trait  .siiiM^-riiMii', 
iniiiiiviinciil  iii:ill/'al)ilité  négative*,  est  devenu  dureté  éiiorgiqui^,  co  qui 
donne  toujours  lo  sens  de  diminuer  eu  bas  pour  augmenter  eu  haut.  La  dimi- 
nution en  iiaut  avec  augmentation  en  bas  constituent  le  lcou!\  yî  :  ^,  au  cou- 
traire,  prendre  en  bas  pour  avantager  eu  haut  constituent  le  kouiî  souôn. 
Pour  l'homme  placé  dans  une  [)Osition  élevée,  étendn^  son  influence  pour 
qu'elle  atteigne  les  inféi'ieurs  sera  ce  qur  constitue  l'avantage  (^'i  :)  ;  prendre 
aux  inférieurs  pour  s'enrichir  lui-même  sera  le  dommage  (souèn).  Par  exem- 
jile,  s'il  s'agit  d'un  rempart  en  terre,  diminuer  la  hauteur  pour  élargir  et  con- 
solider la  base,  sera  le  moyen  d'assurer  la  solidité  et  la  tixité  et  du  haut  et  du 
bas  ;  cela  pouirait-il  ne  pas  être  avantageux?  Au  contraire,  prendre  un  bas 
pour  en  accroître  l'élévation  sera  rendre  l'écroulement  imminent;  comment 
cela  ne  serait-il  pas  nuisible  ?  C'est  pour  cela  que  le  kou;\  souèn  comporte  le 
sens  de  diminution  en  bas  et  d'augmentation  en  haut  ;  dans  h;  koua  vi  :,  ce 
sera  le  sens  opposé. 

727. 

ifM  ^  $o  7C  S  ^  §o  n  Ao  n  ^  i^k  ti, 

Souen,  avoir  confiance;  grandeur  du  préaage  heureux  ;  pas  de  culpabilité  ; 
possibilité  de  la  pureté  ;  avantage  dans  ce  qu'il  y  a  à  entreprendre. 

G.  T.  de  T.  —  Souèn,  diminuer,  décroître.  Toutes  les  fois  qu'on  diminue  et 
qu'on  réduit  ce  qui  est  en  excès,  pour  se  rapprocher  de  ce  qui  doit  être  con- 
formément à  la  raison,  c'est  toujours  suivre  la  voie  rationnelle  de  la  diminu- 
tion. La  voie  rationnelle  delà  diminution  doit  néci.'ssairement  comporter  la 
confiauce  et  la  sincérité  ;  c'est-à-dire  qu'il  faut  agir  avec  la  plus  sincère  sou- 
mission à  la  raison  d'être  des  actions  que  l'on  fait.  En  diminuant  conformé- 
ment à  la  raison  d'être  des  choses,  ce  sera  un  grand  bien  et  le  présage  sera 
heureux;  la  diminution  ne  sera  entachée  ni  d'excès,  ni  d'erreur;  l'action 
pourra  se  continuer  avec  fermeté  et  pureté  d'une  manière  permanente  et  ré- 
glée, de  sorte  que  ses  bons  efforts  pourront  se  produire.  Quand  les  honnncs 

'  Dans  le  kouà  simple  kliièii, 
'  Dans  le  kouù  simple  khouen. 
»  N"  42. 
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font  des  diininutions,  parfois  la  diminution  est  insuftisaiito,  parfois  elle  est 
excessive,  parfois  elle  n'est  pas  léguliére  et  constante,  ce  qui  fait  qu'elle  est 
toujours  non  conforme  à  la  droite  raison  ;  elle  n'inspire  pas  la  confiance.  S'il 
n'y  a  point  de  confiance  et  de  sincérité  il  n'y  aura  point  présage  heureux  et 
les  fautes  survicndi-ont;  toute  voie  qui  n'est  pas  susceptible  de  pureté  ne  doit 
pas  être  suivie. 

S.  P.  — Souèn,  dimiimer  l'excès.  Gekouâ  est  formé  en  diminuant  la  posi- 
tivité  du  trait  supérieur  du  kouâ  sim[)le  inférieur  et  en  augmentant  la  néga- 
tivité du  trait  supérieur  du  koufi  simple^  supérieur:  diminution  de  la  profon- 
deur du  marais  représenté  par  le  kuuà  simple  louej  et  augmentation  de  la 
hauteur  de  la  montagne  re{)résentée  par  le  kouâ  simple  yi:.  Diminution  de 
l'intérieur  et  augmentation  de  l'extérieur  :  c'est  l'image  symbolique  de  l'action 
de  pressurer  le  peuple  pour  servir  le  prince,  et  c'est  pour  cela  que  le  kouâ  est 
appelé  souèn.  Lorsqu'on  diminue  ce  qu'il  convient  de  diminuer  et  que  l'on  agit 
avec  bonne  foi,  alors,  le  sens  divinatoire  devra  être  d'accord  avec  les  quatre 
dernières  sentences  de  la  formule. 

728. 

Qu'employer  ?  deux  plateaux  chargés  de  mets  peuvent  être  offerts  en  sacrifice. 

G.  T.  de  T.  Le  kouâ  souèn  exprime  la  diminution  de  l'excès  pour  se  rap- 
procher de  ce  qui  est  juste  :  c'est  diminuer  les  détails  superflus  et  se  rappro- 
cher de  la  simplicité  primitive.  L'homme  saint  considère  la  simplicité  et 
l'économie  cotnme  constituant  la  base  fondamentale  des  règles  rituelles^  et 
c'est  pour  cela  qu'il  se  sert  du  kouâ  souèn  pour  éclairer  et  développer  ce 
sens  en  parlant  au  point  de  vue  des  offrandes  dans  les  sacrifices.  L"s  règles 
rituelles  relatives  aux  offrandes  dans  les  sacrifices  sont  extrêmement  multi- 
ples comme  détails,  mais  toutefois,  elles  sont  essentiellement  fondées  sur  la 
sincérité  du  respect.  Le  grand  nombre  des  cérémonies,  la  multiplicité  des 
objets  servent  à  parer  la  sincérité  du  respect  que  ressent  le  cœur.  Mais  si  ou 


'  CeUe  forme  ancienne  n'est  |liis  usiUe.  J'ai  dû  l'eniplover,  ne  pouvant  oomposer  lu  forme  moderne 
avec  les  types  Marcellin  LegranJ. 
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iiKis(iU('  trn|i  cctti'  sincérité  sdus  la  ijiiantité  di's  (If'iiionstrations,  elle  devioiit 
de  la  fausseté.  Dans  ce  cas,  climiiiut'i"  le  luxe  des  déiiionstratioiis  con^litiio  la 
préservation  di;  la  sincérité,  (^est  pour  cela  ipie  le  texte  dit  :  Qu'euiploycr  ? 
Doux  i)lateaux  chargés  de  mets  peuvent  servir  d'offrande.   C'est  limiter  à 
deux  plateaux  de  mets  ce  qui  i)eut  servir  d'offrande  dans  les  sacrifices,  et  cela 
exprime  qu'il  faut  seulement  s'en  tenir  à  la  sincérité.  La  sincérité  est  la  seule 
vraie  base  ;  les  maux  dont  souffre  l'univers  ne  surviennent  jamais  que  parce 
que  les  détails  finissent  par  prévaloir  sur  le  fond.  Les  hauts  pignons  et  les 
murs  recouverts  d'ornementations  *  n'ont  d'autre  origine  que  l'abri  servant  de 
demeure  ;  les  ruisseaux  de  vin,  les  montagnes  de  viande  n'ont  d'autre  raison 
d'être  que  de  rappeli'r  li^  besoin  de  Ijuiro  et  de  manger -j  la  licence   des 
moanrs,  l'ivrognerie,  la  cruauté,  le  manque  de  piété  ont  leur  origine  dans 
l'emploi  des  punitions;  l'emploi  abusif  des  armes,  l'habitude  des  procédés 
violents  ont  leur  origine  dans  les  expéditions  guerrières.  Tous  les  excès  dans 
les  désirs  des  hommes,  ont  toujours  bnir  origine  dans  la  recherche  de  la  sa- 
tisfaction de  leurs  besoins  et  c'est  le  trop  d'expansion  qui  leur  est  donné  qui 
constitue  le  mal.  Les  premiers  rois,  en  définissant  les  principes,  se  guidèrent 
sur  la  raison  d'être  tracée  par  le  ciel;  plus  tard,  leurs  successeurs  se  lais- 
sèrent aller  à  la  multiplication  dos  détails  superfius,  en  se  guidant  sur  les 
désirs  humains.  L;  sens  du  koua  souèn  est  simplement  la  dimiaution  des 
désirs  humains  pour  revenir  à  la  raison  d'être  tracée  par  le  ciel. 

S.  P. —  Gela  exprime  que,  dans  les  moments  de  diminution,  la  plus  extrême 
simplicité  sera  sans  inconvénients. 

729. 

Le    commentaire   traditionnel   de    la   formule    ditirminatire   dit  :  Soul-n, 
diminuer  en  bas,  augmenter  en  haut  :  la  voie  monte  et  aijit. 

G.  T  de  T.  —  Ce  qui  fait  que  ce  kouâ  est  considéré  comme  exprimant  la 
iliniinution,  c'est  qu'il  diminue  dans  sa  partie  inférieure  et  augmente  dans  sa 
partie  supérieure^.  Prendre  en  bas  pour  ajouter  imi  haut;  c'est  pour  cela  que 


'  Caractérisant  rornenieiitation  îles  t  ■itures  et  des  murs  des  lempics  et  des  lieux  de  sacrifices. 
*  Le  commentaleiir,  en  écrivant,  a  en  vue  les  otTrandes  faites  aux  mânes  des  déi'uals. 
'  Par  transformation  d'un  Irait  dans  cliacun  des  kouA  simples. 

Ann.  g.  —  0  20 
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la  formule  dit  que  la  voie  rationnelle  est  de  monter  pour  agir.  Or,  diminuer  ce 
qui  est  élevé  pour  augmenter  ce  qui  est  bas  constituera  le  kouâ  yi:  ;  dimi- 
nuer en  bas  pour  augmenter  en  haut  constitue  le  kouâ  souên.  Dans  celui-ci  il 
s'agit  de  diminuer  la  base  pour  augmenter  l'élévation  :  comment  cela  pour- 
rait-il être  considéré  comme  avantageux  '  ? 

S.  P.  —  Explication  du  nom  du  kou;i,  au  mo^-en  de  sa  propre  substance  ^. 

730    (suite). 

Bhninuer  et  avoir  confiance,  grandeur  du  présage  heureux,  pas  de  culpabilité , 
possibilité  de  la  pureté,  avan  tage  dans  ce  qu'il  y  aà  entreprendre.  Qu'employer  ? 
Deux  2)lateaux  chargés  de  mets  peuvent  servir  d'offrande.  Deux  plateaux  cor- 
respondent au  moment  'présent;  la  diminution  de  la  dureté  énergique  et  l'aug- 
mentation delà  malléabilité  négative  ont  lieu  à  des  moments  fixes  :  La  diminu- 
tion et  V augmentation,  le  plein  et  le  vide,  se  succèdent  tottjours  avec  le 
temps. 

G.  T.  de  T.  ^  Gela  veut  dire  que,  en  diminuant^,  mais  avec  la  plus 
extrême  sincérité  de  sentiments,  il  y  aura  le  grand  présage  heureux  et  les  autres 
avantages  exprimés  dans  lîs  quatre  dernières  sentences  ;  c'est  là  la  parfaite 
excellence  dans  la  voie  de  la  diminution  marquée  par  le  kouà  souèn.  Fou  tsé 
explique  spécialement  les  mots  traduits  par  l'expression  «  qu'emploj'er  ? 
deux  plateaux  chargés  de  mets  peuvent  servir  d'offrande  » .  La  formule  du 
kouâ  est  brève  et  tranchante  ;  elle  exprime  qu'il  convient  de  diminuer  les  en- 
jolivements superflus  ;  elle  dit  :  Que  faut-il  donc  employer  ?  Doux  plateaux 
peuvent  suffire  en  offrande.  G'est  une  expression  qui  indique  qu'il  faut  alfer- 
mir  etaugmont(jr  la  base  et  diminuer  les  détails  extérieurs*.  Fou  tsé,  crai- 
gnant que  plus  tard  les  hommes  ne  comprissent  pas  sa  pensée,  qu'ils  n'en 
puissent  conclure  la  convenance  de  la  suppression  absolue  de  toute  ornemen- 
tation ou  détail  de  luxe;,  explique  s<\s  paroles.  Gc  qui  a  un  tronc  a  nécessaire- 
ment des  rameaux  ;  c'est-à-dire  que  ce  qui  a  une  origine  primitive  conduit 
nécessnir(>ment  à   des  détails  accessoires,  co   qui  a  un   fond  ré^'I  doit  aussi 


'  Ce  mol  «  avantageux  »  a  aussi  le  sens  de  «  aiignienler  »  et  c'est  le  nom  du  kouà 

-  Des  kouà  simples  dont  il  est  formé. 

^  O  qui  est  superflu. 

■*  Elargir  le  tronc  et  diminuer  les  rameaux. 
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avoir  des  apparences  extérioun's;  dans  l'univers,  aucune  chose  n'échappe  à 
cette  loi.  Sans  base,  rien  ne  tient  dljout  ;  sans  règle  tracée  pas  de  pratique. 
Le  pore  et  le  fils  sont  princi[)alfni(iit  dirigés  par  l'affection,  donc  il  faut 
absolument  des  règles  rituelles  au  sujet  de  la  gravité  sérieuse  et  de  la  sou- 
mission obéissante  ;  le  iirince  et  le  sujet,  dans  leurs  relations,  ont  pour  loi  le 
respect,  donc  il  faut  nécessairement  des  règles  d'étiquette  pour  régler  leurs 
relations.  Par  les  régies  rituelles,  la  modestie  et  l'humilité  persistent  dans  le 
cœur  ;  les  régies  d'étiquette  sont  alors  observées  dans  toutes  les  actions. 
Dans  la  préémineucc  ou  l'infériorité  de  rang,  il  v  a  un  ordre  de  préséance  ; 
même  dans  ce  qui  a  trait  aux  objets  et  aux  choses  d'usage  journalier,  il  ne 
doit  pas  en  être  autrement.  L'image  et  la  réalité  doivent  s'accorder  ensemble, 
sans  aucune  dissonnauce,  mais  si  elle  arrive  jusqu'à  la  prédominance  de  la 
forme,  au  débordement  des  détails,  à  l'oubli  de  l'origine  et  à  la  disparition 
de  la  réalité,  c'est  alors  le  moment  opportun  [lour  faire  des  diminutions.  C'est 
pour  cela  que  le  texte  dit  :  Que  faut-il  donc  employer?  Deux  plateaux  suffi- 
sent pour  offrande  témoignant  la  sincérité  des  sentiments,  c'est-à-dire  qu'il 
convient  d'attacher  de  l'importance  au  fait  réel  et  de  diminuer  ce  qui  con- 
stitue l'ornementation  et  la  décoration.  Phu  tsé  craignant  que  les  hommes  ne 
s'attachassent  trop  à  la  lettre  de  ses  paroles,  précise  encore  et  dit  :  Quant  à  la 
composition  de  ces  plateaux,  il  faut  qu'elle  soit  d'accord  avec  le  moment  où  on 
les  emploie  ;  on  ne  doit  pas  employer  ce  qu'il  convient  de  ne  pas  employer 
dans  cliaque  circonstance.  Cela  signifie  que,  si  les  détails  d'ornementation  et 
de  luxe  ne  sont  pas  excessifs  et  si  néanmoins  ou  les  diminue,  comme  aussi  si 
la  diminution  est  trop  considérable,  dans  chaque  cas  cela  ne  sera  pas  conve- 
nable. Lii  diminution  de  la  dui-eté  énergique  et  l'augmentation  de  la  douceur 
malléable  ont  un  moment  indiqué  ;  si  la  dureté  énergique  est  en  excès,  la 
douceur  malléable  fait  défaut;  les  deux  koua  souèn  etyi:  traitent  également 
de  la  diminution  de  la  dureté  énergique  et  de  l'augmentation  de  la  douceur 
malléable,  c'est  toujours  en  se  conformant  au  temps  qu'elles  se  produisent. 
Si  ce  n'était  pas  au  moment  convenable,  l'augmentation  et  la  diminution 
seraient  irréguliéres  ;  qu'il  s'agisse  de  diminution  ou  d'augmentation,  qu'il 
s'agisse  de  remplir  ou  de  vider*,  rien  ne  doit  jamais  avoir  lieu  que  confor- 

'  Od  peut  lire  de  pleiu  et  de  vide.  Ce  mut  plein  siguilie  essentiiliement  le  pleiu  de  la  luae. 
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mémeiit  au  temps.  Go  qui  est  eu  excès  est  dimiuué,  co  qui  fait  défaut  est 
augmcuté  ;  après  la  dr-croissauce  vient  la  plénitude,  ce  qui  est  plein  se  vide  : 
tout  agit  toujours  suivant  le  moment. 

S.  P.  —  C'est  l'explication  de  la  formule  du  kuu;i.  Le  moment,  c'est-à-dire 
le  moment  opportun  pour  diminuer  *. 

731. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  symbolique  dit  :  En  bas  de  la  montagne 
il  y  a  un  marais  :  Diminution  (Souen)  ;  l'homme  doué  se  met  en  garde  contre 
la  colère  et  limite  ses  désirs. 

G.  T.  do  T.  —  Eu  bas  de  la  montagne  il  y  a  un  marais,  ses  vapeurs  mon- 
tent libiement  et  imprègnent  ;  c'est  comme  si  on  creusait  en  bas  pour  aug- 
menter l'élévation,  et  il  y  a  toujours  le  symbole  de  diminution.  L'homme 
doué  contemplant  l'image  symbolique  do  la  diminution,  l'applique  à  sa  propre 
diminution  ^.  Dans  la  voie  rationnelle  de  l'amendement  de  soi-même,  ce  qu'il 
convient  de  diminuer,  c'est  surtout  la  colère  et  les  passions,  c'est  pour  cela 
qu'il  s'applique  à  réfréner  ses  sentiments  de  colère  et  à  éteindre  ses  désirs  et 
ses  passions. 

S.  P.  —  En  amendant  sa  propre  personne,  ce  que  l'homme  doué  doit 
diminuer  n'est  jamais  aussi  important  que  cela. 

732. 

fe/  :^o  E  »  ^  lÈo  ^  âo  m  m  Zo 

Premier  trait  nonaire ;  l'affaire  finie  se  presser  d'aller  ailleurs; 
•pas  de  culpabilité  ;  apprécier  et  diminuer. 

G.  T.  de  T.  —  Le  sens  du  mot  souèu  est  diminution  de  la  dureté  éner- 
gique et  augmentation  de  la  douceur  malléable  ;  diminuer  en  bas  et  augmen- 
ter en  haut.  Le  premier  trait,  par  son  énergie  positive,  correspond  sympa- 


'  Ce  fait  iiUH  le  cmumeiitaleur  croit  devoir  préciser  le  sens  du  mol  «  temps  »  qu'il  traduit  par 
u  moment  »  montre  que  le  teste  chinois  peut  se  lire  tout  autrement.  Kn  fait  le  texte  seml)le  énoncer 
des  pliénoménes  qui  ont  lieu  avec  le  temps  et  dans  un  ordre  tixé. 

-  A  soii  propre  amendement. 
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lliii[UeUK'iil;ui  (juatiii-iac  ;  le  (jualrieiiio,  avoc  sa  laalléabilito  néj^ativo,  occii[ie 
une  situation  élev(!0  ;  il  compte  sur  l'avanta};-»,'  qu'il  retire  du  premier.  L'in  - 
férieur,  en  agissant  pour  le  bien  du  supérieur,  doit  se  diminuer  lui-même  et 
ne  pas  s'en  attribuer  le  mérite.  Quand  ce  qu'il  fait  pour  l'avantage  du  supé- 
rieur est  Uni,  il  doit  vivement  se  retirer,  et  ne  pas  demeurer  en  s'en  attri- 
buant le  mérite;  c'est  ainsi  qu'il  ne  commettra  pas  de  faute.  Si,  au  contraire, 
il  se  complaît  à  jouir  du  mèriti;  et  de  la  beauté  de  l'œuvre  accomplie,  ce  n'est 
plus  se  diminuer  lui-même  pour  avantager  le  supérieur  et,  dans  la  voie 
ratiounell"'  de  l'inférieur,  c'est  ce  qui  constitue  la  faute  ou  culpabilité.  La 
douceur  malléable  du  quatrième  trait  compte  sur  l'appui  du  premier  ;  aussi 
ce  trait  écoute  le  premier  ;  le  premier,  de  sou  côté,  doit  doue  apprécier  la 
convenance  et  l'opportunité  et  se  diminuer  atiu  de  l'avantager.  Il  ne  faut 
jamais  qu'il  aille  trop  avant  ou  qu'il  reste  en  deçà  de  ce  qui  convient. 

S.  P.  —  Le  premier  trait  nonaire  se  trouve  eu  présence  d'un  moment  qui 
comporte  la  diminution  de  ce  qui  est  bas  pour  augmenter  ce  qui  est  haut  ;  en 
haut,  il  correspond  sympatliiquemcnt  à  la  négativité  du  quatrième  trait 
hexaire  ;  il  quitte  la  chose  qu'il  faisait  et  se  presse  d'aller  rendre  service  au 
quatrième.  C'est  une  voie  rationnelle  d'absence  de  culpabilité,  et  c'est  pour- 
quoi tels  sont  le  sens  divinatoire  et  l'image  symbolique.  Toutefois,  occupant 
le  rang  inférieur  et  contribuant  à  l'avantage  du  supérieur,  il  doit  encore 
apprécier  et  mesurer,  le  plus  ou  moins  de  gravité  de  son  actiuu. 

733. 

C.  T.  do  K.  T.  —  L'aflaire  terminée  se  presser  d'aller  ailleurs  ;  tendances 
concordant  en  haut. 

G.  T.  de  T. —  Le  caractère  jpjj  désigne  ici  ce  qui  est  élevé,  le  supérieur  ; 
ce  que  l'on  révère  comme  étant  supérieur  dans  ce  moment,  c'est  ce  que  le 
premier  trait  révère  comme  supérieur.  Lui  et  le  supérieur  accordent  leurs 
tendances.  Le  quatrième  trait  compte  sur  le  premier,  le  premier  agit  pour 
l'avantage  du  quatrième,  il  accorde  ses  tendances  avec  celles  du  supérieur. 

S.  P.  —  |p|,  suiiérieur,  élrvé,  en  liant. 
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734. 

iL  =^o  n  Âo  liE  l^o  #  *M  â  Zo 

Deuxième  trait  nonah-e  ;  avantage  de  la  pureté;  en  avançant  présage  nial/ieureuar; 
ne  pas  diminuer  ni  augmenter. 

G.  T.  do  T.  —  Le  second  trait  avec  sa  dureté  énergique  et  sa  justice  se 
trouve  en  présence  d'un  moment  de  diminution  de  la  dureté  énergique  ;  il 
occupe  un  rang  qui  comporte  la  douceur  malléable  et  fait  partie  de  la 
substance  de  la  satisfaction  ^  ;  en  haut,  il  correspond  sympathiquement  au 
prince  doué  de  malléabilité  négative  représenté  par  le  cinquième  trait 
hexaire,  puisqu'il  correspond  sympathiquement  au  supérieur  à  cause  de  sa 
mollesse  et  par  recherche  de  sa  satisfaction,  il  doit  nécessairement  perdre 
ses  vertus  d'énergie  et  de  justice,  aussi  la  formule  contient  l'avertissement 
que  ce  qui  est  avantageux  consiste  dans  la  pureté.  Le  caractère  ^jj  signifie 
avancer,  agir^.  S'écartant  de  la  justice,  il  perdra  sa  pureté  et  sa  droiture  et 
le  présage  sera  malheureux.  Conserver  la  justice,  c'est  la  pureté.  «  Ne  pas 
diminuer  ni  augmenter»,  en  ne  diminuant  pas  sa  propre  énergie  et  sa 
pureté,  il  ijourra  être  avantageux  pour  le  supérieur,  c'est  là  ce  qu'on  entend 
par  l'augmenter  (yi:)  ;  s'il  perd  son  énergie  et  sa  pureté,  s'il  s'adonne  à  la 
mollesse  et  aux  plaisirs,  c'est  uniquement  propre  à  lui  nuire  ;  ce  n'est  pas  là 
ce  qu'on  entend  par  diminution  de  soi-même  pour  l'avantage  ^  du  supérieur. 
Dans  ce  monde,  lep  gens  grossiers  et  ignorants,  quoiqu'ils  n'aient  pas  toujours 
le  cœur  pervers,  considèrent  seulement  comme  constituant  la  fidélité  au 
prince  le  fait  d'appliquer  toutes  leurs  forces  à  lui  obéir;  c'est  que.  en  eôet,  ils 
ignorent  le  sens  de  cette  expression  «  ne  pas  diminuer,  ni  augmenter  ». 

S.  P.  —  Le  second  trait  nonaire,  énergique  et  juste,  tend  à  se  préserver 
lui-même;  il  ne  veut  pas  avancer  mal  à  propos,  aussi  le  sens  divinatoire  est 
«  avantage  de  la  pureté»  et  «  en  avançant,  présage  malheureux  ».  Ne  pas 


I  KouÂ  simple  touei. 

•  Ce  caractère  à  aussi  le  sens  de  «  détruire  par  les  armes  ». 

'  Augmentatiou, 
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iliminucr  ni  augmenter,  veut  dire  ne  pas  modifKîr  co  qu'il  conserve,  c'est 
ainsi  qu'il  pourra  être  avantageux  pour  le  supérieur. 

735. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Diuxiôine  trait  nonaire,  avantage  delà  i)urcté  ;  la  justice 
considérée  coninic  tendance. 

G.  T.  de  T.  —  Le  second  trait  nonaire  ne  possède  pas  la  droiture  ;  il 
se  placi>  pour  sa  satisfaction.  Ne  pas  être  dur  et  énergique  et  posséder  la 
justice  constituerait  le  bien.  S'il  exerce  ses  vertus  et  sa  justice,  en  quoi  déro- 
gerait-il à  la  loi  du  bien  ?  Comment  peut-on  posséder  la  justice  sans  la  droi- 
ture? Gomment  peut-on  posséder  la  justice  et  commettre  des  excès?  Dans 
le  cas  du  second  trait,  ce  qu'on  entend  jiar  les  mots  «  avantage  de  la  pureté  » 
c'est  avoir  la  justice  en  vue  comme  but  de  ses  tendances  ;  si  ses  tendances 
sont  concentrées  vers  la  justice,  il  se  redressera  lui-même.  Dans  la  plupart 
des  cas,  la  justice  est  plus  importante  que  la  droiture,  avec  la  justice  viendra 
la  droiture.  On  peut  posséder  la  droiture  sans  être  nécessairement  juste.  En 
pouvant  conserver  la  justice,  il  sera  utile  et  avantageux  au  supérieur. 

736. 

:^  Ho  H  7^.  fi":  PJ]  m  -  A,  -  A  fi.  lij  n 

^  ^o 

Troisième  trait  hexaire;  trois  hommes  marchant,  donc  diminuer  un  homme; 
un  homme  marche,  donc  il  possède  des  amis, 

G.  T.  de  T.  —  Souèn.  diminution  de  l'excès,  yi:,  augmentation  de  ce  qui 
est  insuffisant.  Trois  désigne  les  trois  p ositivités  du  kouà  simple  iiiférieur  et 
les  trois  négativités  du  kouâ  simple  supérieur*;  les  trois  positivités  agissent 
ensemble,  alors  survient  la  diminution  du  troisième  trait  hexaire  afin  d'aug- 
mont(M-  le  kou.i  siin[ile  supérieur;  (mis  négativités  agissent  ensem])l(\  alors 
survient  l;i  iliminnlion  du  sixième  lr;iit  liexaire  qui  devient  le  triiisième  Irait 
du   n.iuveau  kouà  (Souèn).  (Test  ainsi  ([ue  i«  lroi>  hommes  mareliant  il  v  aura 

'  Lies  kouà  6iiiii>liis  kluoii  el  klioueii,  avant  la  transloiuialioii. 
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diiuinution  d'un  homme.  »  Au  sujet  du  trait  supérieur,  le  changement  de  la 
douceur  malléable  en  dureté  énergique  est  désigné  connue  une  diminution, 
mais  c'est  uniquement  qu'il  est  question  de  la  diminution  d'un  des  traits. 
Bien  que  le  trait  supérieur  et  le  troisième  trait  se  correspondent  sympathi- 
quement  par  leur  origine,  connue  les  deux  traits  montent  ou  descendent  et 
contribuent  également  à  constituer  le  nouveau  kouâ,  ils  s'accordent  ensemble 
dans  leur  action.  Le  premier  et  le  second  traits  sont  deux  positivités,  le  qua- 
trième et  le  cinquième  sont  deux  négativités  ;  les  mêmes  vertus  se  pressent 
ensemble  ;  le  troisième  et  le  trait  supérieur  sympathisent  ;  c'est  toujours 
l'image  d'un  groupe  de  deux  choses  qui  s'accordent  ensemble,  de  sorte  que  la 
tendance  est  unique,  et  dans  chaque  cas  chacun  s'accorde  avec  son  associé.  Bien 
que  le  troisième  trait  et  le  quatrième  s'associent  entre  eux,  toutefois  ils  font 
chacun  partie  d'une  substance  différente,  et  le  troisième  trait  correspond  au 
trait  supérieur;  ils  n'agissent  pas  ensemble.  Sur  trois  hommes,  il  faut  diminuer 
un  homme  et  alors  chaque  homme  possédera  son  associé.  En  effet,  dans  l'uni- 
vers, tout  existe  par  couple  ;  un  et  deux,  par  leur  contraste,  sont  l'origine  de 
la  naissance  de  toutes  choses;  trois  est  donc  en  trop  et  doit  être  diminué  :  telle 
est  la  haute  signification  des  kouâ  souèn  et  yi  :  (diminution  et  augmentation). 
Phu  tsé,  dans  les  formules  annexées,  complète  le  sens  et  dit  :  «  Le  ciel  et  la 
terre  par  leur  union  mystérieuse  créent  et  développent  tous  les  êtres  ;  le  prin- 
cipe mâle  et  le  principe  femelle  par  leur  union  intime  donnent  naissance  à 
tous  les  êtres.  Le  yi:  king  dit  :  trois  hommes  marchent,  donc,  diminuer  un 
homme;  un  homme  marche,  donc  il  possède  un  ami  ;  cela  exprime  l'unité 
exclusive.  »  Les  mots  traduits  par  «  union  mystérieuse  »  expriment  l'appa- 
rence de  l'union  intime  ;  les  éthers  du  ciel  et  de  la  terre  s'alliant  et  se  maté- 
rialisant,  de  façon  à  donner  naissance  à  la  création  de  tous  les  êtres  et  à  leur 
croissance.  L'essence  du  principe  mâle  et  du  principe  femelle  s'unissant  en- 
gendrera tous  les  êtres;  c'est  uniquement  par  l'unité  absolue  du  prin- 
cipe qu'il  peut  y  avoir  naissance.  Gomment  la  négativité  unique  et  la  posi- 
tivité  unique  pourraient-elles  constituer  la  dualité  ^  ?  Aussi  lorsque  lo 
nombre   atteint  trois,    il   convient   de  diminuer,  c'est-à-dire  de  s'en   tenir 


'  La  seule  idée  à  saisir  est  qu'il   s'agit  d'une  chose  unique,   considérée  sous  deux  aspects  différents 
et  que  la  réunion  des  deux  aspects,  ou  qualités,  consliluo  le  phénomène  étudié.! 


i.i:  Yi  :   Kl. NO  ICil 

exclu;  ivoiin'iil  ;i  l'iiiiilo  absolue.  Kiitrc  li-  ciel  d  lu  U'vvi\  ce  qu'il  v  a  de  jihis 
clair  rt  ili'  [ihis  grand  dans  la  ni'rcssilè  de  diiuiiunT  ou  d'augmenter,  u'e»t 
jamais  |)Uis  imiiortaut  que  ceci. 

S.  P.  —  Priniitivemrnt,  le  kou;i  inférieur  était  le  kou;i  siiiiple  kliitbn  (11°  1). 
mais  la  diminution  de  son  trait  supérieur  a  servi  à  augmenter  le  kou-.i  simjilc' 
kliouen  (u°  2).  Trois  hommes  marchent  et  il  y  a  réduction  d'un  homme  ;  une 
positivilé  monte  et  une  négativité  descend  ;  un  honune  marche  et  possède  un 
ami  ;  tous  deux  par  leur  accord  mutuel  constituent  la  totalité  ou  unité  absolue. 
Le  noml)ro  trois  constitue  le  mélange  et  le  désordre.  Le  kouâ  présente  cette 
image  symbolique,  et  c'est  pour  cela  que  la  formule  avertit  celui  qui  consulte 
le  sort  qu'il  convii-iit  de  (l'udrc  vers  l'unité  absolue  \ 


C.  T.  d«»  K.  T.  —  Un  homme  marciie  ;  s'il  y  en  a  trois  il  y  aura  détiance. 

G.  T.  de  T.  —  Un  homme  marche  ou  agit  et  il  est  d'accord  avec  un  seul 
homme,  c'est  là  ce  qu'il  faut  entendre  par  posséder  un  ami.  Si  trois  hommes 
agissent,  il  y  aura  détianc;  sur  leurs  alliances  mutuelles.  La  raison  d'être  des 
chosescjminande  d'éloigner  le  premier  honim  i  pourdiuiinu  m*  ce  qui  est  en  trop. 

7a8. 

;^^  H.  tM  »  0iy  m  rà  ti  m,  ^  So 

Quatrièinc  trait  he.raire;  diminuer  l'inconvénient,  pour  avoir  promptement  la  Joie; 
pas  de  culpabilité. 

G.  T.  de  T.  —  Le  quatriè;ne  trait  avec  sa  malléabilité  négative,  occupe  un 
rang  élevé,  les  qualités  et  la  dureté  énergique  positive  du  premier  trait  s'ac  - 
('  rdi'iU  et  se  correspondent.  Dans  un  moment  de  diminution,  la  sympathii; 
1  our  la  dureté  énergicjue  rend  possible  la  diminution  de  soi-même  jiour  suivre 
la  dureté  éntrgicpie  positive;  suppression  de  ce  qui  n'est  pas  le  bien  pour  se 
conformer  au  bien.  Le  premier  trait  en  agissant  pour  le  bien  (augmentation) 
du  ([uatriéme,  diminue  sa  malléabilité  et  l'améliore  par  sa  dureté  énergiqui', 
il  diminue  ce  qui  n'est  pas  le  bi^'U,  aussi  la  formule  dit  :    diminuer  le  mal 

'    De  but,  de  soiiliinent. 

.\NN.   0.  —    0  îl 
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(iiicouvouiout)  ;  mal  «ig-iiiflc  maladie;  c'est  ce  qui  n'est  pas  le  bien.  Eu  dimi- 
miant  le  mal  et  en  visant  exclusivement  à  accomplit'  cette  tâche  avec  promp- 
titude et  rapidité,  il  éprouvera  de  la  satisfaction  et  sera  sans  culpabilité.  Quand 
l'homme  diminue  ce  qui  est  en  excès,  la  seule  crainte  à  éprouver  est  qu'il 
n'agisse  pas  avec  assez  de  rapidité;  en  agissant  avec  rapidité,  le  mal  n'ira 
pas  jusqu'à  l'excès,  c'est  là  ce  qui  est  considéré  comme  molifdo  réjouissance. 

S.  P.  —  S'augmentant  par  la  dureté  énergique  et  positive  du  premier  trait 
nonaire  et  diminuant  les  inconvénients  de  la  malléabilité  négative,  c'est  exclu- 
sivement la  rapidité  de  l'action  qui  constituera  le  bien.  C'est  un  avertisse- 
ment à  celui  qui  consulte  le  sort,  que  s'il  est  dans  ces  mêmes  conditions,  il 
sera  sans  culpabilité. 

739. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Diminuer  l'inconvénient,  il  y  a  encore  possibilité  de 
s'en  réjouir. 

G.  T.  de  T.  —  Diuiinuer  ce  qui  constitue  un  inconvénient  est  certaine- 
ment un  motif  de  se  réjouir  ;  le  texte  emploie  l'expression  «  il  y  a  encore  » 
c'est  un  terme  auxiliaire  au  discours  ' . 

740. 


:^  Eo  hS  â  ^.  -f-  m  ^  ffi  ^  ^  Eo  ^  «. 

Cinquième  trait  hexairc  ;  parfois  V  augmenter  ;  la  tortue  de  dix  amis 
n'a  pas    la  puissance    de   contrevenir- ;  grandeur    du    présage     heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Dans  le  moment  de  la  diminution,  lo  cinquième  trait 
liexaire  pratique  Ja  justice  et  la  déférence  pour  se  maintenir  dans  la  situation 
prééminente;  il  annihile  ses  propres  sentiments'^  pour  correspondre  à  la 
positivité  énergique  du  second.  C'est  le  prince  capable  de  faire  abstraction 
de  ses  propres  volontés,  de  se  diminuer  lui-même,  afin  do  suivre  passive- 
ment les  conseils  d'un  sage  placé  au-dessus  de  lui.  S'il  peut  être  ainsi, 
qui  donc,  dans  l'univers,  ne  se  diminuerait  soi-même  et  ne  s'épui  - 
serait  iwur  l'avantager  (l'augmenter)?  Aussi,  s'il  se  présente  une  occasion 

1  Tei-me  gi-aniraatical  iioiir  désiijiier  certains  iiiolâ  qui  ii"oiil  pas  un  sens  propre  et   bien  Jélini  par 
eux-mêmes. 

2  Ce  passage  ne  présente  aucun  sens  saisissalile  (  voir  les  commentaires. 

^  Lilléralement,  il  évide  sou  intérieur  i  c'est-à-dire  devient  trait  inlerroiu))U  au  milieu. 
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tic  l'avantii^cr,  dix  amis  l'uidt'rdiit.  Dix  ost  une  cxincssion  ([iii  cmuiiorti' 
ridée  (le  iiiultiludi',  la  toiiiio  est  un  Otie  qui  indique  ce  qui  est  hiou  nu  mal, 
co  qui  est  fliste  ou  iiélastc.  Cv  (|ue  la  luuie  des  lioinmes  décide  en  cummun 
(rox popidij  L'^l  uéccssaiienicnt  d'accord  avec  la  droitun- et  la  l'aison  d'èlii- 
des  choses  ;  l'augure  de  la  [nituc  mémi'  ne  jieut  [ni-valoir  contre  cette 
volonté  (le  la  l'oule.  Dans  ces  conditions,  on  j)eut  dire  que  le  présage  heureux 
est  celui  d'un  grand  bien.  Les  anciens  disaient  :  «baser  ses  desseins  sur  la 
volniité  de  la  foule,  c'e^t  se  mcltii'  d'acccud  avec  la  volonté  du  ciel  ». 

S.  F.  —  .Malléable,  soumis,  vide  à  l'intérieur  ''|  puisqu'il  occupe  la  situation 
])rcéniineute  en  présence  d'un  moment  de  diminutinn,  il  représente  celui  qui 
reçoit  avantage  de  tout  runivers.  Deux  tortues  t'ont  une  jiaire;  les  tortues  de 
dix  paires,  représentent  quelque  chose  de  très  précieux^.  Parfois,  il  reçoit 
un  avantage  analogue  sans  pouvoir  s'en  défendre  ;  le  présage  heureux  est 
évident.  Si  celui  qui  coiisulti'  le  sort  possède  cette  vertu,  il  bénéticiera  du 
présage  qui  y  correspond. 

741. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Grandeur  du  présage  heureux  du  cinquième  trait 
hexaire:  assi.stance  venant  d'en  haut. 

G.  T.  de  T.  —  Ge  (pii  fait  (ju'il  jouit  d'un  grand  présage  heureux,  c'est 
qu'il  est  capabl(>  de  satisfaire  complètement  aux  vœux  de  la  foule  des  hommes 
et  de  s'accorder  à  la  raison  d'èlre  du  ciel  et  de  la  terre.  C^'est  pourquoi  les 
faveurs  et  l'assistance  du  ciel  descendent  sur  lui. 


±  A  1]'  m  â  Zr.  Te  n,  Â  fc  ïiJ  tj  ¥<  1i 
#  E  ?c  *o 

Trait  supcriciir  nonairc:  ne  pas  diminner  ni  augmenter  ;  pas  de  CHipnhilitè  ; 
présage  heureux  de  la  pureté  :  avantage  dans  ce  qu'il  g  a  à  entreprendre:  avoir 
des  serviteurs  et  pas  de  famille. 

G.  T.  de  T.  —  La  diminution,  représentée  par  le  kou;\  souèn  comporte 

I  Sans  parti  pris. 

•  I.e  commoiitatour  lit  le  li'xle  aiilrenimi  ;  il  traduil  lo  mot  amis  par  o  paire  » 


IG^ 
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trois  sens  :  se  diiniiuior  pour  obéir  à  autrui  ;  se  diiainuer  soi-même  pour  le 
bien  (augmentation)  d'autrui;  pratiijuer  la  voie  rationnelle  de  la  diminution 
pour  diminuer  dans  autrui.  Se  diminuer  par  obéissance  à  quelqu'un,  c'est  se 
conformer  au  devoir  ;    se  diminuer  soi-même  pour  augmenter  quelqu'un, 
c'est  étendre  son  action  aux  êtres  ;  [iratiquer  la  voie  de  la  diminution  pour 
dimiiiuer  chez  autrui,  c'est  pratiquer  la  voie  du  devoir.  Chaque  sens  corres- 
pond à  un  moment  particulier.  Pour  en  parler  au  point  de  vue  de  ce  qu'il  y 
a  do  plus  important,  le  quatrième  trait  et  le  second  preinient  tous  deux  le 
sens  de  se  diminuer  pour  obéir  à  quelqu'un  ;  les  trois  traits  de  la  substance 
du  kouâ  simple  inférieur  prennent  le  sens  de  se  diminuer  pour  avantager 
autrui.  L'eflét  du  moment  de  la  diminution,  c'est  de  pratiquer  la  voie  ration- 
nelle de  la  diminution  afin  de  diminuer  ce  qui,  dans  l'univers,  doit  être  dimi- 
nué. Quant  au  trait  supérieur  nonaire,  il  prend  le  sens  de  ne  pas  pratiquer 
la  diminution.  11  est  nonaire  et  occupe  le  rang  final  dans  le  koui  souèn  ;  la 
diminution  esta  son  comble  et  il  doit  y  avoir  une  transformation.  Occupant 
le  rang  supérieur  avec  la  dureté  énergique  positive,  s'il  emploie  sou  énei'gie 
à  diminuer  et  à  amoindrir  ce  qui  (^st  au-dessous  de  lui,  ce  ne  sera  pas  la  voie 
rationnelle  du  supérieur,  et  la  culpabilité  sera  grande.  S'il  ne  pratique  pas  la 
diminution,  s'il  transforme  son  action  et  emploie  la  voie  de  la  dureté  éner- 
gique positive  pour  avantager  ce  qui  est  au-dessous  de  lui,  il  sera  sans  cul- 
j)abilité  et  sera  d'accord  avec  la  droiture;  d'ailleurs  le  présage  sera  heureux. 
Etant  dans  de  telles  conditions,  il  conviendra  qu'il  ait  quelque  chose  à  entre- 
prendre, car  en  entreprenant,  il  réussira.  Étant  au  rang  supérieur,  pouvant 
ne  pas  diminuer  ce  qui  est  en  bas  et,  au  contraire,  l'avantageant,  qui  donc, 
dans  l'univers,  lie  le  suivrait  avec  empressement  et  soumission  ?  Pour  la  foule 
qui  se  soumet  avec  empressement,  il  n'y  a  ni  intérieur  ni  extérieur*  ;  aussi  le 
texte  dit  avoir  des  serviteurs   et  pas  de  famille.  Avoir  des  serviteurs,  cela 
exprime  qu'il  possède  le  cœur  des  hommes  et  que  ceux-ci  viennent  à  lui  et  se 
soumettent  ;  pas  de  famille  veut  dire  qu'il  n'y  a  aucune  démarcation  entre  ce 
qui  est  loin  ou  près,  ce  qui  est  intérieur  ou  extérieur. 

S.  P.  —  Le  trait  supérieur  est  en  présence  d'un  moment  de  diminution  en 
lias  l't  d'augm  Mitation   en   haut;  il  occupe   le  sommet   du  kou;\  ;  il  touche  à 

'  Il  n'y  a  pas  de  fri>iitièi'es. 
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l:i  liiiiiti'  (li;  1  aimiii.'iilatiiiii  '  l't  il  ih'siri'  se  diiiùniK.'r  pour  l'avaiila^j'C  cl  le 
Lii'ii  ili's  liDiiiiiirs.  {]  •j)i'iiil;iiit,  (icciipor  un  l'aiiy  supérieur  ol  avantager  los  iii- 
loi-ii'urs,  c'est  posséder  ce  (pi'ou  appellola  ma  is  uétude  et  ne  pas  abuser  df 
sa  situation.  Il  ne  sera  pas  nécessaire  qu'il  aille  jusqu'à  se  diminuer,  pour 
q.i'il  puisse  ensuiti'  avantager  les  liommes.  Etant  dans  ces  conditions,  il  est 
sans  culpabilité^  mais  cependant  il  faut  encore  qu'il  agisse  d'après  la  droiture, 
et  alors  le  pré-aj^e  sera  lunueux  et  l'avantage  pourra  se  produire.  Mansuétude 
sans  abus  de  la  situalinn,  c'est  à-dire  grande  mansuétude  ;  c'est  pour  cela 
que  la  l'urmule  ilit  i-ucoro  «  avoir  des  serviteurs  et  pas  de  famille  ». 

743. 

(1.  'r.  de  K.  T.  —  Xe  [>a^  diiuinuer  ai  augmenter;  réussir  gramliMiirnl 
dans  ses  tendances. 

C.  T.  de  T.  —  H  occupe  le  rang  supérieur,  ne  diminue  pas  ce  qui  est  au- 
dessous  de  lui,  el,  au  contraire,  l'augmente  ;  c'est  l'homme  doué  qui  peut 
grandement  faire  prévaloir  ses  ti'ndances.  Les  tendances  de  l'homme  doué 
sont  uniquement  tournées  vers  le  bien  des  hommes. 

'  C'est-à-dire  qu'après  lui  vient  If  koui  yi:. 
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Souon  en  haut. 

N"  42.  —  Yi:.        =     = 

—  —         Tshén  en  bas. 


(].  T.  de  T.  —  Yi  : .  L'ordre  des  koii;i  dit  :  «  La  diminution  ne  cessant  pas, 
il  doit  y  avoir  nécessairement  augmentation;  c'est  pourquoi  le  kouâ  souèn 
est  suivi  du  kouâ  yi:.  »  La  perfection  et  la  décadence,  la  diminution  et  l'aug- 
mentation se  suivent  comme  dans  un  cercle  ;  la  diminution  parvenue  à  son 
extrême  limite,  il  y  a  nécessairement  augmentation  ;  c'est  la  nature  même  de 
la  raison  d'être  dos  choses,  et  ce  qui  fait  que  le  kouâ  yi:  succède  au  kouâ 
souèn.  Il  est  constitué  par  le  kouâ  simple  souén  en  liant  et  le  kouâ  simple 
tshén  en  bas  :  la  fnudre  et  le  vent  qui  s'augmentent  mutuellement.  Si  le  vent 
est  violent,  la  foudi'c  sera  plus  impétueuse;  si  la  foudre  éclat(%  le  vent  se 
déchaîne  ;  les  deux  phénomènes  s'augmentent  mutuellement  l'un  par  l'autre^ 
ce  qui  produit  leur  accroissement.  Ceci  est  dit  au  sujet  de  l'image  symbolique 
des  kouâ  simples.  Les  deux  kouâ  simples  souén  et  tshén  commencent  et 
s'achèvent  tous  deux  par  la  transformation  du  trait  inférieure  La  positivité  se 
transforme  et  devient  négativité  :  c'est  la  diminution  ;  la  négativité  se  trans- 
forme et  devient  positivité  :  c'est  l'augmentation.  Le  kouâ  simple  supérieur 
diminue,  le  kouâ  simple  inférieur  augmente  ;  diminution  en  haut,  augmen- 
tation en  bas,  ce  qui  constitue  l'augmentation  symbolisée  par  le  kouâ  yi:. 
Ceci  est  dit  au  sujet  du  sens.  Quand  l'inférieur  est  à  son  aise,  le  supérieur  est 
tranquille,  aussi  augmenter  ce  qui  est  inférieur  constitue  le  progrès  (yi:, 
augmentation,  avantage). 

'    Pal-  la  ti-ansCormalion  du  Irait  inCéi-ieur  île  chacun  ilfs  kouà  simiiles  kliièu  el  klioui'ii. 


I.K    Yi:    Kl  NU  ll)7 


74i. 

^o  n  %i  n  fi  (ij  B  -k  )\i 

yi:  ;  avanla(/e  dans  ce  qu'il  ;/  a  à  entreprendre  ;  avantage  â  traverser 
un  grand  cours  d'eau. 

C  T.  de  T.  —  Lf  kuuA  yi  :  exprime  la  voie  i-atiounellc  de  ce  qui  est  avan- 
tageux à  l'univers;,  aussi  il  y  a  avantage  dans  ce  qui  est  à  entreprendre.  La 
voie  rationnelle  de  l'avantage,  ou  augmentation,  est  capable  d'aider  à  tra- 
verser les  obstacles  et  les  périls  :  avantage  a  traverser  un  grand  cours  d'eau. 

S.  P.  —  Yi:,  augmenter.  Ce  kouâ  est  constitué  par  la  diminution  du  pre- 
mier trait  positif  du  kouâ  simple  supérieur  et  par  l'augmentation  de  la  néga- 
tivité du  premier  trait  du  kouâ  simple  inférieur  ;  elle  descend  du  koua  simpl"* 
supérieur  vers  le  bas  du  kouâ  simple  inférieur,  et  c'est  pour  cela  que  le  kouâ 
parfait  est  appelé  yi:,  et  symbolise  l'augmentation.  Le  cinquième  trait  nonaire 
et  le  second  Irait  hexaire  de  ce  kouâ  possèdent  tous  deux  la  justice  et  la 
droiture.  Eu  bas  le  kouâ  simple  tshén,  en  haut  le  kouâ  simple  souén  ;  ils  ont 
tous  deux  l'image  symbolique  du  bois,  de  l'arbre,  aussi  le  sens  divinatoire 
■exprime  qu'il  y  a  avantage  à  entreprendre  i.'t  à  ti'avorsi'r  un  grand  cours 
d'eau. 

745. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  dclerminalive  dit  :  i/i:,  diminuer  en 
haut  et  augmenter  en  bas;  la  satisfaction  du  peuple  est  sans  bornes;  de  haut, 
descendre  en  bas;  la  voie  rationnelle  est  très  brillante. 

G.  T.  de  T.  —  Il  s'agit  du  sens  et  des  aptitudes  exprimées  par  le  kouâ. 
Ce  qui  fait  que  le  kouâ  exprime  l'avantage  et  l'augmentation,  c'est  qu'il  di- 
miiuic  ce  qui  est  haut  et  augmente  ce  qui  est  bas.  Diminuant  le  haut  et  aug- 
mentant le  bas,  le  peuple  s'en  réjouit  et  sa  satisfaction  est  sans  bornes.  D'une 
position  élevée  s'abaisser  soi-même  au-dessous  de  ce  qui  est  bas  ;  le  grand 
éclat  de  la  voie  rationnelle  est  manifeste  et  visible.  La  positiviié  descend  occu- 
per le  premier  rang,  la  négativité  monte  occuper  le  quatiième,  ce  qui  donne 
le  sens  de  descendre  du  haut  vers  le  bas. 
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S.  P.  —  Explication  du  iii>in  du  kuu;i  au  moyen  de  la  fc;ul)s(ancc  de  ce 
koud. 

746  (suite). 

Avantage  à  entreprendre  ;  la  justice  et  la  droiture  reçoivent  des  louanges; 
avantage  à  traverser  un  grand  cours  d'eau.  La  voie  rationnelle  du  bois 
jirévaut. 

C.  T.  de  T.  —  Le  cinquième  trait  pratique  la  dureté  énergique  positive, 
la  justice  et  la  droiture,  et  occupe  la  situation  prééminente  ;  le  second,  à  son 
tour,  emploie  la  justice  et  la  droiture  et  lui  répond  sympatliiquement  :  c'est 
avantager  l'univers  par  l'emploi  de  la  voie  rationnelle  de  la  justice  et  de  la 
droiture  ;  l'univers  en  reçoit  le  bonheur.  C'est  ce  qui  constitue  la  voie  ration- 
nelle de  l'augmentation  dans  les  circonstances  oi'dinaires  de  paix  et  de  tran- 
quillité. L'augmentation  est  encore  faible  ;  mais  en  présence  de  périls  et  de 
difficultés  *,  ce  qui  constitue  un  avantage  ou  augmentation,  devient  extrême- 
ment grave,  aus>i  il  y  a  avantage  à  traverser  un  grand  cours  d'eau  *,  pour 
remédier  aux  difficultés  présentes,  car  c'est  le  moment  de  la  grandeur  de 
l'action  de  la  voie  rationnelle  de  l'augmentation.  Le  mot  «  bois  »  est  mis  par 
erreur  à  la  place  du  mot  «  augmentation  »  ;  on  a  cru  aussi  que  c'est  parce  que 
le  koua  siinple  souén  est  en  haut  et  le  koua  simple  tshén  en  bas  que  le  texte 
porte  les  mots  «  voie  rationnelle  du  bois  »  ;  c'est  une  erreur. 

S.  P.  —  Explication  de  la  formule  du  koua  au  moyen  de  sa  substance  et  de 
son  image  symbolique. 

^  747    (suite). 

yi  :,  mouvement  et  humilité  ;  journellement  avancer  sans  limite  ;  le  ciel  féconde, 
la  terre  engendre  ;  l'augmentation  est  sans  région  spéciale  ;  tout  ce  qui  lient 
à  la  voie  rationnelle  de  l'augmentation  se  produit  avec  le  temps. 

G.  T.  de  T.  —  Enfin,  en  en  parlant  d'après  la  substance  des  deux  kouà 
simples  qui  le  composent,  les  qualités  de  ces  koua  sont,  en  bas,  le  mouve- 
ment, et  en  haut  l'humilité.  Le  mouvement  et  l'humilité  constituent  la  voie 

'   Dans  les  temps  troublés. 

'  A  s'ex|iij6er  ilatis  mie  (.'iilreprise  périlleuse. 


I.E    Yi:     Kl  NO  lOi) 

i:iti()iiiii'lli'  ili'  raugiii'iitaliuu.  Lr  uiouvciiicut  coiifurinc  avec  liumilitii  aux  lois 
(le  la  laisiiii  d'rtrt'  des  cIkiscs,  raiigmcutatiou  avance  journoUeinL'iit,  grande, 
ample,  sans  aucune  liiiiit<'  rcstrictivo*.  Comment  le  mouvement  qui  ne  serait 
pas  conforme  à  la  raison  (rètrc  des  choses  pourrait-il  produire  une  grande 
augmentation  (un  j^iand  avantage)  ?  Par  l'œuvre  du  ciid  et  de  la  terre,  le 
texte  exprinif  la  grandeur  de  la  voie  rationnelle  de  raugmeutation  que 
riionnne  saint  réalise  pour  le  Imi'm  (l'augmealation)  de  l'univers.  La  voie  du 
ciel  donne  le  commencement  (crée),  la  voie  de  la  terre  engendre  les  êtres; 
le  ciel  féconde,  la  terre  donne  la  vie  ;  tous  les  êtres  sont  transformés  et  créés, 
chacun  accom|ilit  sa  destinée  on  suivant  sa  propre  nature  et  on  peut  dire  que 
l'augmentation  n'est  pas  limitée  à  aucun  lieu  particulier.  Le  caractère  ^"  du 
texte  a  ici  le  sens  do  lieu,  région;  si  l'augmentation  était  relative  à  un  lieu 
particulier,  on  pourrait  dire  qu'elle  est  mesurée  et  bornée  ;  sans  région  veut 
dire  qu'elle  est  innnense  etsans  aucune  liHiit(\  Comment  d'aillmirs  l'augmen- 
tation (le  bien)  de  tous  les  êtres  par  l'action  du  ciel  et  de  la  terre,  aurait- 
elle  une  limite  et  des  bornes  ou  tiendrait-elle  à  des  circonstances  spéciales  de 
lieu  ?  L'augmentation  produite  par  le  ciel  et  la  terre  est  ce  qu'il  y  a  d'infini  ; 
c'est  la  raison  d'être  et  rien  de  plus.  L'homme  saint  loue  la  Aoie  rationnelle  de 
l'augmentation  de  l'univers  ;  elle  répond  au  moment  et  est  conforme  à  la  rai- 
son d'être  des  choses  ;  elle  s'accorde  avec  le  ciel  et  la  terre,  elle  agit  toujours 
conformément  au  monuMit. 

S.  P.  —  Mouvement  et  utilili'',  verlus  des  deuxkou;i  simples  ;  en  haut,  li- 
kini;i  sinqilo  kliién  descend  et  féconde,  en  bas,  le  kouâ  simple  klmnen  monte 
et  engendre,  ce  qui  donne  bi(>n  encore  le  sens  du  texte  ci-dessus.  De  plus, 
par  ces  paroles,  l'homme  saint  exprime  la  plus  grande  admiration  pour  la 
grandeur  di'  l'augmentatiim. 

748. 

Le  commentaire  de  la  formule  xijiubolique  dit:  le  vent  et  la  foudre  augmentent  ; 
l'homme  doue  s'amende  en  considérant  le  bien  ;  s'il  se  trompe,  il  se  corrige. 

G.  T.  de  T.  —  Si  le  vent  est  violent,  la  foudre  précipite  ses  éclats;  si  la 

'  Le  telle  porle  liltéralemciit  n  le  soleil,  ou  le  jour,  avance  i»,  mai?  cotle  expression osl  commuiu'nienl 
employée  avec  le  sens  que  lui  donnent  les  coninientateurf . 

Ann.  g.  —  0  i2 
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foudre  éclate,  le  V(Mit  se  déchaîne  :  cosdeux  choses  s'accroissent  et  s'augmen- 
tent mutuellement.  L'homme  doué  regarde  l'image  symbolique  du  vent  et  de 
la  foudre  s'augmentant  mutuellement  et  cherche  à  s'accroître  (s'améliorer) 
personnellement  ;  cela  constitue  la  voie  rationnelle  de  l'augmentation.  Rien 
n'est  meilleur  que  de  considérer  le  bien,  car  son  action  est  transformatrice  ; 
s'il  y  a  quelque  erreur,  elle  sera  donc  corrigée.  Voyant  le  bien  et  pouvant 
changer,  il  devient  donc  possible  d'accomplir  le  bien  et  d'étendre  son  in- 
fluence à  l'univers  entier  ;  ayant  commis  des  erreurs  et  les  corrigeant,  aucune 
culpabilité  ne  subsistera,  rien  ne  sera  en  excès  ;  ce  qui  constitue  l'augmenta- 
tion (l'avantage)  pour  les  hommes  n'est  jamais  plus  grand  que  ceci. 

S.  P.  —  Les  forces  inhérentes  au  vent  et  à  la  foudre  s'unissent,  s'ajoutent, 
s'augmentent.  Revenir  au  bien,  corriger  les  erreurs,  c'est  ce  qu'il  y  a  di 
plus  grand  dans  l'augmentation  (amélioration) ,  et  l'aide  mutuelle  que  se  prêtent 
ces  deux  actions  est  aussi  telle  que  l'action  mutuelle  du  vent  et  de  la  foudre. 

749. 

fe/  Ao  n  m  %  ±  ife  Tc  fe  ^  So 

Premier  irait  nonaire  ;  avantage  à  agir  pour  ce  qu'il  importe  de  faire  '  / 
grandeur  du  présage  heureux  ;  pas  de  culpabilité. 

C.  T.  de  T.  —  Le  premier  trait  nonaire  est  colui  de  qui  dép,)nd  le  mou- 
vement exprimé  par  le  kouii  simple  tshén  ;  c'est  la  perfection  de  la  dureté 
énergique  positive.  Existant  dans  le  moment  de  l'augmentation,  ses  aptitudes 
sont  suffisantes  pour  augmenter  les  êtres  et  les  choses  (pour  les  développer). 
Bien  qu'il  occupe  le  rang  le  plus  inférieur,  cependant,  en  haut,  il  jouit  delà 
sympathie  d'un  haut  fonctionnaire  représenté  par  le  quatrième  trait  hexaire. 
Le  quatrième,  de  son  côté,  est  celui  de  qui  dépend  la  soumission  et  rhumilité 
exprimés  i)ar  le  kouâ  simple  souén  ;  en  haut  il  est  capable  d'humilité  envers 
le  prince,  en  bas  il  est  capable  de  déférence  pour  les  capacités  du  sage.  Celui 
qui  est  dnns  l'infériorité  ne  peut  avoir  une  action  prépondérante  ;  mais,  s'il 
possède  la  sympathie  de  celui  qui  est  dans  une  haute  situation  et  (jui  l'écoute, 

'  Sens  très  iiicerluin. 
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il  cuiiviciidia  (|u'il  nidi'  <•!  nssistc  co  sii|)rrirur  suivant  ses nioyns ;  co  sera  un 
giaiitl  avantaf^c  \>i>\\[-  tuiilis  les  aflaires  concernant  TElat  :  il  y  a  avantage  à 
r<'m|ilnv(>r  |i(Hii-  fain.' lie  grandes  choses.  Puisqu'il  occupe  un  rang  inférieur 
et  (ju'il  est  ciiiplojé  par  le  supérieur  pour  mettre  en  pratique  ses  propres 
tendances  et  ses  desseins,  il  faut  absolument  que  ce  qu'il  fait  constitue  un 
grand  bien  et  un  présagts  heureux,  et  alors  il  sera  sans  aucune  culpabilité. 
Si  sf)n  action  ne  peut  pas  constituer  un  grand  présage  heureux,  non  seule- 
ment il  sera  personnellement  coufiable,  mais  cette  culpabilité  rejaillira  sur  le 
supérieur;  il  sera  cause  de  la  culpabilité  du  supérieur.  Pour  celui  qui  est 
lilacé  dans  le  rang  le  plus  bas  et  qui  se  trouve  investi  d'une  grande  autorité, 
un  [leu  de  bien  n'est  pas  suffisant  pour  répondre  à  l'importance  do  sa  position; 
il  faut  absolument  que  son  action  constitue  un  présage  parfaitement  heunnix  ; 
c'est  alors  seulement  qu'il  est  sans  culpabilité. 

S.  P.  —  Bien  que  le  premier  trait  occupe  un  rang  inférieur,  cependant, 
il  es-t  en  présence  d'un  moment  d'augmentation  et  de  développement;  c'est 
celui  qui  reçoit  l'augmentation  du  supérieur.  11  ne  duit  pas  simplement  re- 
cevoir cet  avantage  sans  avoir  aucun  devoir  de  reconnaissance  à  remplir; 
aussi  le  bien,  pour  lui,  consiste  à  accomplir  de  grandes  actions;  alors  le 
présage  sera  parfaitement  heureux  et  ensuite  il  ne  subsistera  aucune  culpa- 
bilité. 


750. 

(_;.  T.  di'K.  T.  —  (iraiulciir  du  présage  lieureu.\  sans  culpabilité;  en  bas 
ne  pas  s'occuj)er  d'afîaires  importantes. 

C.  T.  de  T.  —  Ceux  qui  sont  dans  les  rangs  inférieurs  ne  doivent  essen- 
tiellement pas  être  chargés  d'aflaires  importantes,  c'est-à-dire  d'afîaires 
dont  les  conséquences  sont  graves.  Si  on  suppose  qu'un  homme  placé  dans 
ces  cundilions  t^oit  investi  par  le  supérieur  du  soin  de  telles  allaires,  ces 
aflaires  dont  il  se  trouve  chargé  doivent  évidemment  consistera  remédiera  de 
graves  désordres,  de  sorte  que,  si  le  bonheur  qui  résulte  de  son  action  est  com- 
plet, il  sera  sans  aucune  culpabilité.  S'il  a  pu  parvenir  à  ce  résultat  parfaite- 
ment heureux,  il  le  doit  au  supérieur  qui  l'a  investi  de  l'autorité,  à  cause  de 
!-a   ciiunaissaiiee  des  liuinnies:   iui-iiiènie  duit  se  niuntrer  à  hauteur  de  l'an- 
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torité  dont  il  se  trouve  investi  ;  s'il  n'eu  est  pas  ainsi,  le  supérieur  et  l'in- 
férieur sont  tous  deux  coupables. 

S.  P.  —  L'inférieur  ne  doit  essentiellement  pas  diriger  les  affaires  impor- 
tantes ;  aussi,  s'il  en  est  autrement  que  comme  il  vient  d'être  expliqué,  la 
culpabilité  ne  peut  pas  être  effacée  par  l'action. 

751. 

^  ^o  +  lïfl  ^.  Ifi  H^  ^  me  77C  «^  *^ 


^^    — o   vix    iml    y^o   T^  ;jrj    'O   ifâ  7F    TCi    -^O   /A    -&^    ÎJQ 
ï  j^  ^  T  *o  *o 

Deuxième  trait  hexaire ;  parfois  il  augmente  ;  dix  paires  de  tortues  ne  peuvent 
aller  contre  ;  présage  heureux  d'éternelle  pureté  ;  le  roi  pratique  l'offrande  à 
l'être  suprême;  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Le  second  trait  hexaire  est  placé  avec  justice  et  droiture  et 
son  essence  est  la  soumission  de  la  douceur  ;  il  comporte  l'image  symbolique 
du  vide  intérieur*.  Lorsqu'un  homme  se  place  dans  la  voie  rationnelle  delà 
justice  et  de  la  droiture,  fait  abstraction  de  ses  propres  tendances  (vide  son 
intérieur)  pour  rechercher  ce  qui  constitue  l'avantage  (augmentation),  et  qu'il 
peut  suivre  cette  voie  avec  soumission,  qui  donc,  dans  l'univers,  ne  vou- 
drait le  renseigner  et  lui  être  avantageux?  Mong  tsé  dit  :  «  Car  s'il  aime  le 
bien,  entre  les  quatre  mers,  chacun  méprisant  la  distance  (de  milliers  de  li) 
A'iendra  lui  demander  le  bonheur.  »  Mais  ce  qui  est  plein  ne  peut  plus  rece- 
voir-, tandis  que  ce  qui  est  vide  attire  les  êtres  :  telle  est  la  raison  d'être  ra- 
tionnelle des  choses.  Aussi,  s'il  se  présente  quelque  chose  qui  puisse  devenir 
avantageux,  toifs  ses  amis  l'aident  et  l'avantagent.  Dix  est  une  expression 
qui  indique  l'idée  de  multitude.  Ce  quo  la  multitude  des  hommes  accepte 
comme  vérité  est  ce  qui  correspond  le  plus  exactement  à  la  raison  d'être  des 
choses.  La  tortue  est  un  être  qui  présage  le  bonheur  ou  le  malheur,  qui 
discerne  le  vrai  et  le  faux  ;  cela  exprime  ce  qui  est  absolument  certain,  et  ce 
qui  ne  peut  être  contredit  par  les  oracles  de  la  tortue.  Présage  heureux  par- 
fait et  éternel  est  dit  au  sujet  des  aptitudes  que  comporte  le  second  trait 

'  Absence  de  prévenlions. 

'  Celui  qui  couserve  ses  préveiilioas  ne  peut  pas  écouter  la  voie  de  la  fuisoii. 
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lioxaii'c.  Co  secDiid  tiail  iiosscilo  la  ju-stic  •,  la  droiliuv  et  est  l'vido  au  mi- 
lii'U^  c'est  ci'lui  ([iii  |t(!ut  juuii"  de  l'avantage  du  concours  et  do  l'actinu  delà 
l'dulcdi's  iKJiiiiiies.  Tuutefuis,  sa  matière  coiistitiitivo,  sun  caractère  essentiel 
est  la  iiialli'aljiiité  uéf^ative,  aussi  la  furniule  aviMiit  que,  avec  une  fermeté 
jiarfaitt^  et  durable,  le  présage  sera  heureux.  La  vuiiî  rationnelle  de  la  ro- 
chorche  de  raugnientation,  no  peut  se  préserver  sans  une  pureté  invariable. 
Dans  le  cas  du  cinquième  trait  hexairo  du  kouâ  souèn,  ce  qui  fait  que,  avec 
dix  amis,  le  présage  heureux  sera  grand,  c'est  que  le  trait  occupe  la  situation 
préémineiito  et  se  diminue  lui-même,  qu'il  sympathis-  à  la  dureté  énergique 
dt^  l'infériinir,  (ju'il  oiniiloio  la  d(jucour  dans  une  situation  qui  comporte  la 
dureté  énergiijue.  La  douceur  malléable  indique  ici  le  vide  qui  reçoit,  c'est- 
à-  dire  l'absence  de  prévention  qui  écoute  ;  la  dureté  énergique,  dans  le  même 
cas,  exprime  la  fermeté  inébranlable,  et  c'est  à  es  conditions  qu'est  due 
l'extrême  excellence  dans  la  recherche  de  l'augmentation,  par  conséquent  la 
grandeur  du  présage  heureux.  Lorsqu'il  s'agit  du  second  trait  hexaire  dé- 
pourvu do  préventions  et  recherchant  l'augmentation,  il  a,  lui  aussi  les  sym- 
lialhios  de  la  dureté  énergique  [lositive,  et  il  occupe  avec  douceur  un  rang 
qui  comporte  la  douceur  ;  il  y  a  donc  lieu  do  craindre  que  l'augmentation 
(amélioration)  manque  de  fermeté,  aussi  la  formule  avertit  que,  s'il  peut  y 
avoir  une  fermeté  parfaite,  permanente  et  durable,  le  présage  sera  heureux. 
Le  roi  pratique  l'olfrando  à  l'être  suprême  ;  présage  heureux  :  employer 
l'absence  de  préventions  du  second  trait  et  une  pureté  inaltérable  dans  l'action 
de  présenter  une  olfrando  à  l'être  suprême  doit  aussi  assurer  le  bonheur  et 
constitue  un  présage  heureux;  à  plus  forte  raison,  cette  idée  n'est  elle  pas 
évidente  (puuul  il  s'agit  des  relations  outre  les  hommes  et  les  êtres  ?  Chercher 
à  recevoir  une  augmentation  d'autrui,  serait-ce  possible  sans  sympathie? 
Le  culte  rendu  au  ciel  est  un  des  attributs  de  la  puissance  de  l'empereur,  c'est 
pour  cela  que  le  texte  dit  :  le  roi  emploie. 

S.  P.  —  Le  second  trait  hexaire  se  trouve  en  présence  d'un  moment  où 
il  convient  d'augmenter  ce  qui  est  inférieur  ;  vide  à  l'intérieur,  il  est  placé 
dans  un  rang  inférieur,  aussi  son  image  symbolique  et  sou  sens  divinatoire 
sont  les  mêmes  ((ue  dans  le  cas  du  ciiKpiième  trait  hexairo  du  koua  souèn. 

'  Kl  est  dépourvu  de  préveiilioiis. 
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Toutefois,  le  trait  et  la  situation  sont  tous  deux  négatifs  ^  c'est  pourquoi  la 
firnnile  mentionne  la  pureté  éternelle  comme  avertissement.  Puisqu'il  occupe 
un  rang  inférieur  et  reçoit  un  avantage  du  supérieur,  il  est  donc  encore  con- 
sidéré comme  ayant  un  sens  augurai  favorable  dans  la  divination  au  sujet  des 
sacritices  au  ciel. 

752. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Parfois  il  augmente;   il  vient  de  l'extérieur. 

G.  T.  de  T.  —  Puisqu'il  est  juste  et  droit,  vide  à  l'intérieur,  qu'il  peut 
recevoir  le  bien  de  l'univers  et  le  conserver  avec  une  fermeté  inébranlable, 
il  rencontre  des  occasions  d'augmentation,  et  la  foule  des  hommes  vient  do 
l'extérieur  i^our  son  avantage.  On  a  dit  :  Le  te.xte  porte  «  il  vient  de  l'exté- 
rieur »  ;  comment  cela  ne  se  rapporterait -il  pas  au  cinquième  trait?  Réponse  ; 
lorsqu'il  s'agit  de  justice,  droiture  et  vide  intérieur  comme  cela  est  le  cas 
pour  le  second  trait,  qui  donc,  dans  l'univers,  ne  voudrait  l'augmenter, 
c'est-à-dire,  agir  pour  son  avantage?  Le  cinquième  trait  lui  correspond 
directement  avec  sympathie,  donc  il  est  certainement  conqiris  dans  ceux  qui 
en  retirent  l'avantage. 

S.  P.  —  Parfois,  expression  qui  indique  l'idée  de  multiplicité  sans  déter- 
mination spéciale. 

753. 

i-^  Eo  â  Z  m   ïH  «o  S  ^o  ^  ^   t  ^To  S- 

Troisième  trait  hcraire  ;  augmenter  en  employant  des  choses  mauvaises  ;  pas  de 
culpabilité  ;  avoir  confiance,  agir  avec  Justice  ;  avertir  le  dignitaire  revêtu  du 
titre  de  kong ;  employer  l'insigne  secret. 

G.  T.  de  T.  —  Le  troisième  trait  occupe  le  rang  supérieur  dans  la  sub- 
stance du  kouà  simple  inférieur;  c'est  celui  qui  occupe  un  rang  au-dessus  du 
peuple,  par  exemple  celui  qui  fait  observer  les  prescriptions  civiles.  11  occupe 
>in  rang  positif  et  sympathise  avec  la  dun^é  énergiqui^    il  est  placé  ou 

'  Tiail  bi'i;ê,  laii;,'  pair. 
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soiiiini'l  (lu  Ivoiiûfjui  indiijiir  II'  mouvement;  c'est  celui 'lui,  placé  au-d'ssui 
du  pouiile,  décide  avec  éinTgie  ce  qui  doit  étiT'  fait  |)(jur  eu  retirer  _'avaata^'e. 
Décidant  ce  qui  constitue  l'avantage  et  l'augmentation,  même  en  employant 
des  choses  néfastes  et  mauvaises,  il  sera  sans  culpabilité.  L'expression  chose 
mauvaise  désigne  des  calamités,  des  diftîciiltés,  des  choses  peu  ordinaires'. 
I^^  troisième  trait  occupe  la  position  immédiatement  inférieure  au  kou:i  supé- 
rieur; étant  dans  un  rang  inférieur,  il  doit  en  référer  au  supérieur  en  em- 
jdoyant  les  formes  respectueuses  ;  comment  s'arrogerait  il  de  lui-même  l'au- 
torité de  faire  ce  qui  doit  constituer  l'avantage?  Ce  n'est  que  dans  le  cas  de 
choses  calamiteuses  et  extraordinaires  qu'il  pourra  apprécier  ce  qui  convient 
pour  répondre  à  des  nécessités  imprévues  et  urgentes  ;  alors,  audacieux  au 
mépris  de  sa  propre  personne,  fort  pour  protéger  le  peuple,  il  sera  donc 
sans  culpabilité.  Si  l'inférieur  s'attribue  lui-même  l'autorité,  le  supérieur  doit 
en  concevoir  de  la  méliance  et  des  soupçons  ;  bien  qu'en  présence  de  périls 
et  de  malheurs,  ce  n'est  jamais  que  par  le  devoir  qu'il  doit  se  laisser  guider 
dans  son  action,  mais  il  doit  être  sincère  et  de  bonne  foi,  et  ce  qu'il  fait  iloit 
être  conforme  ù  la  voie  rationnelle  di;  la  justice;  dans  ces  conditions  sa  bonne 
foi  pénétrera  le  supérieur  qui,  à  son  tour,  aura  confiance  en  lui.  Il  ne  doit 
absolument  pas  agir  de  sa  propre  autorité  sans  que  ce  ne  soit  avec  le  plus 
sincère  amour  du  peuple  et  pour  servir  le  supérieur.  Bien  que  mu  par  la 
sincérité,  si  ses  actions  n'étaient  pas  conformes  à  la  justice,  il  ne  devrait 
encore  pas  se  permettre  d'agir.  L'insigne  secret  est  un  objet  qui  sert  d'em- 
blème de  sincérité  et  de  signe  visible  de  foi-.  Le  Lï  ki ng  dit  :  Les  hauts 
dignitaires  sont  munis  d'un  insigne  de  commandement  qui  leur  sert  à  faire 
reconnaître  la  légitimité  de  leur  autorité.  Toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  sacri- 
fices, de  réceptions  et  d'audiences  à  la  cour,  ou  emploie  des  insignes  en  pier- 
res fines  (jade)  qui  servent  de  signes  de  reconnaissance.  Animé  de  sincérité 
et  guidé  i)ar  la  bonne  foi,  possédant  d'ailleurs  la  voie  rationnelle  de  la  jus- 
tice, il  pourra  faire  en  sorte  d'inspirer  de  la  confiance  au  supérieur,  c'e-;t  donc 
encore  «  avertir  le  dignitaire  rovètu  du  litre  du  kong  et  emplnyor  l'insigne 


•  Trou' les,  révolulinn;, 

-  Un  objet  tel  qu'une  petite  plaque  d'ivoire  coupée  en  deuv  parlies  qui  constituent  un  signe  de  recon- 
njissance.  L'idée  remarqualile  est  celle-ci  :  on  considère  les  deux  moitiés  d'un  même  toul  divisé  en 
deux  parlies  égales  et  par  l'une  on  reconnaît  l'autre. 
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secret  »  ;  la  confiance  peut  pénétrer  le  supérieur.  Etant  dans  l'infériorité 
et  suivant  une  voie  qui  comporte  la  nécessité  d'agir,  il  faut  nécessairement 
avoir  de  la  bonne  foi  et  agir  avec  justice.  D'un  autre  côté,  le  troisième  trait 
est  négatif  et  il  est  dénué  de  justice*,  c'est  à  cause  de  cela  que  ce  sens  est 
mis  en  lumière.  On  a  dit  :  Le  troisième  trait  est  malléable  et  négatif;  comment 
l>eut-on  donc,  au  contraire,  Ic^  considérer  comme  décidant  avec  autorité  et 
énergie  et  s'altribuant  la  direction  des  affaires?  Réponse  :  bien  que  le  carac- 
tère naturel  du  troisième  trait  soit  essentiellement  la  négativité,  cependant 
la  considération  qu'il  occupe  un  rang  positif  montre  qu'il  se  place  lui-même 
avec  énergie  ;  il  correspond  aussi  à  un  trait  énergique,  donc  ses  tendances 
le  portent  à  la  dureté  énergique  ;  il  occupe  le  rang  extrême  dans  le  kouâ 
simple  qui  exprime  le  mouvement,  ce  qui  marque  la  décision  dans  l'action. 
Dans  ces  conditions,  pratiquant  la  voie  de  l'augmentation,  comment  pourrait- 
il.  être  sans  énergie  et  décision?  Dans  le  Yi  :  king,  c'est  ce  qui  prédomine 
qui  constitue  le  sens,  aussi  il  n'est  pas  question  de  son  propre  caractère  de 
négativité. 

S.-  P.  —  Le  troisième  trait  hcxaire  est  malléable  et  négatif,  sans  justice 
ni  droiture;  c'est  celui  qui  ne  doit  pas  recevoir  d'augmentation  (d'avantages). 
Toutefois,  il  est  en  présence  d'un  moment  d'augmentation  de  l'inférieur;  il 
occupe  le  rang  supérieur  parmi  les  inférieurs,  aussi  il  représente  quelqu'un 
qui  avantage  l'inférieur  par  le  moyen  de  choses  malheureuses.  En  effet,  il 
avertit,  prévient,  ébranle  et  met  en  mouvement  ;  c'est  ainsi  qu'il  l'avantage. 
Si  celui  qui  consulte  le  sort  est  dans  ces  conditions,  il  pourra  ensuite  être 
sans  culpabilité.  De  plus,  la  formule  avertit  encore  qu'il  doit  avoir  de  la 
bonne  foi,  agir' avec  justice  et  avertir  le  dignitaire  revêtu  du  titre  de  kong 
eu  employant  l'insigne  secret;  c'est  par  l'emploi  de  l'insigne  secret  qu'il 
montre  sa  bonne  foi  et  inspire  la  confiance. 

754. 

G  T.  dcK.  T.  — Auginonter  en  employant  des  chose  mauvaises*;  il  y 
en  a  certainement. 


1  11  n'est  pas  au  raii},'  du  milieu  irun  kimi  simple. 

'  On  pourrait  lire  :  aui^menter  l'emiiloi  des  cho-ies  mauvaises. 
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C.  T.  il<!  T.  —  Li'  Iniisiciiio  trait  ust  lo  seul  qui  dans  lu  kuu;i  yi  :  luii.ssc 
L'mi)l()y(;i'  des  choses  mauvaises  ;  c'est  pai'c-c  qu'il  y  eu  a  certaiuoment.  Cela 
sijiiiifio  qu'il  est  absolu  et  ferme  et  qu'il  s'attribue  l'autorité  dans  la  direction 
des  aflaircs.  Occupant  un  rang  inférieur,  il  doit  rendre  compte  au  supérieur, 
recevoir  ses  ordres  et  les  exécuter  en  lui  témoignant  son  respect;  ici,  s'il 
s'attribue  la  direction  des  affaires,  c'est  uniquement  pour  remédier  aux  maux 
dont  le  peuple  souffre,  et  pour  répondre  aux  nécessités  imprévues  d'un  mo- 
ment de  péril  soudain  et  urgent  ;  dans  de  telles  conditions,  souaction  est  licite. 
C'est  là  répondre  aux  nécessités  d'une  circonstance  qui  ne  peut  être  évitée, 
de  sorte  qu'il  est  sans  culpabilité.  Si  c'était  dans  un  temps  ordinaire,  il  ne 
devrait  pas  agir  ainsi. 

S.  P.  —  Augmenter  en  employant  des  choses  mauvaises;  il  faut  que  son 
cœur  souffre,  qu'il  apprécie  et  mesure  le  mal  et  qu'il  montre  de  la  fermeté. 

755. 

^  E3o  t  Ito  ^  ^i  m,  n  ^  n  m  m  Ho 

Quatrième  Irait  hexaire  ;  agir  avec  Justice  ;  avertir  le  dignitaire  revêtu  du  titre 
de  kong,  suivre  ;  avantage  à  employer  l'action  conforme  et  changer  le 
royaume^. 

G.  T.  de  T.  —  Lo  quatrième  trait  se  trouve  en  face  d'un  moment  d'aug- 
mentation ;  il  est  placé  près  de  la  situation  du  prince  et  il  occupe  sou  rang 
avec  droiture.  Employant  la  douceur  et  se  plaisant  à  aider  le  supérieur,  d'ail- 
leurs correspondant  sympathiquement  en  bas  avec  la  dureté  énergique  posi- 
tive du  premier  trait,  il  peut  ainsi  être  utile  (augmenter)  au  supérieur.  Seu- 
lement, il  est  placé  sans  se  préoccuper  de  la  justice  et  celui  avec  qui  il 
sympathise  est  aussi  sans  justice  ;  ces  conditions  montrent  qu'il  manque  de  cette 
qualité,  aussi  le  texte  exprime  que  si,  en  agissant,  il  suit  la  voie  rationnelle 
de  la  justice,  il  pourra  être  utile  au  prince  placé  au-dessus  de  lui  :  il  avertit 
le  supérieur,  lui  inspire  confiance  et  en  est  suivi.  Faisant  partie  de  la  sub- 
stance de  la  satisfaction  et  do  la  douceur  *,  il  manque  de  décision  et  de  pré- 
cision, aussi  il  a   avantage  à   employer  l'action  conforme  et  à  changer  de 

'  Sens  incompréhensible  sans  les  commentaires. 
-  Kouâ  simple  souén. 

AxN.  G.  —  O  23 
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royaume.  Employer  l'action  contonne,  c'est  s'appuyer  sur  le  supérieur  ; 
changer  do  royaume,  c'est  suivre  passivement  l'inférieur  et  se  mettre  en 
mouvement  sous  son  impulsion.  En  haut  il  s'appuie  sur  L^  prince  énergique 
et  juste  et  il  en  résulte  l'augmentation  (l'avantage)  ;  en  bas,  il  suit  passive- 
ment les  aptitudes  de  l'énergie  positive  pour  accomplir  ses  actions  ;  donc 
l'avantage  consiste  à  agir  ainsi.  Depuis  l'antiquité,  qu'il  s'agisse  de  royaumes 
ou  de  districts,  quand  le  peuph'  n'a  pas  pu  jouir  de  la  paix  là  où  il  habitait, 
il  a  changé  de  royaume  :  cela  exiirime  qu'il  imite  ce  qui  est  inférieur  et  se 
met  en  mouvement. 

S.  P.  —  Le  troisième  et  le  quatrième  traits  sont  tous  deux  dépourvus  de 
justice,  aussi  tous  deux  sont  le  sujet  d'avertissements  sur  la  nécessité  d'agir 
avec  justice.  Ici,  il  s'agit  de  la  volonté  d'avantager  l'inférieur  et  de  se  confor- 
mer à  la  justice  en  agissant  ;  de  cette  façon,  avertissant  le  dignitaire  revêtu 
du  titre  de  kong,  il  s'en  verra  suivi.  Le  commentaire  tiaditionnel  dit  :  «  Le 
changement  de  tshseou  vers  l'est  était  motivé  par  les  états  de  tsîn  et  de 
tshing  »  ;  c'est  qu'en  effet,  dans  l'antiquité,  plusieurs  piinces  ont  changé 
d'états  pour  le  bien  de  leurs  peuples.  Pour  exister,  il  faut  qu'il  y  ait  les 
moyens  de  l'existence.  Ce  trait  comporte  aussi  un  présage  heureux  lorsque 
l'on  consulte  le  sort  au  sujet  d'un  changement  de  pays. 

756. 

G.  T.  de  T.  —  Avertir  le  dignitaire  revêtu  du  titre  de  koug,  suivre  ;  afin 
d'augmenter  ses  tendances. 

G.  T.  de  T.  -/-  La  formule  du  trait  dit  seulement  qu'en  agissant  confor- 
mément à  la  justice,  il  avertira  le  dignitaire  revêtu  du  titre  de  koug  et  réus- 
sira à  en  être  suivi.  Le  commentaire  symbolique  éclaire  de  nouveau  cette 
même  idée  :  avertir  le  dignitaire  revêtu  du  titre  de  koug  et  réussir  à  s'en 
faire  écouter,  c'est-à-dire  l'avertir  pour  le  bien  des  tendances  de  l'univers.  Du 
moment  où  ses  tendances  le  portent  à  agir  pour  l'avantage  de  l'univei's,  le 
supérieur  doit  avoir  confiance  en  lui  et  écouter  ses  avis.  Gelui  qui  sert  le 
prince  ne  déplore  pas  di;-  ne  pas  être  écouté  par  le  supérieur,  il  déplore  le 
manque  de  sincérité  de  ses  propres  tendances,  c'est-à-dire  son  incapacité  à 
convaincre  le  prince. 


17i) 


757. 

fi  ïï.  ii  5^  .ffio  '"-I  m.  ït  7^  ii  '4-  m  m  ii-. 

Cinquième  trait  nonaire  ;  avoir  confiance,  cœur  bienveillant  ;  ne  pas  demander  ; 
grandeur  du  présage  heureux  ;  avoir  foi  et  bienveillance  au  sujet  de  mes 
vertus. 

{'..  T.  lie  T.  —  Le  cinquième  trait,  doué  de  la  dureté  énerfjique  positive, 
do  la  justice  et  do  la  droiture,  occupe  le  rang  prééminent.  Do  plus,  il  jouit  de 
la  sympathie,  do  la  justice  et  de  la  droiture  du  second  trait  hexaire  qui  agit 
pour  son  bien  ;  dans  ces  conditions,  qu'ost-co  qui  pourrait  ôtre  sans  avantage  ? 
Représentant  la  positivité  réelle,  et  placé  au  milieu  d'un  koua  simple,  il  a 
l'image  symboliipic  d(>  posséder  la  bonne  foi  et  d'inspirer  la  confiance.  Possé- 
dant les  vertus  du  cinquième  trait  nonaire,  ses  aptitudes,  sa  situation,  et  le 
sentiment  de  la  justice  étant  au  plus  haut  point  sincère  dans  la  bienveillance 
qu'il  déploie  pour  le  bien  dos  êtres,  il  est  inutile  de  demander  s'il  exprime 
l'extrême  excellence  et  la  grandeur  du  présage  heureux,  car  cela  est  évident. 
Voilà  pourquoi  la  formule  dit  :  Ne  pas  demander  la  grandeur  du  présage 
heureux.  Le  prince  occupe  la  situation  qui  lui  permet  de  mettre  ses  desseins 
à  exécution,  il  possède  la  puissance  qui  le  met  à  même  de  les  réaliser  ;  s'il 
pousse  la  sincérité  à  son  e.xtrème  limite  dans  son  désir  de  faire  le  bien  (d'aug- 
menter) de  l'univers,  l'univers  reçoit  de  lui  un  bonheur  complot  ;  il  est  donc 
inutile  de  mentionner  la  grandeur  du  pré.sage  heureux.  Avoir  foi  et  bienveil- 
lance au  sujet  de  mes  vm-lus  ;  si  le  prince  est  extrêmement  sincère  dans  son 
désir  de  faire  le  bien  de  l'univers,  il  n'est  personne  dans  l'univers  qui 
n'éprouve  pour  lui  l'amoui-  le  plus  sincère,  de  sorte  que  l'influence  des  vertus 
du  prince  s'étend  comme  un  bienfait. 

S.  P.  —  Le  supérieur  est  do  bonne  fui  dans  sa  bienveillance  envers  les  in- 
férieurs, de  sort(^  qu(^  les  inférieurs,  à  leur  tour,  sont  de  bonne  foi  dans  leur 
afiection  bienveillante  pour  le  supérieur.  11  n'est  pas  nécessain^  d'interroger 
au  sujet  do  la  grandeur  du  présage  h(>ureux,  elle  est  évidente. 
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758. 


G.  T.  deK-.  T.  —  Avoir  foi,  cœur  bionvoillant  ;  ne  pas  le  domander.  Affec- 
tionner mes  vertus  ;  réussir  largement  dans  ses  tendances. 

Cj.  t.  (1(_'  t.  —  Le  prince  possède  une  parfaite  sincérité  dans  son  désir 
bienveillant  de  faire  le  bonheur  de  l'univers;  il  est  inutile  de  mentionner  la 
parfaite  grandeur  du  présage  heureux,  aussi  la  formule  dit  :  «  Ne  pas  le  de- 
mander. »  L'univers  étant  extrêmement  sincère  dans  la  reconnaissance  do 
mes  vertus  dont  il  reconnaît  l'action  bienveillante,  c'est  donc  que  leur  voie 
rationnelle  prévaut  largement  :  les  tendances  du  prince  prévalent. 

759. 

Tr/iit  supérieur  nonaire  ;  ne  pas  augmenter  ;  parfois  frapper  ;  affermir  le  cœur 
sans  permanence  ;  présage  malheurenor. 

G.  T.  de  T.  —  Le  trait  supérieur  occupe  un  rang  qui  ne  comporte  aucune 
situation  définie;  c'est  celui  qui  n'agit  pas  pour  l'avantage  de  1' homme.  Em- 
ployant la  dureté  énergique  et  se  plaçant  au  rang  le  plus  élevé  du  kou;i  yl  : , 
c'est  celui  qui  réclame  un  avantage  excessif  pour  lui-même  et  sympathise 
avec  la  négativité  et  ce  n'est  pas  parle  ])i(?n  qu'il  cherche  à  ol)tenir  son  propre 
avantage.  L'avantage,  c'est  ce  que  tous  les  hommes  recherchent  également, 
mais  le  désir  esclusif  de  l'avantage  personnel  constitue  un  grand  mal.  Les 
désirs  étant  extrêmes,  il  en  est  aveuglé  et  il  oublie  le  devoir  et  la  raison  ; 
recherchant  cet  avantage  avec  une  ardeur  excessive,  sa  passion  le  porte  à  la 
violence  et  à  l'usurpation  el  il  en  résultera  de- l'inimitié  et  des  ressentiments. 
Aussi  Pliu  tse  dit  :  «  La  passion  du  luxe,  non  contenue,  engendre  les  ressen- 
timents ;  »  c'est  ce  queMang  tsè  exprime  en  disant  que  si  on  place  l'avantage 
au-dessus  de  tout  sentiment  on  ne  pourra  pas  se  satisfaire  sans  violence;  ce 
sont  de  profonds  avertissements  donnés  par  le  saint  et  le  sage.  Le  trait  est 
nonaire,  il  emi)loie  la  dureté  énergicjue  et  recherche  son  propre  avantage 
avec  une  passion  extrême  ;  c'est  là  ce  que  la  foule  des  hommes  déteste  et 
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rojiousso,  (le  sorte  qu'il  réprésouto  ci'liii  que  l'on  n'avantage  pas  et  que  par- 
fois un  coinbat  en  le  repoussant.  Affermir  le  cœur  sans  permanence,  pré- 
sage malheureux;  l'homme  saint  «avertit  les  hommes  qu'ils  ne  doivent  pas  se 
laisser  aller  à  apprécier  exclusivement  ce  qui  constitue  un  avantage  ;  il  dit  : 
Manquer  de  mesure  et  de  retenue  permanente  à  ce  point,  c'est  une  voie  ra- 
tionnelle de  malheur,  et  c'est  ce  dont  on  doit  s'empresser  de  se  corriger. 

S.  P.  —  Puisque  ce  trait  occupe  le  rang  extrême  dans  le  kouâ  yi:  c'est 
qu'il  recherche  sans  cesse  son  propre  avantage,  aussi,  on  nt^  l'avantage  pas 
et  parfois  on  le  frappe.  Los  exjire^sions  «  affermir  le  cœur,  pas  de  perma- 
nence »,  sont  des  avertissements. 

760. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Ne  pas  l'avantager,  s'excuser  avec  partialité  ;  parfois 
le  frapper,  venir  de  l'extérieur. 

G.  T.  de  T.  —  La  raison  d'être  des  choses  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  immua- 
ble dans  l'univers;  le  bien-être,  ou  avantage,  est  ce  que  tous  les  hommes 
désirent  également.  Si  le  cœur  est  dégagé  de  tout  sentiment  d'égoïsme  et  si 
la  droite  raison  est  respectée,  l'avantage  sera  commun  à  la  foule  des  hommes. 
L  irsque  (juelqu'uu  n'usurpe  pas  sur  les  droits  d'autrui,  chacun  veut  l'aider 
et  s'allier  à  lui  ;  mais  l'acharnement  dans  la  recherche  de  l'avantage  con- 
duit à  l'aveuglement  et  à  l'oblitération  des  sentiments  d'équité  ;  on  en  vient 
alors  à  rechercher  son  propr.'  avantage  au  détriment  des  hommes,  de  sorte 
que  ceux-ci  repoussent  le  mal  par  la  force  ;  ils  ne  veulent  plus  avantager  et 
frappent.  Ge  passage  du  texte,  «  ne  pas  l'avantager  »,  est  une  expression  qui 
nie  qu'il  y  ait  partialité  de  sentiment  en  faveur  du  trait  considéré.  S'il  n'y  a 
point  de  partialité  et  d'égoïsme  dans  sa  conduite,  c'est  qu'il  suivra  la  voie 
rationnelle  du  désintéressement  et  de  la  générosité  et  alors  les  hommes  agi- 
ront aussi  pour  son  propre  avantage  ;  pourquoi  le  frapperait-on?  Du  moment 
où  ce  trait  représente  celui  qui  demande  aux  hommes  de  contribuer  à  son 
propre  avantage  et  où  il  pousse  à  l'excès  cette  recherche  de  l'avantage  per- 
sonnel, il  en  résulte  que  tous  les  hommes  le  détestent  et  veulent  le  combattre 
et  le  repousser,  de  sorte  que  ceux  qui  le  frappent  viennent  de  l'extérieur. 
Lorsqu'un  homme  fait  le   bien,   d.>  mille  lis  à  la  ronde  chacun  sympathise 


182  ANNALES    DU    MUSÉE    GDIMET 

avec  lui;  le  second  trait  liexain^,  doué  de  la  jnstico  et  de  la  droiture,  se 
dégage  de  toute  prévention  égoïste,  aussi  ceux  qui  agissent  pour  son  avan- 
tage surviennent  de  l'extérieur  ;  s'il  ne  faisait  pas  le  bien,  à  mille  lis  à  la 
ronde  chacun  lui  résisterait.  Le  trait  supérieur  nonaire  recherche  l'excès  dans 
l'avantage  ;  ceux  qui  le  frappent  surviennent  de  l'extérieur.  Les  formules 
annexées  disent  :  «  L'homme  doué  repose  son  corps  et  ensuite  il  se  meut;  il 
calme  son  cœur  et  parle  ensuite  ;  il  choisit  ses  alliances  et  ensuite  il  demande 
assistance.  »  L'homme  doué  qui  s'applique  à  ces  trois  préceptes  conserve  sa 
dignité  intacte.  Mais  si  quelqu'un  s'agite  au  miUeu  du  péril,  le  peuple  ne 
s'allie  pas  à  lui  ;  s'il  parle  sous  l'impulsion  de  la  peur,  le  peuple  ne  lui  répond 
pas  sympatliiquement  ;  s'il  demande  avant  de  s'être  créé  des  alliances,  per- 
sonne ne  lui  donne  et  alors  ceux  qui  lui  veulent  du  mal  se  montrent  et  l'at- 
taquent. Le  Yi:  king  dit  :  ne  pas  augmenter;  parfois  frapper  ;  affermir  le  cœur 
sans  permanence,  présage  malheureux;  l'homme  saint  dit  que  l'action  de  se 
mouvoir  ou  de  demander  doit  toujours  avoir  lieu  en  suivant  la  voie  ration- 
nelle et  que  c'est  en  cela  que  consiste  l'extrême  excellence  ;  autrement  on  ne 
recueillera  que  des  blessures  et  le  présage  sera  malheureux. 

S.  P.  —  C'est  celui  qu'on  n'avantage  pas  ;  cela  est  encore  dit  au  sujet  de 
ceux  qui  arguent  de  prétextes  pour  rechercher  leur  propre  bien  au  détriment 
d'autrui  ;  en  examinant  on  reconnaît  encore  que  quelqu'un  les  frappera. 
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Touci  fil  haut. 

N°  43.  Kouar.       ZZ= 

Khiéii  en  bas. 


G.  T.  do  T.  —  Kouai;  ;  «  l'ordre  des  koua  »  dit  :  «  raugiii.}iitatioii  iiui  uo 
cesse  pas  doit  uécessairenient  s'arrêter  brusquement,  c'est  jjourquoi  le  ki:>u;i 
yi:  est  suivi  du  kouâ  kouai;  ;  kouac  :  interrompre,  séparer  brusquement, 
décider,  déterminer  ».  Lorsque  l'augmentation  est  poussée  à  son  e.xtrème 
limite,  elle  doit  nécessairement  s'arrêter  brusquement,  puis  rester  station- 
naire.  La  raison  d'être  naturelle  des  choses  ne  comporte  pas  une  augmenta- 
tion constante  et  indéfinie;  augmenter  sans  cesse,  cesser  c'est  s'arrêter;  c'est 
[lourquoi  le  kou;i  kouai;  suit  immédiatement  le  kouii  yi:.  Il  est  constitué  par 
le  kouà  simple  touei  on  haut,  et  par  le  kouà  simple  khièn,  en  bas.  En  en  par- 
lant d'après  les  substances  de  ces  deux  koua  simples,  le  marais  (touei)  est 
une  accumulation  d'eau;  ici  le  marais  monte  jusque  dans  le  lieu  le  plus  élevé, 
ce  qui  donne  l'image  symbolique  dutlotqui  déborde  et  envahit.  En  en  par- 
lant d'après  les  traits,  cinq  positivités  se  trouvent  en  bas  ;  la  positivité  monte 
et  grandit,  elle  est  sur  le  point  d'atteindre  au  maximum  ;  une  seule  négati- 
vité, occupe  le  rang  supérieur,  elle  diminue  et  est  sur  le  point  d'être  com- 
plètement dissoute.  La  foule  des  positivités  avance  en  montant  et  chasse 
définitivement  runiq\ie  négativité,  ce  qui  constitue  l'extinction  définitive 
exprimée  par  le  kouâ  kouat;.  Go  mot  comporte  le  sens  de  déterminer  avec 
énergie  ;  la  foule  des  positivités  avance  et  chasse  définitivement  l'uni- 
que négativité.  La  voie  de  l'homme  doué  grandit,  l'homme  inférieur  dispa- 
rait et  s'etfaco,  il  est  au  moment  de  disparaître  complètement. 


184  ANNALES    DU    MDSÉE    GUIMET 


761. 


Kouae ;  agir  ouvertement  à  la  cour  du  roi;  avec  bonne  foi,  avertir  qu'il  y  a  lieu  de 
craindre  ;  avertir  son  propre  district  ;  pas  d'avant  âge  à  poursuivre  les  ennemis  ; 
avantage  dans  ce  qu'il  y  a  à  entreprendre. 

C.  T.  de  T.  —  Dans  le  moment  où  l'homme  iuféi'ieur  commence  à  être 
achevé  ',  la  voie  rationnelle  de  l'homme  doué  ne  l'emporte  pas  encore;  il  est 
impossible  qu'il  puisse  ouvertement  cliasser  l'homme  inférieur  et  mettre  fin  à 
son  action  par  la  vuie  rationnelle  de  la  droiture,  aussi  il  se  contient  et  se 
cache  eu  attendant  le  moment  et  médite  lentement  sur  la  voie  à  suivi-e  pour 
le  supprimer.  Actuellement,  du  moment  où  l'homme  inférieur  décline  et  est 
amoindri,  la  voie  de  l'homme  doué  s'accomplit;  il  doit  agir  ouvertement  à 
la  cour  afin  que  les  hommes  sachent  clairement  ce  qui  est  le  bien  et  ce  qui 
est  le  mal  ;  c'est  pour  cela  que  la  formule  dit  :  agir  ouvertement  à  la  cour  du 
roi.  La  bonne  foi,  c'est  la  sincérité  dans  l'intention,  la  foi  intérieure.  Le 
caractère  ^^,  crier,  proclamer,  est  une  expression  qui  comporte  aussi  le 
sens  de  commander,  donner  des  ordres  à  la  multitude.  Bien  que  la  voie 
rationnelle  de  l'homme  doué  grandisse  et  se  complète,  cependant,  il  n'ose  pas 
cesser  de  se  tenir  en  garde  et  prêt  à  tout;  c'est  pour  cela  qu'il  est  estrème- 
meut  sincère  dans  les  instructions  qu'il  donne  à  la  foule,  afin  (ju'elle  sache 
qu'il  y  a  encore  des  motifs  plausibles  de  crainte  et  de  périls.  Même  avec  cette 
extrême  perfection  de  sa  propre  voie,  avec  l'extrême  décadence  de  l'autre^, 
s'il  agissait  avec  légèreté  et  sans  précaution,  il  éprouverait  le  regi'et  de 
n'avoir  point  aperçu  le  danger.  Il  y  a  donc  encore  une  raison  d'être  du 
péril,  son  cœur  doit  être  en  garde,  et  alors  il  ne  surviendra  aucun  malheur. 
L'idée  de  l'homme  saint  en  faisant  cet  avertissement  est  très  [irofunde;  en 
dirigeant  et  en  gouvernant  l'homme  inférieur,  l'iiomme  dnué  dnit  se  servir 


'  A  être  au  pouvoir. 
*  De  Thomme  iuférieur. 
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do  su  proiirc  voie  ratiunnell<'  qui  li-  iioi-ti'  au  l)i"ii  imiir  rerniiorti.'i-  sur  ci-  qui 
n'ost  pas  le  bien  et  y  rciiiédiiM-  l'ii  sii|ipiiiiiaiit  le  mal.  Aii^si,  poui'  .supin-iim'i- 
et  cxteniiiuer  le  désordre,  riiiniiiiie  saint  doitd'aboi-d  se  réfunner  liii-nicmc  ; 
tel  est  le  cas  de  Souén  pruniiilguant  les  «  instru<.ti<jns  sur  là  vertu  '  ».  Le 
district,  son  proi)re  district  ;  avertir  son  pro|)rc  district,  c'est  se  réformer 
d'abord  soi-niênie,  avant  de  réformer  les  autres.  Puisque  la  totalité  des  posi- 
tivités  détruit  l'unique  négativité,  la  force  de  l'action  est  certainement  plus 
que  suffisante,  mais  cependant  la  dureté  énergique  ne  doit  pas  être  portée  à 
sa  plus  extrême  limite,  ce  qui  serait  un  excès  ;  l'excès  serait  par  exemple  ce 
qui  constitue  le  brigandage  dans  le  cas  du  trait  supérieur  du  kouâ  Moug^. 
L'emploi  de  la  guerre  et  de  la  force  des  armes  est  une  action  violente  ;  pas 
d'avantage  à  poursuivre  les  ennemis  signifie  qu'il  ne  convient  pas  d'employer 
continuellement  la  violence,  ^tj  suivre;  suivre  l'ennemi,  c'est-à-dire 
affectionner  les  procédés  violents.  Avantage  dans  ce  qu'il  y  a  à  entrepren- 
dre; bien  que  la  positivilé  tende  à  se  compléter,  elle  n'est  pas  encore  arrivée 
à  son  maximum,  dans  le  trait  supérieur.  Bien  que  la  négativité  soit  amoin- 
drie, elle  n'est  pas  encore  totalement  supprimée;  c'est  donc  que  riiommc 
inférieur  subsiste  encore  et  que  la  voie  rationnelle  de  l'homme  doué  n'est 
pas  arrivée  à  la  perfection.  C'est  à  caus3  de  cela  qu'il  convient  d'avan- 
cer et  d'entreprendre  :  ne  pas  attacher  un  prix  exclusif  à  l'énergie  des  pro- 
cédés violents  et  faire  prévaloir  sa  voie  rationnelle,  c'est  ce  qui  constitue  le 
bien  dans  la  détermination^. 

S.  V.  —  Kouae,  trancher,  décider,  mettre  un  terme.  La  positivité  met  un 
terme  à  la  négativité.  C'est  le  kou;i  du  troisième  mois.  Suppression  d'une 
négativité  par  cinq  positivités  ;  elles  la  suppriment.  Toutefois  en  l'extermi- 
nant, en  [irononçant  sa  sentence,  il  faut  énoncer  exactement  le  nom  de  la 
faute  qu'elle  a  commise*  et  épuiser  la  sincérité  dans  la  proclamation  qui  eu 
est  faite  à  la  foule.  Même  dans  une  action  commune,  en  s'alliantet  en  réunis- 
sant toutes  les  forces,  il  peut  encore  y  avoir  danger  et  appréhension  d'un  péril 
éventuel;  il  ne  faut  pas  s'endormir  dans  la  sécurité.  De  plus,  il  faut  encore 


1  Shou  King. 
«  §  n»  122. 

3  D.ins  le  kouA  kouao. 

♦  Allusion  aux  prescriplioiis  du  code  en  Mialiére  pcnale. 
Ank.  g.  —  0 
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commencer  par  se  réformer  et  se  corriger  et  ne  pas  attribuer  une  valeur  pré- 
pondérante à  l'emploi  des  moyens  violents,  alors  il  y  aura  avantage  à  entre- 
prendre. Ce  sont  autant  de  formules  d'avertissement. 

762. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  déterminalive  dit  :  Kouae,  trancher, 
décider ,  mettre  /in  à  quelque  chose  ;  la  dureté  énergique  coupe  court  à  la  douceur 
malléable  et  la  supprime;  activité  et  satisfaction;  détermination  et  harinonie. 

G.  T.  de  T.  —  Le  kouâ  kouar;  comporte  le  sens  de  détermination  nette- 
ment tranchée.  Cinq  positivités  suppriment  la  négativité  unique,  représentée 
par  la  positivité  qui  occupe  le  rang  supérieur.  Activité  et  satisfaction,  déter- 
mination et  harmonie  ;  il  s'agit  des  aptitudes  exprimées  par  le  kouâ,  déduites 
de  la  substance  des  deux  kouâ  simples.  En  bas  activité  et  en  haut  satisfaction, 
c'est  posséder  l'activité  et  savoir  se  contenter.  Mettre  lin  à  quelque  chose  et 
pouvoir  jouir  de  l'harmonie,  c'est  l'extrême  excellence  dans  la  détermina- 
tion. La  satisfaction  exprimée  par  le  kouâ  simple  touei  constitue  l'harmonie. 

S.  P.  —  Explication  du  sens  du  nom  du  kouâ  et  exclamation  admirative  sur 
les  vertus  qu'il  comporte. 

763    (suite). 

Manifester  à  la  cour  du  roi;  la  négativité  est  tnontèe  sur  cinq  traits  énergiques  ; 
avec  foi  avertir  qu'il  y  a  lieu  d'appréhender,  le  péril  est  éclatant*.  Avertir  son 
propre  district  ;  pas  d' avantage  à  poursuivre  les  ennemis  ;  ce  qu'il  estime  est  à  sa 
fin  ;  avantage  dans  ce  qu'il  y  a  à  entreptrendre  ;  l'énergie  grandit,  c'est  la  fin. 

G.  T.  de  T.  —t  Bien  que  la  malléabilité  négative  soit  sur  le  point  de 
s'évanouir,  cependant,  elle  occupe  une  position  supérieure  au-dessus  des 
cinq  traits  énergiques,  ce  qui  comporte  encore  l'image  symbolique  de  fouler 
aux  pieds  et  de  mépriser.  La  négativité  foulant  la  positivité  sous  ses  pieds, 
c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire  à  la  raison  d'être  des  choses  ;  du  moment 
où  la  force  naturelle  inhérente  à  l'homme  doué  est  suffisante  pour  la  refou- 
ler, celui-ci  doit  montrer  clairement  devant  l'assemblée  de  la  cour  la  faute 
qui  résulti^  de  cotte  négativité,  afin  que  la  foule  sache  distinguer  le  bien  et  le 

'  C'est  la  traduction  littérale  et  elle  montre  bien  l'iiicohéreuce  du  sens  admis. 
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mal.  Epuisor  la  sincérité  et  la  conviLliuu  pour  iiistriiin!  la  foule  et  savoir  ce 
qui  est  à  craindre  et  constitue  un  péril,  telle  est  la  voie  rationnelle  de  l'homme 
doué  ;  en  ceci  il  n'y  a  aucun  doute  et  la  clarté  est  grande.  Mais  il  convient  de 
se  modérer  soi-même  et  il  ne  faut  pas  apprécier  exclusivement  les  moyens 
énergiques  et  violents.  Poursuivre  l'ennemi,  exprime  que  ce  qu'il  préfère, 
c'est  la  destruction  finale.  Dans  un  moment  qui  comporte  la  détei  mination, 
ce  qui  est  préférable  est  l'énergie  de  l'audace  ;  bien  que  la  dureté  énergique 
de  la  positivité  soit  sur  le  point  d'être  complète  et  prédominante,  cependant, 
sa  croissance  n'est  pas  encore  arrivée  à  sa  fin  ;  il  existe  encore  une  néga- 
tivité qu'il  faut  aussi  détruire  et  chasser,  et  alors  seulement  la  voie  de  l'homme 
doué  sera  absolument  et  uniquement  prédominante,  sans  aucun  inconvé- 
nient ;  telle  sera  la  fin  de  la  croissance  de  l'énergie  active. 

S.  P.  — Ceci  est  une  explication  de  la  formule  attachée  au  kou;i.  La  mal- 
léabilité négative  foule  aux  pieds  cinq  traits  qui  expriment  l'énergie  ;  en  en 
parlant  au  point  de  vue  de  la  substance  constitutive  du  kouâ,  cela  veut  dire 
qu'un  homme  inférieur  est  placé  au-dessus  de  la  foule  des  hommes  doués  ; 
c'est  en  cela  que  consiste  la  faute.  Les  mots:  «  L'énergie  grandit,  c'est  la  fin  » 
expriment  que,  après  une  seule  transformation  (d'un  trait),  le  kouà  arrivera  à 
la  pureté  absolue  de  l'énergie  active  ^ 


764. 

Le  commentaire  rationnel  de  la  formule  symbolique  dit  :  Le  marais  monte  au  ciel, 
détermination  ;  l'homme  doué,  pour  étendre  le  bonheur  jusqu'au  bas  -,  s'en  tien( 
à  la  vertu  et  sera  circonspect. 

G.  T.  de  T.  — Marais,  amas  d'eaux  ;  cependant,  il  monte  se  placer  jusqu'au 
point  le  plus  élevé  du  ciel,  de  sorte  que  l'imago  symbolique  est  l'extinction 
définitive  exprimée  par  le  mot  kouaé.  L'homme  doué  contemple  l'image  sym- 
bolique du  marais  qui  limite  ce  qui  est  élevé  et  submerge  ce  qui  est  en  bas  et 
il  en  conclut  qu'il  a  le  devoir  d'étendre  son  action  bienfaisante  jusqu'à  ce 
qu'elle  atteigne  les  inférieurs.  Gela  exprime  que  h  rosée  bienfaisante  de  ses 
bienfaits  s'étend  jusqu'aux  inférieurs.  Gonteniplant  l'image  symbolique  du  fi<it 

'  C'est-à-dire  nu  koua  khieii. 

*  Jusqu'à  rinférieur,  ou  jusqu'au-dessous,  etc. 
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qui  atteint,  limite  et  submerge,  il  appliquera  sa  circonspection  à  se  mainte- 
nir dans  la  vertu.  Se  maintenir  dans  la  vertu,  c'est  se  contenter  de  sa  propre 
vertu.  Être  circonspect,  veut  dire  se  limiter  à  la  circonspection,  c'est  encore 
comme  si  on  disait  qu'il  établit  des  limites  protectrices  et  préservatrices  ;  s'il 
existe  des  digues  préservatrices,  le  débordement  de  l'inondation  sera  évité. 
Wang  pî:  explique  ces  mots  par  l'expression  «  circonspection  intelligente  », 
ce  qui  est  encore  intelligible.  La  formule  ne  dit  pas  que  le  marais  est  placé 
au-dessus  du  ciel,  mais  a  qu'il  monte  vers  le  ciel  »  ;  avec  les  mots  «  monter 
au  ciel  » ,  l'idée  exprimée  comporte  l'inquiétude  causée  par  la  présence  du 
flot  montant  ;  lorsqu'on  dit  que  le  marais  est  au-dessus  du  ciel,  c'est  une 
expression  qui  marque  l'idée  du  repos  qui  suit  un  fait  accompli. 

S.  P. —  Le  marais  monte  vers  le  ciel;  puissance  de  l'inondation  envahis- 
sante ;  bienfaits  atteignant  les  inférieurs,  idée  exprimant  l'euvaliissement 
définitif  qui  atteint  partout.  Les  mots  «  se  maintenir  dans  la  vertu,  alors  cir- 
conspection )■),  ne  sont  pas  encore  bien  expliqués. 

765. 

Premier  trait  nonaire  ;  vigueur  dans  l'action  d'avancer  l'orteil  ;  avancer 
sans  dominer  ;  cela  constitue  la  culpabilité. 

C.  T.  de  T.  —  Le  trait  est  nonaire  et  positif,  il  fait  partie  de  la  substance 
de  l'activité  ^  Il  représente  quelque  chose  énergique  et  active  faite  pour  la 
supériorité  et  qui  se  trouve  en  bas  pendant  un  moment  qui  comporte  la  déter- 
mination ;  c'est  celui  qui  met  de  l'énergie  dans  l'action  de  se  porter  en  avant. 
Avancer  l'orteil,  c'est-à-dire  progresser  en  avant  ;  cela  exprime  l'énergie  et 
la  décision  de  l'homme  dans  ses  actions.  S'il  agit  d'une  façon  convenable,  sa 
décision  sera  juste  et  exacte  ;  s'il  avance  sans  opportunité,  ce  sera  un  excès 
dans  la  décision.  Aussi,  s'il  avance  sans  dominer,  cela  constituera  sa  culpabi- 
lité. 11  est  question  d'agir  dans  un  moment  qui  comporte  la  décision  ;  agir,  c'est 
montrer  de  la  décision,  aussi  il  est  question  de  dominer  et  de  porter  la  i"os- 
ponsabilité  de  sa  décision.  Ge  trait  est  nonaire,  il  occupe  le  premier  rang  et  il 

'   Koufisimple  kliièn. 
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est  •'"iiorgiquc  dans  son  niouvoiueut  eu  avant;  il  nn-t  de  la  [jn-dititatiou  à 
avancor  hâtivement,  et  c'est  à  cause  de  cela  que  la  formule  contient  un  aver- 
tissement au  sujet  de  la  nécessité  de  savoir  se  dominer.  Bien  que  la  négativité 
soit  sur  le  point  d'être  épuisée,  à  cause  de  la  précipitiition  de  son  propre 
moiivomeut,  il  duit  naturellement  être  coupable  de  ne  pas  savoir  se  doniin-r 
et  de  ne  pas  ti-nir  compti^  d'autre  chose  que  de  lui-même. 

S.  P.  —  Le  caractère  "m,  «  devant  »,  à  la  même  valeur  que  le  caractère 
i^  tsiii,  «  avanci'r  ».  En  présence  d'un  moment  de  décision  et  de  déter- 
mination, il  occupe  le  rang  inférieur,  son  autorité  est  considérable,  ce  qui 
donne  ce  sens  symbolique  et  ce  sens  divinatoire. 

766. 

C.  T.  de  K.  T.  —  No  pas  dormir  et  agir  ;  culpabilité. 

G.  T.  do  T.  —  L'action  de  l'homme  doit  être  mesurée;  si  le  fait  doit  avoir 
lieu,  il  faut  s'y  décider,  et  alors  il  \iy  a  point  de  culpabilité.  Si  la  raison  d'être 
des  choses  fait  qu'il  est  impossible  de  dominer  les  circonstances  et  si  cepen- 
dant l'homme  agit,  la  culpabilité,  l'erreur,  est  évidente.  Tous  ceux  qui  sont 
coupables  pour  avoir  agi,  le  sont  toujours  par  excès  dans  leur  décision  et  leur 
détermination. 

767. 

:fi  -,,  fg  ^^e  M  ^  ^  *:  ^  flo 

Deuxième  trait  nonaire  :  s'inquiéter  et  avertir  ;  le  soir  et  la  nuit  il  y  a  des  solilals; 
ne  pas  s'alarmer. 

G.  T.  de  T.  —  Le  kouâ  kouac  marque  le  moment  oii  la  positivité  met  fin 
à  la  négativité,  ou  l'homme  doué  sup[)rime  l'homme  inférieur;  dans  de 
telles  circonstances,  il  ne  faut  pas  manquer  de  se  tenir  en  garde  et  d'être  prêt 
à  toute  éventualité.  .Vu  nK^nent  où  l'accroissement  de  la  positivité  est  sur  le 
point  d'atteindre  son  maximum,  le  second  trait  se  place  avec  justice  et  occupe 
un  rang  qui  comporte  la  douceur  malléable;  cela  ne  constitue  pas  un  excès  de 
dureté  énergique,  et  s'il  peut  se  tenir  sur  ses  gardes  et  prêt  à  toute  éven- 
tualité, il  se  tiendra  dans  l'extrême  excellence  de  la  décision  (kouai;).  Au 
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dedans  défiance  et  inquiétude,  et  au  dehors  avertissement  grave  et  sincère; 
bien  que  le  soir  et  la  nuit  il  y  ait  des  soldats  ennemis,  il  ne  doit  cependant 
pas  s'alarmer. 

S.  P.  —  Le  second  trait  nonaire  se  trouve  en  présence  d'un  moment  de 
détermination  et  d'extinction;  il  est  dur  et  énergique,  mais  il  occupe  une 
situation  qui  comporte  la  douceur;  enfin  il  possède  la  voie  rationnelle  de  la 
justice.  C'est  pour  cela  qu'il  peut  s'inquiéter  et  prévoir,  avertir  et  conseiller  et 
se  tenir  lui-même  prêt  atout,  de  sorte  que  bien  que,  dans  l'obscuiité  de  la 
nuit,  il  y  ait  des  ennemis,  il  est  encore  possible  qu'il  n'en  résulte  aucun  mal. 

768. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Il  y  a  des  ennemis,  ne  pas  s'alarmer  ;  posséder  la  voie 
rationnelle  de  la  justice. 

G.  T.  de  T.  — Dans  l'obscurité  delà  nuit  il  y  a  des  ennemis;  c'est  ce  qu'il 
y  a  de  plus  à  craindre.  Cependant  s'il  ne  doit  pas  s'alarmer,  c'est  à  cause 
de  l'excellence  de  la  position  où  il  se  place.  Du  moment  où  il  possède  la  voie 
rationnelle  de  la  justice  et  où,  de  plus,  il  est  capable  de  circonspection  et  de 
prévoyance,  où  d'ailleurs  il  se  tient  sur  ses  gardes  et  est  prêt  à  toute  éven- 
tualité, qu'est-ce  qui  serait  susceptible  de  l'alarmer?  Un  trait  nonaire  occu- 
pant le  second  rang,  bien  qu'il  possède  la  justice,  ne  se  conforme  cependant 
pas  à  la  droiture  :  Gomment  cela  pourrait-il  constituer  l'extrême  excellence? 
Réponse  :  la  positivité  met  un  terme  à  la  négativité;  l'homme  doué  supprime 
l'homme  inférieur  et  possède  la  justice;  comment  serait-ce  là  manquer  de 
droiture  ?  reconnaître  le  moment  et  en  comprendre  la  conséquence,  telle  est 
la  grande  règle  d^ l'élude  du  Yi:  king. 

769. 

;^  Eo  tt  T  ASo  *  Ko  1-  +■  ^  fc  m  tT  1 
iio  g  ïl  t  tSo  *  S. 

Troisième  trait  nonaire;  énergie  sur  le  front;  il  y  a  présage  malheureun-.  L'hotntne 
doué  est  plein  de  délermination ;  il  agit  seul  et  rencontre  la  -pluie;  s'il  est 
mouillé  il  est  mécontent  ;  pas  de  culpabilité. 

G.  T.  de  T,  —  La  formule  du  trait  est  erronée.  Hoù  kong  de  Ngàn  ting 
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transpose  le  texte  et  dit  :  «  L'énergie  au  front  est  un  présage  de  mallicur  ;  il 
agit  seul  et  rencontre  la  pluie,  s'il  est  mouillé  il  est  mécontent;  l'homme  doué 
plein  de  détermination  est  sans  culpabilité,  mais  cependant  il  n'est  pas  encore 
tranquille.  »  Ou  doit  lire  :  Energie  sur  le  front;  il  agit  seul  et  rencontre  la 
pluie  ;  l'homme  doué  est  plein  de  détermination,  s'il  est  mouillé  il  est  mécon- 
tent; pas  de  culpabilité.  Le  koua  koua(^  marque  le  moment  de  la  détermina- 
tion prise  en  s'appuyant  sur  la  dureté  énergique  et  l'activité.  Le  troisième 
trait  occupe  le  rang  supérieur  dans  le  kouâ  simple  inférieur;  de  plus,  il  se 
placi!  à  re.xtrème  limite  de  la  substance  de  l'activité  :  c'est  celui  qui  porte 
l'énergie  et  la  dureté  dans  la  décision.  Le  caractère  j^  désigne  l'os  du 
fout;  c'est  ce  qui  est  en  haut  et  pas  encore  au  sommet.  Le  troisième  trait 
occupe  la  partie  supérimire  de  la  substance  du  koua  simple  inférieur,  bien 
qu'élevé  ;  cependant  il  n'est  pas  encore  parvenu  à  une  situation  très  élevée  ; 
l>lus  haut,  il  y  a  le  prince  et  cependant  il  assume  de  lui-même  l'autorité  et 
décide  avec  dureté  et  éui-rgie  :  c'est  là  l'énergie  dans  le  front,  et  c'est  une  voie 
rationnelle  de  malheur.  Il  agit  seul  et  rencontre  la  pluie  ;  le  troisième  trait 
avec  le  si.xième  trait  hexaire  sont  ceux  qui  se  correspondent  par  la  droiture  ;  au 
moment  où  la  foule  dos  traits  positifs  se  réunit  pour  e.xterminer  l'unique  néga  - 
tivité,  en  lui-même  il  éprouve  une  sympathie  secrète  et  égoïste  pour  cette  né- 
gativité, de  sorte  qu'il  ne  se  réunit  pas  avec  la  foule  et  qu'il  agit  seul.  Il  en 
résulte  que  lui  et  le  trait  supérieur  hexaire,  l'un  positif,  l'autre  négatif,  s'ac- 
cordent ensemble,  et  c'est  à  cause  de  cela  que  le  texte  porte  que  la  pluii^  sur- 
vient. Dans  le  Yi:  king,  toutes  les  fois  qu'il  est  question  de  la  pluie,  cela  viMit 
toujours  dire  que  la  négativité  et  la  positivité  s'unissent.  La  voie  rationnelle  de 
l'homme  doué  se  développe;  c'est  le  moment  de  chasser  et  de  supprimer  défi- 
nitivement l'homme  inférieur  et,  cependant,  lui  seul  s'accorde  avec  cet  homme 
inférieur  :  l'inconvenance  de  cette  manière  d'agir  est  évidente,  l'homme  doué 
seul,  dans  un  tel  moment,  pourra  agir  avec  une  extrême  détermination,  c'est- 
à-dire  être  énergique  dans  sa  décision,  mettre  de  l'énergie  dans  le  parti  qu'il 
adopte.  Malgré  sa  sympathie  privée  et  égoïste,  il  doit  éloigner  la  négativité  et 
la  supprimer  ;  s'il  voit  l'eau  et  la  boue,  il  est  mécontent,  c'est-à-dire  qu'il  a 
l'apparence  de  détester;  étant  dans  ces  conditions  il  ne  commet  pas  de  faute  et 
il  est  sans  culpabilité.  Le  truisième  trait  fait  partie  de  la  substance  de  l'acti- 
vité et  se  place  avec  droiture;  il  n'est  pas  absolument  certain  qu'il  commet 
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cotte  faute,  mais  ce  sens  est  mis  en  avant  pour  servir  à  renseignement.  Ce  qui 
constitue  l'erreur  dans  la  formule  du  trait,  c'est  qu'elle  contient  les  mots 
<(  rencontrer  la  pluie  »,  avec  les  mots  «  s'il  est  mouillé  »,  de  sorte  qu'on 
croit,  par  leur  position,  que  le  sens  des  uns  se  rapporte  au  sens  des  autres  *. 
S.  P. —  Front,  os  frontal.  Le  troisième  trait  est  en  présence  d'un  moment  de 
décision,  il  emploie  la  dureté  énergique  et  dépasse  la  justice  ;  c'est  donc  qu'il 
veut  détruire  l'homme  inférieur  et  que  son  énergie  et  sa  dureté  sont  visibles  sur 
les  traits  de  son  visage.  Etant  dans  ces  conditions,  sa  voie  est  naturellement 
marquée  de  présages  malheureux.  Mais,  cependant,  il  est  au  milieu  de  la  foule 
des  traits  positifs  :  seul  entre  eux  tous  il  est  sympathique  au  trait  supérieur 
hexaire  ;  s'il  peut  mettre  une  détermination  absolue  dans  sa  décision,  ne  pas 
se  laisser  retenir  par  son  affection  privée  pour  la  négativité,  alors,  bien  que 
d'accord  avec  le  trait  supérieur  hexaire,  il  sera  comme  agissant  seul,  il  rencon- 
trera la  pluie  et  en  sera  comme  imprégné  et  mouillé,  ce  qui  causera  le  mécon- 
tentement de  l'homme  doué.  Toutefois,  finalement  il  pourra  nécessairement 
supprimer  et  chasser  l'homme  inférieur  et  ne  sera  pas  coupable.  Le  cas  de  Van 
khieoù  agissant  envers  Wang  tuen  est  analogue  à  ce  qu'exprime  le  texte. 

770. 

G.  T.  de  K.  T.  —  L'homme  doué  est  plein  de  détermination;  finalement 
pas  de  culpabilité. 

G.  T.  de  T.  —  Retenu  et  entravé  par  des  sentiments  d'amitié  égoïste  à 
cause  desquels  il  manque  de  décision,  l'homme  doué  ne  se  rapproche  et 
ne  s'allie  que  d'après  le  devoir  ;  il  rompt  lorsqu'il  convient  de  rompre,  de 
sorte  que,  finalement,  il  n'en  viendra  pas  à  être  coupable. 

771. 

%  00  ftî  ?E  Mo  mjj  ^JLe  *  ¥  t«  Bo  il 

Quatrième  irait   nonaire;  les  fesses  sans  peau;  les _  actions  sont  indécises  ;  con- 
duire des  moutons,  dissipation  des  regrets;  entendre  parler  et  ne  pas  avoir  foi. 

G.  T.  de  T.  —  Les  fesses  sans  peau  :  no  pas  être  tranquille  en  repos. 

'  Le  i>lus  clair  de  toul  ceci  est  ijue  le  commeiilateur  avoue  qu'il  u'y  coniprenJ  rieu  lui-même. 
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Agir  avec  iiid(''cisi()ii  :  avancer  sans  marcher  droit  devant  soi  ;  los  dt-ux  mots 
"-^v^  JîL  expriment  la  condition  d'avancer  avec  difficulté.  Lo  quatrième 
trait  nonaire,  avec  sa  positivité,  occupe  un  rang  nf3gatif  ;  il  manque  de 
décision  et  d'énergie;  il  voudrait  s'arrêter  et  la  foule  des  traits  positifs 
avance  en  rangs  serrés  et  monte  ;  la  force  des  choses  fait  qu'il  ne  peut  rester 
en  repos.  C'est  comme  s'il  avait  les  fesses  blessées  et  ne  pouvait  rester  tran- 
quille, en  repos.  Il  veut  agir,  mais  comme  il  occupe  un  rang  qui  comporte 
la  douceur  malléable  et  la  faiblesse,  il  manque  de  décision  et  d'énergie  ;  il  est 
incapable  d'avancer  de  force,  aussi  sos  actions  manquent  de  décision.  Con- 
duire des  moutons,  dissipation  des  regrets  :  les  moutons  sont  des  animaux 
qui  vivent  en  troupeau;  le  mot  conduire,  du  texte,  a  le  sens  de  tirer  et  de 
pousser;  cela  veut  dire  que,  s'il  peut  se  faire  violenc?,  tirer  et  pousser  afin 
de  suivre  l'action  de  la  foule,  il  lui  sera  possible  de  dissiper  ses  regrets. 
Mais,  puisqu'il  occupe  une  position  qui  comporte  la  malléabilité,  cela  lui  sera 
certainement  impossible  et  bien  qu'il  entende  de  tels  conseils  (paroles),  il  ne 
pourra  certainement  pas  les  croire  et  en  faire  son  profit.  Or,  commettre  des 
fautes  et  pouvoir  se  corriger,  entendre  le  bien  et  pouvoir  l'imiter,  se  faire 
violence  pour  obéir  au  devoir,  tout  cela  n'est  possible  qu'à  celui  qui  est 
doué  d'intelligence  et  d'énergie.  Dans  les  autres  kouâ,  lorsqu'un  trait  nonaire 
occupe  le  quatrième  rang,  l'inconvénient  de  cette  condition  n'est  jamais 
poussé  à  un  tel  point,  mais  lorsqu'il  s'agit  du  kouti  kouae,  occuper  un  rang 
négatif  constitue  un  très  grand  mal. 

S.  P.  —  Emploj'ant  la  positivité  et  occupant  un  rang  négatif,  placé  sans 
justice  et  sans  droiture,  il  ne  sera  pas  satisfait  de  la  position  qu'il  occupe 
et,  s'il  agit,  il  n'avancera  pas.  S'il  n'avance  pas  précipitamment  avec  la  foule 
des  traits  positifs,  s'il  se  contente  de  la  suivre  par  derrière,  alors  il  lui  sera 
possible  de  dissiper  ses  regrets.  Toutefois,  dans  un  moment  qui  comporte  la 
décision,  ses  tendances  le  portent  à  avancer  en  montant  et  il  ne  le  pourra 
certainement  pas.  Si  celui  qui  consulte  le  sort  entend  parler  et  ajoute  foi  *,  le 
présage  malheureux  sera  écarté  et  remplacé  par  un  présage  heureux.  Si  celui 
qui  conduit  des  moutons  se  place  devant  eux,  ils  n'avanceront  pas  ;  s'il  les 
suit  et  les  fait  avancer,  le  troupeau  pourra  niarclior. 


'  Eiileiid  l'oricle  et  y  ajoute  foi. 
Anv.  0.  —  0 
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G.  T.  (1(3  K.  T.  —  L'action  est  indécise,  situatinu  imméritée  ;  cutcudrc 
des  paroles  sans  y  ajouter  foi,  intelligence  peu  claire. 

G.  T'.  de  T.  —  Un  trait  nonaire  occupe  un  rang  hexaire  :  situation  immé- 
ritée, inconvenante.  Puisqu'un  trait  positif  occupe  un  rang'  qui  comporte  la 
malléabilité  négative,  il  manque  de  décision  et  de  détermination,  de  sorte 
qu'il  ne  peut  avancer  par  force  et  que  son  action  est  indécise  et  incertaine. 
L'énergie  entraîne  l'intelligence  (clarté  brillante),  mais  placé  dans  un  rang 
qui  comporte  la  malléabilité  négative,  il  change  et  s'altère;  il  perd  sa  véri- 
table nature  :  comment  possèderait-il  encore  l'intelligence  ?  Aussi,  il  entend 
les  paroles,  mais  il  ne  peut  y  ajouter  foi,  et  cela  précisément  parce  que  sou 
entendement  manque  de  clarté. 

773. 

%  Eo  M  l^i  *  fto  t  ^T  ?C  f§o 

Cinquième  trait  nonaire;  l'herbe  hién  loti:  est  très  cassante  '  ;  agir  avec  justice, 
pas  de  culpabilité. 

G.  T.  de  T.  —  Bien  que  le  cinquième  trait  possède  l'énergie  positive,  la 
justice,  la  droiture,  et  qu'il  occupe  la  situation  prééminente,  cependant  il  est 
extrêmement  rapproché  du  trait  supérieur  hexaire.  Gelui-ci  fait  partie  de  la 
substance  du  kouâ  simple  touei,  qui  exprime  la  satisfaction,  et  c'est  la  seule 
négativité  de  tout  le  kouâ  kouae  ;  il  exprime  ce  qui  est  l'objet  du  rappro- 
chement intime  de  la  positivité.  Le  cinquième  trait  est  celui  de  qui  dépend 
exclusivement  la  suppression  de  la  négativité  ;  or,  au  contraire,  il  se  rap- 
proche et  se  serre  cïbntre  elle;  la  culpabilité  est  grande.  Aussi,  il  faut  abso- 
lument qu'il  décide  l'extinction  de  cette  négativité  et  que  cette  détermination 
rappelle  l'herbe  hién  loù:  ;  alors  sa  vertu  de  justice  dans  l'action  sera  telle  qu'il 
sera  sans  culpabilité.  La  justice  dans  l'action,  c'est  la  voie  rationnelle  de  lajus- 

*  TC"    7V*  '^'^*'  '''  même  expression  Iraduile  au  n"  7G8,  comme  exprimant  Tidée  d'uue  U'ès  grande 
déterminatiou, 
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lice.  L'iii'ibc  liiéu  loi'i :  est  ce  qu'on  api)olle  aujourd'hui  iiiéii  tloiit  de  cheval  ; 
c'est  une  herbe  qu'il  est  cxtrèineineut  difiitili;  de  sécher  et  très  sensible  à 
l'huniiditc  de  l'air,  molle  et  facile  â  rompre.  Si  le  cinquième  trait  est  comme 
l'horbc  bien  loiï  :  bien  que  très  sensible  à  l'effet  de  la  négativité,  à  cause  de 
la  facilité  qu'il  aura  ;'i  rompre  cotte  influence  et  à  prendre  une  décision,  il  sera 
sans  aucune  cuiii;d)iliti''  au  sujet  di»  la  pratique  do  la  justice;  autrement,  il 
perdra  la  justice  et  la  dnjituro.  Il  y  a  un  très  grand  nombre  de  choses  sen- 
sibles à  l'effet  de  la  négativité,  mais  l'herbe  hién  loû:  est  considérée  comme 
facile  à  rompre  et  c'est  à  cause  de  cela  que  la  formule  emprunte  son  image 
symbolique. 

S.  P.  —  L'horbc  hién  loù:  est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  hién  dent  de 
cheval;  c'est  une  plante  très  sensible  à  l'humidité.  Le  cinquième  trait 
nonaire  est  en  présence  d'un  moment  de  décision  et  d'extinction  ;  c'est  de  lui 
que  cette  décision  et  cette  extinction  dépendent  et,  cependant,  il  est  très  rap- 
proché du  trait  supérieur  hexairo  :  il  est  comme  l'herbe  hién  loiï:.  S'il  se  dé- 
termine et  supprime  la  négativité  et  si,  de  plus,  il  ne  commet  pas  d'excès  de 
violence,  il  s'accorde  à  l'action  de  la  justice  et  sera  sans  culpabilité.  C'est  un 
avertissement  à  celui  qui  consulte  le  sort  qu'il  doit  se  maintenir  dans  ces 
mêmes  conditions. 

774. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Action  de  la  justice,  sans  culpabilité;  justice  pas  en- 
core éclatante. 

G.  T.  de  T.  —  La  formule  du  kouâ  dit  ^  y^  :  détermination  dans  la 
décision  ^  ;  alors  cela  sera  considéré  comme  exprimant  l'absence  de  faute  dans 
la  pratique  de  la  justice.  La  formule  symbolique  revient  sur  ce  sens  et  le 
complète  par  les  mots  «  justice  pas  encore  éclatante  ^  ».  Or,  loreque  le  cœur 
de  l'homme  est  droit  et  que  sou  intention  est  sincère,  c'est  là  le  moment  où  il 
peut  suivre  jusqu'à  son  extrême  limite  la  voie  rationnelle  de  la  justice  et  de 
la  droiture  et  la  rendre  réellement  brillante  et  éclalante.  Le  cœur  du  cin- 
(piième  (rail  est  attiré  par  quelque  chos(^  et  il  tend  à  s'en  rapprocher,  comme 


I  Le  ledoulilemeiil  d'un  mot  expi-iiue,  soit  la  ficqueiice,  soit  l'énergie  de  l'action. 
'  Mltoialement  :  milieu  pas  encore  éclatant. 
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le  devoir  exige  qu'il  rompe  cette  union,  bien  qu'allant  vers  l'extérieui' ^,  il 
ne  manque  pas  au  devoir  qui  résulte  de  la  justice  et  de  la  droiture,  et  il  est 
possible  qu'il  soit  sans  culpabilité.  Mais  cependant,  cela  n'est  pas  encore  con- 
sidéré comme  suffisant  pour  que  la  voie  rationnelle  de  la  justice  soit  grande 
et  éclatante.  En  effet,  le  cœur  de  chaque  homme  ressent  quelque  désir  qui 
le  porte  à  s'écarter  de  la  voie  rationnelle  ;  dans  ce  passage  Phu  tsé  montre 
une  profonde  connaissance  des  sentiments  de  Tliomme. 
S.  P.  —  Le  G.  T.  de  T.  est  suflisant. 

775. 

Trail  supérieur  hexaire  ;   pas   d'avertissement  ;  finalement 
il  y  a  présage  malheureux. 

G.  T.  de  T.  —  La  croissance  de  la  positivité  est  sur  le  point  d'atteindre  son 
maximum  ;  la  décroissance  de  la  négativité  est  sur  le  point  d'être  absolue  ; 
une  seule  négativité  occupe  encore  le  rang  tînal.  G'est  donc  le  moment  où  la 
foule  des  hommes  doués  l'emporte  en  supprimant  et  en  écartant  le  péril 
extrême  résultant  du  fait  des  hommes  inférieurs.  La  force  naturelle  inhé- 
rente à  chaque  chose  fiiit  que  cette  extinction  doit  être  complète  et  absolue, 
aussi  la  formule  dit  qu'il  serait  superflu  d'avertir  et  d'inspirer  la  crainte, 
parce  que,  finalement,  le  malheur  survient  nécessairement. 

S.  P.  —  G'est  le  moment  où  un  homme  inférieur,  d'un  caractère  malléable 
et  négatif,  occupe  une  position  sans  issue  ;  ceux  de  même  genre  que  lui  ont 
complètement  disparu  ;  il  n'a  personne  qu'il  puisse  appeler  à  son  secours  : 
finalement,  il  doit  tomber  dans  le  malheur.  Si  celui  qui  consulte  le  sort  pos- 
sède les  vertus  de  l'homme  doué,  le  sens  qui  lui  sera  applicable  sera  exacte- 
ment le  contraire  de  celui-ci. 

776. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Présage  malheureux  sans  avertissement  ;  finalement 
cela  ne  peut  durer. 

'  Bien  qu'il  se  rapproche  du  liait  supérieur. 
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G.  T.  do  T.  —  La  voio  rationiirllo  de  l'iioinmr'  doue  énerf,'iquc  et  positif 
avance  et  grandit  en  se  déveloiipant  iiaifaitenient  ;  la  voie  rationnelle  de 
riioininc  inférieur  étant  à  son  extrême  limite  finale,  elle  s'évanouit  et  dispa- 
rait noturelleniont  :  comment  pourrait-elle  de  nouveau  grandir  et  durer?  Bien 
qu'il  appelle  et  crie,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  remédier  à  sa  situation,  aussi  la 
formule  dit  :  tinal  nient  cela  ne  peut  durer.  Les  anciens  philosophes  se  basant 
sur  ce  fait  que,  dans  certains  kouâ,  on  trouve  les  expressions  «  avertir  avec  siu- 
cérité  »,  «  avertir  ouvertement  m,  ont  voulu  considérer  les  deux  caractères 
^jr  ijjj^  du  texte  *  en  lisant  liao,  commander,  donner  des  avertissements, 
au  lieu  de  lire  haù,  pleurer,  se  lamenter,  crier,  comme  si  le  texte  signifiait 
qu'il  est  inutile  d'avertir  de  nouveau^;  cela  n'est  pas.  Où  serait  l'impossibilité 
que,  dans  un  même  texte,  le  caractère  ^  fût  employé  deux  fois  avec  le  son 
hao  et  une  fois  avec  le  son  hao?  Cependant  tous  ceux  qui  lisent  le  Yi:  King 
éprouvent  la  même  incertitude^.  On  a  dit  :  Dans  son  action  sur  l'univers,  bien 
que  riiomme  saint  éprouve  une  grande  aversion,  il  ne  doit  jamais  exterminer 
(le  coupable)  ;  ici,  comment  serait -il  possible  qu'il  commandât  précisément  de 
ne  point  avertir  et  qu'il  dise  que  le  mal  est  inévitable?  Réponse:  Lekouâkouae 
exprime  le  moment  où  la  voie  de  l'homme  inférieur  disparaît  et  s'évauouit. 
Pour  supprimer  et  éloigner  la  voie  rationnelle  des  hommes  inférieurs,  com- 
ment serait-  il  indispensable  de  les  exterminer  tous  ?  Eu  les  amenant  à  se  cor- 
riger et  à  se  transformer,  on  obtient  précisément  la  disparition  totale  de  leur 
voie  rationnelle  ''.  Leur  voie  rationnelle  ne  subsiste  plus,  tel  est  leur  seul 
malheur. 


1  N»  -75. 

•  C'est  précisément  le  sens  adopté  Jans  la  traduction,  et  c'est  le  plus  naturel. 

'  La  IraJuclion  de  tels  commentaires  prouve,  mieux  que  l'aflirmalioa  d'un  traducteur  étranger,  que 
depuis  longtemps  les  Chinois  eux-mêmes  ont  perdu  le  sens  du  Y;  :  King. 

*  De  leur  action. 
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— Khièii  haut. 

N°44.  Keoù.       HZIZZ 

Souéu  en  bas . 


G.  T.  de  T.  —  «  Le  kouâ  keoù  suit  le  kouâ  kouao,  qui  indique  la  décision, 
l'extinction;  pour  mettre  fin  à  quelque  chose  il  faut  qu'il  y  ait  rencontre;  c'est 
pour  cela  que  le  kouâ  keoù  suit  le  kouâ  kouae,  keoù,  rencontrer.  »  Kouae  : 
partager  en  deux  moitiés  :  les  moitiés  séparées  de  toute  chose  coupée  en  deux 
doivent  se  rencontrer  et  s'unir  ;  si  elles  restaient  comme  à  leur  origine  unies 
en  un  seul  tout,  comment  pourraient-elles  se  rencontrer?  c'est  à  cause  de 
cela  que  le  kouâ  keoù  suit  le  kouâ  koua»;.  Il  est  constitué  par  le  kouâ  simple 
khièn  en  haut  et  le  kouâ  simple  souén  en  dessous.  En  en  parlant  d'après  les 
deux  substances  de  ces  kouâ  simples,  le  vent  parcourt  l'univers;  au-dessous 
du  ciel  il  y  a  la  foule  des  êtres.  Le  vent,  en  parcourant  l'univers  (le  dessous 
du  ciel),  ne  peut  pas  faire  autrement  que  de  rencontrer  et  de  choquer 
les  êtres,  ce  qvu  donne  l'image  symbolique  de  la  rencontre.  De  plus,  une 
négativité  commence  à  naître  en  bas  au  kouâ  :  rencontre  de  la  négativité 
avec  la  positivité,  ce  qui  fait  que  le  kouâ  exprime  la  rencontre  et  est  appelé 
keoù*. 

777. 

ife  -P:  7lio  ^  no  M  'Mo 

Keoù,  la  jeune  fille  adulte  ;  ne  pas  employer  ;  épouser  une  jeune  fille. 

G.  T.  de  T.  —  Une  négativité  commence  à  uaîti'e  ;  à  partir  de  ce  moment 
elle  grandit,  peu  à  peu  elle  augmente  et  achève  de  grandir  :  c'est  la  jeune 

'  Keo  ,  rencontre  et  union  du  principe  mâle  et  ilu  principe  femelle. 
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lillc  }j;-i-aii(  lissa  ut  1 1  sur  1(^  [Hjiul  il;  devcuir  adulte.  La  négalivité  grandissant, 
la  positivitcdoclino;  si  la  jeune  tille  est  forte,  le  jeune  garçon  est  faible,  aussi 
la  formule  avertit  qu'il  ne  faut  pas  épouser  une  toile  jeune  fille.  En  épousant 
une  jeune  fille,  ou  désire  qu'elle  soit  douce  et  obéissante,  afin  qu'elle 
pratique  la  voie  rationnelle  de  son  sexe  dans  la  famille.  Lekouâ  keoù  repré- 
sente la  négativité  qui  commence  à  avancer,  qui  grandit  peu  à  peu,  prend 
de  la  force  et  s'oppose  à  la  positivité  ;  c'est  à  cause  de  celg  qu'il  ne  convient 
pas  de  la  choisir  pour  l'épouser.  Si  la  jeune  fille  prend  peu  à  peu  de  l'éner- 
gie et  de  la  force,  elle  manquera  aux  règles  de  la  droiture  entre  le  principe 
mâle  et  le  principe  femelle  et  la  voie  rationnelle  de  la  famille  périclitera. 
Dans  le  kouâ  keoù,  bien  qu'il  n'y  ait  qu'une  seule  négativité  encore  extrême- 
ment petite,  cependant  celle-ci  comporte  une  voie  rationnelle  d'augmentation 
graduelle  de  sa  force,  ce  qui  fait  le  motif  de  l'avertissement. 

S.  P.  —  Kooû,  rencontre;  la  supression  absolue  de  la  négativité  (kouae) 
constituerait  le  kouâ  parfait  khièn  avec  son  unité  de  substance,  c'est-à-dire  le 
koua  du  quatrième  mois;  survient  la  rencontre  (keoiï)  et  alors  une  néga- 
tivité devient  visible  et  constitue  le  kouâ  du  cinquième  mois.  Lorsqu'une 
chose  n'est  pas  attendue  et  que  subitement  on  l'aperçoit  devant  soi,  c'est 
comme  une  rencontre  imprévue  ;  c'est  pour  cela  que  ce  koua  exprime  la  ren- 
contre. La  rencontre  est  déjà  dépourvue  de  régularité  ;  de  plus,  il  s'agit 
d'une  seule  négativité  qui  rencontre  cinq  positivités,  il  en  résulte  donc  que 
les  sept  vertus  féminines  manquent  de  pureté  et  que  l'énergie  et  l'ardeur 
sont  extrêmes.  La  prendre  pour  en  faire  sa  compagne  sera  nécessairement 
nuisible  à  la  positivité,  et  c'est  pour  cela  que  tels  sont  l'image  symbolique  et 
le  sens  divinatoire. 

778. 

Le  commentaire  de  la  formule   déterminative   dit  :  Keoù,   rencontrer; 
la  douceur  malléable  rencontre  la  dureté  éncrçi^tie. 

G.  T.  de  T.  —  Le  sens  du  mot  keoù  est  rencontrer.  Ce  qui  fait  que  ce 
koua  est  considéré  comme  exprimant  l'idée  de  rencontre  fortuite,  c'est  que  la 
douceur  malléable  rencontre  la  dureté  énergique  ;  une  seule  négativité  qui 
vient  de  naître  commence  à  se  rencontrer  avec  la  positivité. 

S.  P.  —  E.xplication  du  sens  du  nom  du  kouâ. 
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779  (suite). 

Ne  pas  Vemploijer  pour  prendre  une  épouse  ;  ne  pas  s'allier  longtemps. 

G.  T.  do  T.  —  Une  négativité  étant  née,  elle  grandit  peu  à  peu  et  se 
développe;  la  négativité  se  développant,  la  positivité  doit  décliner.  Celui  qui 
épouse  une  jeune  fille  désire  que  son  union  dure  longtemps  et  que  sa  famille 
s'achève  ;  or,  ici,  cette  négativité  augm3nt3  et  se  développe  graduellement, 
elle  va  bientôt  effacer  la  positivité  et  l'emporter  sur  elle,  il  est  donc  impos- 
sible de  durer  longtemps  en  état  d'alliance  avec  elle.  Toutes  les  fois  qu'il  s'agit 
de  filles,  d'hommes  inférieurs,  de  barbares,  si  leur  force  inhérente  augmente 
graduellement,  comment  serait-il  possible  qu'une  alliance  avec  eux  pût  durer 
longtemps?  Aussi  la  formule  avertit  de  ne  pas  prendre  une  telle  jeune  fille 
comme  épouse. 

S.  P.  —  Explication  de  la  formule  du  kouâ. 

780  (suite). 

Le  ciel  et  la  terre  se  rencontrent;  toutes  les  clauses  d'êtres  en  ressentent  rèclat. 

G.  T.  de  T.  —  La  négativité  commence  à  naître  en  bas;  elle  se  rencontre 
avec  la  positivité  :  le  ciel  et  la  terre  se  rencontrent.  Si  la  négativité  et  la 
positivité  ne  s'alliaient  ensemble  en  se  rencontrant,  tous  les  êtres  ne  naîtraient 
point.  Le  ciel  et  la  terre  se  rencontrant,  ils  engendrent  tous  les  genres,  et 
les  diverses  classes  d'êtres  en  reçoivent  l'éclat  :  c'est-à-dire  tous  les  êtres  sont 
brillants  et  éclairés. 

S.  P.  —  Gda  est  dit  au  sujet  de  la  substance  du  koud. 

781  (suite). 

La  dureté  énergique  rencontre  la  justice  et  la  droiture  ;  grande  action 
de  l'univers  '. 

G.  T.  de  T.  —  11  est  question  des  aptitudes  du  koui.  Le  cinquième  et  le 

'  Le  mot  univers  rst  toujours  employé  comme  tradiictio:i  des  mot4  «  sous  le  ciel  ». 
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second  oinpluiciit  tous  tlriix  la  dunjlé  cucrgiquc  positive  ot  occupent  leur 
siluatiou  avec  justice  et  avec  droiture;  ils  s'accueillent  l'un  l'autre  avec  jus- 
tice et  droiture.  Le  prince  possède  un  serviteur  juste  et  énergique;  le  sujrt 
rencontre  un  prince  juste  et  droit  :  le  prince  et  le  sujet  emploient  la  dun.'té 
énergique  pour  accueillir  la  justice  et  la  droiture.  La  voie  rationnelle  de  cette 
circonstance  est  qu'il  leur  est  possible  d'exurcor  une  grande  action  sur 
l'univers. 

S.  1'.  —  Ceci  désigne  le  cinquième  trait  nonaire. 

782    (suite). 

Que  le  sens  et  le  moment  exprimés  par  le  hoiià  heoù  sont  donc  grands  ! 

G.  T.  de  T.  —  Exclaïuation  adiuirative  sur  la  grandeur  du  moment  et  du 
sens  du  lvou;i  keoi'i.  Si  le  ciel  et  la  terre  ne  se  rencontraient  pas,  les  êtres  ne 
naîtraient  point  ;  si  le  prince  et  le  sujet  ne  se  rencontraient  pas,  les  lois  de  la 
société  et  son  gouvernement  n'existeraient  point;  si  le  saint  et  le  sage  ne  se 
rencontraient  pas,  les  vertus  de  la  voie  rationnelle  ne  jouiraient  pas  de  leur  libre 
expansion  ;  si  les  choses  et  les  êtres  ne  se  rencontraient  pas,  leur  œuvre  et 
leur  effet  ne  se  produiraient  point.  Le  sens  et  le  moment  marqués  par  le  koua 
k(>uii,  qui  désigne  la  rencontre,  sont  extrêmement  grands! 

S.  P.  —  C'est  à  la  cause,  considérée  dans  la  première  apparence  de 
ses  effets  et  si  minime  qu'elle  apparaisse,  que  l'homme  saint  attache  le  plus 
d'importance. 

783. 

Le  commentaire  de  la  formule  symbolique  dit:  Sous  le  ciel  il  y  aie  vent  ;  rencontre  ; 
le  roi  étend  ses  ordres  et  ses  avertissements  aux  quatre  régions. 

G.  T.  do  T.  —  Lo  vent  court  sous  le  ciel;  il  n'est  rien  qu'il  n'enveloppe. 
Gela  constitue  l'image  syraboliqui'  du  prince,  ou  du  roi  contemplant  ce  tour- 
billon enveloppant*  et  s'appliquant  à  étendre  ses  ordres  et  à  faire  circuler  ses 
avertissements  aux  quatre  points  cardinaux.  «  Le  vent  court  sur  la  terre  », 
et  «  sous  le  ciel  il  y  a  le  vent  »  sont  des  expres'^ions  qui  comportent  égale- 
ment l'image  symbolique  d'un  mouvement  circulaire  enveloppant  les  êtres. 

'  Ce  mouvement  de  révoluliou  circulaire. 

Ann.  g.  —  0  ÎO 
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Mais  s'il  «  agit  sur  la  tori'c  »  heurt  lat,  eu  les  enveloppant,  tous  les  êtres, 
cela  constitue  lekoui  koulii*,  avec  l'image  symbolique  de  traverser  en  re- 
gardant et  eu  examinant  ;  si,  au  contraire,  il  «  agit  sous  le  ciel  »  enveloppant 
les  quatre  régions,  cela  constitue  le  koua  keoù  (rencontre),  avec  l'image 
symbolique  d'étendre  et  do  donner  des  ordres  et  des  instructions.  Les  di- 
verses formules  symboliques  emploient  tantôt  l'expression  «  les  premiers 
rois  )j,  tantôt  l'expression  «  les  rois  »,  tantôt  l'expression  «  homme  doué  » 
ou  «  grand  homm3  ».  Lorsque  c'est  l'expression  «  les  premiers  rois  »  qui 
est  employée,  il  s'agit  toujours  des  premiers  rois  établissant  les  règles  et  les 
institutions,  établissant  des  états,  inventant  la  musique,  découvrant  L'S  diver- 
ses régions,  précisant  les  règles,  taxant  les  frontières,  nourrissant  les  êtres, 
offrant  des  offrandes  à  l'être  suprême^.  Lorsque  c'est  l'expression  «  les 
rois  ))  qui  est  employé.',  il  s'agit  de?  actions  des  princes  et  des  rois  com- 
plélant  la  voie  rationnelle  du  ciel  et  de  la  terre,  étendant  leurs  ordres  et  leur 
avertissements  anx  quatre  régions.  L'expression  «  homme  doué  »  est  une 
appellation  d'un  s  jn5  plus  généraPj  «  grand  homme  »  appellation  générale 
des  cois  et  des  grands  dignitaires. 

784. 

Premier  Irait  hcxairc ;  retenu  el  lié  à  une  harrc  de  métal;  présage  heureux  de 
•pureté;  avoir  à  entreprendre  ;  voir  le  présage  malheureux  ;  le  porc  maigre  est 
porté  à  sautiller  *. 

G.  T.  de  T.  —  Le  koui  keoù,  c'est  le  koua  di  la  négativité  qui  vient  de 
naître  et  qui  est  sirf'  le  point  d^  grandir.  Une  négativité  naissant,  elle  gran- 
dira et  peu  à  peu  elhso  développera  complctemeat.  Si  la  négativité  grandit, 


i  Kf.uà  11"  ro. 

2  Ti,  ilicM. 

3  I.ittéra'eiii'.it  «  a,ipeU.i',io;i  gé  léralo  en  hiit  ou  e:i  bas  »,  c'est-à-Jire  «  à  peu  prés  »,  s'appliquanl 
à  des  personnes  d'un  rang  plus  ou  moins  élevé;  dans  le  cas  acl'iel  on  penl  lire  s'appliquanl  iudislinc- 
temeiit  auï  deux  classes  de  rois  qui  viennent  d'être  indiquée?. 

^  Le  texte  po  te  «  avait  confiance  »  et  sautiller.' 
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la  iiositivito  s'ovaiiouil  :  la  voie  do  riioinino  iiiforidir  graiulit.  Pour  la  con- 
tenir et  la  limiter,  il  faut  s'y  prondro  dé.s  le  début  et  au  moment  ou  elle  n'est 
pas  encore  complètement  développée.  Le  caractère  |Jj^  désigne  une  pièce 
de  bois  destinée  à  arrêter  un  char;  si  une  borne  pour  arrêter  le  cliar  est  en 
métal,  elle  est  au  plus  haut  point  solide  et  résistante.  Arrêter  avec  une  barre 
de  métal  et  de  plus  lier  à  cette  barre,  c'est  ce  qu'il  y  a  de  i)lus  inébranlable. 
Arrêter  solidement  la  négativité  pour  l'empêcher  d'avancer,  de  sorte  que  le 
présage  est  heureux  parla  voie  rationnelle  de  la  droiture  parfaite  de  la  dureté 
énergique;  elle  grandira  progressivement  et  se  complétera  de  façon  à  nuire 
à  la  posilivilé  :  c'est  là  un  présage  malheureu.x  qui  c^t  manifeste.  «  Le  porc 
maigre  est  porté  à  sautilbr  »  ;  l'homme  saint  en  fait  l'objet  d'un  avertisse- 
ment imiinitaul  ;  il  rx[>rinie  qui',  bien  que  la  négativité  soit  encore  extrême- 
ment njinime,  on  ne  doit  cependant  pas  la  négliger.  Le  porc  est  un  être 
négatif  et  brutal,  c'est  pour  cela  qu'il  est  cité  eu  exemple.  Bien  qu'un  porc 
maigre  ne  soit  pas  encore  fort  et  puissant,  cependant  son  naturel  intérieur  le 
porte  à  sautiller,  c'est-à-dire  à  bondir  de  place  en  place.  La  négativité  encore 
très  minime  et  à  peine  manifestée,  placée  de  plus  au  rang  inférieur,  est  bien 
quelque  chose  qui  peut  être  exprimé  par  l'idée  de  niai^ireur;  mais  toutefois 
son  naturel  la  porte  constamment  à  submerger  la  posilivité.  Les  voies  ration- 
nelles de  l'homme  doué  et  de  l'homme  inférieur  sont  diiïérentes;  bien  que 
riioinme  infi'rieur  suit  dans  un  moment  de  faiblesse  et  de  début,  il  ne  laisse 
jamais  que  do  blesser  les  sentiments  do  l'hjmme  doué  :  en  s'en  gardant 
alors  que  son  développement  est  encore  rudimentaire  on  l'empêchera 
d'agir. 

S.  P.  —  ;j'.]^  ;  ce  qui  sert  à  arrêter  un  char;  si  C(.t  instrument  est  eu 
métal,  sa  solidité  est  évidente.  Une  négativité  vient  de  naître  ;  rester  en 
repos  avec  droiture  sera  un  présage  heureux,  agir  et  avancer  sera  un  présage 
de  malheur.  Aussi,  la  formule  emploie  ces  deux  idées  pour  avertir  riiommc 
inférieur,  afin  qu'il  ne  soit  pas  nuisible  à  l'homme  doué,  et  alors  le  présage 
sera  heureux,  sans  aucune  apparence  funeste.  Toutefois,  la  force  naturelle 
inhérente  à  chaque  ciiose  fait  qu'il  est  impossible  d'arrêter  le  développement 
de  la  négativité,  aussi  la  formule  avertit  l'homme  doué  en  lui  montrant 
l'exemple  du  pore  maigre  qui  bondit,  atin  (|u"ilse  préj  are  à  tout  et  se  tienne 
sur  ses  cardes. 
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785. 

G.  T.  (le  K.  T.  —  Attachera  une  chovillo  de  métal;  la  A'oie  de  la  mal 
léa])ilité  s'étond*. 

G.  T.  de  T.  —  «  Étendre  »,  conduire  et  avancer;  la  négativité  com- 
mence à  naître  et  avance  progressivement  ;  la  voie  rationnelle  de  la  douceur 
malléable  commence  à  s'étendre.  L'attacher  à  un  cheville  de  métal,  c'est  le 
moyen  de  l'empêcher  d'avancer.  Ne  pas  lui  permettre  d'avancer,  c'est  pour 
qu'elle  ne  puisse  détruire  la  voie  rationnelle  de  la  droiture  ;  c'est  là  le  présage 
heui'eux  de  la  pureté. 

S.  P.  —  «  S'étendre  »,  avancer;  c'est  parce  qu'elle  avance  qu'il  faut 
l'arrêter. 

786. 

Deuxième  trait  nonaire  ;  le  sac  contient  du  poisson  ;  pas  de  culpabilité  ; 
pas  d'avantage  pour  Vliôte. 

G.  T.  de  T.  —  Keoù,  rencontrer  ;  le  second  et  le  premier  s'associent  en 
secret  :  ce  sont  ceux  qui  se  rencontrent.  Dans  d'autres  koud,  le  premier  trait 
correspondrait  sympathiquement  et  avec  droiture  au  quatrième,  mais  dans 
le  koud  keoù,  c'est  l'idée  de  rencontre  qui  est  considérée  comme  étant  la  plus 
importante.  La  voie  rationnelle  de  la  rencontre  mutuelle  dépend  essentielle - 
ment  de  l'unité  absolue  et  exclusive^;  la  justice  et  l'énergie  du  second  trait 
supposent  la  fermeté  de  la  l'éunion  (rencontre)  à  cause  de  sa  sincérité.  Toute- 
fois, la  malléabilité^ négative  du  premier  trait,  la  foule  des  positivités  qui  sont 
au  dessus  de  lui,  et,  de  plus,  cette  circonstance  qu'il  a  la  sympathie  d'un 
des  traits  supérieurs,  font  que  ces  tendances  le  font  rechercher.  Le  caractère 
spécial  de  la  malléabilité  négative  lui  permet  rarement  la  fermeté  et  la  pur^jté; 
entre  le  second  trait  et  le  premier,  il  est  impossible  qu'il  y  ait  sincérité  de 

*  Le  caractère  traduit  par  «  s'étendre  »  a  essentiellement  le  sens  de  «  conduire  en  marchant  devant  ». 
2  C'est  de  l'unité  absolue  que  dépend  la  rencontre  mutuelle. 
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sPiitimciit.  L'al)-;encc  di'  siiicr'i-ilo  do  seutinieiit  dans  l'objet  roiicontré  conduit 
à  la  dostruction  do  la  voie  raliounoUo  do  la  roucontre  (attachement).  Sac, 
sac  on  chanvre  ;  poisson,  la  beauté  dans  ce  qui  est  négatif.  De  la  positivi  é 
vis-à-vis  de  la  nê;iativito,  c'e^t  le  sentiment  de  l'appréciation  de  la  beauté 
qui  détermine  l'affection  ;  c'est  pour  cela  que  la  formule  choisit  l'image  sym- 
buliqui'  du  poissiin.  D'  la  part  du  second  envers  le  prcmirr  trait,  s'il  peut  y 
avoir  lermoté  dans  rattachement,  fermeté  analogue  à  celle  du  lien  qui  enve- 
loppe le  poisson  dans  le  sac  du  filet,  il  sera  sans  culpabilité  dans  son  atta- 
chement (se  rencontre).  Hôte,  celui  qui  vient  do  l'extérieur  ;  pas  d'avantage 
pour  l'hôte:  comment  le  poisson  enveloppé  dans  un  sac  (serré)  pourrait  il 
constituer  un  avantage  pour  l'hôte  ?  cela  exprime  qu'il  ne  faut  pas  étendre 
encore  cet  attachement  à  dos  étrangers.  La  voie  de  l'attachement  (ren- 
contre) doit  être  l'unité  exclusive;  s'il  y  a  doux  objets  à  cet  attachement,  il  y 
aura  sé[)aration. 

S.  P.  —  Le  poisson  est  un  être  négatif.  Lo  second  et  le  premier  trait  se 
rencontrent  ;  ce  qui  constitue  l'image  syndiolique  du  poisson  contenu  dans 
un  sac.  Toutefois  comme  il  ne  dépend  que  de  lui-même,  il  peut  encore  ne 
pas  y  avoir  do  culpabilité;  s'il  ne  sait  se  contenir  et  est  porté  à  s'unira  la 
foule  (des  positivités),  le  mal  qui  en  résultera  sera  considérable.  C'est  pour 
cela  que  tels  sont  l'image  symbolique  et  le  sens  divinatoire. 

787. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Le  sac  contient  le  poisson  ;  le  devoir  ne  s'étend  pas  ù 
l'hôte. 

G.  T.  de  T.  —  La  renco:itre  du  premier  par  le  second  trait  ne  doit  pas 
dégénérer  en  un  double  atlachemeut  du  premier  trait  avec  deux  traits  exté- 
rieurs. Il  doit  en  être  comme  ilu  poisson  renfermé  dans  un  sac  ;  le  devoir  n'en 
étend  pas  le  bénéfice  aux  hôtes  *. 


'  I.e  plus  lieau  des  êtres  négatifs. 

'  Sens  absolument  arbitraire  et  à  peine  intelligible;  un  poisson  q  i  est  serré  et  qui  n'est  pas  offert 
aux  liâtes;  ceux-ci  ne  doivent  pts  en  réclamer  le  bénéfice. 
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788. 

iL  Ho  m  9c  Mo  %  fi  *  Jio  So  ^  :^c  So 

Troisième  irait  nonaire  ;    les  fesses  sans  peau  ;  action  indécise  ; 
appréhension;  pas  de  grande  culpabilité. 

G.  T.  do  T.  —  Du  moment  où  le  second  et  le  premier  traits  se  rencon- 
trent ensemble,  comme  le  troisième  trait  se  plaît  avec  le  premier,  il  se  rap- 
proche et  se  resserre  contre  le  second',  ce  qui  ne  peut  le  satisfaire.  De  plus 
il  est  l'objet  de  la  haine  et  de  la  jalousie  du  second  :  il  reste  en  place  sans 
être  en  repos  comme  celui  dont  les  fesses  n'ont  plus  de  peau.  Du  moment  où 
il  n'est  pas  satisfait  de  sa  position,  il  doit  s'en  aller,  mais  se  trouvant  dans  le 
moment  exprimé  parle  koud  keoù,  ses  tendances  le  portent  à  chercher  une 
rencontre  avec  l'unique  négativité  placée  au  rang  inférieur,  et  c'est  là  ce 
qu'il  désire.  Aussi,  bien  que  placé  sans  être  en  repos,  son  action  est  hési- 
tante. L'expression  traduite  par  action  hésitante  ou  indécise  indique  la  dif- 
ficulté de  progresser  en  avant;  cela  veut  dire  qu'il  ne  peut  y  renoncer  rapi- 
dement. Toutefois  le  troisième  trait  possèJe  la  dureté  énergique  et  la  droiture 
et  il  est  placé  avec  satisfaction-;  il  comporte  le  sens  d'un  aveuglement  qui 
n'est  pas  définitif.  S'il  vient  à  recounaitre  son  manque  de  droiture  et  s'il  est 
ému  par  la  crainte  du  péril,  s'il  n'ose  pas  se  mouvoir  (agir)  hors  de  propos, 
il  pourra  finir  par  éviter  toute  grave  culpabilité.  Si,  au  contraire,  il  cherche 
à  provoquer  une  rencontre  contraire  au  devoir,  il  est  certain  qu'il  sera  cou- 
pable. Quand  on  connaît  le  péril,  si  l'on  s'arrête,  il  n'arrive  pas  à  un  point 
considérable. 

S.  P.  —  Le  troisième  trait  nonaire  est  trop  durement  énergique  et  il  est 
sans  justice;  au-dessous  de  lui  il  ne  rencontre  pasle  premier^;  au-dessus  il  ne 
sympathise  pas  avec  le  trait  supérieur;  s'il  reste  en  place  il  n'est  pas  tran- 
quille, s'il  agit  il  n'avance  pas  ;  voilà  pourquoi  tels  sont  l'image  symbolique 
et  le  sens  divinatoire.  Toutefois,  du  moment  où  il  ne  doit  rencontrer  per- 

'  \\  veut  aller  vers  le  p:emier  et  se  balte  contre  le  second,  sai.s  pouvoir  aller  plus  loin. 

'  Dans  le  kouà  simple  souén, 

3  Puisqu'il  en  est  séparé  par  le  stcmd. 


L  K     Y  1  :     Kl  N  (i  'Ml 

somif,  il  lit!  roccvra  auciiuo  altrial!  du  mal  causo  [lar  la  iio^'ativiltjj  aussi 
LL-'ii  qu'il  craijjMio  lii  péril  <'l  éprouve  de  rappi'éheiisioii,  il  sera  sans  grande 
culi)abilité. 

789. 

G.  T.  do  K.  T.  —  L'action  est  indécise;  Taction  ne  s'étend  pas  encore. 

G.  T.  de  T.  —  Au  début,  ses  tendances  le  portent  à  rechercher  la  rencou- 
tic  du  pioniior  trait,  aussi  son  action  et  ^a  démarche  sont  lentes  et  hésitantes. 
Ne  pas  s'étendre  encore,  c'est  ne  pas  encore  presser  le  mouvement.  Du 
moment  où  il  a  reconnu  le  péril  et  où  il  se  corrige,  il  n'en  vient  dune  pas  à 
une  grando-culpabilité. 

790. 

Quatrième  trait  nonaire ;  sac  sans  poissons  ;  le  présage  malheureux  débute'. 

G.  T.  de  T.  —  Sac,  ce  qui  sert  à  contenir  et  à  réunir  ensemble  ;  poisson,' 
ce  qui  est  joli  et  agréable  à  l'œil.  Le  quatrième  trait  et  le  premier  sont  ceux 
qui  se  correspondent  sympathiquement  et  avec  droiture;  ce  sont  ceux  qui 
doivent  naturellement  se  rencontrer,  mais  le  premier  trait  a  déjà  rencontré 
le  second.  Manquer  la  rencontre  désirée,  c'est  comme  lorsqu'un  sac  ne  con- 
tient pas  de  poisson  ;  c'est  perdre  ce  que  l'on  a.  Le  quatrième  trait  est  en 
présence  du  moment  de  rencontre  e.xpriiné  par  le  kouà  keoû;  il  occupe  une 
situation  élevée  et  perd  le  concours  de  l'inférieur.  L'abandon  par  l'inférieur 
provient  de  ce  que  lui-même  a  déjà  perdu  sa  vertu  ;  l'inconvénient  présenté 
par  le  quatrième  trait,  c'est  qu'il  est  sans  justice  et  sans  droiture.  Puisqu'il 
est  sans  justice  ni  droiture  et  qu'il  perd  le  concours  du  peuple,  c'est  par  là 
que  survient  le  présage  malheureux.  On  a  dit  :  Le  premier  trait  suit  le  second 
parce  qu'il  en  est  très  rapproché  :  comment  serait-ce  la  faute  du  quatrième  ? 
Réponse  :  En  en  parlant  au  sujet  du  quatrième,  le  sens  est  qu'il  doit  avoir 
quelquo  culpabilité;  il  ne  peut  pa;  protéger  l'inférieur,  puisqu'il  a  perdu  la 
Voie  rationnelle.  Gomment  pourrait-il  se  faire  qu:^,  le  supéiieur  n'ayant  point 

1  Pour  obtcuir  ce  seus  il  faut  faiie  une  iiivercioa  iiiadmiisible. 
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manqué  à  la  voie  rationnelle,  l'iuféiieur  l'ait  cependant  abandonné  ?  La  voie 
rationnelle  de  la  rencontre  comporte  tous  les  cas;  du  prince  et  du  sujet,  de 
l'honnnedu  peuple  et  de  son  maître,  de  l'époux  et  de  l'épouse,  des  amis  et 
des  camarades.  Le  quatrième  trait  et  le  trait  inférieur  sont  séparés,  aussi  eu 
en  parlant  principalement  au  point  de  vue  de  l'homme  du  peuple,  cela  exprime 
le  supérieur  et  l'inférieur  séparés  l'un  de  l'autre,  et  il  doit  certainement}'  avoir 
un  changement  funeste.  Le  caractère  ^^  du  texte,  élever,  s'élever,  veut 
dire  «  sur  le  point  de  naître  ».  Du  moment  ou  le  cœur  du  peuple  s'est  dé- 
tourné, la  difficulté  est  sur  le  point  de  se  faire  sentir. 

S.  P.  —  Le  premier  trait  hexaire,  qui  lui  correspond  suivant  la  droiture 
a  déjà  rencontré  le  second  et  n'arrive  pas  jusqu'à  le  joindre,  aussi  tels  sont 
l'image  symbolique  et  le  sens  divinatoire. 

791. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Présage  malheureux  de  l'absence  de  poisson;  il  éloigne 
le  peuple. 

G.  T.  de  T.  — L'éloîgaement  de  l'inférieur  provient  de  son  propre  fait; 
ce  qui  éloigne  le  peuple  c'est  que  lui-même  s'en  éloigne.  Gela  est  considéré 
comme  indiquant  que  celui  qui  est  en  bas  a  des  motifs  qui  le  portent  à 
s'éloigner. 

S.  P.  —  Ce  qui  fait  que  le  peuple  s'éloigne  de  lui,  c'est  que  lui-même 
s'éloigne  du  peuple. 

792. 

/L  Eo  n  ^û  ^  )io  -è  *o  ^  m  i  Xo 

Cinquième  trait  noYiaire  ;  envelopper  des  courges  avec  les  feuilles  de  l'arbre  Ki  ; 
renfermer  l'éclat  ;  il  y  a  quelque  chose  iombani  du  ciel. 

G.  T.  de  T.  —  Le  cinquième  trait  nonaire  est,  lui  aussi,  sans  aucune  sym- 
pathie de  la  part  de  l'inférieur;  il  ne  rencontre  personne.  Gependant  il  se 
conforme  à  la  voie  rationnelle  delà  rencontre,  de  sorte  que  finalement  il  doit 
nécessairement  arriver  à  une  rencontre.  Or,  la  rencontre  du  supérieur  et  de 
l'inférieur,  résulte  de  ce  qu'ils  s'appellent  et  se  désirent  nnitui'llement.  L'ar- 
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brc  kl  est  élevé  et  ses  feuilles  sont  grandes.  Ce  qui  est  placé  haut,  dont  la 
substance  est  grande,  et  qui  peut  servir  à  contenir  toutes  choses,  c'est  évi- 
demment l'arbre  appelé  ki.  Ce  qui  est  beau,  massif  et  placé  bas,  c'est  la 
courge.  La  beauté  demeurant  dans  l'infériorité,  donne  l'image  symbolique 
du  sage  humble  et  eflacé.  Le  cinquième  trait  nonaire  est  éminent  et  il  occupe 
la  situation  du  prince  ;  de  plus,  il  s'abaisse  et  appelle  à  lui  les  capacités  du 
sage.  Être  très  élevé  et  appeler  à  soi  ce  qui  est  très  inférieur,  c'est  une  action 
analogue  à  l'emploi  des  feuilles  de  l'arbre  ki  pour  envelopper  des  courges. 
S'il  peut  se  courber  et  s'incUner  à  ce  point,  et  si  de  plus  ses  vertus  inté- 
rieures de  justice  et  di>  droiture,  sont  complètes,  réelles,  brillantes  et  belles, 
qu'il  soit  prince,  ou  homme  quelconque,  il  ne  pourra  pas  manquer  de  ren- 
contrer ce  qu'il  désire  et  ce  qu'il  recherche.  Bien  qu'il  se  courbe  et  se  plie 
pour  appeler  le  sage,  si  ses  vertus  manquent  de  droiture,  le  sage  ne  répon- 
dra pas.  C'est  pour  cela  qu'il  faut  absolument  qu'il  renferme  ses  qualités  belles 
et  brillantes,  qu'il  les  renferme  en  lui-même  et  les  y  développe  jusqu'à  la  plus 
parfaite  sincérité,  et  alors  quelque  chose  descendra  du  ciel.  C'est  comme  si  la 
formule  disait  que  quelque  chose  tombera  du  ciel  et  cela  veut  dire  qu'il 
obtiendra  certainement  quelque  chose.  Depuis  l'antiquité,  les  princes  et  les 
hommes  qui  ont  su  se  courber  et  se  plier  avec  la  plus  parfaite  sincérité,  et 
qui  ont  suivi  la  voie  rationnelle  de  la  justice  et  de  la  droiture  pour  appeler  à 
eux  les  sages  de  l'univers,  ne  sont  jamais  restés  sans  rencontrer  ce  qu'ils 
cherchaient.  Kao  tsong,  ému  par  ses  rêves,  Wèn  Wang,  dans  ses  rencontres 
en  péchant  à  la  ligne,  sont  tous  deux  des  exemples  de  cette  même  raison 
d'être. 

S.  P.  —  Les  courges  sont  des  choses  négatives  et  qui  sont  placées  très 
bas,  elles  sont  douces,  agréables  et  salutaires.  L'arbre  ki  est  grand  et  élevé, 
son  bois  est  dur  et  résistant.  Le  cinquième  trait,  avec  sa  dureté  énergique 
positive,  sa  justice  et  sa  droiture,  est  le  maître  du  koud  dans  sa  partie  supé- 
rieure, tandis  qu'en  bas  il  se  tient  en  garde  contre  la  négativité  qui  vient  d(^ 
naître  et  qui  tend  à  provoquer  la  dissolution  de  lapositivité.  Telle  est  l'image 
symboUque.  Mais,  la  négativité  et  la  positivité  l'emportent  tour  à  tour, 
comme  cela  se  voit  dans  le  retour  successif  des  saisons;  si  le  cinquième 
trait  peut  renfermer  et  cacher  sa  beauté  et  l'éclat  de  ses  qualités,  rester  im- 
mobile pour  se  dominer,  alors  il  pourra  revenir  de  nouveau,  agir  et  traiis- 

Ann.  g.  —  0  ?7 
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furmer.  Il  y  a  quelque  chose  desceudaat  du  ciel  :  c'est  l'image  symbolique  de 
ce  qui,  n'existant  primitivoment  pas,  finit  par  apparaître  subitement. 

793. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Le  cinquième  trait  nonaire  renferme  ce  qui  brille;  jus- 
tice et  droiture.  Il  y  a  quelque  chose  qui  descend  du  ciel;  les  tendances  ne 
soQt  pas  contre  la  destinée. 

G.  T.  de  T.  —  L'expression  «  renfermer,  ou  contenir  ce  qui  brille  » 
désigne  les  vertus  de  justice  et  de  droiture  qu'il  renferme.  Lorsque  la  vertu 
est  réelle  et  complète,  son  apparence  devient  visible,  elle  s'illumine  et  éclate. 
La  destinée,  c'est  la  raison  d'être  indiquée  et  déterminée  parle  ciel.  Aller 
contre,  abandonner,  enfreindre.  L'extrême  sincérité  de  la  justice  et  de  la 
droiture  se  courbe  et  appelle  le  secours  du  sage  ;  elle  maintient  ses  tendances 
d'accord  avec  la  raison  d'être  du  ciel,  et  c'est  à  cause  de  cela  qu'il  y  a  quel- 
que chose  qui  descend  du  ciel  et  dont  il  jouira. 

794. 

Trait  supérieur  nonaire  ;  rencontrer  les  cornes;  appréhension, 
pas  de  culpabilité. 

G.  T.  de  T.  —  Ge  qui  est  extrêmement  dur,  énergique  et  très  élevé,  ce 
sont  les  cornes.  Ge  trait  nonaire  avec  sa  dureté  énergique  occupe  le  rang 
supérieur,  de  sorte  que  les  cornes  sont  prises  comme  symbole.  La  rencontre 
(l'accueil,  l'alliance)  entre  les  hommes,  résulte  de  ce  que  chacun  se  courbe, 
se  contient,  pour  déférer  aux  désirs  d'autrui,  et  de  la  déférence  mutuelle 
avec  laquelle  ils  s'accueillent,  ce  qui  leur  permet  d'être  d'accord  entre  eux. 
Le  trait  supérieur  nonaire  est  excessivement  élevé,  dur,  énergique  et  altier  : 
qui  s'allierait  à  lui?  Dans  ces  conditions,  rechercher  la  rencontre  doit  cer- 
tainement être  un  motif  d'appréhension.  En  agissant  ainsi  soi-même,  si  les 
hommes  s'écartent,  ce  n'est  pas  la  faute  d'autrui,  c'est  le  résultat  de  sa  pro- 
pre action,  de  sorte  qu'il  n'en  faut  attribuer  la  culpabilité  à  personne. 

S.  P.  —  Les  cornes,  ce  qui  est  dur  et  placé  haut.  Le  trait  supérieur  no- 
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nain>L'iiii)li)io  la  diirulé  ('■iii.'r;j:i(jno  pour  si*  maintenir  en  haut,  mais  il  est  sans 
situation;  il  ni  peut  obtenir  C'  qu'il  clierche  à  rencontrer,  de  sorte  que 
rima.?i;  syniboliquiet  le  sens  divinatoir.'  sont  analogues  à  ce  qui  a  été  dit  an 
sujet  du  troisième  trait. 

795. 

G.  T.  di'  K.  T.  —  RiMicontror  les  cornes  ;  on  haut  la  tin,  appréhension. 

G.  T.  de  T.  —  Etant  placé  au  dernier  degré  de  l'élévation,  et  la  dureté 
énergique  étant  aussi  à  son  extrême  limite,  c'est  donc  que  le  (trail)  supérieur 
est  à  sa  fin  et  qu'il  arrive  à  l'appréhension.  Puisque  la  dureté  énergique 
atteint  son  e.\trême  limite,  qu'il  occupe  un  rang  élevé  et  qu'il  cherche  une 
rencontre  (une  allianc  ■),  n'est-ce  pas  là  une  véritable  difficulté  ? 
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Touei  en  haut. 

N^  45.  T'souei.       _     _         _      " 

—  —       Khouen  en  bas. 


G.  T.  de  T.  —  T'souei.  «  L'ordre  des  kouâ  »  dit  :  «  Le  kovtà  keoù  ex- 
prime la  rencontre;  les  êtres  se  rencontrent  et  ensuite  ils  se  rassemblent  et 
se  réunissent  ;  c'est  pour  cela  qu'il  est  suivi  du  kouâ  t'souei.  T'souei,  rassem- 
blement, réunion  ».  Les  êtres  se  rencontrent  et  forment  des  groupes,  ou 
troupeaux;  c'est  ce  qui  fait  que  le  kouâ  t'souei  suit  immédiatement  le  kouâ 
keoù.  Il  est  constitué  par  le  kouâ  simple  touei,  en  haut,  et  le  kouâ  simple 
khouen,  en  bas.  Le  marais  monte  sur  la  terre;  rassemblement,  amas  des 
eaux;  c'est  pour  cela  qu'il  est  appelé  t'souei.  La  formule  ne  dit  pas  que  le 
marais  est  sur  la  terre;  elle  dit  qu'il  monte  sur  la  terre,  cela  donne  donc  le 
sens  de  «  moment  ou  le  rassemblement  s'efiFectue  » . 


796. 

»o  ?o  î  ts  ^  m,  M  1, 7«c  Ao  f  o  fij  lAo  m  -k 

Tsoueî,  liberté  ;  le  Roi  parvient  à  avoir  un  temple  en  l'honneur  de  ses  ancêtres  ; 
avantage  à  voir  un  grand  homme;  liberté;  avantage  de  la  pureté;  présage 
heureux  de  l'emploi  des  grandes  pièces  de  viande  desséchées  ;  avantage  dans 
ce  qu'il  y  a  à  entreprendre. 

G.   T.  de  T.  — -  Le  «  roi  »  exprime  la  voie  du   rassemblement  et  du 
groupement  do  l'univers;  le  plus  haut  degré  dans  cette  voie  est  d'arrixer  à 
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avoir  un  toinplo  élovo  à  la  mémoire  des  ancoties.  La  masse  des  êtres  vivants 
est  extrêmement  nombreuse  et  le  roi  peut  réaliser  l'unique  idéal^  vers  lequel 
tous  tendent  leurs  vues.  Le  cœur  de  l'homme  ne  savait  vers  quoi  se  tourner  et 
il  peut  provoquera  sincérité  de  sou  respect.  Les  esprits  et  les  génies  ne  sont 
pas  des  «'très  perceptibles  et  dont  la  nature  soit  appréciable,  et  cependant  il 
peut  parvenir  à  la  déterminer,  La  voie  rationnelle  pour  rassembler  et  réuuii- 
le  cœur  des  hommes  et  pour  donner  une  seule  et  même  impulsion  à  toutes 
leurs  tendances,  dans  tout  l'univers,  n'est  point  unique.  La  plus  grande  n'est 
jamais  plus  importante  que  le  temple  des  ancêtres',  aussi,  lorsque  celui  qui 
est  roi  parvient,  dans  la  voie  du  groupement  et  de  la  réunion  de  l'univers, 
jusqu'à  avoir  un  temple  à  la  mémoire  de  ses  aïeux,  c'est  qu'il  est  parvenu  à  la 
perfection  de  la  voie  du  groupement'.  L'hommage  de  sacrifices  aux  mânes  de 
défunts,  pour  leur  rendre  grâce  de  leurs  actions,  a  son  origine  dans  le  cœur  de 
riiommc  et  les  hommes  saints  en  ont  fixé  les  rites  pour  compléter  et  achever 
les  sentiments  vertueux.  C'est  à  ce  même  sentiment  qu'il  faut  encore  avoir 
recours  pour  comprendre  comment  les  loutres  sont  capables  d'accomplir  des 
sacrifices;  c'est  l'effet  spontané  de  la  nature^.  Après  le  nom  du  kouâ,  T'souei, 
il  y  a  le  caractère  ^,  heng,  liberté  d'expansion;  c'est  une  superfétation 
dans  le  texte.  Ce  même  caractère  se  retrouve  d'ailleurs  plus  bas  ;  mais  il 
n'en  est  plus  comme  dans  le  cas  du  kouâ  liofin.  Dans  le  cas  du  kouâ  hoân,  il 
est  d'abord  question  des  aptitudes  symbolisées  pour  le  kouâ  ;  ici,  au  sujet  du 
kouâ  t'souei,  il  est  d'abord  question  du  sens  du  kouâ.  La  formule  détermi- 
native  est  très  claire  :  la  foule  des  êtres  sous  le  ciel  (dans  l'univers)  doit  pos- 
séder le  concours  d'un  grand  homme  pour  en  recevoir  le  bienfait  d'un  gou- 
vernement régulier.  Lorsque  les  hommes  s'assemblent  il  y  a  nécessairement 
confusion  et  désordre  ;  lorsque  les  êtres  s'assemblent  il  y  a  nécessairement 
des  querelles  et  des  luttes  ;  lorsque  les  choses  sont  amoncelées  en  grande 
quantité  il  y  a  désordre.  S'il  n'y  avait  pas  un  grand  homme  pour  faire  régner 
l'ordre,  le  rassemblement  serait  une  cause  de  désordres  et  de  luttes.  Si  le 


'  C'est  la  traduction  exacte  et  il  est  bien  difricile  d'eu  préciser  le  sens. 

s  Le  commentateur  suppose  le  cas  d'un  fondateur  de  dynastie  qui  achève  d'asseoir  sa  domination  et 
couronne  Téditice  de  sa  puissance  en  «levant  ses  aïeux  à  des  dignités  posthumes. 

3  Les  loutres  prennent  du  poisson  en  grande  abondance  et  eu  déposent  une  partie  sur  la  terre, 
comme  offrande,  sans  les  manger.  Traditions  et  légendes  populaires. 
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rassemblement  n'était  pas  conforme  à  la  droiture,  les  hommes  rassemblés 
seraient  unis  au  hasard  de  la  rencontre,  les  richesses  rassemblées  seraient  le 
fruit  de  l'immoralité;  comment  pourrait-il  y  avoir  liberté?  Aussi,  il  y  a 
avantage  dans  la  pureté.  Le  kouâ  t'souei'  indique  un  moment  d'abondance 
florissante;  l'emploi  des  biens  doit  correspondre  au  but  proposé,  aussi  l'em- 
ploi des  grandes  pièces  do  viandes  séchées  comporte  un  présage  heureux. 
Rien  n'est  plus  important  que  les  sacrifices,  aussi  la  formule  parle  des 
offrandes  dans  les  sacrifices;  mais  qu'il  s'agisse  de  s'élever  jusqu'à  s'unir 
aux  esprits  et  aux  génies,  ou  de  condescendre  à  accueillir  le  peuple  et  les 
être?!,  qu'il  s'agisse  même  de  tout  autre  objet  quelconque,  il  n'en  est  jamais 
autrement  :  les  moyens  doivent  être  proportionnés  au  but  à  atteindre.  Dans 
un  moment  de  rassemblement,  et  lorsqu'il  s'agit  de  s'unir  aux  êtres  par  la 
grandeur  et  la  générosité,  ce  sera  un  présage  heureux  de  liberté  de  dévelop- 
pement de  la  richesse  florissante,  l'univers  entier  jouissant  également  des 
bienfaits  de  ces  richesses.  S'il  s'agit  d'un  moment  de  grandeur  et  d'ampleur 
et  si  l'on  s'unit  aux  êtres  avec  parcimonie,  ce  n'est  plus  ce  qui  indique  la 
liberté  d'expansion  de  ce  qui  est  beau  et  florissant  ;  l'univers  n'est  plus  porté 
à  se  joindre  à  cette  action  mesquine,  aussi  les  regrets  et  l'appréhension 
naissent  bientôt.  C'est  qu'en  effet  il  faut  toujours  se  conformer  à  l'opportu- 
nité du  mometit,  se  plier  à  la  raison  d'être  des  choses,  et  agir  ensuite.  C'est 
pour  cela  que,  dans  le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  déterminative 
(n°797),  il  est  parlé  de  la  soumission  à  la  destinée  imposée  par  le  ciel,  car 
dans  ce  qui  ne  doit  pas  être  fait,  la  force  est  insuffisante^.  C'est  parce  qu'il 
s'agit  d'un  moment  de  rassemblement  qu'il  y  a  avantage  dans  ce  qui  est  à 
entreprendre  ;  dans  la  majorité  des  cas,  pour  commencer  un  ti'avail,  pour 
fonder  quelque  chose,  ce  qui  est  précieux,  c'est  de  savoir  profiter  du  moment 
où  l'œuvre  peut  être  accomplie.  Rassembler  et  ensuite  employer,  c'est 
mettre  en  mouvement  et  voir  grandir  :  c'est  là  précisément  la  raison  d'être 
du  ciel. 

S.  P.  — T'souel;  rassembler;  le  kouâ  simple  khouen  exprime  la  soumis- 


'  L'obscui'ité  de  tout  le  commentaire  vient  de  ce  qu'il  est  composé  d'une  suite  de  citations  de  divers 
textes  et,  dans  ce  passage,  elle  tient  encore  à  ce  qu'il  s'agit  d'une  discussion  sur  les  devoirs  tl'un  prince 
qui  fonde  une  dynastie,  c'est  toujours  un  sujet  ilaiigereus  sur  lequel  l'écrivain  chinois  n'ose  guère 
appuyer  autrement  que  par  ses  sous-entendus. 
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sion  et  le  koua  simple  touei  la  satisfaction.  Le  ciii<iuièiii<'  trait  uouaiie  est 
énergique,  juste,  et  le  second  sympathise  avec  lui.  Ou  bien  encore,  il  ex- 
primi'  lo  marais  montant  sur  la  ti-rre  :  image  symbolique  de  tous  les  êtres  se 
rassemblant,  et  c'est  pourquoi  il  est  appelé  t'souei.  Le  caractère  heng  est  en 
trop  dans  le  texte.  «  Le  roi  parvient  à  avoir  un  temple  en  l'iiouneur  de  ses 
ancêtres  »;  cela  exprime  que  le  roi  peut  à  cause  de  cela,  parvenirjusque 
dans  l'intérieur  du  temple  de  sa  souche'  :  ceci  est  un  sens  augurai  heureux 
lorsque  le  roi  consulte  le  sort  au  sujet  des  sacrifices  à  faire.  Le  chapitre  «  des 
devoirs  dans  les  sacrifices*  »  dit  :  «  Le  dignitaire  revêtu  du  titre  de  kong 
arrive  au  grand  temple  des  ancêtres  »,  c'est  précisément  le  même  sens.  Le 
temple  des  ancêtres  sert  à  réunir  les  mânes  des  ancêtres  et  ascendants;  si, 
en  outre,  un  homme  peut  rassembler  son  propre  esprit  incorporel  ^,  lui  aussi 
pourra  parvenir  au  temple  des  ancêtres  et  continuer  la  succession  de  ses 
aïeux.  Les  êtres  étant  rassemblés,  il  faudra  nécessairement  qu'ils  voient  un 
grand  homme  et  ensuit'^  ils  pourront  jouir  de  la  liberté  d'expansion.  Mais, 
de  plus,  il  faut  encore  qu'il  y  ait  avantage  pour  la  droiture  ;  si  ce  qui  est 
rassemblé  n'est  pas  conforme  à  la  droiture,  il  ne  pourra  pa^  encore  y  avoir 
liberté  d'expansion  et  do  développement.  «  Grandes  jtièces  do  viandes 
scellées  »  :  il  faut  d'abord  les  réunir  (rassembler),  pour  les  avoir;  une  fois 
qu'elles  seront  rassemblées,  alors  il  pourra  y  avoir  lieu  d'entreprendre  les 
sacrifices,  (^esont  toujours  des  expressions  augurales  comportant  un  présage 
heureux  et  contenant  en  même  temps  un  avertissement. 


797. 

Le  nommcntaire  de  la  formule  détennina/ivc  dit  :  T'souei,  rassemblement  ;  sou- 
mission par  la  salisfaction  ;  dureté  énergique  Justice  et  correspondance  sym- 
patique  ;  donc  rassemblement. 

G.  T.  d(;  T.  —  Lo  sens  du  caractère  t'souei  est  «  rassemblement  ». 
«  Souiaissinn  par  la  satisfaction  »  est  dit  au  sujet  des  aptitudes  indiquées 
par  les  kiiu;i  simples;  en  haut  satisfaction,  en  bas  soumission,  cola  constitue 


'  Ce  mol  otl  expliqué  dans  le  code  chinois. 

■  Ll  King. 

^  l'ioliablemeot  une  expression  à  peu  près  analogue  à  l'expression  «  sauver  son  àme 
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bien  l'idée  de  l'emploi  de  la  voie  rationnelle  du  plaisir,  ou  satisfaction, 
pour  conduire  le  peuj)le,  en  se  pliant  au  désir  des  hommes.  Les  inférieurs 
se  réjouissent  des  institutions  qui  leur  sont  données  par  le  supérieur  ;  et  ils 
le  suivent  (lui  obéissant)  avec  soumission.  Du  moment  où  le  supérieur  et  les 
inférieurs  sont  satisfaits  et  soumis,  si,  de  plus,  la  dureté  énergique  se  place 
dans  une  situation  qui  lui  revient  suivant  la  justice  et  la  droitui'e,  et  si  en 
bas,  au-dessous  d'elle,  elle  rencontre  aide  et  sympathie,  c'est  à  cause  de  toutes 
ces  conditions  réunies,  qu'il  peut  y  avoir  rassemblement*.  Aussi,  le  rassem- 
blement de  l'univers  est  impossible  sans  la  réunion  de  toutes  ces  aptitudes  ou 
qualités. 

S.  P.  —  Explication  du  sens  du  nom  du  kouâ  au  moyen  des  vertus  des 
kouâ  simples  et  de  leur  substance. 

798   (suite). 

Le  Roi  parvient  à  avoir  un  temple  en  l'honneur  de  ses  ancêtres  ;  il  en  résulte 
l'offrande  de  la  piété  filiale.  Avantage  de  la  vue  de  la  liberté  d'un  grand 
homme  :  rassemblement  par  l'emploi  de  la  droiture.  Présage  heureux  de  l'em- 
ploi de  grandes  pièces  de  viande  séchées.  Avantage  dans  ce  qu'il  y  a  à  entre- 
prendre :  soumission  aux  ordres  •  du  ciel. 

G.  T.  de  T.  —  Le  roi  personnifie  la  voie  rationnelle  du  rassemblement 
des  hommes  eu  réunissant  leur  cœur  dans  un  même  désir,  et  il  pousse  l'ap- 
plication de  cette  voie  jusqu'à  l'édification  et  l'érection  d'un  temjjle  dédié  aux 
mânes  de  ses  ancêtres  ;  c'est  par  là  que  la  sincérité  de  ses  sentiments  de 
piété  filiale  et  de  dévotion  sont  manifestés.  Les  sacrifices  sont  les  actions 
dans  lesquelles  le  cœur  doit  s'absorber  entièrement,  aussi^  pour  celui  qui 
cherche  à  renouveler  les  cœurs  de  tous  les  hommes  sous  le  ciel  (dans  l'uni- 
vers), rien  ne  vaut  la  piété  filiale  et  la  dévotion  au  culte  dos  ancêtres.  Dans 
la  voie  rationnelle  pour  rassembler  l'univers,  si  le  roi  parvient  à  avoir  un 
temple  en  l'honneur  de  ses  ancêtres,  ce  sera  le  comble  du  succès.  Dans  un 
moment  de  rassemblement,  voir  un  grand  homme  sera  pouvoir  jouir  de 
liberté.  En  effet,  le  rassemblement  doit  avoir  lieu  en  suivant  la  voie  ration- 
nelle de    la  droiture;    la  vue  d'un  grand  homme   montrera  que   le  ras- 

'  Des  hommes  se  groupent  autour  du  prince. 
'  Au  mandat  du  ciel,  à  la  destinée. 
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si'iiiltli'UKMit  a  lit'ii  dans  la  vuii3  ilo  la  diuituii',  et  si^  confonnor  à  la 
droiture  c'ot  jouir  do  la  liberté;  si  le  rassemblement  n'avait  pas  lieu  en 
so  conformant  à  la  droiture  serait-il  possible  qu'il  y  eût  liberté  d'action  et 
d'expansion  *?  Les  mots  «  employer  d(^  grandes  pièces  de  viandes  sécbées  » 
se  rapportent  à  la  partie  précédente  du  texte  où  il  est  question  d'avoir  un 
temple  en  l'honneur  des  ancêtres  ;  il  s'agit  d'offrandes  et  de  sacrifices.  Mais 
il  en  est  d<3  même  en  toutes  choses  ;  dans  un  moment  de  rassemblement 
et  d'abondance,  celui  qui  s'allie  aux  êtres  doit  faire  preuve  d'une  générosité 
à  la  hauteur  des  nécessités  et  de  la  convenance  de  chaque  cas.  Lorsque  les 
êtres  se  rassemblent,  leurs  forces  s'entr'aident  et  c'est  ainsi  qu'il  peut  y 
avoir  possibilité  de  l'aire  quelqiK!  chos(^;  aussi  il  y  a  avantage  dans  ce  qu'il 
y  a  à  entreprendre  :  tout  cela  est  la  conséquence  naturelle  de  la  raison  d'être 
du  ciel,  aussi  le  texte  dit  :  «  S(nimission  à  la  destinée  imposée  par  le  ciel  ». 
S.  P.  — Explication  de  la  formule  du  koua. 

799    (snilc). 

En  regardant  ce  qui  se  rassemble ,  il  est  possible  de  voir  la  nature^  du  ciel, 
de  la  terre  et  de  tous  les  êtres. 

C.  T.  (le  T.  —  Eu  ciiusidérant  la  raison  d'être  du  rassemblement,  il  de- 
vient possible  de  voir  les  sentiments  du  ciel,  de  la  terre,  et  de  tous  les  êtres. 
Le  ciel  et  la  terre  dans  leur  action  transformatrice  et  génératrice,  tous  les 
êtres  en  naissant  et  en  croissant,  tout  ce  qui  existe,  est  toujours  le  «  rassem- 
blement »  (la  rencontre  ou  la  réunion).  La  raison  d'être  de  l'être  ou  du  non- 
être,  du  mouvement  et  du  repos,  de  la  tin  et  du  commencement  n'est  jamais 
autre  chose  que  le  rassemblement  et  la  dispersion.  Aussi  en  regardant  la 
cause  du  rassemblement,  on  pourra  voir  le  sentiment  (la  nature)  du  ciel,  de 
la  terre  et  de  tous  les  êtres. 

S.  P.  —  Dernière  et  suprême  définition  de  la  raison  d'être  et  exclamation 
admirativc. 


'  (Vi'st  encore  une  suite  d'aphorism-s  inintelligibles  si  l'on  se  borne  à  chercher  le  sens  apparent. 

^  Plus  littéralement  «  le  sentiment».  Les  anciens,  en  taxant  les  caractères  de  l'écriture,  déterminèrent 
d';ibord  les  caractères  relatifs  :iu  ca?ur.  Les  caractères  qui  représentent  les  mots  «  naturel  »  et  «  senti- 
ment »  sont  également  classés  sous  le  radicaldu  «  cœur  ».  Le  «  naturel  »,  c'est  la  raison  d'être  du  cœur; 
le  sentiment  c'est  précisément  l'effe  de  ce  cœur  [tsiiou  tsé]. 

Ann.  g.  —  O  28 
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800. 


Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  symbolique  dit  :  le  marais  monte  sur 
la  terre,  rassemblement.  L'homme  doué  pour  *  régler  (déterminer)  les  armes  de 
guerre  ;  mettre  en  garde  contre  l'imprévu. 

G.  T.  de  T.  —  Le  marais  qui  monte  sur  la  terre  constitue  l'image  symbo- 
lique du  rassemblement  exprimé  par  le  kouâ  t'souei,  l'homme  doué  regarde 
l'image  symbolique  du  kouâ  t'souei  (du  rassemblement),  pour  régler  et 
définir*  (mettre  en  ordre)  les  armes  de  guerre,  à  l'effet  d'être  en  garde  et 
prêt  pour  ce  qui  est  imprévu.  Dans  tout  rassemblement  des  êtres,  il  doit 
nécessairement  y  avoir  des  clioses  imprévues  et  inattendues,  aussi,  dans  les 
rassemblements  de  la  foule,  il  y  a  des  contestations  et  dans  les  rassemble- 
ments des  êtres  il  doit  y  avoir  abus  de  la  force  et  usurpation.  En  général, 
le  rassemblement  tient  à  un  grand  nombre  de  motifs  divers,  aussi,  il  faut 
regarder  l'image  symbolique  du  rassemblement  et  avertir  (au  sujet  de  ce 
qu'il  faut  en  attendre).  [5^  t'shoù,  veut  dire  surveiller  et  mettre  en  ordre, 
écarter  ce  qui  est  mauvais  ;  préparer  et  rassembler,  c'est  le  moyen  de  met- 
tre en  garde  contre  l'imprévu. 

S.  P.  —  T'shoù,  expression  qui  indique  l'idée  de  mettre  en  ordre  et 
rassembler. 

801. 

îu  i^o^  ^r^  #o  Ti  il  7i  So  «  Sto  -  *1  :t 

^o  ^  it  tt  ?E  ^o 

Premier  trait  hexaire;  avoir  confiance,  pas  de  fin  ;  c'est  le  désordre,  c'est  le  ras- 
semblement ;  s'it  crie,  une  poignée  le  considère  en  riant  ;  ne  pas  s'alarmer,  en 
entreprenant,  pas  de  culpabilité. 

G.  T.  de  T.  —  Le  premier  et  l'i  quatrième  trait  sont  ceux  qui  se  corres- 
pondent sympathiquement  et  avec  droiture  et  il  en  est  ainsi  parce  qu'ils  ont 

'  On  lit  Iraditionnellement  «  agit  pour  », 

2  Le  caractère    hai    du  teste  à  aussi  le  sens  de  «  rejeter,  écarter  s. 
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confiance  en  se  suivant  l'un  et  l'autre.  Toutefois,  dans  le  moment  du  rassem- 
blement, trois  négativités  sont  réunies  en  un  même  groupe,  ce  qui  est  un 
indice  de  duuceur  malléable  ne  conservant  pas  la  droiture.  Si  le  premier  trait 
abandonne  celui  auquel  il  correspond  sympathiquement  et  avec  droiture,  et  suit 
ceux  qui  sont  de  son  propre  genre,  c'est  là  avoir  confiance  sans  résultat  (pas 
de  fin).  Là  est  le  désordre;  trouble  du  cœur.  Là  est  le  rassemblement,  ras- 
sembli.'ment  avec  ceux  du  même  genre  que  lui.  Si  le  premier  trait  conserve 
la  droiture  et  ne  la  suit  pas;  s'il  crie  et  appelle  pour  obtenir  le  concours  de 
la  droiture  sympathique,  alors  «  une  poignée  »  s'en  rira.  Une  poignée,  c'est 
ce  qu'on  entend  on  disant  un  groupe,  un  ensemble  ;  cela  veut  dire  que  la 
foule  le  considérera  comme  un  objet  de  risée.  S'il  peut  ne  pas  s'en  émouvoir 
et  agir  en  suivant  la  correspondance  sympathique  coni  )rme  à  la  droiture  de 
la  dureté  énergique  positive,  il  sera  sans  faute  et  sans  culpabilité;  autrement 
il  rentrera  dans  la  foule  des  hommes  inférieurs. 

S.  P.  —  Le  premier  trait  hexaire  s'élève  sympathiquement  vers  le  qua- 
trième trait  nonaire,  et  il  en  est  séparé  par  deux  négativités.  Dans  un 
moment  de  rassemblement,  il  ne  peut  se  garder  lui-même,  c'est  là  avoir 
confiance  et  ne  pas  réussir.  Ses  tendances  sont  désordonnées  et  le  rassemble- 
ment est  coupable.  S'il  crie  et  appelle  celui  qui  lui  correspond  sympathique- 
ment avec  droiture,  la  foule  le  considérera  cemme  un  objet  de  risée.  Mais 
s'il  ne  s'en  alarme  pas  et  agit  en  se  conformant  à  sa  sympathie  et  à  sa  droi- 
ture, il  sera  sans  culpabilité.  C'est  un  avertissement  à  celui  qui  consulte  le 
sort,  afin  qu'il  soit  dans  ces  mêmes  conditions. 


802. 


G.  T.  de  T.  —  C'est  le  désordre,  c'est  le  rassemblement,  les  tendances 
sont  désordonnées. 

C.  T.  de  T.  —  Les  tendances  de  son  cœur  sont  troublées  par  ceux  qui 
sont  du  même  genre  que  lui,  et  c'est  pour  cela  qu'il  se  réunit  (rassemble)  à 
la  troupe  des  négativités.  Il  ne  peut  être  ferme  dans  l'observation  de  ses 
principes,  aussi  il  sera  troublé  par  l'homme  inférieur  et  il  manquera  de 
droiture. 


220  ANNALES    DU    MUSÉE    GUIMET 


803. 


ÏG 


Deuûcième  trait  hexaire ;  présage  heureux  d'entraînement;  pas  de  culpabilité  ; 
la  confiance  sera  un  avantage  en  employant  les  sacrifices  appelés  Tshieou^. 

G.  T.  de  T.  —  Le  premier  trait  est  malléable  et  négatif,  de  plus  il  est  sans 
jusrtce  ni  droiture;  il  est  à  craindre  qu'il  ue  puisse  avoir  confiance  jusqu'à 
la  fin,  aussi  ses  aptitudes  sont  citées  comme  sujet  d'avertissement.  Bien  que 
le  second  trait  soit  malléable  et  négatif,  il  possède  cependant  la  justice  et 
la  droiture,  aussi,  bien  qu'il  comporte  encore  un  avertissement,  cet  avertisse- 
ment est  donné  avec  ménagements.  Toutes  les  fois  que  la  formule  d'un  trait  a 
rapport  à  l'un  de  ces  deux  sujets  :  obtenir,  ou  perdre,  elle  exprime  une  règle, 
ou  un  avertissement,  dans  tous  les  cas  elle  est  établie  suivant  les  qualités  ou 
les  aptitudes  indiquées  par  le  kouâ.  «  Présage  heureux  d'entraînement  sans 
culpabilité  »;  entraînement  mutuel.  Lorsqu'il  s'agit  de  l'union  des  hommes, 
s'ils  se  recherchent  mutuellement  ils  se  réunissent;  s'ils  s'attendent  réci- 
proquement, ils  restent  séparés.  Le  second  et  le  cinquième  traits  sont  ceux 
qui  se  correspondent  sympathiquement  avec  droiture  ;  ce  sont  ceux  qui  de- 
vraient se  rassembler  et  qui  s'éloignent  mutuellement.  D'ailleurs,  le  second 
trait  se  trouve  placé  au  milieu  d'une  troupe  de  négativités,  qui  s'entraînent 
certainement  l'une  l'autre  et  leur  rassemblement  aura  lieu.  Le  cinquième 
trait  occupe  la  situation  prééminente,  il  possède  les  vertus  de  la  justice  et 
de  la  droiture;  le  second,  lui  aussi,  suit  la  voie  rationnelle  de  la  justice  et 
de  la  droiture  et  entreprend  de  se  joindre  à  lui  ;  ceci  exprime  donc  l'accord 
et  la  concorde  entre  le  prince  et  le  sujet;  comment  pourrait-on  mesurer  la 
portée  de  leur  action  mutuelle  ?  C'est  à  cause  de  cela  que  le  présage  est 
heureux  et  qu'il  n'y  a  pas  de  culpabilité.  Pas  de  culpabilité,  exprime  que 
le  bien  compense  le  mal  ;  si  le  second  et  le  cinquième  ne  s'entraînaient  pas 
mutuellement,  cela  constituerait  le  mal  et  la  faute.  «  La  confiance  sera  un 
avantage  dans  l'emploi  des  sacrifices  du  printemps»;  confiance,  fol  inté- 

'   Les  moins  importants  enlre  les  sacrifices  des  quatre  saisons  (Tsé  tien,  sacrifices  du  printemps). 
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riouro;  expression  qui  indique  la  sincérité;  il  s'agit  des  sacrifices  les  moins 
importants.  Employer  des  choses  communes,  ne  pas  s'attacher  à  compléter 
l'apparat  des  cérémonies  et  s'unir  directement  à  l'intelligence  de  l'esprit  par 
la  sincérité  de  l'idée.  Le  texte  porte  «  la  confiance  sera...  »;  cela  signifie 
que,  ayant  confiance,  agissant  de  bonne  foi,  il  sera  possible  de  ne  pas  em- 
ployer l'ornementation  et  la  recherche  des  formes  et  d'arriver  par  la  plus 
extrême  sincérité  à  l'union  absolue  avec  le  supérieur.  Ce  qui  est  dit  au  sujet 
des  sacrifices  du  printemps  exprime  tout  simplement  l'offrande  unique  de  la 
sincérité.  Lorsque  le  supérieur  et  l'inférieur  se  réunissent  ensemble,  et  qu'ils 
s'attachent  à  l'observation  des  apparences,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  encore  do 
sincérité  dans  leur  union.  En  eflfet,  ce  qui  est  réel  en  soi  n'a  pas  besoin 
d'emprunter  l'ornementation  de  l'apparence  extérieure;  tel  est  le  sens  de 
l'expression  «  employer  les  sacrifices  du  printemps  ».  La  bonne  foi  et  la  con 
fiance  sont  la  base  de  tout  rassemblement  (union)  ;  et  non  pas  seulement  de 
l'union  entre  le  prince  et  le  sujet;  touto  union  dans  l'univers,  est  basée 
uniquement  sur  la  sincérité. 

S.  P.  —  Le  second  trait  correspond  sympathiquement  au  ciiKiuieme,  mais 
il  est  confondu  au  milieu  de  deux  négativités;  il  faut  qu'ils  s'entraînent  et 
s'attirent  mutuoUemcut  pour  se  réunir,  c'est  ainsi  que  le  présage  sera 
heureux  et  qu'il  n'y  aura  pas  de  culpabilité.  De  plus,  le  second  est  animé  par 
la  justice  et  la  droiture,  il  est  malléable  et  soumis,  sans  prévention  (vide  à 
l'intérieur)  et  porté  à  monter  vers  celui  auquel  il  correspond.  Le  cinquième 
trait  nonaire  est  énergique,  actif,  juste  et  plein  de  droiture;  sa  sincérité  est 
complète  et  il  descend  pour  s'allier.  Aussi,  celui  qui  considte  le  sort  et  pos- 
sède cette  bonne  foi  sincère  pourra  sacrifier,  même  eu  n'employant  que  des 
choses  de  peu  de  valinir  et  très  simples. 

804. 

G,  T.  de  K.  T.  —  Présage  heureux  d'entraînement  sans  culpabilité  ;  la 
justice  n'est  pas  encore  altérée*. 

G.  T.  de  T.  —  Dans  le  moment  indiqué  par  le  kouâ  t'souef,  obtenir  une 
alliance  (rassemblement)  est  considéré  comme  constituant  un  présage  heureux, 

'  Ou  liien  ;  n  le  dedans  n'est  pas  encore  transformé  ». 
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aussi,  le  quatrième  trait  nonaire  est  considéré  comme  obtenant  l'union  du 
supérieur  et  de  l'inférieur.  Le  second  et  le  cinquième,  bien  que  se  correspon- 
dant sjmpathiquement  suivant  la  droiture,  sont  cependant  dans  des  endroits 
différents  et  il  y  a  un  intervalle  entre  eux  :  ce  sont  ceux  qui  devraient  s'allier 
(se  rassembler)  et  qui  ne  sont  pas  encore  réunis.  Aussi,  s'ils  peuvent  s'at- 
tirer l'un  l'autre  et  s'unir,  le  présage  sera  heureux  et  il  n'y  aura  pas  de  cul- 
pabilité. Puisqu'ils  ont  les  vertus  de  justice  et  de  droiture,  ils  ne  sont  pas 
encore  portés  à  se  modifier  hâtivement;  s'ils  se  modifient,  ils  ne  s'attireront 
plus  mutuellement.  On  a  dit  :  du  moment  où  le  second  possède  les  vertus  de 
la  justice  et  de  la  droiture,  et  où  l'image  symbolique  exprime  qu'il  n'y  a  pas 
encore  transformation,  la  formule  semble  être  incomplète;  comment  cela 
a-t-il  lieu  ?  Réponse  :  La  troupe  des  négativités  est  réunie  en  groupe  ;  c'est 
là  le  genre  se  réunissant.  Au  moment  où  la  réunion  vient  d'avoir  lieu,  le 
second  trait  se  trouve  placé  au  milieu  du  groupe  ;  s'il  peut  se  préserver 
intactj  sans  modification,  considérer  et  appeler  de  loin  celui  avec  lequel  il 
sympathise  avec  droiture,  enfin  se  maintenir  avec  énergie  eu  place,  comme 
les  deux  autres  négativités  n'ont  que  les  aptitudes  qui  résultent  de  la  mollesse 
et  de  la  passivité  et  que  lui-même  possède  les  vertus  de  justice  et  de  droiture, 
il  est  aisé  de  prévoir  qu'il  n'ira  pas  jusqu'à  se  transformer.  Aussi,  le  com- 
mentaire symbolique  contient  l'idée  d'avertissement  au  sujet  de  la  (préser- 
vation. 

805. 

::^  Eo  ^  ^P  Pi  ^Po  ^  tt  ^o  lÈ  ^  âo  <I^  ^o 

Troisième  trait  hexaire  ;  comme  rassemblés,  comme  pleurant;  rien  6C  avantageux  ; 

en  entreprenant,  pas  de  culpabilité  ;  petite  appréhension. 

G.  T.  de  T.  —^  Le  troisième  trait  est  un  homme  malléable  et  négatif  dé- 
pourvu de  justice  et  de  droiture  ;  il  demande  à  se  lier  avec  quelqu'un  et  per- 
sonne ne  s'allie  à  lui.  S'il  recherche  le  quatrième,  ce  ne  sera  pas  celui  qui  lui 
correspond sympathiquement avec  droiture;  de  plus,  ils  ne  sont  pas  du  même 
genre;  c'est  donc  que  le  quatrième  trait  l'abandonne  à  cause  de  son  manque 
de  droiture.  S'il  recherche  le  second,  comme  celui-ci  sympathise  de  son  côté 
avec  le  cinquième  qui  lui  correspond  avec  droiture,  c'est  donc  que  le  second 
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refuse  de  s'allier  à  lui  parce  qu'il  manque  de  droiture.  Il  en  résuite  que  s'il 
cherche  à  s'allier,  il  est  rebuté  par  chacun  et  il  pleure  et  se  lamente  ;  il  ne 
peut  réussir  à  former  une  union,  il  s'en  fâche  et  crie,  au-dessus  comme  au- 
dessous  personne  ne  s'alliaiit  à  lui,  rien  ne  lui  est  avantageux;  ce  n'est  qu'en 
entreprenant  de  suivre  le  trait  supérieur  hexaire  qu'il  pourra  réussir  à  obte- 
nir une  alliance,  ce  qui  est  considéré  comme  marquant  l'absence  de  culpabi- 
lité. Bien  qu'entre  le  troisième  trait  et  le  trait  supérieur  il  n'existe  pas  la  cor- 
respondance sympathique  et  correcte  de  la  négativité  à  la  positivité,  cependant, 
dans  un  moment  de  rassemblement,  ils  se  suivent  mutuellement  à  cause  de 
leur  communauté  de  genre,  puisque  tous  deux  occupent  le  rang  supérieur 
dans  une  des  deu.x  substances  (des  kouà  simples)  avec  la  même  malléabilité 
négative.  Enfin,  tous  deux  sont  sans  alliance,  et  ils  occujjent  des  rangs  qui  se 
correspondent.  Le  tiait  supérieur  est,  en  outre,  placé  au  combli?  de  la  satis- 
faction passive,  (le  sorte  qu'il  possède  son  alliance  sans  culpabilité.  Dans  la 
voie  rationnelle  des  changements  *,  la  transformation  et  L-  mouvement  (ébran- 
lement cause  d'action)  n'ont  pas  lieu  d'une  façon  toujours  identique  ot  uni- 
forme; c'est  à  l'homme  de  le  comprendre.  Cependant,  comment  se  fait-il  qu'il 
y  ait  une  petite  cause  d'appréliension?  C'est  que  le  troisième  commence 
mv  rr-chercher  l'alliance  du  quatrième,  puis  ensuite  du  second  trait  ;  jl  n'y 
réussit  •  ,  et  c'est  ensuite  qu'il  entreprend  de  suivre  le  trait  supérieur  hexaire. 
Si  l'aciion  d'un  homme  est  analogue  à  celle  du  troisième  trait,  bien  qu'il 
obtienne  ce  qu'il  recherche,  il  y  a  cependant  un  motif  d'une  légère  honte  et 
d'appréhension. 

S.  P.  —  Le  troisième  trait  hexaire  est  malléable  et  négatif,  sans  justice  ni 
droiture;  en  haut  personne  ne  lui  correspond  sympathiquement  ;  il  veut 
rechercher  l'alliance  de  celui  qui  est  proche  et  ne  l'obtient  pas,  aussi  il  est 
comme  couvert  de  confusion  et  rien  ne  lui  est  avantageux.  Ce  n'est  qu'en 
entreprenant  de  suivre  le  trait  supérieur  qu'il  pourra  être  sans  culpabilité. 
Cependant,  n'obteuant  pas  l'alliance  qu'il  a  recherchée,  n'entreprenant  qu'a- 
près qu'il  a  essuyé  ce  malheur,  et,  enfin,  n'obtenant  que  l'alliance  d'un  trait 
sans  situation  définie  et  exprimant  le  dernier  degré  de  la  négativité,  il  y  a 
bien  encore  là  un  motif  de  honte.  C'est  un  avertissement  à  celui  qui  consulte 

'  »  Dans  la  philosopbie  du  Yi:  King  ». 
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le  sort,  qu'il  convient  qu'il  écarte  les  séductions  violentes  contraires  à  la  droi- 
ture et  qu'il  contracte  de  loin  l'alliance  définitive  à  ce  qui  lui  correspond 
sympathiquement  et  avec  droiture  ;  dans  ces  conditions,  il  sera  sans  cul- 
pabilité. 

806. 

G.  T.  de  K.  T.  —  En  entreprenant,  pas  de  culpal^ilité,  en  haut  satis- 
faction. 

G.  T.  de  T.  — •  Le  trait  supérieur  occupe  le  rang  extrême  dans  le  kouâ 
simple  qui  indique  la  satisfaction  de  la  mollesse;  le  troisième  entreprend  et  il 
est  sans  culpabilité.  Le  trait  supérieur  hexaire  s'y  prête  avec  soumission  et 
satisfaction,  et  l'accueille. 

807. 

Quatrième  trait  nonaire  ;  grand  présage  heureux;  pas  de  culpabilité, 

G.  T.  de  T.  —  Le  quatrième  trait  se  trouve  en  présence  d'un  moment  de 
rassemblement,  en  haut  il  se  serre  contre  le  prince  représenté  par  le  cinquième 
trait  nonaire  :  c'est  la  possibilité  de  l'union  du  prince  et  du  sujet.  En  bas,  il 
se  rapproche  de  la  foule  des  négativités  qui  forme  la  substance  du  koua  simple 
inférieur  :  c'est  la  possibilité  de  l'union  du  peuple  et  des  inférieurs.  Posséder 
le  concours  du  supérieur  et  des  inférieurs,  c'est  ce  qu'on  peut  appeler  le  bien. 
Gependant,  le  quatrième  emploie  la  positivité  pour  occuper  un  rang  négatif;  il 
est  sans  droiture  ;  lorsqu'il  possède  le  concours  des  supérieurs  et  des  infé- 
rieurs, il  faut  qu'il  rencontre  un  grand  présage  heureux,  et  ce  n'est  qu'oisuite 
qu'il  sera  sans  culpabilité.  Le  caractère  ^,  grand,  a  le  sens  d'entourer  et 
d'atteindre  partout  par  un  mouvement  circulaire  ;  une  chose  qui  atteint  partout 
peut  être  appelée  grande  et  si  elle  est  en  tout  conforme  à  la  droiture  elle 
constituera  un  grand  présage  heureux  ;  avec  un  grand  présage  heureux,  le 
quatrième  trait  sera  donc  sans  culpabihté.  Or,  le  concours  du  supérieur  et  des 
inférieurs  peut  certainement  être  obtenu,  dans  certain  cas,  autrement  qu'en 
suivant  la  voie  rationnelle  de  la  droiture.  Depuis  l'antiquité,  nombreux  ont 
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('■té  criix  qui  ont  su  plaii'o  au  jn-incc  l  mt  en  agissant  contro  la  raison  et  en 
suivant  une  voie  criininrllc  ;  d'auti-i  s  aussi  ont  quelqui-fois  captivé  1<'  peuple 
])ar  les  mêmes  moyens  illégilimes  :  Tels  sont  les  cas  de  Tslién  liàiig  de  la 
dynastie  de  Tsi  et  de  Li  shi  du  ro3aume  de  Loù.  Mais  ceux-là  jouirent-ils 
de  la  grandeur  du  présage  heureux?  furent-ils  sans  culpabilité?  11  faut  donc 
d'abord  ipie  le  qiiatiiènii)  trait  jouisse  de  la  grandi'ur  du  présage  heureux,  et 
ensuite   il  pouria  être  sans  culpabilité. 

S.  1\  —  En  haut  il  s'associe  au  cinquième  trait  imnaire;  (mi  bas  il  se 
presse  contre  la  foule  des  négativités;  il  jouit  ilu  concours.  .Mais,  avec  .--a 
nature  positive,  il  occup.j.  un  rang  négatif  et  il  est  .-ans  droiture,  aussi  la  fur- 
mule  avei  tit  celui  qui  consulte  le  soit  qu'il  faut  un  grand  présage  heureux  et 
que  ce  n'est  (pi't'usuite  qu'il  [lourra  ne  pas  y  avoir  de  culpabilité. 

808. 

G.  T.  do  K.  T.  —  Grand  présage  heureux  sans  culpabilité;  situation 
iniméritéc. 

G.  T.  de  T.  —  Puisque  sa  situation  est  imméritée,  il  y  a  lieu  de  suspec- 
ter que  son  action  ne  peut  pas  encore  être  absolument  bonne,  aussi  la  for- 
mule menliuime  (ju'il  faut  d'ab  n-J  qu'il  jouisse  d'un  grand  pré.sage  heureux 
(  t  que  ce  n'est  (pi'enuiitj  qu'il  pourra  être  sans  culpabilité.  Si  son  action  n'est 
l>.is  absohunent  bonne,  comment  pourrait-elle  constituer  un  grand  présage 
heureux  ? 

809. 

A  li.   ë  Ij-  fi  ^  ^o  œ  ^:o  7C  9k  i\  iU  1^0 

Cinquième  trait  nonaire ;  le  rassemblement  a  lieu  dans  une  situation,  sans  cul- 
pabiliic  ;  manquer  de  confiance  ;  pureté  grande  et  durable ,  dissipation  des 
regrets. 

G.  T.  de  T.  —  Le  cinquième  trait  nonaire  occupe  le  rang  suprême  dans 

l'iuiivers;  il  réunit  et  grou|):^  autour  de  lui  la  foule  dans  l'univers  entier,  et 

la   régit  en  la   dirigeant.   U    doit  répondre   e.\actemcnt  aux  conditions  de 

cette  situation  et  améliorer  ses  vertus;  puisqu'il  emploie  la  dureté  énergique 

Ann.  g.  —  0  iO 
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de  la  positivité  et  occupe  le  rang-  suprôiiie,  il  est  digne  de  sa  situation  et  il  est 
considéré  couiuie  possédant  une  situation.  Gomme  il  suit  la  voie  de  lajusticeet 
de  la  droiture,  il  no  commet  pas  de  faute  et  il  est  sans  culpabilité.  Etant  dans 
de  telles  conditions,  ceux  qui  n'ont  point  confiance  en  lui  et  qui  ne  sont  pas 
encore  venus  se  joindre  à  lui  doivent  faire  retour  sur  eux-mêmes,  réformer 
la  vertu  primitive  de  pureté  éternelle  et  primordiale,  de  sorte  qu'aucun  bien- 
fait ne  leur  manquera  et  que  leurs  regrets  se  dissiperont.  La  pureté  durable 
et  primordiale  est  la  vertu  du  prince,  c'est  ce  qui  attire  le  peuple,  aussi,  dans 
la  voie  rationnelle  du  groupement  de  l'univers  ',  comme  dans  la  voie  du  ras- 
snnblement  de  l'univers^  la  condition  essentielle  réside  toujours  dans  ces 
trois  termes  :  pureté,  durée,  grandeur.  Du  moment  où  le  roi  possède  la 
situation,  et  où,  de  plus,  il  possède  cotte  vertu,  alors  qu'il  est  sans  faute  et 
sans  culpabilité  et  qu'il  possède  la  justice  et  la  droiture,  si  dans  l'univers  il 
existe  encore  quelqu'un  qui  n'ait  point  confiance  en  lui  et  ne  vienne  pas  se 
soumettre,  et  se  grouper  autour  de  lui,  c'est  que  sa  voie  n'est  pas  encore 
grande  et  éclatante  et  que  la  voie  ralionnelle  de  la  pureté,  de  la  grandeur  et 
de  la  permanence  durable  n'est  pas  encore  parvenue  à  sa  limite  extrême.  C'e^t 
par  la  réforme  de  la  vertu  qu'elle  y  arrive.  Ainsi  le  peuple  des  Miao  se  ré- 
volta contre  la  destinée;  le  cieP  fit  éclater  les  vertus  de  la  forme  ^;  les  vertus 
de  Sbouén  ne  manquaient  pas  d'atteindre  à  l'extrême  excellence.  Or,  il  y  a 
dc>  dilîërences  de  proximité  ou  d'éloignement,  d'obscurité  et  de  clarté,  aussi 
le  mouvement  (|ui  porte  au  groupement  a  lieu  plus  tôt  ou  plus  tard  ;  si  quoi- 
que chose  n'est  pas  encore  venu  se  grouper,  il  convient  de  réformer  les 
vertus  :  ce  qu'on  entend  par  le  mot  vertu,  c'est  la  voie  rationnelle  de  la  pureté, 
grande  et  éternelle.  Le  caractère  yQ  Yuan,  exprime  la  tète,  le  chef,  la 
grandeur;  il  exprime  que  la  vertu  du  prince  apparait  comme  dépassant  celle 
des  autres  êtres,  et  que  la  grandeur  du  prince  surpasse  la  foule  de  ce  qui 
est  vivant  :  cela  donne  le  sens  de  grandeur  absolue,  le  sens  de  domination 
exclusive.  Si  à  ces  conditions  enjoint  encore  la  fermeté  de  la  pureté  et  la  con- 
stance éternelle,  ces  vertus  pénétreront  librement  et  influenceront  jusqu'aux 


'  Koui  n"  s  Pi. 

î  Kouâ  T'souei. 

3  Ti,  Dieu,  et  aussi  l'empereur. 

■1  Wen  U  :  Téclat  manifesté  de;  vertus  dniis  les  nclionsi 
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fïfiiiii's  et  aux  esinits.  Leur  étalât  ilhimiiiaiit  los  quatre  mers (li's quatre  points 
cardinaux),  personne  ne  son]Lrcra  à  ne  puint  se  sounicltro  :  c'est  là  ne  pas 
nianqui'r  dr  coiifianci',  cl  ans.si  la  dissiijatiun  des  regrets.  Ce  qu'il  faut  entendr«' 
pai'  regrets,  ce  sont  les  tendances  pas  encore  éclatantes,  le  creur  manquant 
encore  de  satisfaction  '. 

S.  V.  —  Le  cinquième  trait  est  nonaire,  énergique,  positif,  juste  ot  doué 
de  droiture  ;  il  est  en  présence  d'un  moment  de  rassemblement  et  il  occupe- 
le  rang  prééminent  ;  il  est  certainement  sans  culpabilité.  S'il  ne  jouit  j>a.5 
encore  de  la  confiance  de  tous,  il  devra,  lui  aussi,  réformer  sa  vertu  de  pureté 
grande  et  éternelle,  et  ses  regrets  se  <lissiperont.  C'est  un  avertissement  a 
celui  qui  consulte  le  sort,  qu'il  convient  de  se  mettre  dans  ces  mêmes  con- 
ditions. 

SIO. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Le  rassemblement  possède  la  situation;  tendances  pas 
encore  éclatantes. 

C.  T.  de  T.  —  Le  commentaire  de  la  formule  symbolique  cite  le  premier 
membre  de  plirase  do  la  formule  du  trait  ^.  Les  tendances  du  princi^  doivent 
iii'cessairement  le  i)ort(n'  à  désirer  nianifesti'r  une  parfaite  sincérité  envers 
l'univtM's;  si  elles  éniMivent,  elles  iiénotreront  librement,  et  tout  ce  qui  con- 
tient la  vie  ne  manquei-a  pas  d'en  sentir  l'intiuence  et  de  revenir  (vers  lui). 
S'il  V(jit  encore  quelque  manque  de  contianc.',  c'est  que  ces  t 'udauc  ^s  ne  sont 
pas  encore  grandement  éclatantes. 

S.  V.  —  «  Pas  encore  éclatantes  »  vent  dire  «  manquent  de  confiance  ». 

811. 

±  :^o  fS  S  '3  mo  ?c  ^o 

Trait  supcrieur  hexaire  ;  gémir,  pleurer  :  pas  de  culpabilité. 
C.  T.  (leT.  —  Hexaire  et  maître  de  la  satisfaction^;  liomine  inférimir 

'  C'est  encore  un  de  ces  échafaudages  Je  lieux  lommuus  pris  dans  des  ouvra^'es  ancieus  et  rapprocliés 
avec  plus  ou  moins  de  disceriiemeiit.  Le  sens  n'existe  que  parce  qu'il  est  Iradilionnellement  transmis 
et  expliqué. 

'  §  809.  •  Le  rassemblement  a  lieu  dans  une  silualiou  ».  L«s  trois  caractères  sont  les  mêmes,  mais  le 
sens  paraît  légèrement  modifié  par  le  reste  de  la  sentence. 

3  Trait  hexaire  placé  au  dernier  rang  du  kouà  simple  Touei. 
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malléable  et  négatif,  se  plaisant  dans  une  situation  élevée  et  s'_y  plaçant  :  qui 
donc,  dans  l'univers,  voudrait  se  joindre  à  lui  ?  Il  clierche  à  rassembler  et 
personne  ne  s'allie  à  lui  ;  son  malheur  est  tel  qu'il  on  gémit  et  pleure.  Gémir, 
lamentations  répétées.  Si  les  hommes  s'écartent  de  lui,  lui-même  en  est  la 
cause  ;  à  qui  donc  encore  eu  attribuer  la  culpabilité  ?  Il  est  abandonné  et 
détesté  des  hommes,  il  ne  sait  que  faire,  de  sorte  qu'il  en  gémit  et  en  pleure. 
C'est  précisément  le  fait  et  le  caractère  de  l'homme  inférieur. 

S.  P.  —  Il  est  placé  à  la  fin  du  moment  du  rassemblement;  il  est  malléa- 
ble, négatif,  et  sans  situation;  il  cherche  à  rassembler  et  ne  réussit  point, 
aussi  la  formule  avertit  celui  qui  consulte  le  sort  qu'il  doit  d'abord  èlre  dans 
ces  conditions  et  qu'ensuite  il  sera  sans  culpabihté. 

812. 

G.  T.  de  K.  T.  —  (lémir  et  pleurer  ;  pas  encore  satisfait  de  sa  supé- 
riorité. 

G.  T.  de  T.  —  L'homme  inférieur,  en  se  plaçant,  manque  généralement 
aux  convenances;  avide  et  écoutant  ses  passions,  il  est  incapable  de  se  choisir 
lui-  même  une  position  dont  il  soit  satisfait.  Gela  va  jusqu'à  un  tel  point  qu'il 
est  malheureux  et  qu'il  souffre,  alors  il  est  bouleversé  et  ne  sait  plus  que  faire. 
Ge  qui  fiit  que  ce  trait  hexaire  pleure  et  se  lamente,  c'est  en  effet  qu'il  n'est 
pas  satisfait  en  s  3  plaçant  au  rang  supérieur.  L'homme  doué  est  attentif  dans 
le  choix  de  la  position  où  il  se  place  ;  si  la  position  est  contraire  au  devoir,  il 
n'y  demeure  point;  s'il  éprouve  des  malheurs,  s'il  se  trouve  exposé  à  des 
périls  et  souffre,  il  sait  s'en  contenter  comme  de  la  prospérité,  sans  que  cela 
influe  sur  son  cœur.  L'homme  inférieur  demeure  en  place  sans  se  mettre  en 
repos,  il  marche  là'où  il  ne  devrait  pas  se  tenir.  Vienne  ensuite  le  malheur, 
il  s'agite  inconsidérément  et  sans  réflexion  i-t  va  jusqu'à  pleurer,  ce  qui  le 
conduit  fatalement  à  la  honte.  Le  terme  du  texte  traduit  parles  mots  «  pas 
encore  »  est  une  expression  qui  marqiu:"  un  'mouvement  sans  rapidité; 
comme  on  dit  vulgairement  «  ce  qui  ne  convient  pas  encore  ».  Il  ne  peut  pas 
encore  se  contenter  de  son  élévation.  Il  est  négatif  et  occupe  le  rang  supé- 
rieur; il  est  isolé  et  personne  ne  s'allie  avec  lui  ;  puisque  ce  n'est  pas  la  posi- 
tion qui  lui  convient,  comment  y  serait-il  en  repos? 
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—  —       Khoueu  en  Imut. 

N"  AG.  —  Rlii'u-.      —     — 

Souéii  eu  bas. 


G.  T.  (le  T.  —  Sheng  ;  ordre  des  kouâ  :  «  Le  kouâ  t'soueî  exprime  la 
réunion  des  hommes  ;  l'action  d'hommes  qui  se  rasseml)lent  et  montent  s'ex  - 
jtrime  par  le  mot  sheng  ;  c'est  pour  cela  que  le  kouâ  t'souei  est  suivi  du 
kouâ  sheng  ».  Les  êtres  ou  les  choses  s'assemblent,  s'accumulent  et  augmen- 
tent en  grandeur  et  en  élévation;  ils  s'assemblent  et  montent,  aussi  le  kouâ 
est  appelé  sheng  et  c'est  pour  cela  qu'il  suit  immédiatement  le  kouâ  t'souei. 
Il  est  composé  du  kouâ  simple  kliouen  en  haut  et  du  kouâ  simple  souén  eu 
bas  :  le  bois  est  sous  la  terre.  Gela  constitue  l'image  symbolique  de  l'arbre 
qui  naît  dans  la  terre.  L'arbre  naissant  dans  la  terre,  grandissant  et  devenant 
haut  constitue  le  symbole  du  kouâ  sheng. 

813. 

?l  o  7C  ^3  M  PL  :k  A .  ^J  tio  ^  lŒ  *o 

Sheiig  ;    grandeur,    liberté;   sert  à  voirie  grand  homme;  ne  pas  se  chagriner; 
présage  heureux  en  allant  vers  le  nii'di. 

G.  T.  de  T.  —  Sheng,  avancer  et  monter.  Avancer  mi  montant  com- 
porte le  sens  d(^  liberté  d'exiiansion  et,  à  cause  du  bien  e.Kprimé  par  les  apti- 
tudes des  kouu  simples,  il  y  a  symbole  de  grande  liberté.  Eu  emploj'ant  cotte 
voie  pour  voir  un  grand  homme,  il  sera  inutile  de  s'inquiéter  et  de  se  cha- 
griner. En  avaneant  devant  soi  le  présage  est  heureu.\.  Aller  vers  le  midi  ; 
avancer  devant  soi. 
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S.  P.  — Sheng,  avancer  et  monter;  provient  du  kouâ  kiac  dans  lequel 
la  malléabilité  monte  occuper  le  quatrième  rang.  Au  dehors  soumission  et 
au  dedans  humilité.  Le  second  trait  nonaire  est  énergique  et  juste  et  le 
cinquième  lui  correspond  sympatliiquement.  C'est  pour  cola  que  lésons  divi- 
natoire est  tel.  Aller  vers  le  midi,  avancer  devant  soi. 


814. 

Le  commentaire  de  la  formule  déterminative  dil  :  La  malléabilité 
monte  avec  le  temps. 

S   P.  —  Exiilication  du  nom  du  kouâ  par  la  transformation. 


815   (suile). 

Humilité  et  soumission;  la  dureté  énergique  est  au  dedans  et  correspond 
sympatliiquement  ;  c'est  à  cause  de  la  grande  liberté. 

G.  T.  de  T.  —  En  en  parlant  d'après  les  deux  substances,  la  malléabilité 
monte;  c'est-à-dire  que  le  kouà  khouen  agit  en  montant.  La  substance  du 
kouâ  simple  souén  est  humble  et  s'abaisse,  alors  le  kouâ  khouen  se  con- 
forme au  moment  et  monte  :  il  monte  avec  le  temps.  Cola  exprime  que  le 
moment  comporte  l'opportunité  de  l'action  de  s'élever.  Du  moment  où  la 
malléabilité  monte  et  produit  le  kouâ  sheng,  il  eu  résulte  que  le  bas  est 
huiid)le  et  le  haut  soumis  :  monter  on  suivant  la  voie  rationnelle  de  l'humi- 
lité et  de  la  soumission,  c'est  bien  co  qu'on  peut  appeler  le  temps  (le  mo- 
ment'). Le  second  trait  suit  la  voie  rationnelle  de  la  dureté  énergique  et  de 
la  justice  et  il  sympathise  avec  le  cinquième;  le  cinquième  avec  les  vertus 
de  justice  et  de  déférence,  sympathise  avec  le  second  :  possibilité  de  l'humi- 
lité et  soumission,  l'élévation  est  conforme  au  moment  et  c'est  à  cause  de  cela 
qu'il  y  a  «  grandeur  et  liberté  ».  Le  texte  du  commentaire  de  la  fornnde 
déterminative  porte  par  erreur  les  mots  «  grand,  liberté»,  on  en  verra  l'ex- 
plication au  sujet  du  koud  ta  yooi'i. 

S.  P.  —  Explication  de  la  formule  du  kouâ  au  moyen  des  vertus  d(^s  kouâ 
simples  et  de  la  substance  du  kou:i  lui-même. 

'  Le  momenl  convenable. 
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810  (.uiio. 

Ser/  à  voir  un  grand  /lommc  sans  s'alarmer;  il  y  a  des  louanges;  présage  heureux 
en  allant  vers  le  Midi;  les  tendances  agissent. 

G.  T.  de  T.  —  Toute  voie  rationnelle  d'élévation  doit  provenir  du  fait 
d'un  grand  liominc;  s'il  s'agit  de  s'élever  à  une  situation  définie  dans  l'Etat, 
c'est  i)ar  le  roi  ou  les  princes;  s'il  s'agit  d'élévation  dans  la  voie  rationnelle, 
ce  sera  par  le  fait  du  saint  ou  des  sages.  Employer  la  voie  rationnelle  de 
l'humilité  et  de  la  soumission,  de  l'énergie  active  et  de  la  justice  pour  voir 
un  grand  homme  doit  nécessairement  faciliter  le  mouvement  d'élévation.  Ne 
pas  s'alarmer,  ne  pas  se  chagriner  do  l'insuccès.  Profiter  de  l'élévation  et 
la  faciliter  cons-tituera  une  cause  de  bonheur  et  de  louanges  pour  soi-  même, 
et  ce  bonheur  et  c:s  louanges  s'étendront  aux  êtres.  Le  midi,  c'est  la  direc- 
tion vers  laquelle  les  hommes  regardent;  aller  vers  le  midi,  c'est  avancer 
droit  duvant  soi.  Avançant  droit  devant  soi,  on  facilite  le  mouvement  d'éléva- 
tion et  on  en  profite  de  sorte  que  les  tendances  peuvent  [irévaloir,  et  c'est  à 
cause  de  cela  qu'il  y  a  un  présage  heureux. 


817. 

Le  commentaire  de  la  formule  symbolique  dit  :  Bans  l'intérieur  de  la  ferre  naît 
l'arbre;  mouvement  ascensionnel.  L'homme  doué  emploie  la  vertu  de  la  sou- 
mission, il  accumule  peu  à  peu,  pour  s'élever  et  grandir, 

C.  T.  de  T.  —  L';irl)re  naît  dan^la  terre,  il  grandit  et  monte  en  s'élevanf, 
ce  qui  cnnslitm^  l'image  syuibuliquo  de  l'élévation;  l'homme  doué  regarde 
l'image  symbolique  do  l'élévation  et  il  l'emploie  à  la  réforme  de  sa  vortu  par 
la  soumission  ;  il  accumnli,'  (procède)  peu  à  peu  jusqu'à  devenir  grand  et 
élevé'  ;  en  s'y  conformant,  il  lui  est  possible  d'avancer;  s'il  y  résiste,  il  recule. 
Le  mouvement  en  avant  (le  tous  les  êtres  a  ton  jnurs  lieu  parla  voie  ration - 

'  Si  on  se  reporte  au  C.  T.  de  T.  sur  lekouA  n»  20  (:ome  VIII,  page  334)  et  à  ce  qui  a  été  expliqué 
BU  sujet  du  sens  du  caractère  |y|  prououcé  Ivouaii  «  regarder  »,  ou  Kou.-in,  être  le  point  de  mire 
des  regards,  peut  être  vaudrait-il  mieux,  dans  ce  passage  et  les  senleuces  analogues,  lire  :  l'homme 
doué  présente  .nux  yeux  (ou  est  regardé  comme)  le  symbole  de  réiévation. 
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nelle  de  la  soumission.  S'il  n'accumulait  peu  à  peu  eu  lui-même  le  bien,  ce 
serait  insuffisant  pour  achever  sa  réputation  ;  la  certitude  et  la  vérité  dans  les 
études  et  dans  les  arts,  l'illustration  brillante  dans  les  vertus  de  la  voie  ration- 
nelle, ne  se  produisent  jamais  que  peu  à  peu  et  c'est  par  l'accumulation  lente 
de  petits  résultats  qu'on  parvient  à  l'élévation  et  à  la  grandeur  :  tel  est  le 
sens  du  koua  sheng. 

S.  P.  —  Dans  l'édition  de  Wang  Soù:,  à  la  place  du  mot  soumission,  se 
trouve  le  mot  circonspection;  actuellement  d'après  l'examen  de  ce  passage 
dans  les  autres  éditions,  on  voit  que  beaucoup  aussi  suivent  le  présent  texte. 
L'idée  qui  motive  l'emploi  du  mot  circonspection  est  extrêmement  simple,  car, 
en  effet,  dans  l'antiquité  les  deux  caractères  qui  expriment  ces  mots  s'em- 
ployaient l'un  pour  l'autre.  Pour  l'explication,  voir  dans  la  première  partie  *  le 
kouâ  mong. 

818. 

Premier  Irait  Jiexaire;  monter  avec  confiance,  grand  présage  heureux  '. 

G.  T.  de  T.  —  Le  premier  trait  se  sert  de  la  douceur  et  occupe  le  rang 
inférieur  dans  la  substance  du  kouâ  simple  qui  exprime  l'humilité;  de  plus 
c'est  de  lui  que  dépend  cette  humilité  ^  ;  il  monte  servir  la  dureté  énergique 
du  second  trait  nonaire  ;  il  représente  l'extrême  humilité.  Le  second  trait 
emploie  les  vertus  de  l'activité  énergique  et  de  la  justice  et  il  monte  sympa  ■ 
thiquemeut  vers  le  prince  ;  c'est  celui  qui  est  investi  de  l'autorité  nécessaire 
pour  s'élever,  "y?  yùn,  suivre  avec  confiance.  Sa  douceur  et  l'humilité  du 
premier  trait  le  portent  à  avoir  confiance  dans  le  second,  et  à  le  suivre;  il 
suit  le  s  xond  avec  confiance  et  ils  s'élèvent  en  même  temps  :  c'est  là  un 
grand  présage  heureux.  Si  l'on  parle  du  second  trait  au  sujet  de  ses  vertus, 
elles  seront  la  dureté  énergique  et  la  justice;  si  l'on  en  jiarleau  sujet  de  sa 
force,  il  est  investi  de  la  puissance.  L:;  premier  trait  étant  malléabl  ■  et  né- 

1  Tome  Vni,  KouA  ii»  -!,  page  99. 

2  /l*     jùn;  coiiliance.  Mais  ce  mot  a  aussi  le  sens  de  <i    tomber  ».  On  pourrait  donc  lire,  el,  peut- 
être  avec  plus  de  raison,  «  descendre  et  se  lever  ». 

3  C'est  la  transformalion  d'un  Irai'  plein  en  trait  double  ipii  change   k-  koni  kliièn  en  kouA   souén. 
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^'alif  l't  ili-  [iliis  ne  l'ccDvaiit  aucun  accui'il  syiii|iatlii(juo,  il  m;  jumiI  s'élcvor 
de  luiiiiùmo,  il  suit  le  sage  énergique  et  juste  pour  avancer;  c'est  employer 
la  \uie  rationnelle  de  la  dureté  énergique  et  de  la  justice,  et  le  présage  heu- 
reux est  très  considérable  et  grand. 

S.  V.  —  Le  premier  trait  emploie  la  douceur  et  la  souinissiou  et  il  demeure 
dans  rinfériorité;  c'est  de  lui  que  dépend  l'humilité.  En  présence  d'un  mu- 
inenl  <r<lévatiun,  il  est  humble  envers  le  second  trait  positif.  Si  celui  qui 
consulte  le  sort  est  dans  ces  conditions,  la  confiance  [)ourra  se  développer 
(s'élever,  sheng)  et  ce  sera  un  grand  présage  heureux. 

819. 

(J.  T.  de  K.  T.  —  Grand  [irésagc  heureux  de  la  confiance  dans  l'élévation  ; 
le  suiiérieur  unit  ses  tendances. 

C.  T.  de  T.  —  Il  unit  ses  tendances  à  celles  de  celui  qui  est  au-dessus  de 
lui  et  ils  s'élèvent  ensemble.  Le  supérieur,  c'est  le  second  trait.  Il  suit  le  se- 
cond et  s'élève,  c'est  avoir  les  mêmes  tendances  que  le  second.  C'est  parce 
qu'il  peut  avoir  confiance  en  suivant  le  sage  juste  et  énergique  que  le  présage 
heureux  est  très  grand. 

{=20. 

Deuxième  (rail  nonaire;  confiance,  alors  avantage  dans  l'emploi  des  sacrifices 
du  printemps  ;  pas  de  culpabilité  '. 

G.  T.  de  T.  —  Le  second  trait  représente  la  dureté  énergique  positive 
placée  dans  l'infériorité;  le  cinquième,  c'est  la  douceur  négative  qui  occupe 
le  rang  su[)érieur.  Or,  employer  la  dureté  éiieigique  et  servir  la  douceur  mal- 
léable, être  pusitivité  et  obéira  une  négativité,  encore  qu'il  y  ait  des  moments 
où  il  en  est  ainsi,  ce  n'est  cependant  pas  conforme  à  la  voie  rationnelle. 
Etre  obscur  (manquer  d'intelligence)  et  surveiller  ce  qui  est  brillant  (intel- 
ligent), être  fmt  et  servir  ce  qui  (}st  faible,  c'est  comme  être  obligé  de  se 

'  V.irgSO?. 

ANN.  G.  —  O  30 
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plier  à  la  forco  des  choses  et  ce  ne  peut  pas  être  une  soumission  sincère. 
L'union  du  supérieur  et  de  l'inférieur,  si  elle  n'est  pas  basée  sur  la  sincérité, 
pourrait-elle  donc  durer  longtemps?  Serait-il  possible  qu'elle  produisît  un 
effet  durable?  Bien  que  le  cinquième  trait  soit  malléable  et  négatif,  cependant, 
il  occupe  la  situation  prééminente;  bien  que  le  second  trait  soit  dur  et  éner- 
gique, il  sert  le  trait  supérieur;  il  doit  donc  intérieurement  conserver  la  plus 
extrême  sincérité,  ne  pas  emprunter  l'élégance  de  l'ornementation  à  l'exté- 
rieur, La  sincérité  augmentant  à  l'intérieur,  il  ne  se  servira  pas  de  l'orne- 
mentation extérieure  de  l'apparence,  et  c'est  pour  cela  que  le  texte  dit 
«  avantage  dans  l'emploi  des  sacrifices  du  printemps  »,  ce  qui  signifie  ne 
songer  qu'à  la  sincérité  du  respect.  Depuis  l'antiquité,  parmi  les  sujets  éner- 
giques et  violents  qui  ont  servi  d^s  princes  faibles  et  mous  on  n'en  a  jamais 
vu  aucun  agir  sans  affecter  un  appareil  orgueilleux.  Les  sacrifices  dont  il  est 
question  sont  les  moins  importants  et  ceux  pour  lesquels  on  use  de  la  plus 
grande  simplicité.  Le  texte  dit  :  confiance,  alors...,  cela  signifie  que,  si  la  con- 
fiance existe,  alors  il  convient  de  ne  pas  employer  l'ornementation  dans  les 
apparences  de  façon  que  c'est  uniquement  par  la  sincérité  qu'on  influe  sur 
le  supérieur.  Dans  ces  conditions  on  pourra  être  sans  culpabilité.  Puisqu'un 
sujet  énergique  et  violent  sert  un  prince  doux  et  faible,  qu3  de  plus  c'est  dans 
un  moment  d'élévation,  si  tous  deux  ne  s'alliaient  point  par  l'idée  de  sincérité, 
pourraient- ils  éviter  d'être  coupables. 

821. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Confiance  du  deuxième  trait  nonaire;  il  y  a  de  la 
joie. 

G.  T.  de  T.  — i,e  second  trait  peut  servir  le  supérieur  par  sa  confiance  et 
sa  sincérité,  de  sorte  que  non  seulement  il  achève  la  voie  rationnelle  du  sujet, 
sans  culpabilité,  mais  encore  il  peut  parcourir  la  voie  rationnelle  de  lajus- 
tice  et  de  l'énergie;  son  influence  s'étend  à  tout.l'univers';  c'est  là  avoir  de 
la  joie.  Toutes  les  fois  que  le  commentaire  de  la  formule  symbolique  dit  qu'il 
y  a  des  louanges,  du  bonheur,  c'est  qu'alors  le  bonheur  atteint  les  êtres  ; 
toutes  les  foi-;  qu'il  eni[)loie  l'expression  :  il  y  a  de  la  joie,  c'est  que  les  choses 

'  «  AUiiiil  \f  ciel  el  le  dessous  »  o.i  eucore  «  alleint  sous  le  ciel  ». 
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dont  il  s'a;:it  constifuoiit  le  bii'ii  et  qu'il  y  a  iiossibililo  do  so  réjouir.  Par 
exompli',  dans  io  koiiâ  tao  tslioû:,  lorsqu'il  s'apit  d<-  la  grandeur  du  présage 
houroux  de  la  jilaiiclic  placée  sur  It-s  yeux  du  jeune  buftle,  le  commontairft 
de  la  IbriMule  symbolique  dit  qu'il  y  a  de  la  joie;  eu  effet,  eu  plaçant  la 
planche  pendant  (|ii'il  est  jeune  l'opération  sera  facile  et  on  évitera  la  difficulté 
de  le  inaiiitiiiir  par  la  force,  c'est  donc  qu'il  y  a  possibilité  de  s'en  ré- 
jouir '. 

S.  V.  —  Tour  le  sens,  voir  le  kouâ  t'souci". 


822. 

A  Ho  ?1-  Ê.  êo 

Troisiùmc  trait  nonairc ;  s'élever  dans  un  district  vide. 

G.  T.  de  T.  —  Le  Iroisiénio  trait,  avec  les  aptitudes  de  la  dureté  énergique 
positive,  possède  la  droiture  et  de  plus  il  est  humble;  en  haut,  t()us  se  sou- 
mettent, et  de  plus  il  est  accueilli  avec  sympathie.  Se  trouvant  dans  ces 
conditions  et  s'élevant,  c'est  comme  s'il  entrait  dans  un  district  dépourvu 
d'hommes;  qui  donc  le  repousserait? 

S.  P.  —  Ce  qui  est  positif  est  plein,  réel  ;  ce  qui  est  négatif  est  vide,  nul, 
fictif.  De  plus,  le  kouâ  simple  khouen  comporte  l'image  symbolique  de 
royaume  ou  district.  Puisque  le  troisième  trait  nonaire  emploie  la  dureté 
énergique  de  la  posilivité  et  se  trouve  en  présence  d'un  moment  d'élévation, 
puisqu'il  monte  diriger  le  kouA  simple  khouen,  l'image  symbolique  et  le  sens 
divinatoire  sont  donc  tels. 

823. 

G.  T.  d(^  K.  T.  —  Monter  dans  un  district  vide;  rienà  redouter. 
G.  T.  de  T.  —  Entrer  dans   un  district  sans    hommes;  la  marche  en 
avant  n'est  entravée  par  aucune  crainte. 


<  Tome  VIII,  page  -S-JS.  §  4S6  et  *87. 
!  Knuii  11»  45. 
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824. 

:^  Ho  I  ffl  T  i^  *J  \Mo  èo  ?c  ®o 

Quafrième  trait  hexaire;  le  roi  emploie  la  liberté  sur  la  montagne  de  Klù ; 
présage  heureux  ;  pas  de  culpabilité . 

G.  T.  de  T.  —  Le  quatrième  trait  possède  les  aptitudes  de  la  malléabilité 
passive  ;  au-dessus,  il  tolère  passivement  l'élévation  du  prince;  au-dessous, 
il  tolère  passivement  le  mouvement  en  avant  du  trait  inférieur  ;  lui-même 
reste  en  place  dans  le  lieu  qu'il  occupe.  C'est  parce  qu'il  est  négatif,  qu'il 
occupe  un  rang  qui  comporte  la  douceur  malléable  ;  c'est  parce  qu'il  est  né- 
gatif qu'il  est  dans  l'infériorité  et  qu'il  s'arrête  dans  le  lieu  où  il  est  placé. 
Autrefois,  lorsque  Wèn  Wang  habita  au  pied  de  la  montagne  de  Khi,  en  haut 
il  restait  soumis  à  l'empereur  (fds  du  ciel)  et  il  voulait  simplement  l'amener 
à  suivre  la  voie  rationnelle  ;  en  bas  il  était  humble  et  soumis  aux  sages  de 
l'univers  et  les  poussait  à  s'élever  en  avançant  ;  quant  à  lui-même,  doux, 
soumis,  modeste  et  respectueux,  il  ne  sortait  pas  de  son  rang.  Possédant  des 
vertus  aussi  éminentes,  le  roi  de  Tshoou,  dans  sa  conduite,  suivait  ces  mêmes 
principes  et  jouissait  de  la  liberté  :  si  le  quatrième  trait  peut  se  mettre  dans 
ces  mêmes  conditions,  il  jouira  de  la  liberté,  le  présage  sera  heureux  et, 
d'ailleurs,  il  sera  sans  culpabilité.  Les  aptitudes  du  quatrième  trait  sont  cer- 
tainement bonnes  en  elles-mêmos;  pourquoi  doue  la  formule  contient-elle 
encore  les  mots  pas  de  culpabilité  ?  Réponse  :  bien  que  les  aptitudes  du  qua- 
trième trait  soient  bonnes,  cependant,  sa  situation  motive  ua  avertissement. 
Il  occupe  une  situation  près  du  prince  ;  il  se  trouve  dans  un  moment  d'éléva- 
tion et  ne  peut  pas  s'élever  d'avantage*;  s'il  s'élevait,  le  malheur  et  la  culpa- 
biUté  seraient  évidents.  C'est  pour  cela  que  la  formule  avance  que,  s'il  est 
comme  Wèn  Wang,  il  sera  sans  culpabilité  et  le  présage  sera  heureux. 
Toutefois,  établi  dans  la  situation  d'un  haut  serviteur  du  roi,  il  ne  peut  pas  se 
fùre  qu'il  soit  sans  embarras  au  sujot  de  l'élévation-;  au-dessus  de  lui-même 


'   Puisque,  au- lessus  de  lu',  il  n'y  a  que  le  raiig  du   jii-ince. 
-  Qu'il  n'ait  pas  à  s'occuper  àc  l'élévalion  de  quelque  chose. 


LE  Yi:  ICI. NO  237 

il  c  )iiviont  (pi'il  élève  et  développe  la  voie  ralioiinello  du  princ?;  au-dessous, 
il  doit  olcvor  los  sages  de  l'univers,  et,  quant  à  lui-même,  il  restera  dans  sa 
propre  conditicjn,  cependant  sa  vertu  devra  s'élever  et  se  développer,  sa  voie 
rationnelle  devra  être  libre  et  pénétrante.  Wèu  Wang  smil  sut  pousser  à  ses 
dernières  conséquences  cette  voie  rationnelle. 
S.  P.  —  Pour  le  sens,  voirie  kouû  souei*. 


825. 

G.  T.  d''  K.  T.  —  Le  roi  use  de  sa  liberté  sur  la  nioiilagnc  Klii  ;  se  con- 
former aux  circonstances. 

G.  T.  de  T.  —  Le  quatrièiao  trait  occupe  une  situati(ni  prés  du  prince  et  il 
est  en  présence  d'un  moment  d'élévation  ;  c'est  celui  qui  jouit  d'un  présage 
h'Hiroux  et  sera  sans  culpabilité,  et  cela,  parce  qu'il  possède  la  vertu  de  la 
soumission.  Puisqu'il  est  doux  et  malléable  et  qu'il  fait  j^artie  du  kouu 
kliouen,  il  indique  le  comble  de  la  passivité.  Le  cas  de  Wèa  Wang  sur  la 
montagne  de  Khi  n'est  encore  rien  autre  chose  qu'un  exemple  de  soumission 
aux  nécessités  du  moment  :  au-dessus,  soumission  au  supérieur;  en  bas, 
déférence  aux  inférieurs;  lui-même  se  soumettant  aux  obligations  de  tous  ses 
d<ivoirs.  G'est  pour  cela  que  la  formule  porte  les  mots  :  Se  conformer  aux 
circonstances. 

S.  P.  —  Employer  la  soumission  pour  s'élever  ;  imago  symbolique  de 
l'action  de  monter  pour  accomplir  un  sacrifice  sur  un>  montagne. 


826. 


^  E.  -  ^  *o  ?i-  m. 


Cinquième  trait  hexaire ;  présage  heureux  de  pureté;  monter  des  degrés. 

G.  T.  de  T.  —  L'.'  cinquième  trait  en  s'abaissant  rencontre  la  correspon- 
dance sympathique  de  la  dureté  énergique  et  de  la  justice;  aussi,  il  peut 

'  Tomo  VIII,  ii«   n,  paLîtî  201. 
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occuper  la  situation  prééminente  et  jouir  d'un  présage  heureux.  Toutefois  sa 
substance  matérielle  est  essentiellement  la  douceur  malléable  de  la  négativité, 
de  sorte  qu'il  faut  absolument  qu'il  conserve  une  pureté  et  une  ferm(,>té  par- 
faite ;  c'est  ainsi  que  le  présage  sera  heureux.  S'il  est  incapable  de  fermeté  et 
de  pureté,  il  n'aura  pas  une  confiance  absolue  dans  les  sages  ;  il  ne  les 
investira  pas  d'une  autorité  définitive  et  entière  :  comment  le  présage 
serait-il  heureux?  Degrés,  ce  qui  sort  à  monter.  Investir  de  l'autorité  le  sage 
juste  et  énergique,  le  protéger  et  l'élever,  c'est  comme  s'il  le  faisait  avancer 
en  lui  faisant  gravir  des  degrés;  c'est-à-dire  en  lui  en  fournissant  les 
moyens  et  en  lui  facilitant  son  mouvement  d'ascension.  Ceci  se  rapporte  au 
second  tra'it  nonaire,  mais  tous  les  sages  placés  au-dessus  du  cinquième  se 
servent  également  de  ces  degrés  pour  s'élever;  puisqu'il  peut  employer  les 
sages,  tous  s'élèvent  également. 

S.  P.  —  11  emploie  la  négativité  et  occupe  un  rang  qui  comporte  la  posi- 
tivité;  il  est  digne  de  s'élever  et  il  occupe  la  situation  prééminente.  Il  doit 
absolument  être  capable  de  droiture  et  de  fermeté  et  alors  il  en  pourra  retirer 
un  présage  heureux  et  s'élever  par  degrés.  Degrés;  ce  qui  facilite  l'as- 
cension. 

827. 

G.  T.  deK.  T.  — Le  présage  heureux  delà  pureté  s'élève  par  degrés;  la 
grandeur  réussit  dans  ses  tendances. 

C.  T.  de  T.  —  Il  s'appuie  sur  les  capacités  du  sage  qu'il  investit  de  l'au- 
torité et  il  est  capable  de  fermeté  dans  sa  pureté.  Elant  dans  ces  conditions 
ets'élevant,  il  lui  sera  possible  d'arriver  à  obtenir  un  ordre  parfait  dans  l'uni- 
vers; ses  tendance»  peuvent  donc  grandement  prévaloir.  Le  malheur  pour  la 
voie  rationnelle  de  l'élévation  du  prince,  c'est  de  ne  point  avoir  l'assistance 
des  capacités  des  sages.  Avec  cette  assistance,  il  peut  s'élever  comme  en  mon- 
tant des  degrés  ! 


1. 1:  Y 1  :    Kl N G  2J0 


R2H. 


±  :^o  M  -JL  M  'ï-  ^  m  Z  Â, 

Trait  supérieur  hexaire;  s'élever  dans  iobscuritc  ;  avantage  dans  la  pureté 
ijui  ns  cesse  point. 

Vj.  T.  (le  T.  —  C)  trait  est  Iiexairo  et  il  o:ii;iloi3  h  négativité  pour  se 
maintenir  au  dernier  degré  de  l'élévation  ;  il  est  aveuglé  et  manque  de  dis- 
cernement dans  son  élévation  :  c'est  celui  qui  sait  avancer  et  qui  ne  sait  s'ar- 
rêter. Son  action  man(iue  absolument  d'intelligence  (clarté).  Toutefois  une 
volonté  qui  cherche  sans  cesse  à  s'élever  peut  parfois  être  em[>lojée  à  des 
choses  ]iures  et  correctes  qui  ne  souflfrent  pas  d'interruption,  et,  dans  de  tels 
cas,  elle  sera  opportune  et  convenaI)le.  L'homme  doué  apporte  une  activité 
journalière  et  une  activité  incessante  à  perfectionner  sa  vertu  de  droiture 
parfaite  ;  il  s'efforce  sans  cesse,  avec  une  volonté  persistante  analogue  à  celle 
du  tiait  supérieur  hexaire.  En  emi>loyaut  une  telle  volonté  à  un  tel  but,  ce 
sera  un  avantage.  S'il  ï>'agit  de  changer  la  volonté  insatiable  de  l'homme 
inférieur,  qui  ne  sait  s )  limita',  pour  l'amener  à  avancT  dans  la  voie  de  la 
vertu,  qu'est-ce  qui  pourrait  être  aussi  bien? 

S.  P.  —  Avec  sa  négativité  il  occupe  le  dernier  degré  de  l'élévation  ; 
c'est  celui  qui  est  aveuglé,  sans  discernement,  et  qui  ne  sait  s'arrêter.  Si  celui 
qui  consulte  le  sort  rencontre  ce  trait',  rien  w^  lui  sera  avantageux.  Mais  il 
pourra  renverser  l'effet  delà  ténacité  d;  sa  propre  volonté  eu  l'appliquant  à 
un  but  extérieur  -  et  en  l'étendant  uniquement  et  sans  cesse  à  ce  qui  est 
légitime  et  correct. 

829. 

C.  T.  de  K.  T.  —  L'obscurité  s'élève  et  est  en  haut;  diminulion  sans 
richesse. 


'  Kii  clRTchaiil  une  seiiUnce  au  hasanl. 

'  En  ne  recheic'.iont  pas  sou  avantage  personnel. 
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G.  T.  de  T.  —  Obscurité  et  aveuglement  au  dernier  degré  de  l'élévalion  ; 
monter  sans  savoir  s'arrêter  ;  il  ne  peut }-  avoir  que  dissolution  et  destruction. 
Gomment  serait-il  encore  possible  qu'il  y  eût  de  nouveau  augmentation 
(yi:)'.  Sans  richesse,  ne  plus  augmenter  davantage.  Du  moment  où  l'éléva- 
tion est  à  son  extrême  limite,  il  faut  rétrograder  et  ne  plus  avancer^. 

'  Kouà  L"  42,  page  16i3. 

-  U  est  bien  évident  par  la  leclure  du  commenlaire  que  la  traduclion  du  texte  de  KhoDg  Tsé  n'est 
pas  conforme  au  sens  admis  et  à  la  leclurè  traditionnelle.  Un  Chinois  instruit  lira  «  monter  aveuglément 
et  se  trouver  dans  une  position  supérieure;  dissolution,  pas  de  richesse  ».  Pour  justifier  ma  traduction 
je  me  borne  à  rappeler  que  c'est  en  quelque  sorte  le  mot  à  mot  et  à  donner  du  caractère  ^.  Ming, 
qui  est  évidemment  le  plus  important  pour  le  sens  de  la  sentence,  les  explications  suivantes,  tirées  du 
Tsé  tien.  «  Obscurité  »,  formé  des  caractères   j— J  jour,  soleil;      ,^    six;  > — t  recouvrir  d'un  voile. 

Après  seize  jours  la  lune  commence  à  diminuer;  i — i  exprime  encore  la  nuit.  (Shuô:  wèn).  Jeunesse; 
la  jeunesse  c'est  l'obscurité,  le  manque  de  lumière  (yî  yâ)  :  tels  sont  les  valeurs  attribuées  à  ce  carac- 
tère ming  par  les  deux  plus  antiques  dictionnaires  chinois.  Le  premier  membre  de  phrase  de  la 
sentence  est  absolument  net  et  précis;  les  trois  derniers  caractères, au  contraire,  ne  présentent  qu'un  sens 
forcé.  On  pourrait  dire  qu'il  ne  sont  là  que  pour  masquer  le  sens  trop  clair  de  ceux  qui  les  précèdent, 
et  pour  entretenir  l'équivoque. 
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Touoi  (Ml  haut. 

N"  47.  Kourii.       ~     ZI 

Khâu  en  bas. 


C.  T  do  T.  — -  Kliniii'u;  «  ordre  dos  kouà  »  :  «  En  montant  sons  cesse  le 
mallieur  doit  nécessairement  survenir,  aussi  le  kouà  sheng  est  suivi  immé- 
diatement du  kou;i  kliouen  ».  Sheng-  exprime  raction  de  s'élever  en  montant 
de  bas  en  haut;  d'en  dessous  s'élever  au-dessus;  avancer  en  employant  sa 
force;  si  C(^tte  action  ne  s'arrête  point,  il  y  a  nécessairement  malheur.  C'est 
pour  cela  que  h  kou;i  khouen  est  placé  immédiatement  à  la  suite  du  kouà 
sheng.  Le  caractère  khouon  exprime  le  sons  de  tristesse  et  de  misère;  il 
est  formé  du  kou;i  simple  touei  en  haut  et  du  kouâ  simple  khân  en  bas.  Lors- 
que l'eau  s'étend  par  dessus  le  marais,  il  y  a  de  l'eau  dans  le  marais;  ici  elle 
est  sous  h)  marais,  c'est  donc  l'image  symbolique  de  l'arjjre  sec  et  altéré,  sans 
eau,  et  l'est  considéré  conune  exprimant  le  sens  de  misère  et  de  malheur.  De 
plus,  puisque  dans  le  kou;l  touei  la  négativité  est  au  rang  supérieur,  puisque 
dans  le  koua  khân  la  positivité  occupe  un  rang  inférieur,  puisque  le  trait 
supérieur  hoxaire  est  au-dessus  de  leur  positivité  et  que  le  second  trait  nonaire 
tombe  entre  deux  négativités,  c'est  toujours  la  douceur  malléable  delà  uéga-- 
tivité  recouvrant  et  étouffant  la  dureté  énergique  positive,  et  c'est  à  cause 
de  cela  qui'  c'est  considi''ré  comme  exprimant  la  misère  et  le  malheur.  Lors- 
que l'homme  doué  est  recouvert  et  caché  par  l'homme  inférieur,  c'est  un  mo- 
ment de  misère  et  de  mallieur. 

Ann.  O.  -  O  ■  .Ji 
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830. 

m,  ?'o  Ao  :^  A  ^o  ^  ^o  ^  W  ^  i^o 

Khouen  ;  liberté  ;  pureté  ;  présage  heiireux  du  grand  homme ,  pas  de  culpabilité  ; 
on  parle,  pas  de  confiance. 

G.  T.  de  T.  —  Les  aptitudes  exprimée?  par  ce  kouâ  comportent  la  misère 
et  la  faculté  de  liberté  ;  si  d'ailleurs  on  possède  encore  la  droiture  et  la  pureté, 
cela  exprimera  la  voie  rationnelle  suivant  laquelle  le  grand  homme  se  place 
pendant  le  malheur  et  la  misère,  aussi  le  présage  peut  être  heureux,  et  il  n'y 
a  point  de  culpabilité.  Lorsque  le  grand  homme  choisit  sa  plac3  pendant  une 
période  do  misère,  ce  n'est  pas  seulement  sa  propre  voie  qui  présente  un 
présage  heureux  ;  se  réjouir  (des  lois)  du  ciel,  se  contenter  de  la  destinée, 
c'est  là  ne  pas  perdre  le  présage  heureux;  à  plus  forte  raison,  se  placer  sui- 
vant ce  qui  est  le  bien,  en  profitant  de  l'opportunité  du  moment,  doit  de 
nouveau  comporter  la  grandeur  et  l'éclat.  «  Il  y  a  des  paroles  et  pas  de  con- 
fiance »  :  lorsqu'on  parle  pendant  les  moments  de  misère,  qui  donc  aurait 
confiance? 

S.  P.  -—  Khouen  a  le  sens  d'être  dans  la  détresse  sans  pouvoir  s'en  relever 
soi-même.  La  dureté  énergique  du  kouâ  simple  khân  est  recouverte  et  cachée 
parla  doucmir  malléable  dans  le  kouâ  simple  touei;  le  second  trait  nonaire  est 
recouvert  et  caché  par  les  deux  négativités;  le  quatrième  et  le  cinquième  trait 
sont  recouverts  et  cachés  par  le  trait  supérieur  hexaire,  ce  qui  fait  qu'il  est 
considéré  comme  exprimant  le  malheur.  Khân,  péril;  touei,  satisfaction  : 
être  placé  dans  le  péril  et  en  être  satisfait;  cela  exprime  donc  que,  bien  que  le 
corps  soit  dans  la  misère,  la  voie  rationnelle'  est  libre.  Le  second  et  le 
cinquième  traits  sont  énergiques  et  justes,  de  plus  ils  présentent  l'image 
symbolique  du  grand  homme  ^.  Si  celui  qui  consulte  le  sort  est  placé  dans  la 
misère  et  est  capable  de  liberté,  il  se  conforme  à  la  droiture  :  Qui  i)ourrait 
être  dans  ces   conditions,   sinon  un  grand  homme?  Aussi  la    formule  dit: 


'  I,a  pensée. 

2  Le  in'ince  et  le  snge. 
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]iiii'otë,  (perfection).  Elle  ajoute  encore  que,  si  le  grand  honimo  est  intolligcnt 
(brillant,  éclairé),  l'hoinine  inférieur  dénué  de  droiture  est  incapable  de  pré  - 
valoir.  Il  parle  et  on  ne  le  croit  pas;  c'est  encore  un  avertissement  rpi'il  diit 
surtout  rester  dans  l'obscurité  et  se  taire  ;  il  ni' doit  point  toujours  parler,  ce 
qui  lui  attirerait  un  surcroît  de  misères. 

831. 

Le  commentaire  de  la  formule  délerminatrice  dit  khouen; 
la  dureté  éneryiijue  recouvre  '. 

C.  T.  de  T.  —  Ce  qui  fait  que  le  kouacst  considéré  comme  exprimant  la 
misère,  c'est  que  la  dureté  énergique  y  est  recouverte  et  cacliée  (jiéii)  par  la 
douceur  malléable;  elle  tombe  en  bas*  et  elle  est  recouverte  (yién)  en  haut, 
ce  qui  constitue  la  pauvreté.  Tomber  dans  l'abîme  c'est  encore  être  recouvert, 
caché.  L'homme  doué,  énergique  et  positif  est  caché  et  effacé  par  l'homme 
inférieur  malléable  et  négatif  :  c'est  la  voie  rationnelle  de  l'homme  doué  dans 
un  moment  de  misère  et  d'obstacles. 

S.  P.  —  Ex[ilication  du  nom  du  koua  au  moyen  de  la  substance  de  ce 
kuuâ . 

832  (suit..). 

Péril  par  la  satisfaction;  misère,  mais  sans  perte  de  ce  qui  est  liberté  :  n'est-ce  ))as 
l'homme  doué  seul  i  présage  heureux  du  grand  homme  doué  de  pureté,  jtar  la 
dureté  énergique  et  la  justice.  Il  y  a  des  paroles,  pas  de  confiance  :  compUer  sur 
la  bouche,  c'est  le  danger. 

G.  T.  de  T.  —  Détinition  de  la  voie  l'ationnelle  du  mallieur  au  UKjyen  des 
aptitudes  des  koua  simples.  En  bas  péril  et  en  haut  satisfaction;  c'est  être 
placé  dans  le  péril  et  pouvoir  être  satisfait.  Bien  que  placé  au  milieu  des 
périls  et  des  difticullés  de  la  misère  et  du  malheur,  en  cherchant  le  bonheur 
dans  le  cieP  et  en  se  contentant  de  l'exécution  du  devoir,  il  obtient  par  lui- 

1  On  trouve  bien  dans  le  tsé  tiéa  que  le  texte  signifie  :  la  dureté  énergique  «  es:  coiDiirimée  »,  mais 
celle  lecture  est  précisément  tirée  du  conimeiilaiie  du  Yi  :  King.  Le  caracléi-e  yién,  du  texte  est  expliqué 
comme  suit  dans  leShuô:  wèn;  «  île  la  limite  (horizon)  en  venant  par  l'Orient,  c'est  à-dire  croissant, 
est  exprimé  par  yit-ii  •.  Si  l'on  adoi>le  cette  valeur  on  lira  :  la  dureté  énergique  croit. 

'  Kliân,  chute,  abime. 

'<  Les  lois  du  ciel. 
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même  la  satisfaction  et  le  contentement.  Bien  que  le  moment  soit  malheureux, 
il  se  place  sans  manquer  au  devoir,  de  sorte  que  sa  voie  rationnelle  se  fraye 
elle-même  sa  liberté  :  celui  qui  peut  être  dans  ces  conditions,  que  serait-il 
sinon  un  homme  doué?  Si  le  moment  comporte  la  misère  et  si,  au  contraire, 
la  liberté  subsiste,  bien  ([ue  le  corps  soit  libre,  c'est  alors  la  voie  rationnelle 
qui  souffre  et  est  entraînée  par  cette  misère.  Les  appellations  homme  doué 
ou  grand  homme  sont  équivalentes  ;  être  capable  de  pureté  au  milieu  de  la 
misère,  c'est  ce  qui  fait  le  présage  heureux  du  grand  homme,  et  c'est  l'effet 
de  la  voie  rationnelle  de  son  énergie  active  et  de  sa  justice  :  tel  est  le  cas  pour 
le  second  et  le  cinquième  traits.  Sans  la  dureté  énergique  et  la  justice,  ces 
deux  traits  perdraient  leur  droiture.  Si  quelqu'un  parle  pendant  qu'il  est  dans 
le  malheur,  personne  n'a  confiance  en  ses  paroles;  aussi  vouloir  éviter  la 
misère  par  le  secours  de  la  bouche,  c'est  ce  qui  conduit  à  la  perte.  C'est 
parce  qu'il  s'agit  de  satisfaction  dans  la  misère  que  la  formule  contient  l'aver- 
tissement au  sujet  de  ceux  qui  comptent  sur  leur  bouche. 

S.  P.  —  Explication  de  la  formule  du  kouâ  au  moyen  de  la  substance  et 
des  vertus  des  kouà  simples. 

833. 

Le  commentaire  de  la  formule  symbolique  dit  :  Marais  sans  eau  :  misère:  l'homme 
doué  pour  suivre  la  destinée  donne  libre  cours  à  ses  tendances. 

G.  T.  de  T.  —  Marais  sans  eau,  image  symbolique  de  la  misère  et  de  la 
détresse.  L'homme  doué  en  présence  d'un  moment  de  misère,  et  après  qu'il 
a  épuisé  toutes  les  voies  de  la  prévision  et  de  la  circonspection,  n'a  cependant 
pas  pu  l'éviter  :  c'iîst  donc  que  telle  est  la  destinée.  Il  doit  suivre  sa  destinée 
en  donnant  libre  cours  à  ses  tendances.  Sachant  que  c'est  là  une  conséquence 
naturelle  de  sa  destini'^e,  il  obviera  aux  malheurs,  il  n'en  fera  pas  une  cause 
d'agitation  pour  son  cœur  et  se  contentera  de  pratiquer  le  devoir.  S'il  ne 
reconnaissait  pas  que  c'est  le  résultat  de  sa  destinée,  il  craindrait  le  périlet 
tomberait  dans  le  péril  et  le  maliieur;  ce  qu'il  conserve  serait  perdu,  com- 
ment donc  pourrait-il  donner  cours  à  ses  tendances  vers  le  bien? 

S.  P.  —  L'eau  coule  en  descendant  de  sorte  que  la  sécheresse  envahit  le 
marais,  et  c'est  pourquoi  le  texte  dit  :  marais  sans  eau.  Suivre  la  destinée, 


LE    Yl  :    Kl  NO  ~4''» 

c'est  oomino  si  l'on  disait  «  imposer  la  destiné.;  *  »;  ci-la  expriiao  l'idée  d'at- 
tendre (|uel(iue  chose  d'autnii  et  ne  point  l'avoir.  Pouvant  être  ainsi,  bien 
(|Ui'  la  laisi'n- survii'nne,  il  y  aura  néanniuins  lib  Tté. 

834. 

iv/  :^.  W  m  T  m  ^   A  T  ffl  s,  H  ^  t:  M, 

Premier  Irait  hexaire:  le  fond  repose  misérablement  sur  un  tronc  d'arbre  dépouillé; 
entrer  dans  ii/ne  vallée  sombre;  trois  années  sans  voir, 

G.  T.  de  T.  —  Ce  tiait  hexaire,  avec  sa  douceur  malléable  négative,  se 
place  dans  la  position  la  plus  humble,  de  plus  il  se  trouve  au  bas  du  kouâ 
simple  khân  qui  (>xpriine  le  péril  :  c'est  celui  qui  est  dans  la  misère  sans 
pouvoir  s'(Mi  tirer  lui-mèiin\  11  faut  absolument  qu'il  obtienne  l'aide  et  l'assis- 
tance de  l'homme  énergique  et  intelligent  placé  au-dessus  de  lui,  et  alors, 
il  pourra  remédier  aux  maux  dont  il  souflVe.  Le  premier  trait  et  le  quatrième 
sont  considérés  comme  se  corres[)ondaut  sympathiquemeut  ;  le  quatrième  trait 
nonairc  employant  la  positivité  et  demeurant  dans  une  position  négative  est 
considéré  comme  sans  droiture  ;  il  perd  son  énergie  et  il  est  sans  justice.  De 
plus,  il  est  en  présence  de  la  misère,  sous  l'oppression  de  la  négativité  ; 
comment  pourrait-il  porter  remède  aux  misères  d'autrui  ?  Il  en  est  de 
lui  comme  d'un  arbre  dont  le  tronc  est  dépouillé  et  sous  lequel  les  êtres  et  les 
choses  ne  peuvent  trouver  d'ombrage  et  d'abri.  Un  arbre  dépouillé,  c'est 
un  tronc  dé[)ourvu  de  branches  et  de  feuilles,  le  quatrième  trait  est  voisin 
de  la  situation  du  [irince;  dans  d'autre  koua,  cela  n'est  pas  considéré  comme 
ex[»rimaiit  le  man({ae  d'assistance  ;  c'est  parce  qu'il  se  trouve  dans  le  koua 
klioucn,  qui  exprime  la  misère,  qu'il  ne  peut  protéger  les  êtres  et  c'est  pourquoi 
il  est  considéré  comme  un  trunc  dépouillé.  Le  fond,  c'est  sur  quoi  un  objet 
repose;  le  derrière.  Le  fmd  repose  misérablement  sur  un  tronc  dépouillé; 
cela  exprime  qu'il  n'a  aucune  protection  et  qu'il  ne  peut  être  en  repos  dans 
la  situation  qu'il  occupe.  S'il  l'occuiJait  eu  repos,  il  ne  serait  pas  misérable. 
Entrer  dans  une  vallée  ténébreuse  ;  un  homme  mou  et  négatif,  incapable  de 
se  contenter  de  ce  ([ui  lui  arrive  ;  outre  qu'il  ne  peut  éviter  la  misère,  il  est 

*  Le  caractère  tr.iduil  par  le  mot  suivre  .•>  le  sens  de  «  survenir;  jusqu'à  ». 
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de  plus  eu  plus  aveuglé  et  il  s'agite  mal  à  pi'opos  :  il  entre  dans  une  profomlo 
misère.  Vallée  ténébreuse,  un  lieu  de  profonde  obscurité.  Au  nKjnicnt  où  il 
entre  de  plus  en  plus  dans  la  misère,  il  n'a  pas  la  force  nécessaire  pour  s'en 
tirer  lui-même,  de  sorte  qu'il  reste  jusqu'à  trois  ans  sans  voir  ;  c'est  la  misère 
définitive.  Ne  point  voir,  c'est  nj  pas  rencontrer  ce  qui  constitue  la 
liberté. 

S.  P.  • —  Le  fond,  littéralement  le  derrière  (fesses),  le  fond  d'un  objet. 
Misère  sous  un  tronc  dépouillé;  souflrir  et  ne  pas  pouvoir  jouir  du  repos.  Le 
premier  trait  hexaire,  avec  sa  malléabilité  négative  est  placé  au  bas  du  koufi 
khouen.  Il  est  dans  l'obscurité  la  plus  profonde,  aussi  tels  sont  le  sens  divi- 
natoire et  l'image  symbolique. 

835. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Entrer  dans  une  vallée  sombre;  sombre,  pas  clair. 

G.  T.  de  T.  —  Sombre,  pas  brillant;  cela  exprime  qu'il  entre  de  plus  en 
plus  dans  l'obscurité;  il  tombe  de  lui-même  dans  une  profonde  misère;  s'il 
était  éclairé,  il  n'en  arriverait  pas  jusqu'à  y  tomber. 

836. 

A  -o  il  T  ?B  #  *  tt  ^  *-o  n  m  f  ïEo  1Œ 

Deuxième  irait  nonaire  ;  misère  dans  le  vin  et  la  nourriture,  le  tablier  rouge 
(vermillon)  commence  à  venir;  avantage  dans  l'emploi  de  la  liberté  et  des 
sacrifices  ;  en  entreprenant,  présage  malheureux  ;  pas  de  culpabili'è. 

G.  T.  de  T.  —  Lp  vin  et  la  nourriture,  ce  que  les  hommes  désirent  et  ce 
(jui  leur  permet  d'étendre  leur  bienveillance.  Le  second  trait  emploie  les  apti- 
tudes résultant  de  la  dureté  énergique  et  de  la  justice  et  il  se  place  pendant 
un  moment  de  misère;  c'est  un  homme  doué  qui  se  contente  de  ce  qui  lui 
arrive.  La  pauvreté,  la  gêne,  les  dangers,  rien  n'émeut  et  n'agite  son  cœur, 
il  ne  se  lamente  point  parce  qu'il  est  misérable  ;  ci^  i[u'il  considère  comme 
misérable,  c'est  seulement  d'être  malheureux  à  cause  de  ses  désirs.  Ce  que 
l'homme  doué  désire,  c'est  d'étendre  l'influence  de  ses  vertus  aux  peuples  de 
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riiiiivcrsot  (lo  roiiKHliiT  oiix  lui.scii.'s  do  riiiii\.'i-,s  :  lo  second  Indt  na  [unit  l'as 
(Micoro  satisfairo  ce  désir  d'éteiulro  sa  biciivoillaiicc,  de  sorte  qu'il  est  coiisi  - 
déré  comme  malhourcux  à  cause  du  vin  ot  de  la  nourriture.  Si  le  grand 
liounn(;,  riionimc  doué,  iiu''<litent  sur  la  voie  rationn'dleet  sont  en  bas  dans  la 
misère,  il  faudra  qu'il  survienne  un  jjrincc  possédant  la  voie  rationnelle,  qui 
les  appelle'  et  les  emploie,  et  alors  seulement  ils  pourront  manifester  les  sen- 
timents qui  restent  caches  en  eux-mêmes.  Le  second  trait  emploie  les  vertus 
de  l'énergie  et  de  la  justice,  il  est  misérable  et  dans  l'infériorité  ;  en  haut  il 
y  a  le  prince  énergique  et  juste  représenté  par  h  cinquième  trait  nonaire  : 
leur  voie  est  la  même,  leurs  vertus  s'accordent;  il  arrivera  nécessairement 
qu'ils  s"a[ipeller<int  mutuellement,  et  c'est  pourquoi  la  forniub;  dit  que  le  ta- 
l)lior  rouge  conimenci'  à  v(Miir.  Commencer  à  venir,  commencer  à  exister  et 
venir;  ta])lier  rouge  ;  pièce  du  costume  du  roi,  qui  sert  à  cacher  les  cuisses, 
ce  qui  constitue  le  sens  d'aller  et  venir.  Avantage  dans  l'emploi  des  offran- 
des* et  des  sacrifices;  offrandes  et  sacrifices,  expriment  l'idée  de  liberté  de 
couununication  par  la  plus  extrême  sincérité,  comme  dans  les  offrandes  et  les 
sacrifices.  Du  moment  où  la  vertu  est  sincère,  elle  peut,  par  elle-même  et  sans 
efforts,  émouvoir  le  supérieur.  Dei)uis  l'antiquité,  lorsque  le  sage  intelligenî, 
misérablement  placé,  s'est  trouvé  dans  l'éloignement  et  la  misère  et  qu'à  la  fin 
sa  vertu  lui  a  fait  une  renommée,  puis  que  finalement  on  a  eu  recours  à  ses 
lumières,  ça  a  toujours  été  uniquement  parce  qu'il  a  conservé  intacte  la  plus 
extrême  sincérité.  En  entreprenant,  présage  malheureux'sans  culpabilité  ; 
dans  un  moment  de  misère,  si  l'on  ne  sait  se  contenter  de  sa  situation  avec  la 
plus  entière  sincérité  d'intentions,  en  attendant  la  destinée,  si  l'on  entreprend 
et  si  l'on  cherche  à  obtenir,  on  brave  le  danger  et  on  ne  rencontre  que  le 
présage  de  malheurs  :  ce  malheur  on  se  l'attire  à  soi-même,  à  qui  pourrait - 
on  rini[iuler?  Entreprendre  sans  tenir  compte  du  moment,  c'est  ne  pas  se 
contenter  do  ce  qu'on  a  et  être  agité  par  la  misère.  En  perdant  les  vertus  do 
l'énergie  et  de  la  justice,  on  attire  soi-même  le  présage  de  malheurs  et  les 
regrets;  conmient  et  sur  qui  en  rejetterait-on  la  culpabilité  ?  Dans  tous  les 
kouà,  lorsque  le  second  trait  et  le  cinquième  se  correspondent  sympatliiquc- 
ment  par  la  négativité  et  la  positivité,  c'est  un  présage  heureux  ;   ce   n'est 

'  Le  coiunientateur  lit    îj^    au  lieu  do  ■33     du  telle  «  offrande  »,  au  lieu  de  «  liberté  ». 
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que  dans  les  kouâ  siaô  t'shoù:  et  khouen  que  cette  circonstance  est  consi- 
dérée comme  im  inconvénient  de  la  négativité,  de  sorte  que,  ayant  la  même 
voie  rationnelle,  ils  s'appellent  niutueUement.  Dans  le  kouâ  siaô  t'shoù  :  c'est 
la  positivité  qui  est  arrêtée  par  la  négativité,  tandis  que  dans  le  kouâ  kliouen 
la  positivité  est  recouverte  et  cachée  par  la  négativité. 

S.  P.  —  Misère  dans  le  vin  et  la  nourriture,  cela  exprime  l'idée  de  l'op- 
pression pénible  causée  par  l'absorption  trop  considérable  d'aliments.  Le  vin 
et  la  nourriture,  c'est  ce  que  l'homme  désire,  cependant  l'ivresse  et  l'excès 
de  nourriture  au  delà  de  ce  qui  est  nécessaire  sont,  au  contraire,  ce  qui  lui 
cause  de  la  souffrance,  le  tablier  rouge  commence  à  venir  :  le  supérieur  lui 
répond  sympathiquement.  Le  second  trait  nonaire  possède  les  vertus  de  la 
dureté  énergique  et  de  la  justice  ;  puisqu'il  se  trouve  dans  un  moment  de 
misère,  bien  qu'il  n'y  ait  aucun  présage  malheureux  et  nuisible,  qu'au  con- 
traire la  misère  consiste  en  ce  qu'il  possède  en  trop  grande  quantité  ce  don*^ 
il  a  besoin,  il  présente  donc  cette  image  symbolique,  et  le  sens  divinatoire 
exprime  l'avantage  de  l'emploi  des  offrandes  et  des  sacrifices.  S'il  entreprend 
d'agir,  ce  ne  sera  point  le  moment,  de  sorte  que  le  présage  sera  malheureux, 
mais  que  cependant  il  n'y  aura  pas  de  culpabilité  contre  le  devoir. 

837. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Misère  du  vin  et  de  la  nourriture;  au  dedans  il  y  a 
bonheur ^ 

G.  T.  de  T.  —  Bien  qu'il  soit  misérable  dans  ce  qu'il  désire,  il  ne  peut 
pas  encore  étendre  sa  bienveillance  aux  hommes  ;  toutefois  il  conserve  ses 
vertus  de  dureté  énergique  et  de  justice.  Il  faut  qu'il  puisse  arriver  à  jouir  de 
la  liberté  et  qu'ibobtienne  le  bonheur.  Bien  qu'on  suppose  que  le  moment  ne 
comporte  jjas  encore  la  liberté  d'expansion  et  de  communication,  comme  il 
conserve  sa  vertu  de  justice,  la  voie  de  l'honinu'  doué  est  encore  libre,  c'est 
en  cela  que  consiste  le  bonheur. 

'  Ou  bien,  peut-être,  n  la  justice  à  des  louanges  ». 
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Troisième    trait    hcxaire ;   misère    sur  la   pierre;    appuyer  sur    les   cfiardons ; 
entrer  dans  la  chambre  intérieure;  ne  pas  voir  l'épouse;  présage  malheureux. 

G.  T.  do  T.  —  liO  troisième  trait  hcxaire,  avec  ses  caractères  de  malléa- 
bilité iiogalivo  sans  justice  ni  droiture  est  placé  au  plus  fort  du  péril  et 
il  emploie  la  durrié  énergique  :  il  occupe  un  rang  positif  et  emploie 
la  dureté  énergique,  c'est  ce  qui  est  absolument  mal  se  placer  dans  un 
moment  de  malheur.  La  itierre,  c'est  quelque  chose  de  dur  et  de  lourd, 
difficile  à  supporter.  Le  chaidnn  est  quelque  chose  d'épineux  sur  quoi  l'on 
ne  i)cut  s'appuyer.  Le  troisième  trait  em[)loic  l'énergie  dans  le  péril  et  monte 
en  avançant,  de  sorte  que,  c(jmmedeu.\  traits  positifs  sont  au-dessus,  ses  forces 
sont  incapables  de  l'emporter  sur  eux,  sa  dureté  ne  peut  les  entamer,  et  il 
aggrave  sa  propre  misère;  c'e^t  la  misère  de  la  pierre.  A  cause  de  ses  qua- 
lités qui  ne  sont  pas  bonnes,  et  dîmeurant  au-dessus  du  second  trait  nouaire 
énergiipie  et  juste,  il  e:rt  mal  à  son  aise  comme  s'il  marchait  sur  des  épines; 
il  appuyé  sur  des  chardons.  Puisqu'en  avançant  ou  en  reculant  il  aggrave  sa 
mi;cre,  il  voudrait  se  contenter  de  sa  situation  et  il  le  peut  de  moins  en  moins. 
Chambre  intérieure,  le  lieu  de  repos;  l'épouse,  la  personne  de  qui  dépend  le 
repos.  Reconnaissant  l'inipossibilité  d'avancer  ou  de  reculer,  et  voulant  se  con- 
tenter de  sa  .--iluation,  il  perd  encore  ce  qui  constitue  son  repos.  Il  lui  est 
également  impossibL'  d'avancer,  de  reculer,  et  de  demeurer  en  place  :  il  n'a 
plus  qu'à  mourir,  donc  le  présage  malheureux  est  évident.  Les  formules 
annexées  disent  :  «  Il  n'a  pas  lieu  d'être  misérable  et  il  est  misérable,  son 
nom  doit  être  diffamé;  il  ne  doit  [tas  appuyer  et  il  appuyé,  sa  personne  doit 
nécessairement  être  en  péril;  le  moment  de  sa  mort  est  sur  le  point  d'arriver; 
l'épouse,  ce  qui  est  visible,  est  vicieuse  ».  Les  deux  positivités  ne  doivent 
pas  être  bravées,  il  les  brave  et  il  en  recueille  la  misère  pour  lui-même  ;  c'est 
ne  pas  avoir  lieu  d'être  misérable  et  se  rendre  misérable.  Son  nomcstdil- 
Anv.  g.  -  u  :i2 
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famé,  ce  qu'il  fait  est  mal.  Le  troisième  trait  est  au-dessus  du  second,  c'est 
certainement  s'appuyer  dessus.  Cependant,  s'il  pouvait  être  modeste  et  doux 
pour  s'incliner  au  -dessous  du  second  trait,  il  n'en  éprouverait  pas  de  mal;  au 
lieu  de  cela  il  emploie  la  dureté  et  la  violence  pour  le  fouler  aux  pieds,  de 
sorte  qu'il  n'est  pas  en  repos  et  qu'il  en  recueille  encore  de  la  misère,  comme 
s'il  apiiuyait  sur  des  chardons  ou  des  ronces.  Dans  ces  conditions,  l'instant 
de  sa  mort  est  sur  le  point  de  survenir  ;  conniiont  pourrait-il  voir  celle  de  qui 
dépend  son  repos. 

S.  P.  — Malléabilité  négative  et  manque  de  justice  et  de  droiture,  c'est 
pourquoi  telle  est  l'image  symbolique,  tandis  que  le  sens  divinatoire  sera  un 
présage  malheureux.  La  pierre  désigne  le  quatrième  trait  ;  les  chardons,  le 
second  trait;  la  chambre  intérieure,  c'est-à-dire  le  troisième  rang; 
enfin  l'épouse,  c'est  le  sixième.  Le  sens  est  complet  dans  les  formules  an- 
nexées. 

839. 

C.  T.  de  K.  T.  —  Appuyer  sur  des  chardons,  fouler  la  dureté  énergique 
sous  les  pieds;  entrer  dans  la  chambre  intérieure;  ne  pas  voir  l'épouse; 
chance  défavorable. 

G.  T.  de  T.  —  Appuyer  sur  des  chardons,  c'est-à-dire  marcher  sur  la 
dureté  énergique  du  second  trait  nonaire  ;  ne  pas  être  en  repos,  être  couché 
sur  des  épines.  Chance  défavorable,  début  infiniment  petit  de  ce  qui  n'est  pas 
le  bien.  Perdre  ce  qui  donne  le  repos,  c'est  le  résultat  de  ce  qui  n'est  pas  le 
bien;  c'est  pour  cela  que  la  formule  dit  :  ne  pas  voir  l'épouse,  chance  défa- 
vorable. 

/  840. 

A  Bu  *  iii  m,  [S  T  :&  $0  ^o  ^  Uo 

Quatrième  trait  nonaire;  venir  tout  doucement  ;  -misère  dans  le   char  d'or; 
appré/iension;  il  y  a  une  fin. 

G.  T.  de  T.  —  La  force  seule  est  insuflisante,  de  là  résulti:'  la  misère. 
La  voie  de  la  liberté,  dans  un  état  misérable,  consiste  nécessairement  dans 
l'aide  et  l'assiîtance.  Dans  un  moment  de  misère,  le  supérieur  et  l'inférieur 
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s'appcUont  rmiliiflloinoat;  c'est  la  couséqucnca  naturelle  do  la  raison  d'ètr,' 
des  choses.  Le  quatrième  trait  et  le  premier  sont  ceux  qui  se  correspondent 
sympathiquement,  mais  le  quatrième  trait  est  dans  la  misère  à  cause  de  son 
manque  de  justice  et  de  droiture  ;  ses  aptitudes  sont  insuffisantes  pour 
remédiera  la  misère  d'autiui.  Le  second  trait  se  presse  contre  le  second, 
qui  lui-même  possède  les  aptitudes  de  la  dureté  énergique  et  de  la  justice,  ce 
qui  est  suffisant  pour  porter  secours  à  la  misère,  de  sorte  qu'il  convient  qu'il 
suit  suivi  par  le  premier.  Or,  ou  métal,  dureté;  char,  ce  qui  sert  à  transpor- 
ter. Le  second  trait  à  cause  de  son  énergie,  et  se  mouvant  en  bas,  se  supporte 
lui-même,  c'est  pour  cela  que  la  formule  emploie  les  mots  char  d'or.  Le 
quatrième  trait  veut  suivre  le  premier  et  il  en  est  empêché  par  le  second,  de 
sorte  qu'il  vient  en  retard,  lentement  et  tout  doucement  :  c'est  la  misère  dans 
le  char  d'or.  Celui  avec  qui  il  sympathise  le  suspecte  de  mépris  et  il  suit  un 
autre,  sur  le  point  de  suivre,  il  est  pris  d'incertitude  et  il  n'ose  se  hâter  d'al- 
ler en  avant  :  comment  pourrait-il  ne  pas  en  éprouver  de  la  confusion  et  de 
l'appréhension?  Avoir  une  fin,  cela  exprime  que  le  but  est  correct  et  légitime. 
Le  premier  et  le  quatrième  se  correspondent  directement;  finalement  ils  se 
suivront  certainement  l'un  l'autre.  L'épouse  du  pauvre  érudit,  le  ministre 
d'un  royaume  faible,  se  contentent  chacun  de  ce  qui  est  droit  et  légitime  ;  s'ils 
profitaient  de  la  force  inhérente  à  quelque  autre  objet,  pour  en  profiter,  ce 
serait  ce  qu'il  y  aurait  de  plus  odieux*  et  ce  que  personne  ne  pourrait  sup- 
porter. Le  second  et  le  quatrième  traits  emploient  tous  deux  la  positivité  et  se 
maintiennent  dans  un  rang  qui  comporte  la  négativité;  de  plus,  le  second 
déploie  les  aptitudes  de  la  dureté  énergique  et  de  la  justice,  ce  qui  lui  permet 
de  remédier  à  la  misère.  Celui  qui  occupe  un  rang  négatif  préfère  la  douceur; 
celui  qui  possède  la  justice  ne  manque  pas  aux  convenances  imposées  par  la 
dureté  ou  la  douceur. 

S.  P.  —  Le  premier  trait  hexaire  est  celui  qui  correspond  sympathique- 
ment au  quatrième  trait  nonaire  par  la  droiture;  le  quatrième  trait  nonaire 
est  placé  dans  une  situation  qu'il  ne  mérite  pas,  il  ne  peut  pas  secourir  les 
êtres.  De  plus,  le  premier  trait  hexaire  commence  à  être  dans  la  misère  au- 
dessous  de  lui,  ot  il  on  est  séparé  parle  second  trait  nonaire,  de  sorte  que 


'  Trahir  le  faible  el  suivre  le  fort. 
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telle  est  l'image  symbolique.  Toutefois,  le  vice  ne  l'emporte  pas  sur  le  droit, 
aussi,  bien  que  le  sens  divinatoire  exprime  qu'il  y  a  des  motifs  d'appréhen- 
sion, il  y  aura  ceiiendaut  cortaiuement  une  fia.  Le  char  d'or,  c'est  le  second 
trait  nonaire.  L'image  symbolique  n'est  pas  encore  clairement  expliquée  ; 
peut-être,  le  komi  simple  kluui  a-t-il  l'image  symbolique  do  la  roue  d'un 
char. 

841. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Venir  tout  doucement,  les  tendances  sont  vers  le  bas; 
bien  que  ne  méritant  pas  la  situation,  il  y  a  alliance. 

G.  T.  de  T.  —  Le  quatrième  trait  correspond  au  premier  et  en  est  séparé 
par  le  second;  ses  tendances  le  portent  à  descendre  et  à  l'appeler,  aussi  peu 
à  peu,  lentement,  il  vient.  Bien  qu'il  ne  mérite  pas  la  situation  qu'il  occupe 
et  qu'il  soit  considéré  comme  n'exprimant  pas  le  bien,  cependant  celui  qui  lui 
correspond  directement  s'allie  avec  lui,  de  sorti.'  qu'il  y  a  une  fin  *. 


842. 

A  5.0  m  Mr.  m  T  .#  m,  75 1*  ^  m,  n  jn 

Cinquième  Irait  nonaire  ;  amputer  le  nez  ci  les  pieds  ;  misère  dans  le  tablier  rouge- 
cramoisi;  alors  doucement  il  y  a  satisfaction  ;  avantage  dant  l'emploi  des 
sacrifices. 

G.  T.  de  T.  — -  Gouper  le  nez;  blessure  dans  une  partie  supérieure  (du 
corps)  ;  enlever  les  pieds,  les  amputer,  blessure  dans  une  partie  inférieure. 
Le  haut  et  le  bas  sont  également  envahis  et  recouverts  par  la  négativité,  ce 
qui  constitue  la  blessure  et  le  mal,  image  symbolique  de  l'amputation  du  nez 
et  des  pieds.  Le  cinquième  rang  est  la  droiture  du  prince;  la  misère  du 
prince  pi'ovient  de  ce  que  le  supérieur  et  les  inférieurs  ne  s'allient  point 
entre  eux.  Tablier  rouge  (cramoisi),  vêtement  inférieur  du  sujet,  comporte 
le  sens  de  quelque  chose  qui  va  et  vient.  La  misère  du  prince  provient  de  ce 
que  l'univers  ne  vient  pas  à  lui;  si  l'univers  entier  venait  vers  lui,  ce  ne  se- 

'   I  0  résiillal  final  iiV-st  pas  mauvais. 
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rait  itliH  la  iiiist>ro.  Bien  quo  1 }  cinquièm  î  trait  soit  dans  la  niisèro,  cepen- 
dant, il  piisst'do  les  vertus  do  la  dureté  énergique  et  de  la  justice;  en  bas  il 
y  a  le  sage  énergique  et  justi'  représenté  par  le  second  trait  nonaire;  leurs 
vertus  sont  identiques,  leur  voie  est  la  niènii?,  peu  à  peu  ils  doivent  néces- 
sairement se  répondre  l'un  à  l'autr.:-  et  venir  pour  remédier  également  aux 
misères  de  l'univers  :  au  début  il  y  a  donc  mis''re,  mais  peu  à  peu  viennent 
la  joie  et  la  satisfaction.  Avantage  à  employer  les  sacrifices,  tout  ce  qui  con- 
cerne les  divers  genres  de  sacriti:es  doit  être  réglé  par  le  plus  sincère  respect 
et  alors  ces  mêmes  sacrifices  pourront  devenir  une  source  de  bonheur.  Le 
prince,  se  trouvant  en  présence  d'un  moment  de  misère,  doit  méditer  sur 
les  misères  dont  sou  lire  l'univers  et  appeler  les  sages  de  l'univers;  s'il  sacrifie 
comme  il  vient  d'être  dit,  en  développant  la  sincérité  de  son  respect,  il 
pourra  influencer  les  sages  de  l'univers  entier  et,  ensuite,  remédier  à  la  mi- 
sère de  l'univers.  Le  cinquième  trait  et  le  second  ont  les  mômes  vertus  et 
cependant  ce  commentaire  dit  que  le  supérieur  et  l'inférieur  sont  sans  alliance; 
comuKMit  cela  peut-il  être  ?  Ré[)onse  :  La  correspondance  mutuelle  entre  la 
négativité  et  la  positivité  est  une  correspondance  naturelle  entre  l'époux  et 
l'épouse,  entre  les  os  et  la  chair.  Or,  le  cinquième  et  le  second  sont  tous  deux 
des  traits  positifs  ;  puisque  leur  vertu  d'énergie  et  de  justice  est  la  même  et 
qu'ils  se  correspondent  mutuellement,  ils  représentent  ceux  qui  s'appellent 
et  qui,  ensuite,  sont  réunis.  C'est,  par  exemple,  la  réunion  par  le  devoir  du 
prince  et  tlu  sujet,  ou  des  amis  entre  eux.  Au  moment  où  la  misère  commence, 
comment  y  aurait- il  alliance  entre  le  supérieur  et  l'inférieur?  S'il  y  avait 
alliance,  il  n'y  aurait  pas  de  misère,  aussi  la  réunion  ne  se  fait  que  lente- 
ment et  ensuite  vient  la  satisfaction.  Au  sujet  du  second  trait  la  formule  parle 
d'offrandes  et  do  sacrifices,  au  sujet  du  cinquième  elle  parle  de  sacrifices  ; 
l'idée  fondamentale  est  qu'il  convient  d'employer  la  plus  parfaite  sincérité,  et 
que  c'est  ainsi  qu'on  obtiendra  le  bonheur  ;  tl'une  façon  générale  les  trois 
termes  employés  pour  désigner  les  sacrifices  peuvent  être  pris  l'un  pour  l'autre; 
si  au  contraire  on  veut  distinguer  ^'^  exprime  le  sacrifice  à  l'esprit  du  ciel; 
^^  le  sacrifice  à  l'esprit  de  la  terre;  ^  le  sacrifice  aux  mânes  de  Thomme'. 


<  Le  leile  iiorte  -^3     et   mn    pas    £?■.  voir§?3ô.  I.e  mol  traduit  par  mânes  signifie  littéralement 
Partie  nègatixe. 


254  ANNALES    DU    MUSEE    GOIMET 

Le  cinquième  rang  marquant  la  situation  du  prince,  il  est  question  de  sacri- 
fices à  l'esprit  du  ciel  ;  le  second  trait  marque  le  rang  inférieur  de  sorte 
qu'il  n'est  question  que  des  sacrifices  que  la  loi  religieuse  permet  à 
chacun. 

S.  P.  —  Ablation  du  nez  et  amputation  du  pied,  blessures  en  haut  et  eu 
bas;  le  bas  étant  déjà  blessé,  il  n'y  a  plus  lieu  d'employer  le  tablier  rouge 
cramoisi  et,  au  contraire,  cela  exprime  la  misère.  Le  cinquième  trait  nonaire 
est  en  présence  d'un  moment  de  misère  ;  en  haut  il  est  recouvert  par  la  néga- 
tivité, en  dessous,  il  marche  sur  la  dureté  énergique,  de  sorte  qu'il  présente 
cette  image  symbolique.  Toutefois,  il  est  énergique  et  juste  et  de  plus  il  fait 
partie  de  la  substance  du  kouâ  simple  touei,  qui  exprime  la  satisfaction,  de 
sorte  qu'il  pourra  attendre  et  arriver  à  être  satisfait.  Le  sens  divinatoire 
est  complet  dans  Timage  symbolique.  De  plus  comme  il  y  a  avantage  dans 
l'emploi  dos  sacrifices,  après  un  long  espace  de  temps  on  obtiendra  le  bon- 
heur. 

843. 

C.  T.  de  K.  T.  —  Ablation  du  nez  et  amputation  du  pied  :  les  tendances 
ne  prévalent  pas  encore;  alors  lentement  il  y  a  satisfaction,  par  la  justice  et 
la  rectitude;  avantage  à  employer  les  sacrifices  aux  esprits  du  ciel  et  de  la 
terre  ;  recevoir  le  bonheur. 

G.  T.  de  T.  —  11  commence  à  être  recouvert  et  caché  par  la  négativité, 
il  n'a  d'alliance  ni  eu  haut  ni  en  bas  ;  c'est  le  moment  où  il  commence  à  être 
dans  la  misère  et  où  ses  tendances  no  peuvent  pas  encore  prévaloir.  Lente- 
ment il  arrivera  à  la  satisfaction,  en  employant  la  voie  rationnelle  de  la 
justice  et  de  la  rectitude.  Ayant  le  concours  du  sage  qui  se  trouve  en  bas, 
ils  portent  ensemble  remède  à  la  misère.  Le  texte  n'emploie  pas  les  mots 
«  justice  et  droiture  »  et  «  réunion  au  second  trait  »  ;  il  dit  «  rectitude  », 
c'est-à-dire  ce  qui  est  convenable  et  opportun;  entre  rectitude  et  droiture  il 
y  a  une  légère  diOTérence.  En  épuisant  la  sincérité  de  l'idée,  comme  en 
offrant  des  sacrifices,  pour  appeler  ;'i  lui  les  sages  de  l'univers,  il  pourra 
délivrer  runiv(n-s  dos  maux  dont  il  souH're  cl  jouir  d"  la  tV'licité  et  du  bon- 
heur. 
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844. 


I    I 


Trait  supérieur  hexaire;  misère  du  réseau  de  lianes  '  et  de  l'équilibre  sur  une 
pointe  élevée  •;  il  dit'  :  mouvement,  regrets;  il  y  a  des  regrets;  en  entreprenant, 
présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Qiiaml  les  êtres  sont  parvenus  à  leur  développement  ex- 
trême, ils  doivent  revenir  en  sens  opposé;  quand  li'S  ch osi's  sont  arrivées 
à  leur  extrême  limite,  il  faut  qu'elles  sr  modifient:  (Inuc,  du  niûuicnt  où  la 
misère  (^st  à  S(jn  comble,  la  raison  d'être  naturelle  exig-e  qu'elle  se  modifie. 
Les  deux  caractères  traduits  par  «  réseau  de  liane  »  expriment  des  liga- 
ments entrelacés.  Les  deux  caractères  Mh  %m^  exprimant  une  circonstance 
dans  laquelle  le  mouvement  est  périlleux.  Ce  trait  hexaire  est  placé  à  l'ex- 
trême limite  du  kouA  khouen,  il  exprime  ce  qui  est  enlacé  et  lié  par  la 
misère  et  ce  qui  occupe  le  lieu  le  plus  élevé  et  le  plus  périlleux  :  c'est  la 
misère  par  le  réseau  de  liane  et  l'équilibre  instable  *.  Mouvement,  regrets  : 
aussitôt  qu'il  y  a  mouvement,  il  y  a  les  regrets;  rien  qui  ne  soit  misérable. 
Avoir  des  regrets,  c'est-à-dire  au  sujet  des  erreurs  déjà  commises  et  avant 
toute  action  coupable.  Le  caractère  R  3'"'?'}  signifie  se  dire  à  soi-même^. 
S'il  peut  ainsi  se  dire  que  tout  mouvement  entraîne  des  regrets,  qu'il  doit 
modifier  préalablement  les  causes  par  lesquelles  il  y  a  des  regrets,  s'il 
peut  le  regretter  et  ensuite  entreprendre,  il  obtiendra  un  présage  heureux; 
la  misère  étant  à  son  maximum,  en  entreprenant  quelque  chose,  il  sortira  de 
la  misère,  de  sorte  que  le  présage  sera  heureux.  Le  troisième  trait,  à 
cause  de  sa  négativité  et  se  mouvant  au  rang  supérieur  dans  le  kouù  simple 
inférieur,  comporte  un  i)résage  malheureux;  le  trait  supérieur  occupe  le  rang 

'  Dans  le  texte  il  s'agit  d'une  liane  (articuliére  dont  Je  ne  puis  li-adiiire  le  nom. 

'  Les  ternies  du  texte  ue  peuvent  être  traduits  que  d'après  les  commentaires.  Le  sens  est  à  peu  prés 
inconnu. 

^  Traduit  d'après  le  commentaire.  Cela  n'a  aucun  sens;  il  fjudrait  peut-être  lire  "  le  soleil  se  meut, 
regrets  ». 

*  Celte  figure  serait  assez  exactement  rendue  en  disant  :  «  danger  de  marcher  sur  la  corde  rjide  •. 

f"  Il  signifie  n  dire  ».  Le  caractère    M     ji:  signifie  «  soleil  »,  «  jour  i-i 
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lo  plus  élevé  clans  iiiikoua  pariait  et  ne  comporte  pas  de  présage  malheureux  ; 
Comment  cela  peut-il  être  ?  Réponse  :  Le  troisième  trait  occupe  un  rang  qui 
comporte  la  dureté  énergique  et  il  se  iilaci'  dans  le  péril  ;  il  est  dans  le 
kouà  qui  exprime  la  misère  et  il  emploie  l'énergie  eu  bravant  le  péril,  de 
soi-te  que  le  présage  est  malheureux.  Le  trait  supérieur  cmi^loie  la  di)uceur 
et  il  se  trouve  dans  le  koudsim[iIe  qui  exprime  la  satisfaction,  de  sorte  qu'il 
est  simplement  considéré  comme  exprimant  le  comble  de  la  misère.  La  misère 
étant  parvenue  à  son  comble,  il  y  a  nécessairement  une  voie  rationnelle  de 
modification  de  cette  misère  môme.  Le  trait  supérieur,  dans  le  kouà  khoucn 
comme  dans  le  kouâ  tshouen,  occupent  tous  deux  le  dernier  rang  du  kouâ  et 
sont  en  correspondance  sympathique;  dans  le  kouâ  tshouen'  les  «  j>lcurs  de 
sang  »  sont  «  comme  ruisselants  »;  dans  le  kouâ  khoucn,  il  y  a  des  regrets 
et,  en  entreprenant,  pré=age  heureux.  Dans  le  kouâ  tshouen  il  s'agit  du 
comble  du  péril,  dans  le  kouâ  khouni  il  s'agit  de  la  substance  de  la  satis- 
faction ;  là  en  est  la  raison.  Avançant  passivement  avec  satisfacii  >n,  il 
deviendra  possible  de  sortir  de  la  misère. 

S.  P.  — C'est  parce  que,  avec  la  douceur  négative,  il  se  trouve  placé  au 
comble  de  la  misère  qu'il  a  riinag(^  symbolique  d'être  misérable  par  le  réseau 
de  lianes  et  l'équilibre  périlleux  et  de  dire  qu'en  se  mouvant  il  aura  des  regrets. 
Toutefois,  lorsque  les  êtres  sont  arrivés  à  l'extrême  limite  de  leur  développe- 
ment ils  doivent  se  modifier,  aussi  le  sens  divinatoire  dit  que,  s'il  pMit  avoir  des 
regrets,  il  pourra  avoir  le  moyen  d'entreprendre  et  le  présage  sera  heureux. 

845. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Misère  du  réseau  de  lianes  ;  ne  pas  encore  être  digne. 
En  se  mouvant  regrets,  il  y  a  le  présage  heureux  des  regrets  ;  agir. 

C.  T.  deT.  —  Il  est  considéré  connue  étant  enlacé  jiar  la  misère  et 
comme  ne  pouvant  se  modifier;  il  ne  s'accorde  pas  encore  à  la  voie  ration- 
nelle :  c'est  être  placé  dans  une  situation  dont  il  n'est  pas  encore  digne. 
Sachant  qu'en  se  mouvant  il  aura  des  regrets,  il  donne  libre  cours  à  ses  re- 
grets, et  les  écarte  :  il  lui  devient  possible  de  sortir  de  la  misère,  c'est  donc 
qu'il  agit  et  que  le  présage  est  heureux. 

1  Tome  vin,  pafc'e  ,'3.  et  pat'c  '■)'■  S  'O"- 
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Kliâii  en  liant. 

N»  48.  Tslng.       —     — 

Suuéii  en  bas. 

C.  T.  di^  T.  —  Islug;  l'urdre  dos  koiui  dit  :  ((  La  misère  eu  haut  doit 
retomber  sur  ce  qui  est  bas,  c'est  pourquoi  le  kouâ  khoueii  est  suivi  du  kouâ 
tslng.  «  Gela  se  rapporte  à  ce  qui  a  été  dit  de  l'élévation  qui  ne  cesse  point  et 
qui  doit  nécessairement  être  suivie  de  misère,  celle-ci  doit  retomber  sur  ce 
qui  est  au-dessous.  De  toutes  les  choses  qui  sont  basses,  aucune  ne  l'est  au- 
tant que  le  puits  (tsing)  et  c'est  ce  qui  fait  que  le  kouâ  tsing-  succède  immé- 
diatement au  kouâ  khouen.  Il  est  formé  par  le  kouâ  simple  khân,  en  haut, 
et  le  kouâ  simple  souén  en  bas.  Khàn,  eau;  l'image  symbolique  du  kouâ 
souén  est  l'arbre,  le  bois;  le  sens  exprime  l'idée  d'entrer;  le  bois  est  l'image 
symbolique  de  tout  ce  qui  est  ustensile,  objet,  instrument.  Le  bois  pénètre 
au  fond  de  l'eau  et  remonte  sur  Teau  :  c'est  l'image  symbolique  de  l'action  de 
puiser  de  l'eau . 

846. 

*o  1*  a  ^  a^x  #c  s  îH  ^  Ho  !È  *  #  #o 
vê  So  >fr^  *  m  #  m  it  m,  Ko 

Tsing,  le  puits  ;  déplacer  le  hameau  sans  déplacer  le  puits;  ne  rien  perdre,  ne  rien 
gagner;  les  allants  et  venants  puisent  au  puits  ;  la  soif  survient  ;  cependant  ne 
pas  encore  puiser  au  puits  ;  casser  le  vase  ;  présage  malheureux. 

G.  T.  de  T.  —  Entre  toutes  choses,  le  puits  (tsing)  est  de  celles  qui  sont 
permanentes  et  ne  peuvent  être  déplacées  ;  le   hameau  peut  être  déplacé 
Ann.  g.  —  0  33 
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taudis  que  le  puits  ne  le  peut  pas  ,  aussi  le  texte  dit  déplacer  le 
hameau  sans  déplacer  le  puits.  On  y  puise  sans  l'assécher,  on  l'aban- 
donne sans  qu'il  se  remplisse  :  il  ne  perd  ni  ne  gagne  rien.  Ceux  qui  y 
parviennent  en  jouissent  également,  en  allant  ou  en  venant  chacun 
y  puise.  Ne  rien  perdre,  ne  rieu  gagner,  c'est  couserver  une  vertu 
constante  ;  ceux  qui  vont  ou  viennent  y  puisent  tour  à  tour,  son  effet  em- 
brasse tout  dans  sou  cercle  et  est  permanent.  Embrasser  tout  dans  un  même 
cercle,  c'est  la  voie  rationnelle  du  kouâ  tsing.  Le  caractère  ^-r,  *  signifie 
le  point  initial,  le  début  d'une  action;  le  caractère  ^S[  veut  dire  corde. 
Le  puits  est  une  chose  utile  ;  être  sur  le  point  d'y  arriver  et  ne  pas  encore 
s'en  être  servi,  c'est  comme  si  la  corde  n'est  pas  encore  descendue  au 
fond  du  puits.  La  voie  rationnelle  de  l'homme  doué  est  précieuse  par  ce  qu'elle 
produit;  les  cinq  céréales  pas  mûres  ne  valent  pas  mieux  que  de  l'herbe;  un 
puits  creusé  jusqu'à  la  profondeur  de  neuf  coudées  sans  atteindre  la  source 
est  comme  un  puits  abandonné  ;  son  but  est  d'être  utile  aux  êtres  et  n'est  pas 
atteint,  c'est  comme  s'il  n'y  avait  pas  de  but.  En  brisant  et  détruisant  le  vase 
qui  sert  à  puiser  et  en  le  perdant,  son  effet  est  détruit  et  c'est  par  là  que  le 
présage  est  malheureux.  Le  caractère  du  texte  a  le  sens  de  détériorer  et 
détruire. 

S.  P.  — Le  puits  est  un  endroit  ci-eusé  dans  la  terre  et  d'où  sort  l'eau. 
Puisque  le  bois  représenté  par  le  koua  simple  souén  pénètre  au-des- 
sous de  l'eau  représentée  par  le  kouâ  simple  khan  et  remonte  l'eau  pour 
la  sortir,  le  kouâ  (^st  considéré  comme  représentant  un  puits.  Déplacer 
le  hameau  sans  déplacer  le  puits,  de  sorte  qu'on  ne  perd  ni  ne  gagne 
rien,  et  que  ceux  qui  vont  ou  qui  viennent  puisent  tous  au  puits,  j'7^  début 
initial.  L'action  de  puiser  l'eau  est  sur  le  point  d'avoir  lieu,  la  corde  n'est 
pas  encore  totalen^ent  plongée  et  l'on  détruit  le  vase  en  le  brisant;  le  présage 
est  malheureux.  Le  sens  divinatoire  exprime  que,  si  les  choses  restent  dans 
leur  ancien  état,  il  n'y  aura  ni  perte,  ni  gain,  et  que  de  plus  il  convient  d'être 
circonspect  et  actif.  On  ne  doit  pas  détruire  l'œuvre  lorsqu'on  est  arrivé  sur 
le  point  de  la  terminer. 


LE    Y I  :     K I N G  259 


847. 


Le  commentaire  de  la  formule  détenninative  dit  :  entrer  dans  l'eau 
et  remonter  l'eau  :  puits  :  b'  'puits  désaltère  sans  fin. 

S.  P.  —  Explication  du  nom  du  kuiui  au  moyen  des  images  symboliques 
des  kouâ  simi)les. 

S48    (suite). 

Déplacer  le  hameau  sans  déplacer  le  puits  ;  par  l'énergie  et  la  justice.  La  soif  sur- 
vient et  cependant  ne  pas  encore  puiser  att  puits;  Un  y  a  pas  encore  d'effet  utile. 
Briser  le  vase;  c'est  par  là  que  le  présage  est  malheureux. 

G.  T.  de  T.  —  Ce  qui  i)énètre  et  entre  dans  l'eau  et  remonte  l'eau;  le 
I>uits.  Le  puits  en  désaltérant  les  êtres  a  un  effet  sans  fin  et  illimité  ;  on  y 
puise  sans  l'épuiser,  ses  propriétés  (vertus)  sont  permanentes  et  constantes. 
Le  hameau  peut  changer  ;  le  puits  ne  peut  être  transporté  :  cela  exprime 
encore  la  persistance  constante  des  propriétés,  ou  vertus.  Les  traits  qui  occu- 
pent le  second  et  le  cinquième  rang  comportent  les  vertus  de  l'énergie  et  de 
la  justice  et  leur  persistance  est  comme  celle  du  puits.  Les  aptitudes  du  kouâ 
ainsi  que  le  sens  sont  d'accord.  Bien  qu'on  suppose  que  le  fait  soit  sur  le 
point  d'arriver,  du  moment  où  il  ne  produit  pas  encore  d'effet,  il  en  est  cepen- 
dant comme  lorsqu'on  ne  puise  pas  encore  dans  le  puits.  L'utilité  du  puits 
consiste  dans  son  effet  réparateur  ;  cet  effet  se  produit  lorsque  l'eau  en  sort  : 
tant  qu'elle  n'en  sort  pas,  où  est  l'effet?  Le  vase  dont  il  s'agit  est  le  vase  qui 
sert  à  élever  l'eau  et  à  produire  l'effet  ;  si  l'on  détruit  et  si  l'on  brise  le  vase, 
il  ne  produira  plus  d'effet,  et  c'est  par  là  que  le  présage  est  malheureux. 

S.  P.  —  Explication  de  la  formule  du  kou;i,  au  moyen  de  la  substance  des 
kouâ  simples.  Les  deux  phrases  :  ne  rien  perdre,  ne  rien  gagner  ;  les  allants 
et  venants  puisent  tour  à  tour,  expriment  la  même  idée  que  la  phrase  :  ne 
pas  déplacer  le  puits,  aus.'-i  il  n'en  est  plus  fait  mention.  Les  mots  dureté 
énergique  et  justice  sont  employés  au  sujet  du  second  et  du  cinquième  traits. 
Briser  le  vase  avant  qu'il  n'ait  produit  son  effet,  c'est  la  cause  du  présage 
malheureux. 
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849. 

Le  commentaire  de  la  formule  symbolique  dit  :  au-dessus  du  bois  il  y  a  de  l'eau, 
puits;  l'homme  doué  pour  assurer  le  repos  du  peuple  exhorte  à  l'assistance 
mutuelle. 

G.  T.  de  T.  —  Le  poids  soulève  l'eau  et  la  monte  :  c'est  là  l'image  sym- 
bolique de  l'instrument  servant  à  puiser  l'eau  et  à  la  sortir  du  puits.  L'homme 
doué  contemple  l'image  symbolique  du  puits,  il  se  règle  sur  les  propriétés 
du  puits  pour  affermir  et  assurer  le  repos  du  peuple,  et  il  exhorte  à  l'assis- 
tance mutuelle.  Affermir  et  assurer  le  repos  du  peuple,  c'est  se  régler  sur 
l'effet  du  puits.  Exhorter  les  gens  du  peuple  à  s'assister  mutuellement,  c'est 
se  régler  sur  les  effets  produits  par  le  puits. 

S.  P.  — Au-dessus  du  bois  il  y  a  de  l'eau,  l'humidité  imprègne  et  mouille 
en  montant  :  image  sj'mbolique  du  puits.  S'efforcer  pour  assurer  le  repos  du 
peuple,  comme  le  prince  qui  veille  à  l'existence  de  son  peuple.  Exhorter  à 
l'existence  mutuelle,  afin  que  les  gens  du  peuple  se  secourent  mutuellement  : 
dans  tous  les  cas  c'est  toujours  le  sens  des  mots  :  le  puits  désaltère. 

850. 


fe/  :^o  #  Wt  r^  -Mo  »  #  ^  #( 

Premier  trait  he.vaire ;  puits  vaseux,  non  potable;  ancien  puits  sans  oiseaux. 

G.  T.  de  T.  —  Les  kouâ  tsing  (puits)  et  ting  (trépied)  représentent  tous 
deux  des  objets  matériels  et  on  se  reporte  à  ces  objets  pour  trouver  Le  sens. 
Le  trait  est  hexairc,  il  emploie  la  douceur  malléable  négative  et  reste  au 
rang  inférieur;  s'il  monte,  il  ne  rencontre  aucun  accueil  sympathique  :  il  a 
riiuage  symbolique  de  l'eau  qui  ne  monte  point.  Ne  pouvant  pas  être  utile  aux 
êtres,  c'est  donc  le  puits  qui  no  peut  servir  à  désaltérer^  dont  l'eau  n'est 
pas  potable.  Ce  qui  fait  que  l'eau  des  puits  n'est  pas  potable,  c'est  la  vase  et 
la  bf)ue,  l'impureté  de   l'eau  :  l'image  symbolique  est  donc  qu'au  fond  du 

'  Litléralemeiit  à  «  nourrir  ». 
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puits  il  y  a  de  la  vase.  L'usage  du  puits,  c'est  que  son  eau  désaltère  les 
hommes  ;  si  un  puits  ne  contient  pas  d'eau,  on  l'abandonne  et  on  ne  s'en  sert 
plus.  Lorscpio  l'eau  du  puits  monte,  les  hommes  profitent  de  son  effet,  les 
animaux  et  les  oiseaux  aussi  s'y  portent  et  cherchent  à  en  profiter.  S'il  s'agit 
d'un  puits  anciennement  abandonné,  du  moment  où  les  hommes  no  s'en  ser- 
vent jibis,  l'oau  ne  se  répand  plus  au  dehors,  de  sorte  que  les  oiseaux  et  les 
Volatiles  n'y  lolournent  plus  :  c'est  qu'en  effet  il  n'a  plus  d'utilité  pour  les 
êtres.  Essentiellement,  lo  puits  est  quelque  cliose  qui  sort  à  l'homme  ;  un 
trait  hexairo  employant  la  négativité  et  demeurant  au  rang  inférieur  présente 
l'image  symbolique  de  l'eau  qui  ne  monte  plus,  aussi  il  est  considéré  comme 
ex[)rimant  ce  qui  ne  peut  servir  à  nourrir.  Ce  qui  rend  l'eau  du  puits  non 
potable,  c'est  la  vase.  C'est  encore  comme  dans  le  moment  où  l'homme  doit 
porter  assistance  aux  êtres,  et  où  ses  aptitudes  sont  faibles,  où  il  ne  ren- 
contre point  d'aide;  il  ne  peut  rien  pour  les  êtres  et  alors  tout  le  monde 
l'abandonne. 

S.  P.  —  Dans  le  koud  tshig,  c'est  la  dureté  énergique  positive  qui  est  la 
source,  l'origine;  monter  et  en  sortir,  c'est  l'effet  ou  usage.  Le  premier  trait 
hexaire,  avec  sa  négativité,  occupe  le  rang  inférieur,  de  sorte  qu'il  est  con- 
sidéré comme  présentant  cette  image  symbolique.  En  effet,  lorsqu'un  puits 
est  sans  source  et  vaseux,  les  hommes  ne  peuvent  en  boire  l'eau  et  les  vola- 
tiles eux-mêmes  n'ont  plus  de  raison  d'y  venir. 

85i. 

C.  T.  de  K.  T.  —  Puits  vaseux,  impotable;  le  fond.  Ancien  puits  sans 
oiseaux,  le  temps  où  il  est  abandonné. 

G.  T.  de  T.  —  Puisqu'il  est  négatif  et  occupe  le  bas  du  kouâ  tslng  (du 
puits),  il  présente  l'image  symbolique  de  la  vase.  Pas  d'eau,  mais  de  la  vase, 
ce  que  l'homme  ne  boit  point.  Si  l'homme  n'en  boit  plus,  l'eau  ne  monte  plus, 
et  il  ne  peut  plus  servir  aux  volatiles  et  aux  oiseaux,  de  sorte  que  les  oiseaux 
eu.x-mêmes  n'y  vont  plus.  Oh  considère  le  fait  qu'il  ne  peut  plus  être  utile  aux 
hommes  comme  exprimant  que  c'est  le  moment  où  il  est  abandonné  et  hors 
d'usage.  S'il  pouvait  encore  étendre  sou  effet  aux  volatiles  et  aux  oiseaux,  il 
serait  encore  utile  aux  êtres.  Le  mot  «  abandonner»  doit  être  lu  avec  le  ton 
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luontaiit  (Shcang)  ;  et  n'a  plus  le  même  son  que  dans  l'expression  «  le  moment 
de  l'activité  s'étend  ». 

S.  P.  —  Gela  veut  dire  qu'il  est  abandonné  dans  le  temps  présent. 

852. 

^  =o  #  S  «  l#o  a  »  yio 

Deuxième  trait  nonaire  ;  puits,  torrent  qui  coule,  lancer  des  flèches 
à  des  petits  poissons  ;  le  tuyau  abîmé  laisse  fuir  Veau. 

G.  T.  de  T.  —  Bien  que  le  second  trait  présente  les  aptitudes  de  la  dureté 
énergique  positive  et  qu'il  occupe  le  rang-  inférieur,  il  est  sans  correspondance 
au-dessus  de  lui  et  il  se  presse  contre  le  second;  il  présente  l'image  symbo- 
lique de  ne  pas  monter  et  de  descendre.  La  voie  rationnelle  du  puits,  c'est  le 
mouvement  d'élévation .  L'eau  d'un  torrent  de  montagne  sort  de  côté  et  coule 
vers  le  bas;  le  second  trait  fait  partie  du  kouà  tsing  (puits)  et  se  porte  vers  le 
trait  inférieur;  il  manque  à  la  voie  rationnelle  de  ce  kouà*;  c'est  un  puits  qui 
est  connno  un  torrent' de  montagne.  Dans  le  cas  du  puits,  l'eau  monte  et  sort, 
de  sorte  qu'elle  désaltère  les  hommes  et  est  utile  aux  êtres;  actuellement, 
l'eau  descend  vers  la  vase  impure,  elle  ne  coule  que  pour  les  têtards  et  les 
vers  ;  le  caractère  l'ij  est  quelquefois  considéré  comme  désignant  certains 
vers,  ou  aussi  des  têtards,  de  petits  animaux  qui  vivent  dans  la  vase  des  puits. 
Le  caractère  ^jj-  ,  «  lancer  des  Hèch es  »,  veut  dire  «  couler  »  :  comme  le 
courant  d'un  torrent  d'une  gorge  de  montagne  coulant  vers  les  vers  et  les  té- 
tards.  Le  tuyau  abîmé  laisse  fuir  l'eau,  comme  un  tuyau  crevé  qui  fuit.  Les 
aptitudes  de  la  dureté  énergique  positive  rendent  ce  trait  essentiellement 
capable  d'aider  aiv  développement  physique  de  l'homme  et  d'être  utile  aux 
êtres  ;  cependant  s'il  monte  il  ne  rencontre  aucun  accueil  sympathique,  aussi 
il  ne  peut  monter  et  il  se  porte  vers  ce  qui  est  bas,  de  sorte  qu'il  n'a  le  mérite 
d'aucune  utilité,  ou  d'aucun  effet.  Il  en  est  de  lui  comme  de  l'eau  dans  un 
tuyau,  essentiellement  elle  peut  produire  un  effet  utile,  mais  si  le  tuyau  vient 
à  être  abîmé  ou  brisé,  l'eau  fuit,  et    ne  peut  plus  servir  à  rien.  Dans  le  kouâ 

'  Qui  P3t  d'agir  par  l"élévalion  (puits). 


i.E  y;:  kino  'dôS 

tsing,  h>  promier  t't  le  second  traits  sont  sans  elll't  utile  ut  cepi-mlant  le  texte 
ne  parle  ni  do  re^a-ets,  ni  d'appréhension  ;  comment  cela  est-il  ?  Réponse  : 
lorsqu'il  y  a  perte,  ou  manquement,  il  doit  y  avoir  des  regrets,  lorsqu'il  y  a 
excès,  ou  erreur,  cela  doit  produire  de  l'appréhension  :  mais  si,  faute  d'ac- 
cueil sympathique,  l'eflét  attendu  ne  peut  être  réalisé  et  achevé,  ce  n'est  pas 
un  motif  de  regret,  ou  d'appréhension.  Le  trait  occupe  le  second  rang  et  se 
serre  contre  le  [)remier  ;  n'est-ce  donc  pas  là  une  faute  ?  Réponse  :  être 
placé  dans  la  justice  (au  milieu)  n'est  jamais  une  faute;  il  ne  peut  monter, 
faute  d'accueil  et  non  pas  parce  qu'il  se  serre  contre  le  pn/mier. 

S.  r.  —  Le  second  trait  nonaire  est  dur,  énergique  et  juste  ;  il  a  l'image 
symbolique  de  la  souice;  toutefois,  en  haut,  il  ne  rencontre  aucune  corres- 
pondance sympathique  selon  la  droiture;  en  bas,  il  se  serre  contre  le  premier. 
Son  effet  utile  ne  peut  se  produire  par  son  élévation,  de  sorte  que  telle  est 
son  image  s3'mbolique. 

853. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Puits,  torrent  dans  une  vallée  ;  lancer  des  flèches  à 
de  petits  poissons;  pas  d'alliance. 

G.  T.  de  T.  —  G'cst  par  le  mouvem  Mit  qui  fait  sortir  l'eau  en  la  montant 
que  le  puits  est  utile.  Le  second  trait  a  les  aptitmles  de  la  dureté  énergique 
positive;  essentiellement  il  peut  avoir  un  effet  réparateur  et  utile;  c'est  parce 
qu'il  est  dans  un  rang  inférieur  et  qu'en  haut  il  ne  rencontre  aucun  accueil 
sympathique  qu'il  descend  rechercher  nue  alliance  et  «  coule  vers  les 
têtards  ».  Si  en  haut  quelqu'un  s'alliait  à  lui,  Userait  comme  puisé  et  remonté 
et  il  accomplirait  l'œuvre  utile  du  puits. 

854. 

AH  ^nr-  A\  iê  ^  é  m  ^  )^  mo  ï 
^o  oÉ  ^  it  i§o 

Tromème  trait  nonaire  ;  eau  limpide  du  puits  dont  on  ne  boit  pas;  ce  qui  rend 
notre  cœur  triste;  on  peut  s'en  servir  et  y  puiser;  le  roiest  intelligent  (brillant); 
ils  reçoivent  également  le  bonheur. 

G.  T.  de  T.  —  Le  troisième  trait  emploie  la  dureté  énergique  positive  et 
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il  se  place  conformément  à  la  droiture  ;  c'est  celui  qui  a  les  aptitudes  né- 
cessaires pour  produire  un  effet  utile  et  réparateur.  Il  est  au  rang  supérieur 
dans  le  kouâ  simple  inférieur  du  kouâ  tsing,  qui  représente  le  puits  :  c'est  la 
partie  pure  et  limpide  de  l'eau  qu'il  est  possible  de  boire.  L'effet  du  puits  se 
produit  en  montant  ;  ce  qui  est  encore  en  bas  ne  produit  pas  d'effet.  La  na- 
ture delà  positivité  la  porte  à  monter;  de  plus,  ses  tendances  le  font  corres- 
pondre sympathiquement  au  trait  supérieur  hexaire;  il  est  placé  dans 
un  rang  qui  comporte  la  dureté  énergique  et  dépasse  la  justice;  il  est 
préocupé  d'avancer  en  montant,  c'est  là  posséder  les  aptitudes  propres  à 
l'usage  requis  et  être  pressé  d'en  déployer  et  d'en  étendre  les  effets.  Ne  pou- 
vant pas  encore  produire  d'effet,  il  est  comme  l'eau  limpide  et  pure  d'un 
puits  en  bon  état  que  l'on  ne  boit  cependant  pas,  ce  qui  est  considéré  comme 
exprimant  la  tristesse  et  l'inquiétude  du  cœur.  Le  troisième  trait  se  trouve 
dans  un  moment  dont  l'emblème  est  le  puits;  il  est  énergique  et  dépourvu  de 
justice,  aussi  il  est  pressé  d'agir  ;  il  est  différent  de  ceux  qui,  agissant  lors- 
qu'on les  emploie,  se  retirent  et  se  cachent  sitôt  qu'on  les  néglige.  Cepen- 
dant, comment  un  roi  intelligent  qui  emploie  les  hommes  pourrait-il  les  avoir 
déjà  appelés  tous?  Aussi  si  le  roi  est  intelligent,  il  en  recevra  le  bonheur.  Les 
aptitudes  du  troisième  trait  sont  suffisantes  pour  produire  un  effet  réparateur, 
comme  l'eau  claire  d'un  puits  limpide  que  l'on  peut  puiser  et  boire  ;  si  en  haut 
il  y  a  un  roi  intelligent,  il  devra  l'emplej^er  et  utiliser  ses  efforts.  Les  apti- 
tudes du  sage  étant  manifestées  et  employées,  lui-même  pourra  suivre  cette 
même  voie  ;  le  prince  profitera  de  son  oeuvre  et  les  inférieurs  en  seront 
comme  imprégnés  ;  le  haut  et  le  bas  en  recevront  le  bonheur. 

S.  P.  — ■  j'^  Ce  qui  n'est  ni  stagnant,  ni  vaseux,  eau  limpide  du  puits 
dont  ont  ne  boit  pas,  ce  qui  amène  la  tristesse  du  cœur  de  l'homme.  11  y  a 
lieu  d'y  puiser.  Si  le  roi  est  intelUgent  il  puisera  au  puits  pour  servir  les 
êtres  et  celui  qui  étend  son  action,  comme  celui  qui  la  reçoit,  en  éprouveront 
également  le  bonheur.  Le  troisième  trait  nonaire  emploie  la  positivité,  oc- 
cupe un  rang  positif  et  se  trouve  au  rang  supérieur  dans  ce  qui  est  inférieur; 
d'ailleurs  le  moment  n'est  pas  encore  venu  de  l'employer,  aussi  tels  sont 
l'image  symbolique  et  le  sens  divinatoire. 


I.I-;   Yi:  liiNG  li(')b 


sri5. 


(1.  T.  (le  I\.  '['.  —  I/i';m  liiuiiidi-  du  l'iiits  d(jiit  on  iio  buit  pas;  <!n  pas- 
sant, clia;4i'in:   implorer  le  roi  éclairé,  recevoir  le  bonhenr. 

G.  T.  de  T.  —  Le  puits  est  limpide,  réparé,  et  on  ne  voit  personm;'  y  boire  : 
c'est  un  homme  doué  de  capacité  et  de  savoir,  mais  que  l'on  ne  voit  point  cm  - 
ployer;  ne  pouvoir  agir  est  considéré  comme  constituant  un  motif  d'inquiétude 
et  de  cluij.n-in.  Du  moment  où  le  fait  de  m;  pouvoir  agir  eause  son  chagrin, 
comment  se  retiendrait  il  d'implorer  et  de  demander?  Aussi  il  implore  le  roi 
éclairé  et  en  reçoit  le  bonheur  :  ses  tendances  le  rendent  impatient  d'agir. 

S.  P.  —  En  passant,  chagrin  :  les  honunes  qui  passent  sur  le  chemin  en 
éprouvent  tous  du  chagrin*. 

8.56. 

Quatrième  Irait  he.raire ;  le  puits  est  revêtu  de  briques  ;  pas  de  culpabilité. 

G.  T.  de  T.  —  Bien  que  le  quatrième  trait  suit  malléable  et  négatif  et  qu'il 
soit  placé  sans  droiture,  au-dessus  de  lui,  il  obéit  au  prince  représenté  par 
le  cinquième  trait  nonaire  ;  ses  capacités  sont  insuffisantes  pour  être  large- 
ment avantageuses  aux  êtres  ;  c'est  encore  celui  qui  doit  s'observer  lui-même. 
Aussi,  s'il  peut  se  corriger  et  se  réformer,  il  arrivera  à  être  sans  culpabilité. 
Le  caractère  ^  exprime  l'idée  de  revêtir  avec  de  la  poterie  cuite  de  bas 
en  haut;  c'est-à-dire  réparer  et  mettre  en  bon  état.  Bien  que  chez  le  qua- 
trième trait  les  capacités  soient  faibles,  et  qu'il  ne  puisse  pas  largement  pro- 
duire un  ellet  utile  pour  les  êtres,  cependant  lorsqu'on  entretient  un  objet, 
il  n'arrive  pas  jusqu'à  ne  pouvoir  plus  servir  du  tout;  si  l'on  ne  peut  pas  le 
ré|iareret  l'entretenir,  il  perd  toute  aptitude  à  siM'vir  au  développement  des 
hommes,  de  sorte  ([u'il  perd  la  voie  rationm>ll<'  exprimée  par  le  kouà  tsing 

'  Le  texie  porte  le  caroclore  -Y"T  "  "'g''",  marclier,  passer,  elo.  ».  J'ai  traduit  :  «  en  passant  ». 
Tsiieng  tsé  lit:  «  agir,  cliajjriii  «.  Tslieou  hi  lit  :  «  les  passants  ». 
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(puits)  et  que  la  culpabilité  est  grande.  Occupant  une  situation  élevée,  et  le 
prince  étant  cloué  de  la  dureté  énergique  positive,  de  la  justice  et  de  la  droi- 
ture, il  ne  peut  que  se  placer  avec  droiture  pour  obéir  au  supérieur;  il 
n'abandonne  pas  le  soin  des  affaires  et  il  peut  encore  éviter  d'être  coupable. 
S.  P.  —  Hexaire,  il  occupe  le  quatrième  rang  ;  bien  qu'il  possède  la 
droiture,  il  est  cependant  malléable  et  négatif,  sans  initiative  ;  il  ne  peut 
donc  que  se  corriger  et  s'amender  sans  produire  aucune  action  bienfaisante 
pour  les  êtres,  et  c'est  pour  cela  que  l'image  symbolique  est  un  puits  revêtu 
de  briques,  tandis  que  le  sens  divinatoire  exprime  qu'il  n'y  a  pas  de  culpabi- 
lité. Si  celui  qui  consulte  le  sort  peut  se  corriger  et  s'amender,  bien  que  son 
oeuvre  ne  s'étende  pas  jusqu'aux  êtres,  il  peut  cependant  être  sans  culpa- 
bilité. 

857. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Lo  puits  est  revêtu  de  briques;   réparation  du  puits. 

G.  T.  de  T.  —  Le  caractère  ^  signiiie  réparer  le  puits,  bien  qu'il  ne 
puisse  pas  grandement  étendre  son  action  réparatrice  aux  êtres,  cependant, 
il  peut  réjiarer  sans  laisser  dépérir;  aussi  il  est  sans  culpabilité.  C'est  à  peine 
s'il  peut  éviter  la  culpabilité;  s'il  était  à  un  rang-  qui  comportât  la  dureté 
énergique  positive,  il  n'en  arriverait  naturellement  pas  jusqu'à  ce  point  et 
alors  il  serait  coupable. 

858. 

A  Eo  #  M  m  Si  ^Âo 

Cinifuiéi/ie  trait  nonaire;  puits,  source  fraîche  et  pure,  boire. 

j 

G.  T.  de  T.  —  Le  cinquième  ti'ait  emploie  la  dureté  énergique  positive,  la 
justici^  la  droiture,  et  il  occupe  la  situation  prééminente;  ses  capacités  et 
ses  vertus  sont  absolument  bonnes  et  belles  :  «  puits,  source  pure  et  fraîche, 
buvable»,  y^J  pure  et  agréable  au  goût;  c'est  par  sa  fraîcheur  que  la 
source  qui  alimente  un  puits  est  précieuse  ;  la  source  pure  et  fraîche  est  bu- 
vable pour  l'honune,  et,  dans  la  voie  ratioruielle  symbolisée  par  le  piùts,  ces 
conditions  constituent  l'extrême  excellence.  Cependant,  la  formule  ne  parle 
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pas  de  présage  heureux;  le  puits  ne  produit  son  effet  que  par  le  mouvement 
asccntionnel  de  sortie  ;  tant  que  ce  mouvement  ne  parvient  pas  encore  jus- 
qu'en haut,  l'effet  produit  n'est  pas  encore  utilisable,  aussi  ce  n'est  que  lors- 
qu'il parviendra  au  rang  supérieur  que  lo  trait  comporte  la  grandeur  du  pré- 
sage heureux. 

S.  P.  —  Pure,  claire.  Dureté  énergique  positive,  justice  et  droiture;  son 
effet  atteint  les  êtres,  de  sorte  qu'il  est  considéré  comme  comportant  celte 
image  symbolique  ot  ce  sens  divinatoire.  Ayant  ces  v<.'rtus,  l'image  symbo- 
lique sera  ai)|ilicable. 

859. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Consommation  de  la  source  fraîche;  justice  et  droiture. 

G.  T.  de  T.  —  Source  fraîche  et  buvabl»;  :  c'est  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  la  voie  rationnelh.'  symbolisée  par  le  puits.  La  vertu  de  justice  et  de 
le  droiture  du  cinquième  trait  nonaire  exprime  le  sens  d'extrême  excellence. 

860. 

Trait  supérieur  liexaire  ;  le  2ntits  recueille  sans  recouvrir  ;  avoir  confiance  ; 
grandeur  du  présage  heureux. 

G.  T.  d(>  T.  —  Le  puits  produit  son  effet  par  l'action  de  sortir  en  montant  ; 
ce  trait  occupe  le  rang  supérieur  du  kouâ  tsing;  il  exprime  l'achèvement  de 
la  voie  rationnelle  du  puits.  J^^  «  recueillir,  ramasser  »  ;  veut  dire  «  pren- 
dre en  puisant  »,  recouvrir,  cacher.  Prendre  et  ne  pas  cacher;  avantage 
sans  rin  :  l'en'et  du  puits  s'étend  largement  et  grandement.  Avoir  confiance, 
il  y  a  une  règle  per;!îau(Mite  sans  modification;  étendre  largement  l'effet,  avec 
permanence;  présage  heureux  d'un  grand  bien.  Or  qui  donc  serait  capable 
de  réaliser  l'effet  du  kouâ  tsing  (puits),  de  l'étendre  avec  permanence,  si  ce 
n'est  un  grand  homme  ?  Le  d(M-nier  troit  d'autres  koua  exprime  le  maximum, 
le  plus  haut  degré,  la  nioditicalion  ;  il  n'y  a  que  dans  les  kouâ  tsing  et  ting, 
dans  lesquels  le  trait  fiiuil  est  considéré  comme-  exprimant  l'achèvement  de 
l'effet  utile,  et  c'est  à  caust^  de  cela  que  le  présage  est  heureux. 
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S.  P.  —  Rocueillii-,  prendre  en  puisant;  Tshiao  slii  dit  que  ce  mot  exprime 
l'action  d'enrouler  une  corde  sur  un  treuil,  cela  est  encore  admissible. 
Recouvrir,  cacher  en  recouvrant.  Avoir  confiance,  veut  dire  que  ce  qui  sort  est 
pur  et  ne  cesse  point.  Le  puits  produit  son  action  parle  mouvement  de  sortie 
en  montant  et  l'orifice  du  trou  n'est  pas  recouvert  ;  aussi,  bien  que  le  trait 
supérieur  hexaire  soit  dépourvu  de  la  dureté  énergique  positive,  l'image 
symbolique  est  ainsi.  Mais  si  celui  qui  consulte  le  sort  répond  à  ces  conditions, 
il  doit  avoir  confiance  et  c'est  en  cela  qu'est  la  grandeur  du  présage  heureux. 

861. 

G.  T.  de  K.  T.  —  La  grandeur  du  présage  heureux  est  en  haut;  grande 
perfection . 

G.  T.  de  T.  —  A  cause  du  présage  heureux  du  grand  bien  placé  au  rang 
supérieur  du  kouâ,  c'est  le  grand  achèvement  de  la  voie  rationnelle  du  puits. 
G'est  en  montant  que  le  puits  produit  son  effet. 
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Touei  eu  haut. 

N'>49.  KO:.        = 

—  —       Li  eu  bas. 


G.  T.  do  T.  —  Ko  :,  «  l'oi-di-e  des  kouâ  »  dit  ■;  «  Il  est  impossible  que  la 
voie  rationnelle  du  puits  (tsing)  ne  change  pas,  aussi  le  kouâ  tslng  est  suivi 
du  kouâ  ko  :  ».  Le  puits  (tsing),  considéré  comme  chose  (être),  doit  se  cor- 
rompre et  s'altérer  par  la  durée,  se  clarifier  et  se  purifier  par  le  change- 
ment :  il  ne  peut  pas  ue  pas  se  modifier,  aussi  à  la  suite  du  kouâ  tslng  est 
placé  le  kouâ  ko  : .  Il  est  composé  du  kouâ  simple  touei  en  haut  et  du  kouâ 
simple  li  en  bas  :  au  milieu  du  marais  il  y  a  du  feu.  Ko  :,  modifier  et  chan- 
ger. L'eau  et  le  feu  sont  des  choses  qui  s'anéantissent  mutuellement  ;  l'eau 
éteint  le  feu,  le  feu  sèche  l'eau  :  ils  se  modifient  et  se  changent  mutuellemout. 
La  nature  du  feu  est  de  niuuter  ;  celle  de  l'eau  est  de  descendre;  si  elles 
uiarclient  eu  sens  coutraire  ces  deux  choses  se  sépareront  simplement.  Mais 
ici,  le  feu  est  en  bas,  l'eau  est  eu  haut  ;  elles  se  portent  l'une  vers  l'autre  et 
luttent  eusemble  :  elles  s'anéantissent  l'une  l'autre,  ce  qui  fait  que  le  kouâ 
est  considéré  comme  exprimant  le  changement.  Ou  bien  encore  :  deux  jeu- 
nes filles  sont  ensemble,  mais  chacune  se  porte  dans  une  direction  difléreute; 
leurs  tendances  sont  différentes,  ce  qui  exprime  qu'elles  ne  s'accordent 
point,  de  sorte  que  le  kouâ  exprime  la  séparation. 
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862. 

Ko:,  au  moment  appelé  Se  Ji: ,  alors  confiance;  grandeur,  liberté  ; 
avantage  de  la  pureté;  regrets  dissipés^. 

C.  T.  (le  T.  —  Ko:,  renouveler;  modifier  ce  qui  est  ancien.  En  modifiant 
ce  qui  est  ancien,  il  en  résulte  que  les  hommes  ne  peuvent  pas  avoir  immé- 
diatement confiance  (dans  le  nouvel  ordre  de  choses),  aussi  il  faut  absolu- 
ment achever  le  jour  ^  et  ensuite  le  cœur  de  l'iiomme  suit  avec  confiance  : 
grandeur,  liberté,  avantage  de  la  pureté,  regrets  dissipés.  Lorsque  quelque 
chose  est  détériorée  et  abîmée  on  la  renouvelle;  c'est  en  la  renouvelant 
qu'on  parvient  à  en  assurer  le  libre  usage,  de  sorte  que  c'est  par  son  renou- 
vellement qu'il  peut  y  avoir  une  grande  liberté  d'action.  En  renouvelant  il  y 
a  avantage  pour  la  voie  de  la  droiture,  de  sorte  qu'il  y  a  le  sens  de  possibilité 
d'une  longue  durée  et  de  suppression  de  ce  qui  est  ancien,  sans  regrets  au 
sujet  de  la  modification  et  du  mouvement  :  c'est  là  la  dissipation  des  regrets. 
Renouveler  sans  grand  avantage  peut  encore  être  une  cause  de  regrets,  à  plus 
forte  raison  encore  si  le  renouvellement  est,  au  contraire,  nuisible  ;  c'est  à 
cause  de  cela  que  les  hommes  de  l'antiquité  attachaient  une  grande  impor- 
tance à  l'action  de  faire  des  changements, 

S.  P.  —  Ko:,  modification  et  changement.  Le  kouà  simple  touei,  marais, 
est  en  haut;  le  kouâ  simple  li,  feu,  est  en  bas  :  le  feu  s'allume,  donc  l'eau 
sèche;  l'eau  coule,  le  feu  s'éteint.  Deux  jeunes  filles,  la  moyenne  et  la  pe- 
tite, sont  réunies  et  leur  réunion  constitue  un  kouâ  dans  lequel  la  petite  est 
au-dessus  et  la  moyenne   au  dessous  ;  leurs  tendances  ne  s'accordent  point 


'  Le  texte  porte  le  cai-actéi'e  |— '  «  Se  »  :  c'est  le  nom  de  l'un  des  douze  signes,  ou  «  moments  »  qui  dé- 
signent les  conjonctions  et  qui  entrent  aussi  dans  la  formation  des  noms  des  années  du  cycle  de  soixante 
ans,  «  Se  ji  :  »  le  soleil  ou  le  jour  du  moment  Se.  Or  Se  désigne  le  i'  mois,  lorsque  l'étlier  |iosilil'  est 
entièrement  «  sorti  »  et  l'élher  négatif  entièrement  caché.  Cela  semble  bien  désigner  le  soleil  levé  après 
avoir  passé  au  point  vernal. 

'  Les  commentateurs  chinois  lisent  [— '  yi,  fini,  achevé.  D'après  le  tsé  tien  les  caraclères  se  et  yi 
auraient  la  même  origine  et  la  distinction    ferait  mal  établie.  Nous  y  reviendrons  plus  loin. 
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ensemble,  aussi  ce  kouâ  est  considère  comme  exprimant  le  renouvellement. 
Au  début  du  renouvellement,  les  hommes  n'ont  pas  encore  contianco,  aussi 
il  faut  que  le  jour  soit  fini  *,  et  ensuite  il  y  a  confiance.  De  plus,  puisqu'il 
l'intérieur  il  y  a  les  qualités  de  la  beauté  de  la  forme  et  de  l'éclat,  et  qu'à 
l'extérieur  il  y  a  l'éther  de  l'harmonie  et  de  la  satisfaction*,  le  sens  divina  - 
toirc  est  qu'il  y  a  quelque  chose  à  chanj^er  et  à  renouveler.  De  toute  manière  il 
y  a  toujours  grande  liberté  et  accord  avec  la  droiture  ;  ce  qui  est  supprimé 
et  remplacé  devait  légitimement  être  supprimé,  et  les  regrets  de  cette  sup- 
pression se  dissipent.  Si  même  une  seule  chose  était  renouvelée  contraire- 
ment à  la  droiture,  le  renouvellement  n'inspirerait  plus  contiance  et  no  pru- 
duirait  plus  librement  son  effet  ;  au  contraire,  il  y  aurait  des  regrets. 

863. 

Le  commentaire  de  la  formule  délerminativc  dit  :  Ko:,  l'eau  et  le  feu  se  sup- 
priment mutuellement;  deux  jeunes  filles  demeurent  ensemble;  leurs  tendances 
ne  s'accordent  pas  :  on  l'appelle  ko:. 

G.  T.  de  T.  — L'humidité  et  le  feu  se  détruisent  mutuellement  ;  de  plus  les 
tendances  dos  deux  jeunes  filles  ne  s'accordent  pas  ensemble,  de  sorte  que 
le  kou;i  exprime  le  changement.  Le  caractère  traduit  par  «  détruire  »  signi- 
fie éteindre,  ou  encore  arrêter  la  respiration;  mais  il  exprime  aussi  la  nais- 
sance à  la  vie,  le  premier  souffle  delà  respiration.  Les  êtres  cessent  de  res- 
pirer et  ensuite  ils  recommencent  à  respirer,  ce  qui  donne  le  sens  de  vivre  ; 
dans  le  cas  du  kouâ  ko  :  ce  mot  a  le  sens  d'arrêter  la  respiration,  «  d'étein- 
dre » . 

S.  P.  —  E.xplication  du  sens  du  nom  du  kou;i  au  moyen  des  images  sym- 
boliques des  kouii  simples.  Eu  général  il  y  a  de  l'analogie  entre  ce  kouâ  et  le 
kouâ  khouei  :  toutefois,  c'est  l'opposition  mutuelle  qui  constitue  le  kouâ 
kliouei,  tandis  que  c'est  rextinction  mutuelle  qui  constitue  le  koua  ko:. 
Eteindre,  c'est  détruire  en  faisant  évanouir  et  disparaître  ;  ce  mot  a  encore  le 
sens  de  respirer,  naître  à  la  vie  :  extinction  du  soufdo,  puis  renaissance  du 
souffle  ;    respiration. 

»  Le  commenlateur  lit  [—1    yj.  Cotte  lecture  est  loin  de  doaiier  un  sens  salisfaisiut. 
î  Gela  est  basé  sur  les  valeurs  symbolicjiies  attribjeas  aux  Jeux  koui  simples. 
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864    {suitel. 


Le  jour  fini  ^,  alors  confiance;  renouvellement  inspirant  confiance:  apparence 
brillante  par  la  satisfaction;  grande  liberté  par  la  droiture;  renouvellement 
et  convenance  :  les  regrets  sont  alors  dissipés. 

G.  T.  de  T.  — •  Lorsqu'il  s'agit  de  suppression  et  de  renouvellement  com- 
ment le  cœur  de  l'homme  pourrait-il  avoir  aisément  confiance?  Il  faut  que  le 
jour  soit  fini  et  alors  vient  la  foi.  Pour  celui  qui  occupe  le  rang  supérieur,  et 
lorsqu'il  se  présente  une  circonstance  où  il  y  a  lieu  de  changer  et  de  faire, 
il  convient  d'avertir  clairement,  de  donner  des  instructions  précises  jusqu'à 
la  fin  du  jour,  afin  que  les  hommes  aient  confiance.  Si  le  cœur  de  l'homme 
manque  de  confiance,  bien  qu'on  le  contraigne  à  agir,  rien  ne  peut  produire 
d'effet  définitif^.  Lorsque  les  premiers  rois  étabUrent  leurs  institutions,  le 
cœur  de  certains  hommes  commença  par  en  concevoir  de  la  méfiance.  Cepen- 
dant, à  la  longue,  la  confiance  survient  nécessairement  ;  on  n'a  jamais  vu  le 
cas  d'un  gouvernement  bien  établi  n'imposant  pas  finalement  la  confiance. 
L'apparence  brille  par  la  satisfaction  ;  cela  exprime  la  voie  rationnelle  du 
changement  et  du  renouvellement  au  moyen  des  aptitudes  des  kouâ  simples. 
Le  kouâ  simple  li  exprime  l'élégance  de  la  forme  ^;  le  kouâ  simple  touei  ex- 
prime la  satisfaction.  Lorsque  l'apparence  brille  (lorsque  le  texte  est  clair) 
la  raison  d'être  ne  peut  être  qu'absolument  évidente,  aucune  chose  ne  peut 
rester  incomprise.  Par  la  satisfaction,  le  cœur  de  l'homme  est  conciliant.  Re- 
nouveler et  pouvoir  élucider  la  raison  d'être  des  choses,  faire  naître  la  cou- 
corde  et  la  soumission/lans  le  cœur  des  hommes,  peut  amener  une  grande 
liberté  et  l'accord  à  la  perfection  dans  la  droiture.  Dans  de  telles  conditions, 
la  modification  et  le  renouvellement  atteignent  au  plus  haut  point  de  l'oppor- 


1  Ici  le  texte  porte  M  yi;  c'est  un  des  dis  signes  qui,  avec  ceux  de  la  série  des  douze  signes  ou 
o  moments  »,  mentionnés  dans  le  renvoi  du  §  861,  servent  à  former  les  noms  des  soiiante  années  du 
cycle.  Il  semble  que  ces  dix  nouveaux  signes  se  rapportent  aux  mouvements  des  cinq  planètes  connues 
dès  l'antiquilé. 

*  Ici  comme  dans  un  grand  nombre  de  cas  analogues,  le  commeiilateur  sous-entend  toujours  qu'il  s'agit 
de  procédés  de  gouvernement. 

s  Nous  avons  déjà  vu  souvent  ce  terme,  dont  e  sens  est  si  douleui.  Littéralement  «  l'apparence 
brille  »,  mais  on  peut  aussi  lire  le  «  texte  est  clair  ». 
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tiiiiil»';  et  do  la  convenance,  de  sorte  que  les  regrets  se  dissipent.  Lorsqu'il 
s'agit  des  affaires  de  l'univers  (de  l'empire),  si  leur  renouvellement  (change- 
ment, innovation)  n'est  pas  conforme  à  la  voie  rationnelle,  il  produira  tout 
au  cont[-aire  diis  cfl'ots  destructifs  et  nuisibles,  aussi  le  ronouvellenient  com- 
porte une  voie  rationnelle  de  regrets  ;  ce  n'est  que  lorsque  le  renouvelle- 
ment est  absolument  opportun  que  les  regrets  relatifs  à  ce  qui  est  nouveau  et 
à  ce  qui  est  ancien  seront  tous  dissipés. 

S.  P.  —  Explication  de  la  formule  du  kouii  au  mojiîn  des  vertus  (proprié- 
tés )des  koud  simples. 

8G5  (tuile) . 

Le  ciel  et  la  terre  changent  '  et  les  quatre  saisons  s'achèvent  ;  Theang  et  Woh°  re- 
nouvellent (ko:)  le  mandat  du  ciel;  ils  obéissent  au  ciel  et  répondent  aux 
besoins  des  hommes  :  que  le  moment  du  renouvellement  est  grand  ! 

G.  T.  de  T.  —  Si  l'on  examine  la  voie  rationnelle  du  renouvellement,  elle 
atteint  son  maximum  d'importance  dans  les  moditications  et  les  cliangements 
(}'i:)  du  ciel  et  de  la  terre,  dans  le  commencement  et  la  fin  du  cours  des 
saisons.  Le  ciel  et  la  terre,  c'est  la  négativité  et  la  positivité  s'alliant  et  en- 
traînant la  modification  et  le  changement,  puis  produisant  les  quatre  saisons; 
c'est  par  là  que  tous  les  êtres  naissent  et  produisent  en  se  développant, 
s'achèvent  et  prennent  fin,  chacun  suivant  sa  voie  naturelle.  C'est  ce  renou- 
vellement (ko:)  qui  produit  les  quatre  saisons  ;  lorsque  le  cours  des  saisons 
est  terminé,  il  doit  se  renouveler  et  recommencer  de  nouveau.  L'élévation  des 
rois  dépend  d'un  mandat  (destinée)  reçu  du  ciel,  aussi  un  changement  de 
dynastie  est  appelé  «  renouvellement  du  mandat  ».  Lorsque  Theang  et  Woû 
arrivèrent  à  régner,  c'est  qu'eu  haut  ils  se  conformèrent  avec  soumission  au 
mandat  céleste,  tandis  qu'en  bas  ils  l'épondaient  aux  aspirations  des  hommes. 
Obéir  avec  soumission  au  ciel  et  répondre  aux  aspirations  des  hommes,  telle 
est  la  voie.  La  voie  rationnelle  du  ciel  se  modifie  et  change,  les  choses  de  ce 
monde  se  transforment  et  se  modifient  :  c'est  là  l'extrême  grandeur  du  renou- 
vellement. Aussi ,  Không  tsè  s'exclame  admirativement  et  dit  :  Que  lo 
moment  du  renouvellement  et  grand  ! 

■  Kcj  :  chaugent  et  renouvellent. 

°  Les  fondateurs  des  premières  dynasties. 

Ann.  g.  —  0  35 
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S.  P.  —  Dernière  expression  et  exclamation  adniirative  sur  la  gran- 
deur. 

866. 

Le  commen/aire  traditiontiel  de  la  formule  symholique   dit  :  Dans  le  marais 
il  y  a  du  feu  ;  l'homme  doué  en  conclut  la  détermination  des  époques'. 

G.  T.  do  T.  —  L'eau  et  le  feu  s'excluant  mutuellement  constituent  le  re- 
nouvellemet  ;  kû:,  modification.  L'homme  doué  regarde  l'image  symbolique 
de  la  modification  et  du  renouvellement,  il  observe  les  changements  et  la 
translation  du  soleil,  de  la  lune,  des  étoiles  et  des  astres,  pour  en  déduire  le 
calendrier  et  indiquer  clairement  l'ordre  des  saisons.  Car  la  voie  rationnelle 
de  la  modification  et  du  changement  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  entre 
toutes  choses;  c'est  laplus  claire  entre  les  raisons  d'être-,  c'est  la  plus  évidente 
entre  celles  dont  on  peut  suivre  les  traces,  et  rien  n'est  comparable  aux 
quatre  saisons.  Aussi,  se  conformera  leurs  modifications  et  à  leur  renouvel- 
lement sera  se  conformer  à  l'ordre  du  ciel  et  de  la  terre. 

S.  P.  —  Les  modifications  des  quatre  saisons,  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  dans  le  renouvellement  symbolisé  par  le  koud  ko:. 

867. 

fe  Â.O  ¥  M  n  4-  z.  ¥o 

Premier  trait  nonaire  ;  lier  solidement  en  employant  le  cuir  du  bœuf  Jaune. 

G.  T.  de  T.  —  La  modification  et  le  renouvellement  sont  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  entre  toutes  choses.  Il  faut  avoir  le  moment,  avoir  la  situation, 
avoir  les  aptitudes,  Juger  et  prévoir  et  se  mouvoir,  avec  circonspection,  alors 
seulement  il  sera  possible  de  ne  pas  avoir  de  regrets  ^.  Ce  trait  nonaire  occupe 
le  premier  rang,  il  marque  le  commencement  dans  le  temps  ;  se  mouvoir  au 
début  de  quoique  chose,  c'est  manquer  de  circonspection  et  de  réflexion  et  se 
hâter.  Dans  les  symboles  du  yi  :  king,  ce  trait,  à  cause  de  la  situation  qu'il 

'  Gulendrier.  La  ti'aduction  la  plus  naturelle  se  ail  :  «  riiomiue  doué  sei-t  à  déterminer  le  calendrier  ». 

2  Causes  explicables. 

3  Au  sujet  d'une  innovation. 
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Mciuiie,  marque  riiifériorilé  :  ce  n'est  pas  le  moment,  il  ne  rencontre  aucun 
accueil  et  il  se  meut  dans  un  ran}^  inférieur,  il  sera  coupable  d'avoir  dépassé 
mal  à  propos  l'initiative  qui  lui  convient  et  de  manquer  de  puissance  dans  la 
Inrc"'  naturelle  inhérente  à  sa  nature.  Au  point  de  vue  des  aptitudes,  ce  trait 
fait  partie  de  la  substance  du  kouû  simple  li  et  il  est  positif;  la  nature  du  kouâ 
simple  li  (feu)  le  porte  à  monter  et  la  substance  de  la  dureté  énergique  est  active  ; 
liiutes  ces  conditions  indiquent  également  la  précipitation  dans  le  mouvement. 
vSes  aptitudes  étant  telles,  s'il  a  à  agir,  le  présage  est  malheureux  et  indique 
la  culpabilité  au  plus  haut  point;  en  effet,  il  est  dur  et  énergique,  dépourvu 
lie  justice  et  d'un  caractère  trop  vif.  Ce  qui  lui  manque,  c'est  la  justice  et  la 
soumission  ;  il  convient  donc  qu'il  se  contienne  lui-même  par  la  justice  et  la 

soumission,  sausagir  mal  à  propos  et  alors  tout  lui  sera  possible.  -^,  atla 
tacher,  lii>r  ;  le  cuir  sert  à  entuuror  et  à  lier.  Le  jaune  est  la  couleur  do  la 
justice  '.  Le  bœuf  est  un  animal  passif  et  soumis.  Lier  solidement  eu  em- 
ployant le  cuir  du  bœuf  jaune,  c'est-à-dire  employer  la  voie  rationnelle  de  la 
justice  et  de  la  soumission  et  se  contenir  avec  force  pour  ne  pas  s'agiter  mal 
à  propos.  Gomment  n'est-il  pas  parlé  de  présage  heureux  ou  malheureux  ? 
Réponse  :  En  se  mouvant  mal  à  propos  il  y  a  présage  malheureux  de  culpa- 
bilité; donc,  en  se  contenant  fermement  par  la  justice  et  la  soumission,  il  n'y 
aura  pas  innovation  (renouvellement)  ;  dès  lors  quelle  serait  l'utilité  de  la 
mention  d'un  présage  heureux  ou  malheureux  ? 

S.  V.  —  Bien  qu'eu  présence  d'un  moment  de  renouvellement,  ce  trait 
occupant  le  premier  rang,  étant   sans  correspondance  svmpalhique,  ne  doit 

pas  encore  avoir  à  agir,  aussi  il  donne  cette  image  symbolique,  -g-  signitîe 
<(  solide,  ferme  » .  Le  jaune  est  la  couleur  de  la  justice  ;  le  bœuf  est  un  ani- 
mal patient  ;  le  cuir  sert  à  attacher  solidement  jiour  affermir  quelque  chose. 
Le  cuir  (ko:)  a  le  même  nom  que  le  koua  du  renouvellement  (ko:),  mais  le 
sens  n'est  pas  le  même.  Le  sens  divinatoire  est  qu'il  convient  de  se  contenir 
et  de  s'observer  avec  une  grande  fermeté  et  qu'il  ne  faut  pas  agir.  Telle  est 
la  prudence  do  l'homme  saint  au  sujet  de  la  modification  et  du  renouvelle- 
ment. 


1  La  .1   couleur  moyenne  ».  ou  encore,  la  couleur  qui  correspond  au  rang  du  milieu   dans  un  koué 
simple. 
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868. 

G.  T.  de  K.  T.  — Maintenir  fermement  en  emplo^yant  le  bœuf  jaune;  il 
ne  faut  pas  employer  les  niutifs  d'action. 

G.  T.  de  T.  —  Puisque,  dans  le  cas  de  ce  premier  trait  nonaire,  le  moment, 
la  situation,  les  aptitudes  ne  comportent  également  pas  l'emploi  des  motifs 
d'action,  il  faut  donc  se  contenir  avec  fermeté,  par  la  justice  et  la  sou- 
mission. 

869. 

:^^  -o  a  B  Tl  ¥  ^^  fiE  So  7à  So 

Deuxième  irait  hexaire  ;  le  Jour  fini  alors  il  se  renouvelle  ;  entreprendre, 
présage  heureux;  pas  de  culpabilité  '. 

G.  T.  de  T.  —  Puisqu'un  trait  hexaire  occupe  le  second  rang,  il  est  doux 
et  soumis  et  il  possède  la  justice  et  la  droiture.  De  plus  c'est  de  lui^  que 
dépend  (le  kou;i  simple  qui  exprime)  la  clarté  de  l'apparence  (élégance  de  la 
forme).  En  haut  se  trouve  le  prince  doué  de  dureté  énergique  positive  ;  il§ 
possèdent  les  mêmes  vertus  et  ils  se  correspondent  sjmpathiquement.  A  cause 
de  la  justice  et  de  la  droiture,  il  n'y  a  ni  partialité,  ni  abus.  L'apparence  étant 
brillante^  la  raison  d'être  des  choses  est  complètement  élucidée.  Gomme  le 
second  trait  corresjwnd  sympathiquement  au  trait  supérieur,  il  possède  la 
force  inhérente  au  pouvoir;  comme  sa  substance  est  la  positivité,  il  ne  se 
révolte  pas  et  ne  fait  aucune  opposition.  Le  moment  est  convenable  ;  la  situa- 
tion s'y  accorde  ;  les  aptitudes  sont  suffisantes  :  c'est  donc  celui  qui  se  place 
dans  le  kouâ  ko:  (renouvellement)  suivant  l'extrême  excellence.  Toutefois  la 
voie  rationnelle  du  sujet  ne  comporte  pas  l'initiative  dans  les  renouvellements*; 
de  plus  il  lui  faut  altondrela  confiance  du  supérieur  et  des  inférieurs,  et  c'est 
pour  Ci-'la  que  le  jour  étant  achevé,  alors,  il  renouvelle^.  Avec  les  vertus  et  les 

'  Les  commentateurs  cliiiiois  ne  l'ont  pas  de  differeuce  entre  le  second  caractire  de  la  sentence  §  801 
et  le  troisième  caractère  de  cellrt-L-i.  Je  crois,  au  contraire,  que  Cilte  différence   exisle. 
î  Transformation  dn  koui  simple  khién  par  le  changement  d  i  second  Irait  qui  devient  négatif. 
'  On  pourra     lire  «  le  texte  elant  clair  >>. 
*  Innovations. 
5  II  innove. 
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aptifiidc's  du  second  trait,  otant  donné  le  terrain  sur  li-qncl  il  se  trouve,  le 
nioment  qui  se  présente,  tout  est  suflisant  pour  faire  disparaître  les  embarras 
de  l'Etat  et  rénover  l'ordre  dans  l'univers  ;  il  doit  avancer  et  monter  pour 
aider  le  prince  à  parcourir  sa  voie  rationnelle,  de  sorte  que  le  présage  sera 
heureux  et  qu'il  n'y  aura  pas  de  culpabilité.  S'il  n'avançait  pas,  il  perdrait 
l'occasion  d'agir,  ce  qui  constituerait  sa  cul[)abilité.  Puisque  la  substance  du 
second  trait  est  la  douciuir  malléable,  et  puisqu'il  occupe  une  situation  dont  il 
e>t  digne,  son  mouvement  en  avant  sera  lent  et  mesuré  et  sa  position  sera 
toujours  forme.  La  modification  et  le  renouvellement  sont  des  choses  d'une 
grande  importance  et  c'est  à  cause  de  c<?tte  importance  que  la  formule  com- 
porte cet  avertissement.  Le  second  trait  possède  la  justice  et  sympathise  avec 
la  dureté  énergique,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  résultant  de  la 
douceur  malléable  ;  l'homme  saint  profite  de  ce  qu'il  y  a  un  motif  de  doute 
et  d'avertissement  et  il  éclaire  le  sens,  afin  que  les  sages  et  les  hommes 
capables  ne  manquent  point  le  moment  d'agir. 

S.  P.  —  Le  second  trait  hexaire  est  doux  et  soumis,  juste  et  droit,  et 
c'est  de  lui  que  dépend  l'élégance  et  la  clarté  de  l'apparence.  Il  rencontre  des 
sympathies  au-dessus  de  lui,  de  sorte  qu'étant  dans  de  telles  conditions,  il 
est  capable  de  faire  des  changements  (innovations,  renouvellements).  Toute- 
fois, ir  faut  absolument  finir  le  jour  et  ensuite  faire  ces  changements,  de  sorte 
qu'en  entreprenant  le  présage  est  heureux  et  il  n'y  a  point  de  culpabilité. 
C'est  un  avertissement  à  celui  qui  consulte  le  sort  qu'il  ne  doit  pas  encore  se 
hâter  de  modifier  prématurément. 

870 

C.  T.  de  K.  T.  —  Le  jour  fini  il  se  renouvelle  ;  en  agissant  il  y  a  félicité. 

G.  T.  de  T.  —  Finir  le  jour  et  alors  renouveler;  en  entreprenant  le  pré- 
sage sera  heureux  et  il  n'y  aura  pas  de  culpabilité  ;  en  agissant  il  y  aura  de 
la  félicité  et  des  louanges.  Gela  exprime  qu'il  est  possible  de  changer  ce  qu'il 
y  a  de  mauvais  et  de  renouveler  les  choses  de  l'univers*.  Si  on  restait  eu 
place  sans  entreprendre,  c'est  que  le  cœur  ne  serait  pas  porté  à  remédier  aux 
maux  dont  souffre  l'univers,  on  manquerait  le  moment,  il  y  aurait  culpabilité. 

I  Affaires  do  l"t;tat. 
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871. 

A  Hc  €  «o  Â  Mo  ^m  ^  Uo  ^  $3 

Troisième  trait  nonaire ;  en  avançant  jn-ésaffe  mallteureux ;  péril  de  la  pureté; 
paroles  de  renouvellement  trois  fois  ' .-  avoir  foi. 

G.  T.  de  T.  —  Le  troisième  trait  nouaire  emploie  la  dureté  énergique  et 
représente  l'ascension  de  ce  qui  est  inférieur.  D3  plus  il  occupe  le  rang  supé- 
rieur du  kouâ  simple  li  et  il  ne  se  conforme  point  à  la  justice  :  c'est  celui  qui 
est  pressé  de  se  mettre  en  mouvement  pour  supprimer  et  renouveler.  Etant 
dans  rinfériorité  et  pressé  de  modifier  et  de  renouveler,  et  agissant  dans  ses 
conditions,  il  y  aura  un  présage  malheureux'.  Toutefois,  il  occupe  le  rang 
supérieur  dans  le  kouà  simple  inférieur,  si  quelque  chose  doit  être  supprimée, 
comment  pourrait-il  ne  pas  agir?  C'est  en  observant  la  pureté  et  la  droiture 
et  en  conservant  la  crainte  du  péril,  en  suivant  docilement  les  conseils  désin- 
téressés, qu'il  pourra  agir  sans  provoquer  le  doute  et  les  soupçons.  «  Paroles 
de  renouvellement»,-  c'est-à-dire  «  délibération  sur  la  convenance  du 
renouvellement  S"^  ,  achever,  produire,  réunion';  examiner  et_  juger 
jusqu'à  trois  fois  les  conseils  de  changements  et  de  renouvellement  et  tous 
seront  d'accord,  de  sorte  qu'il  sera  possible  d'avoir  confiance.  Gela  veut  dire 
que,  si  l'importance  de  la  circonspection  est  poussée  à  un  tel  point,  il  sera  pos- 
sible d'atteindre  au  plus  haut  degré  de  l'opportunité  (dans  les  changements), 
et  alors  il  y  aura  foi  et  confiance.  Lui-même  pourra  avoir  confiance  et  la 
foule  aura  confiance  dans  ses  actions,  dans  de  telles  conditions  il  devient 
possible  de  renoi^veler.  Dans  un  moment  de  renouvellement,  il  occupe  le 
rang  supérieur  du  kouâ  simple  inférieur  ;  s'il  est  dominé  par  la  crainte  et 
n'ose  pas  faire  les  changements  qu'il  convient  de  faire,  il  perdra  le  moment 
favorable,  ce  qui  constituera  un  dommage.  Il  doit  seuh.Mnent  y  apporter  la 


'  Le  sens  est  tout  à  fait  incertain. 

'  C'est  le  mot  traduit  par  «  fois  »  dans  l'expression  trois  fois.  Essentiellement,  le  caractère  signifie 
«  parvenir  haut  ».  Un  commentateur  dit  :  «  du  premier  au  troisième  rang,  il  y  a  trois  changements  de 
traits;  le  reno\ivellement  a  donc  lieu  peu  à  peu  et  sa  voie  s'exhausse;  c'est  pour  cela  que  le  texte  dit  : 
pour  renouveler,  parler  (avertir)  trois  fois  et  achever  n. 
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plus  oxtrômo  circonspection  et  la  plus  extrèmo  prudence,  no  pas  s'autoriser 
(le  son  énergie  et  do  sa  propre  inti;lligonce,  examiner  et  peser  les  déli- 
bérations désintéressées,  jusqu'à  y  revenir  trois  fois,  et  ensuite  renouveler, 
déserte  qu'il  ne  commettra  aucune faiito. 

S.  P.  —  Excès  d'énergie  sansjustico  ;  il  occupe  le  dernier  rang  du  kouâ 
sini[)lo  li;  c'est  celui  qui  est  pressé  de  se  mouvoir  pour  effectuer  des  chan- 
gements, aussi  le  sens  divinatoire  comporte  un  avertissement  au  sujet  du  pré- 
sage malheureux  de  l'cMitreprise  et  du  danger  do  la  pureté.  Toutefois  le 
moment  est  convenable  pour  le  reiiouvolleraent,  aussi  c'est  à  ce  point  qu'après 
les  ((  paroles  de  renouvellement  trois  fois  »,  il  y  aura  encore  confiance  et 
le  renouvellement  sera  possible. 

87 -J. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Paroles  do  rcainivelhîuiont  ;  ti-,iis  fois  accord  ;  quoi  de 
plus  encore  *  ? 

G.  T.  do  T.  — Toutes  les  délibérations  de  l'enquête,  jusqu'au  nombre  de 
trois  sont  finies  et  arrivent  aux  mêmes  conclusions;  lo  fait  est  au  plus  liant 
point  opportun  :  «  Quoi  donc  do  plus  encore?  »  G'est  l'équivalent  de  l'expres- 
sion usuelle  «  que  faire  encore?  »  Agir  quand  on  est  dans  ces  conditions, 
c'ost  suivre  la  raison  d'être  des  choses  et  agir  selon  le  moment;  ce  n'est  [ilus 
le  désir  de  faire  dans  un  but  d'intérêt  privé,  de  sorte  que  l'action  est  con- 
venabli\ 

S.  P.  — Le  caractère  g,  paroles,  veut  dire  ({ue  la  chose  est  déjà  déli- 
bérée et  jugée. 


Quatrième  Irait  nonaire  ;  reyrets  dissijiès;  avoir  foi  dans  le  changement 
de  la  destinée;  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Lo  quatrième  trait  nonaire  exprime  le  complet  achèvement 
du  renouvellement.   L'énergie  positive  est  l'aptitude  au  renouvellement  ;  le 

'   Le  («xte  est  lo  md me  qu'au  §  870;  la  traduction  suit  le  commentaire. 
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quatrième  trait  quitte  la  substance  inférieure  et  s'avance  dans  la  substance  du 
kouâ  simple  supérieur;  il  marque  le  moment  du  renouvellement.  Ce  trait  se 
trouve  aussi  au  point  de  contact  de  l'eau  et  du  feu,  ce  qui  exprime  la  force 
inhérente  à  la  suppression  et  au  renouvellement.  11  est  près  de  la  situation 
du  prince,  ce  qui  indique  l'autorité  nécessaire  au  renouvellement.  En  bas  il 
n'a  ni  attache  ni  correspondance  sympathique,  c'est  l'indice  de  tendances  qui 
le  portent  à  supprimer  et  à  rènouveller.  Puisque,  étant  nonaire,  il  occupe  le 
quatrième  rang,  la  dureté  énergique  et  la  douceur  malléable  se  font  mutuelle- 
ment équilibre,  ce  qui  indique  l'effet  du  renouvellement.  Le  quatrième  trait 
réunissant  toutes  ces  concUtious,  on  peut  dire  qu'il  marque  le  moment  où  le 
renouvellement  est  opportun  ;  les  choses  susceptibles  d'occasionner  des 
regrets  étant  enfin  supprimées  et  renouvelées,  leur  renouvellement  est  donc 
opportun,  et  ces  regrets  se  dissipent.  Du  moment  où  le  renouvellement  est 
opportun,  l'unique  souci  consiste  à  se  placer  avec  la  plus  parfaite  sincérité,  de 
sorte  qu'il  }'  ait  foi  et  alors  le  changement  de  la  destinée  sera  un  présage 
heureux.  Changement  de  la  destinée,  changement  de  ce  qui  existe,  c'est- 
à-dire  le  renouvellement.  Dès  lors  que  les  choses  sont  en  état  convenable  et 
que  le  mal  est  supprimé,  en  agissant  avec  sincérité,  le  supérieur  inspire  la 
confiance  et  les  inférieurs  se  soumettent  :  le  présage  heureux  est  donc  évi- 
dent. Le  quatrième  trait  est  sans  justice  ni  droiture  ;  comment  se  fait-il  qu'il 
marque  l'extrême  excellence  ?  Réponse  :  uniquement  parce  qu'il  est  placé 
à  un  rang  qui  marque  la  douceur  malléable,  de  sorte  qu'il  est  énergique, 
mais  sans  excès  ;  qu'il  est  proche,  mais  sans  exercer  de  pression  ;  il  obéit 
avec  soumission  au  prince  doué  de  justice  et  de  droiture,  de  sorte  que  c'est 
lui-même  un  homme  juste  et  droit.  Dans  le  Yi:  king,  le  choix  du  sens  ne 
dépend  pas  de  règles  constantes;  il  suit  simplement  l'occasion. 

S.  P.  —  Puisque  la  positivité  occupe  un  rang  négatif,  il  en  résulte  donc  des 
regrets;  toutefois  le  milieu  du  kouâ  est  dépassé,  la  rencontre  de  l'eau  et  du  feu 
exprime  le  temps  de  l'extinction  et  du  renouvellement  ;  l'énergie  et  la  dou- 
ceur se  balançant  sans  inclination  partiale  expriment  encore  l'effet  du  renou- 
vellement. C'est  à  cause  de  cela  que  les  regrets  sont  dissipés.  Toutefois,  il 
faut  encore  qu'il  y  ait  d'abord  confiance  et  ensuite  renouvellement,  et  c'est 
seulement  ensuite  que  le  présage  heureux  peut  se  réaliser.  Ceci  indique  claire- 
ment à  celui  qui  consulte  le  sort  que,  possédant  ces  vertus  et  dans  un  tel  mo- 
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iiii'iit,  il  faut  encore  avoir  confiance,  <t  ([u'ulors  les  regrets  seront  dissipés 
«l  11'  pivsage  heureux  se  réalisera. 

87 'i. 

C.  T.  (le  K.  T.  —  Présage  heureux  du  changement  de  la  destinée  ;  ten- 
dances confiantes. 

G.  T.  de  T.  —  Changement  de  destinée  et  iircsage  heureu.x  ijarce  que 
le  supérieur  et  les  inf<''rieurs  ont  confiance  dans  ses  tendances.  Du  moment 
où  la  sincérité  est  extrême,  le  supérieur  et  les  inférieurs  ont  confiance.  La 
voie  rationnelle  du  renouvellement  est  basée  sur  la  confiance  du  supérieur  et 
des  inférieurs.  Si  le  renouvellement  n'est  pas  opportun,  s'il  n'y  a  pas  foi,  il 
\i\-  aura  point  confiance;  s'il  est  opportun  et  s'il  n'y  a  pas  confiance,  on  ne 
doit  pas  encore  agir  :  combien  donc  encore  à  plus  forte  raison  lorsque  le 
renouvellement  n'est  pas  opportun  ? 

875. 

Cinquième  trait  nonaire  :  grand  homme,  tigre  se  modifiant  ; 
avant  de  consulter  le  sort  il  ;/  a  déjà  confiance. 

G.  T.  de  T.  —  Le  cinquième  trait  nonaire  emploie  les  aptitudes  de  la 
dureté  énergique,  les  vertus  de  la  justice  et  de  la  droiture,  et  il  occupe  la 
situation  prééminente  :  c'est  le  grand  homme.  11  emploie  la  voie  rationnelle 
du  grand  homme  pour  renouveler  les  affaires  de  l'univers  ;  il  n'est  indigne 
sous  aucun  rapport  ;  aucun  moment  ne  lui  est  inopportun  ;  dans  ce  qui  est 
déjà  modifié  et  transformé,  la  raison  d'être  des  choses  est  déjà  manifeste  et 
claire,  brillante  comme  les  dessins  de  la  robe  du  tigre,  de  sorte  que  le  texte 
dit  «  tigre  se  modifiant  ».  Le  dragon  et  le  tigre  sont  des  symboles  du  grand 
homme.  La  modification,  c'est  la  modification  des  choses  et  des  êtres  ;  alors 
pourquoi  dire  «  le  tigre  »  ?  Réponse  :  Ce  que  le  grand  homme  modifie,  est 
une  modification  du  grand  homme.  Modifiant  et  renouvelant  au  moyeu  de 
la  voie  rationnelle  de  justice  et  de  droiture  du  grand  homme,  la  lumière  est 
brillante,  elle  illumine  et  rond  manifeste  et  visible;  il  n'est  pas  nécessaire 
Ann.  g.  —  0  30 
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d'attendre  que  le  sens  divinatoire  soit  fixé,  et  l'on  sait  immédiatement  que 
tout  est  on  ne  peut  plus  convenable  et  opportun  et  que,  nécessairement,  l'uni- 
vers entier  aura  confiance.  L'univers,  éclairé  par  les  renouvellements  du  grand 
homme,  n'a  pas  besoin  d'attendre  que  le  sens  divinatoire  soit  déterminé^  il 
reconnaît  que  tout  est  on  ne  peut  plus  oi)portun  et  régulier  et  en  éprouve 
delà  confiance. 

S.  P.  —  Tigre,  symbole  du  grand  homme  j  «  se  modifiant  »,  veut  dire 
muant,  changeant  de  peau  ;  le  poil  ancien  et  le  nouveau  poil  déjà  poussé, 
maispas  encore  long.  Chez  le  grand  homme,  cela  indique  la  rénovation  person- 
nelle conduisant  au  plus  haut  degré  de  la  rénovation  du  peuple  :  c'est  le 
moment  où  il  obéit  au  ciel  et  répond  au  désir  des  hommes.  Le  cinquième 
trait  nonaire,  par  sa  dureté  énergique,  sa  justice  et  sa  droiture,  est  celui  de 
qui  dépend  le  renouvellement,  de  sorte  qu'il  présente  cette  image  symbolique. 
Consultant  le  sort,  et  réunissant  ces  conditions,  on  pourra  s'appliquer  c>:'tte 
réponse,  mais  toutefois  il  faut  encore  que,  dès  avant  le  moment  de  la  con- 
sultation du  sort,  la  personne  qui  le  consulte  sache  déjà  avec  confiance  que 
les  choses  sont  ainsi  ;  alors  tout  sera  suffisant  pour  mériter  l'application  de 
cette  réponse. 

876. 

C.  T.  de  K.  T.  —  Grand  homme,  tigre  se  modifiant;  son  apparence  est 
brillante. 

G.  T.  de  T.  —  La  raison  d'être  des  choses  est  claire  et  brillante  comme 
les  dessins  de  la  l'obe  du  tigre  sont  éclatants  et  complètement  brillants  ;  l'uni- 
vers peut-il  être  sans  confiance  ? 


±  ::^o  ^  T  14)  Mo  ^>  A  ^  fflo  €  D<lo  M  Â 

Trail  supérieur  hexaire;  homme  doué,  panthère  se  modifiant  ;  l'homme  inférieur 
renouvelle  son  visage;  en  avançant  présage  malheureux  ;  en  se  maintenant  dans 
la  pureté,  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Fin  du  kouâ  ko:  ;  achèvement  de  la  voie  rationnelle  du 
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rciioiivclleiiiL'iit.  Homme  doué,  c'est-  à-diro  homme  de  bien  ;  bon  et  vertueux, 
il  a  doue  suivi  l'action  du  ronouvcllciacut  (de  la  rénovation)  et  s'est  modifié. 
L'évidence  est  nianifosto  et  visible  connue  les  dessins  (fleurs)  de  la  robe  delà 
pantliore.  L'huinnic  inférieur,  c'est  celui  qui  est  stupide,  grossier  et 
<linicilc  à  changer,  bien  qu'il  ne  puisse  pas  encore  modifier  son  cœur, 
cependant  il  change  déjà  son  visage  pour  suivre  les  enseignements  du  supc- 
ricui-.  Le  dragon  et  h'  tigre  sont  des  symboles  du  grand  homme,  aussi 
au  sujet  du  grand  homme,  le  texte  parle  du  tigre,  et  au  sujet  de 
riionnne  doué,  il  parle  de  la  panthère.  La  nature  des  hommes  est  originel- 
lement bonne;  tous  peuvent  se  modifier  et  se  transformer,  mais  cepen- 
dant il  y  en  a  qui  sont  inférieurs  et  grossiers,  que  les  hommes  saints 
eux-mêmes  sont  incapables  de  transformer.  Lorsque  les  princes  sont  des 
honnnes  conum^  Yaô  et  Shouén^  lorsque  les  saints  succèdent  aux  saints  et  que 
pendant  {)lus  de  cent  ans  l'univers  se  transforme  sous  leur  intluence,  c'est 
ce  qu'on  peut  appeler  une  action  de  longue  durée  ;  cependant  il  y  eut  le 
peuple  des  Miao,  il  y  eut  un  homme  tel  que  Se;ing.  Ils  approchèrent  de  la 
transformation,  ils  avancèrent  dans  la  voie  de  l'ordre  (de  la  civilisation),  car, 
en  eflét,  ils  ne  firent  que  renouveler  leur  visage.  Quand  l'homme  inférieur  a 
renouvelé  l'apparence  extérieure,  la  voie  du  renouvellement  peut  éti-e  consi- 
dérée comme  épuisé.^.  Si  l'on  veut  continuer  à  l'appliquer  en  poussant  plus 
profondément  l'action  directrice,  cela  deviendra  excessif,  or  ce  qui  est 
excessif  n'est  plus  la  voie  rationnelle.  Aussi,  parvenu  à  la  fin  du  renouvelle- 
ment, si  l'on  avance  encore,  le  présage  est  malheureux;  il  conviait  de  s'atta- 
cher fermement  à  la  pureté  pour  s'observer  et  se  contenir  soi-même.  Le 
renouvellenuMit  arrivé  à  sa  limite,  si  l'on  ne  se  contient  pas  par  la  pureté, 
ce  qui  a  été  renouvelé  se  modifiera  encore  de  nouveau.  Los  choses  qui  con- 
cernent l'univers  sont  telles  que,  d'abord  on  se  plaint  de  la  difricullé  qu'elles 
présentent  à  toute  tentntive  de  renouvellement ,  mais  une  fois  renouvelées,  on 
se  plaint  de  l'impossibilité  que  l'on  rencontre  pour  les  conserver  et  les  main- 
tenir. Aussi,  à  la  fin  du  renouvellement,  le  texte  avertit  que  le  maintien  dans 
la  pureté  sera  un  présage  heureux.  Le  maintien  dans  la  pureté  n'est-il  pas 
un  avertissement  motivé  i>ar  la  nature  du  trait  qui  est  hexaire  ?  Réponse  : 
cela  est  dit  parce  qu'il  s'agit  de  la  tin  du  nMiouvellement  et  que  rien  n'est 
en  dehors  de  la  loi  exprimée.  La  nature  de  l'homme  est  originellement  bonne  : 
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comiiieat  se  peut-il  donc  faire  qu'il  y  en  ait  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de 
rénovation?  Réponse.:  si  l'on  discute  leur  nature,  elle  est  bonne  chez  tous: 
mais  si  l'on  discute  leurs  aptitudes,  alors  il  y  eu  a  qui  sont  inférieurs  et 
grossiers  et  qui  ne  changent  point.  Ce  qu'on  appelle  infériorité  et  grossièreté 
présente  deux  variétés  :  se  violenter,  et  s'abandonner.  Si  l'homme  se  gou- 
verne par  le  bien,  il  n'est  rien  qu'il  ne  puisse  changer;  bien  qu'extrêmement 
stupide  et  grossier,  il  peut  tout  aiguiser  peu  à  peu  et  par  suite  il  est  suscep- 
tible d'avancer.  Mais  celui  qui  se  violente  et  se  contraint  résiste  à  la  trans- 
formation parce  qu'il  n'y  a  pas  conlîauce;  celui  qui  s'abandonne  arrête  cette 
transformation  parce  qu'il  n'agit  point  ;  bien  qu'initié  par  la  présence  d'un 
homme  saint,  l'action  transformatrice  ne  peut  pas  pénétrer.  C'est  là  ce  que 
Không  tsé  désigne  par  les  mots  «  inférieur  et  grossier  ».  Toutefois,  dans 
l'univers,  ceux  qui  se  violentent  et  s'abandonnent  ne  sont  pas  tous  nécessaire- 
ment stupides  et  grossiers;  de  temps  à  autre,  il  y  en  a  qui  sont  violents  et 
malfaisants  et  dont  les  aptitudes  et  la  force  sont  supérieures  à  celles  des 
autres  hommes.  Tel  fut  le  cas  de  Sheang  sin.'  L'homme  saint  les  appelle 
grossiers  parce  qu'ils  rompent  eux-mêmes  avec  le  bien,  et  d'ailleurs  si  l'on 
examine  vers  quelle  fin  ils  tendent,  on  sera  convaincu  de  leur  stupidité. 
Du  moment  où  il  est  dit  qu'ils  sont  inférieurs  et  grossiers,  comment  sont-ils 
capables  de  changer  leur  visage  :  Réponse  :  bien  que  leur  cœur  ait  rompu 
avec  la  voie  du  bien,  ils  craignent  l'autorité  et  fuient  les  peines  et  en  cela 
ils  sont  comme  les  autres  hommes  ;  mais  ce  qu'ils  ont  de  commun  avec  les 
hommes  c'est  ce  qui  fait  comprendre  que  leur  faute  n'est  pas  le  résultat  de 
leur  nature. 

S.  P.  —  La  voie  à^  la  suppression  et  du  renouvellement  est  achevée  ;  la 
modification  de  l'homme  doué  est  comme  celle  de  la  panthère,  et  l'homme 
inférieur,  lui  aussi,  change  son  visage  par  obéissance;  on  ne  doit  rien  atten- 
dre en  entreprenant  et  c'est  de  demeurer  dans  la  droiture  que  résultera  le 
présage  heureux.  Les  choses  moditiées  ou  renouvelées  ne  le  sont  que  par 
suite  de  l'impossibilité  où  l'on  se  trouve  de  ne  pas  effectuer  ces  changements  ; 
on  ne  doit  point  agir  avec  excès,  et  les  aptitudes  du  trait  supérieur  hexaire 
elles-mêmes  ne  doivent  pas  l'autoriser  à  agir.  C'est  pour  cela  que  tel  est  le 
sens  divinatoire. 
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C.  'I'.  (Ir  K.  T.  —  Hoinim^  doué,  [»authèn>  se  modifiant;  son  apparence 
obt  distincte.  L'homme  inférieur  renouvelle  son  visage  ;  il  est  soumis  pour 
suivre  le  prince. 

(J.  T.  de  T.  —  L'homme  doué  obéit  à  la  tiansformation  et  s'améliore; 
son  appanmce  s'achève  et  est  semblable  à  l'élégance  des  Heurs,  manifeste  et 
brillante  au  dehors.  Depuis  l'homme  ordinaire  et  au-dessus,  personne  ne  reste 
sans  moditication  et  renouvellement  ;  même  l'homme  inférieur,  qui  ne  change 
pas,  n'ose  donner  cours  à  ses  sentiments  odieu.\;  il  supprime  et  change  son 
extérieur  pour  obéir  avec  soumission  aux  enseignements  du  prince  ou  du 
supérieur  :  c'est  la  son  «  renouvellement  de  figure  ».  Parvenu  à  ce  point, 
la  voie  du  renouvellement  est  achevée  ;  l'homme  inférieur  s'efforce  et  simule 
le  bien,  l'homme  doué  le  tolère  :  s'il  entreprenait  de  le  réformer  d'avantage, 
le  présage  serait  malheureux. 
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N"  50.  —  Tiiiff. 


L\  011  haut. 
Souéii  en  bas. 


C.  T.  de  T. —  Tiug;  «  rurdrc  des  kouâ  »  dit  :  «Rien  ne  change  les 
choses  comme  la  marmite,  aussi  le  kouâ  kû:  est  suivi  du  kouâ  ting  »  L'effet 
produit  par  la  marmite  est  le  changement  ou  altération  (ko:),  des  choses; 
elle  transforme  ce  qui  est  cru  en  chose  cuite;  elle  amollit  ce  qui  est  dur.  L'eau 
et  le  feu  ne  peuvent  subsister  ensemble  dans  le  même  lieu  ;  pouvoir  les 
amener  à  produire  ensemble  un  effet  utile,  sans  qu'ils  se  nuisent  mutuelle- 
ment, c'est  bien  là  changer  (ko  :)  les  choses,  et  c'est  ce  qui  fait  que  le  kouâ 
ting  suit  immédiatement  le  kouâ  ko  : .  Il  est  constitué  par  le  kouâ  simple  li  en 
haut  et  le  kouâ  simple  souén  en  bas,  ce  qui  est  considéré  comme  représentant 
la  marmite,  de  sorte  que  l'on  choisit  cette  image  symbolique  et  ce  sens.  11  y 
a  deux  manières  de  reconnaître  le  symbole  ;  si  l'on  en  parle  au  sujet  de  la 
substance  complète  du  kouâ,  le  Irait  inférieur  placé  sur  le  sol  forme  les 
pieds  ;  les  traits  pleins  du  milieu  forment  le  ventre  et  présentent  l'image 
symbolique  de  quoique  chose  dans  l'intérieur;  les  deux  fragments  du  trait 
brisé  qui  se  trouve  au  dessus  et  sont  placés  en  face  l'un  de  l'autre  forment 
les  oreilles;  le  trait  qui  les  dépasse  au-dessus,  c'est  l'anse  :  c'est  bien 
l'image  symbolique  d'une  marmite  \  Si  on  en  parle  au  point  de  vue  des  deux 
substances  des  kouâ   simples,  la  partie  creuse  à  l'intérieur  est  au-dessus, 


'  Voici  la  représentalioii  graphique  de  ceUe  explication  bizarre 
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tandis  qu'au-  dessous  il  y  a  des  pieds  pour  soutenir,  ce  qui  constitue  encore 
l'image  sjmbulique  de  la  marmite.  S'il  s'agit  de  choisir  le  sens,  le  bois 
(soiiéii)  suit  le  fou  (li);  le  kouii  simple  souén  exprime  l'idée  d'entrer,  de 
de  pénétrer,  le  sens  de  suivre  passivement.  Puisque  le  bois  suit  le  feu  et 
est  soumis  à  son  action,  cela  constitue  l'image  sjmbulique  du  bois  brûlant. 
L'effet  utile  du  feu  ne  peut  être  que  de  brider  et  de  cuire  ;  pour  briMer 
il  n'a  besoin  d'aucun  instrument,  de  sorte  qu'on  choisit  l'image  symbolique 
de  la  cuisson  et  que  le  koua  est  considéré  comme  représentant  une  marmite  : 
puisque  le  bois  entre  dans  le  feu,  c'est  l'image  symbolique  de  la  cuisson . 
l'objet  fùt-il  inventé  d'après  le  symbole  du  kouti,  ou  bien  symbolisa- t-on 
L'objet  pour  faire  le  kou:i  ?  Réponse  :  l'invention  de  l'objet  fut  empruntée  au 
symbole;  l'image  symbolique  existe  dans  le  kouâ  et  le  koud  ne  doit  pas  être 
antérieur  à  l'objet.  L'homme  saint  en  déterminant  l'objet  (en  l'inventant)  n'a 
pas  eu  besoin  d'attendre  la  vue  du  koua  pour  avoir  ensuite  la  connaissance  du 
symbole  ;  c'est  parce  que  la  foule  des  hommes  ne  pouvait  pas  avoir  la  connais- 
sance du  symbole,  qu'il  établit  les  koua,  pour  le  leur  faire  comprendre.  L'ordre 
de  priorité  entre  le  kou^i  et  l'objet  n'importe  pas  au  sens.  On  peut  douter  si  la 
marmite  est  un  symbole  spontané  et  naturel,  ou  si  elle  n'est  pas  plutôt  l'œuvre 
de  l'homme  ?  Réponse  :  elle  est  certainement  l'œuvre  de  l'homme  ;  mai.- 
la  cuisson  peut  achever  et  compléter  les  choses  et  la  forme  réglée  telle  qu'elle 
existe,  de  façon  à  pouvoir  être  employée,  n'est  certainement  pas  l'œuvre  de 
l'homme  et  est  spontanée.  Il  en  est  encore  de  même  dans  le  cas  du  kouâ  Ising; 
bien  que  l'objet  existât  avant  le  koua,  cependant  ce  qui  a  été  emprunté  pour 
son  invention,  c'est  précisément  l'image  symbolique  du  kouâ;  à  son  tour,  le 
kouâ  emprunte  à  l'ulyot  pour  définir  le  sens  qu'il  comporte. 

879. 
fio  ^  *  ^'o 

Thig:  (ji-andeu7-,  présage  heureux,  liberté. 

G.  T.  de  T.  —  Il  s'agit  dos  aptitudes  du  kouâ;  avec  les  aptitudes  indiquées 
par  le  kouâ,  il  devient  possible  d'arriver  à  une  grande  liberté.  11  canvient 
de  mentionner  seulement  la  grandeur  de  la  liberté,  et  le  présage  heureux  est 
une  surcharge  du  texte.  Les  aptitudes  indiquées  par  le  kouâ  sont  capables  de 
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conduire  à  une  grande  liberté,  mais  il  n'y  a  encore  aucune  raison  pour  men- 
tionner la  grandeur  du  présage  heureux.  Le  commentaire  do  la  formule 
déterminative,  de  son  côté,  mentionne  seulement  la  grandeur  de  la  liberté, 
ce  qui  prouve  clairement  la  superfétation. 

S.  P.  —  Ting,  objet  servant  à  la  cuisson  des  aliments  ;  on  considère  le  trait 
inférieur  négatif  du  kouâ  comme  représentant  les  pieds,  les  second,  troisième 
et  quatrième  traits  positifs  comme  représentant  le  ventre,  le  cinquième  trait 
négatif  comme  représentant  les  oreilles  et  le  trait  supérieur  positif  comme 
représentant  l'anse.  Ce  kouâ  présente  le  symbole  d'une  marmite.  De  plus, 
puisque  le  bois  représenté  par  le  koua  simple  souén  entre  dans  le  feu  symbolisé 
par  le  koua  simple  li,  et  que  la  cuisson  des  aliments  en  résulte,  cela  exprime 
l'usage,  ou  effet  utile  de  la  marmite.  C'est  pour  cela  que  le  kouâ  est  appelé 
ting.  En  bas,  le  kouâ  simple  souén,  humilité  ;  en  haut  le  kouâ  simple  li,  qui 
symbolise  les  yeux  (clarté)  et  d'ailleurs  le  cinquième  trait  représente  les  oreil- 
les :  cela  donne  donc  l'image  symbolique  de  l'humilité  intérieure  et  de  Tin  - 
telligence  extérieure.  Ce  kouâ  provient  du  kouâ  souén  ',  dans  lequel  la  néga- 
tivité avance  et  vient  occuper  le  cinquième  rang  en  correspondant  sympa- 
thiquement  à  la  positivité  du  second  trait  nonaire  placé  au  dessous;  c'est 
pour  cela,  que  la  formule  divinatoire  dit  :  grande  liberté.  Le  terme  «  présage 
heureux  »  est  de  trop. 


Le  commentaire  traditionnel  delà  for mide  déterminative  dit  :  Ting,  marmite  ;  c' est 
im  symbole.  Au  moyen  du  bois  soumis  à  l'action  du  feu  on  opère  la  cuisson  des 
aliments^  L'homme  saint  les  fait  cuire^ pour  les  présenter  en  ojfrandeau  souve- 
rain suprême'', et  il  jouit  d'une  grande  liberté  pour  nourrir  les  saints  et  les  sages. 

G.  T.  de  T.  —  Ce  qui  fait  que  ce  kouâ  est  appelé  ting,  c'est  qu'il  prend 

1  N°  57.  _^^ 

2  Le   texte  porte  le  caractère    -^     liberté  ;   les   commentateurs    lisent  comme  s'il  y    avait    -^ 

cuire,  cuisson.  De  là,  on  conclut  que,  primitivement,  les  trois  caractères  -^  ^.  «'  -^  s'écri- 
vaient de  la  même  manière  ?  C'est  d'autant  moins  probable  que  précisément  dans  la  même  seatence  et 
quelques  mois  plus  bas,  on  trouve  les  deux  caractères  ^  et  ^^  chacun  avec  un  sens  différent. 
Je  crois  que,  dans  le  cas  actuel,  il  vaudrait  mieux  lire  :  u  libre  usage  des  aliment?  ». 

3  -^'    en  dispose  librement,  jouit  de  leur  usage  pour... 

•i  L'Etre  suprême;  cette  expression  désigne  la  divinité,  et  par  extension,  l'i-mpereur  son  représentant 
sur  la  terre. 
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riinagc  svmljulinui'  de  l;i  in;iriiiiti';  ci'  ([ni  coiii-lidio  ki  luuiiiiitf,  comme  oliji  t 
usuel,  c'est  la  cuuformité  de  ses  usages  à  l'imago  symbolique  du  Koua. 
L'objet  n'existe  qu'après  h)  symbole,  ensuite  le  k.ou;i  emploie  l'objet  comme 
déterminant  le  sens.  La  maiiuite  est  un  grand  objet,  lourd  et  solide,  aussi, 
pour  la  construire,  on  fait  un  moule,  en  se  réglant  très  exactement  sur 
l'image  symbolique;  b'  nom  de  ce  koiui  lui  convient  donc  exactement;  les 
hommes  de  l'antiquité,  en  posant  les  règles,  se  guidaient  sur  ce  qui  est  réel  et 
droit.  Si  on  en  jjarle  an  point  de  vue  de  la  forme,  deux  oreilles  se  dressent 
en  face  l'une  de  l'autre  à  la  partie  supérieure,  et  des  pieds  sont  posés  alter- 
nant régulièrement  à  la  partie  inférieure.  Elle  est  ronde  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur;  haute  ou  basse,  large  ou  étroite,  chaque  détail  est  réglé  et  extrê- 
mement régulier.  Etant  extrêmement  régulière,  elle  constitue  et  présente 
l'image syniboli(iue  du  calme  sérieux  et  grave;  c'est  pour  cela  que  la  marmite 
est  un  instrument  qui  imite  et  reproduit  les  règles  indiquées  par  les  symboles*. 
Si  le  kouâ  est  considéré  comme  représentant  la  marmite,  c'est  à  cause  de  son 
image  symbolique  :  puisque  le  bois  (Souén),  est  soumis  à  l'action  du  feu  (li), 
les  deux  substances  des  kouA  simples  expriment  l'usage  et  l'efTet  utile  de  la 
marmite.  C'est  par  le  bois  introduit  dans  le  feu,  par  le  bois  soumis  à  l'action 
du  feu,  que  les  aliments  sont  cuits  et  qu'on  peut  s'en  servir  librement. 
Gomme  objet  usuel,  la  marmite  est  celui  qui  est  le  plus  important  au  point  de 
vue  de  la  vie  des  hommes;  les  cas  les  plus  importants  entre  tous  ses  usages, 
sont  lorsque  l'homme  saint  s'en  sert  pour  cuire  les  choses  qu'il  présente  en 
offrande  à  l'être  suprême,  ou  pour  nourrir  librement  les  saints  et  les  sages. 
L'expression  «  l'homme  saint  »  désigne  ici  les  saints  rois  de  l'antiquité.  Le 
mot  grand  indique  la  grandeur  du  but. 

S.  P. —  Explication  du  nom  et  du  sens  du  houd  au  moyen  de  la  substance  et 
des  images  symboliques  des  deux  kou:i  simples.  La  formule  cite  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important,  comme  exemple.  Dans  l'offrande  à  Dieu,  c'est  la  sincérité  d'ia- 
teution  quie.>t  précieuse;  on  ne  peut  employer  que  déjeunes  taureaux.  Quand  il 
s'agit  de  nourrir  les  sages,  c'est  une  allusion  à  la  cérémonie  du  plateau  assorti 
de  riz  et  d'aliments  cuits.  11  convient  d'ailleurs  de  pousser  à  l'extrême  limite 
l'accomplissement  parfait  de  chaque  rite, ainsi  le  texte  porte  «  grande  libertés). 

'  Lot  sjmbuks  celoslcs. 

Anx.  g.  —  O  *7 
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881    (suite). 

Avec  l'attention  soumise,  les  yeux  et  les  oreilles  voient  et  entendt;nl  clairement  ; 
on  avance  doucement  et  on  monte  en  ■progressant  ;  on  possède  la  justice  et  on 
sympathise  à  l'énergie  ;  c'est  par  là  qu'il  y  a  grande  liberté. 

G.  T.  de  T.  — Après  avoir  parlé  plus  haut  des  effets  ou  usages  de  la  mar- 
mite, il  est  encore  question  des  aptitudes  des  kouâ  simples  ;  si  l'homme  peut 
avoir  ces  mêmes  aptitudes,  il  lui  est  possible  d'arriver  à  la  grandeur  de  la 
liberté.  La  substance  inférieure  est  l'humilité  (souén)  ;  elle  exprime  l'humble 
soumission  à  la  raison  d'être.  En  haut,  c'est  la  clarté  du  kouâ  simple  li, 
avec  le  vide  intérieur*  ce  qui  constitue  l'image  symbolique  des  oreilles  et  des 
yeux  entendant  et  voyant  clairement.  Toutes  les  fois  que  le  kouâ  li  est  au-des- 
sus, les  formules  mentionnent  également  que  la  douceur  malléable  avance  et 
monte  pour  agir.  Or  la  douceur  malléable  est  quelque  chose  d'inférieur,  tandis 
qu'ici  elle  occupe  le  rang  prééminent  ;  elle  avance  et  monte  pour  agir.  Puisque 
éclairée  (intelligente),  elle  occupe  la  situation  prééminente  et  qu'elle  se  con- 
forme à  la  voie  rationnelle  de  la  justice  et  correspond  sympathiquemeut  à  la 
dureté  énergique,  elle  peut  employer  la  voie  rationnelle  de  la  dureté  énergi- 
que positive.  Le  cinquième  trait  se  maintient  dans  la  justice  et,  de  plus,  il 
emploie  la  douceur  malléable  et  sympathise  avec  la  dureté  énergique,  il  est 
considéré  comme  se  conformant  à  la  voie  rationnelle  de  la  justice  ;  ses  aptitu- 
des étant  telles,  il  en  résulte  que  la  grande  liberté  est  possible. 

S.  P.  —  Explication  de  la  formule  du  kouâ  au  moyen  des  images  symbo- 
liques des  kouâ  simples,  de  la  modification  et  de  la  substance  du  kouâ  lui- 
même. 

'     '  882. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  symbolique  dit  :  au-dessus  du  bois  il 
y  a  du  feu  :  marmite.  L'homme  doué  par  la  rectitude  de  la  situation  détermine 
la  destinée. 

G.  T.  de  T.  — •  Ai-dejiUJ  du  bois  il  y  a  du  feu,  imago  symbjlique  de  la 
cuisson  des  aliuient;,  ce  qui    fait  que  le  kouâ  est  appelé   tiug,    marmite. 

1  Le  trail  brisé. 
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L'iionuiio  (loué  coiitemplf  *  l'imaço  S3'niboliquo  de  la  marniitc,  et  i^ar  la 
rectitude  de  sa  situation  il  fixe  la  destinée.  La  marmite  est  un  objet  qui 
imite  le  symbole*.  Sa  forme  est  massive  et  correcte,  sa  substance  la  rend 
immobile  et  lourde.  Si  on  relève  la  solidité  et  la  régularité  qu'elle  sym- 
bolise ,  cela  exprime  le  fait  de  rectifier  la  situation  c'est-à-dire  de 
rectifier  la  situation  que  l'on  occupe.  L'homme  doué,  eu  se  plaçant,  doit 
absolument  suivre  la  droiture,  et  cela,  même  dans  les  plus  petites 
choses;  par  exemple  si  une  natte  n'est  pas  posée  droit,  il  ne  s'y  assied 
pas;  il  n'appuie  pas  un  pied  sur  l'autre,  ni  son  corps  contre  quelque  chose. 
Si  on  relève  l'image  symbolique  d'immobilité  et  de  poids  qu'elle  pré- 
sente, elle  exprime  la  détermination  dans  les  ordres  et  les  prescriptions,  c'est- 
à-dire  le  calme  et  la  fixité  dans  les  ordres  et  les  prescriptions.  Le  caractère 
traduit  par  «  déterminer  »  signifie  littéralement  solidifier,  congeler,  il  exprime 
le  sens  de  fixité  absolue,  comme  dans  la  locution  usuelle  et  moderne  «  im- 
mobile comme  figé  »;  ce  mot  se  rapporte  aux  ordres  et  prescriptions.  Chaque 
mouvement  doit  toujours  être  calme  et  grave. 

S.  P.  — La  marmite  est  un  objet  pesant;  c'est  pour  cela  que  le  kouâ  com- 
porte l'idée  de  rectitude  de  situation  et  de  détermination  dans  les  ordres.  Le 
mot  traduit  par  «  déterminer  »  a  la  même  valeur  que  dans  l'expression 
«  la  voie  rationnelle  elle-même  n'est  pas  déterminée  ».  C'est  ce  que  le  grand 
commentaire  exprime  en  disant  :  «  il  aide  au-dessus  et  au-dessous  pour 
procurer  l'assistance  du  ciel  » . 

883. 

^u  i-^o  Si  m  M  n  'di  So  %  ié  a  it  To  ?c  §o 

Premier  trait  hexaire;  marmite  renversée  lespieds  en  haut;  avantage  d  en  sortir 
ce  qui  est  mauvais  ;  posséder  une  concubine  à  cause  des  enfants;  pas  de  culpa- 
bilité. 

C.  T.  de  T.  —  Trait  hexaire  placé  en  bas  du  kouâ,  image  symbolique  des 
pieds;  il  monte  sympathiquement  vers  le  quatrième;  lespieds  sont  tournés 
en  haut,  donc,  image  symbolique  de  ronversemont.   La  marmite  étant  ron- 

1  On  pourrait  lire  «  montre  aux  yeux  ». 

2  Tel  que  les  règles  de  la  construotiou  sont  prises  dans  les  symlioles  repri?sentés  par  les  asires. 
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versée,  les  pieds  sont  retournés  en  l'air,  et  les  pieds  étant  retournés  en  l'air, 
le  contenu  se  trouve  renversé,  ce  qui  n'est  pas  conforma  à  la  voie  rationnelle. 
Toutefois,  i[  y  a  des  moments  où  ce  renversement  est  convenable,  par  exem- 
ple lorsqu'on  l'incline  pour  en  sortir  la  saleté  et  l'impureté  afin  de  la  net- 
toyer et  de  la  mettre  à  neuf.  C'est  pour  cela  que  le  renversement  de  la  mar- 
mite est  avantageux  pour  en  sortir  ce  qui  est  mauvais.  ^^,  «  mauvais  ». 
Le  quatrième  rang  est  la  situation  du  haut  fonctionnaire  placé  près  du  prince, 
le  premier  trait  représente  un  homme  placé  dans  l'infériorité,  et  il  y  a  cor- 
respondance sympathique  entre  eux;  c'est  le  supérieur  implorant  l'inférieur 
et  l'inférieur  suivant  le  supérieur.  Le  supérieur  peut  utiliser  le  bien  qui  existe 
dans  l'inférieur,  l'inférieur  peut  aider  à  l'action  du  supérieur,  ce  qui  rend 
possible  l'achèvement  de  l'œuvre  et  de  toutes  choses  et  constitue  la  voie 
rationnelle  du  bien.  De  même  que  dans  le  cas  du  renversement  d^  la  mar- 
mite, il  y  a  des  cas  ou  le  renversement  est  opportun,  sans  qu'il  constitue  un 
acte  contraire  à  la  raison  d'être  des  choses.  Posséder  une  concubine  à  cause 
des  enfants,  pas  de  culpabilité;  le  trait  hexaire  est  négatif  et  humble,  c'est 
pour  cela  qu'il  est  considéré  comme  représentant  une  concubine.  Posséder 
une  concubine,  c'est-à-dire  posséder  la  personne;  si  on  possède  une  con- 
cubine vertueuse,  celle-ci  peut  aider  et  assister  son  maître,  de  façon  que 
celui-ci  ne  commette  aucune  faute  et  soit  sans  culpabilité.  Le  caractère  -+- 
«enfant  »,  désigne  le  maître:  les  mots  à  cause  de  l'enfant  «  signifient  »  afin 
que  le  maître  soit  sans  faute  ni  culpabilité.  »  Hexaire  et  négatif,  placé  au  rang 
inférieur,  humble  et  soumis  en  suivant  la  positivité,  ce  trait  est  l'image  sym- 
bolique d'une  concubine.  Puisque  ce  trait,  hexaire,  monte  et  sympathise 
avec  le  quatrième,  il  est  considéré  comme  exprimant  le  renversement  de  la 
marmite  et  c'est  ce  sens  qui  est  développé;  le  premier  trait  hexaire  est, 
essentiellement,  salis  aptitude  ni  vertus  particulières  qui  puissent  être  signa- 
lées, aussi  la  formule  parle  de  possession  de  concubine,  ce  qui  signifie  que, 
suivant  la  personne,  il  en  sera  ainsi. 

S.  P.  —  Cî  trait  est  placé  au  basdu  kouâ  ting;  il  présente  l'image  sym- 
bolique des  pieds  de  la  marmite;  en  haut  il  synipatliise  avec  le  quatrième 
trait  nonaire,  donc  il  y  a  renversement.  Cependant,  au  début  du  kou  i,  la  mar- 
mite n'est  pas  encore  pleine,  et  elle  contient  les  impuretés  accumulées  depuis 
longtemps,  c'est  en  la  renversant  qu'on   les  en  extrait,  ce  qui  constitue  un 
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nvnnlago.  C'est  pnr  la  possossiuii  dus  concubines  qu'on  arrive  à  la  possession 
•les  Olifants,  ce  qui  présente  un  sens  analogue.  L'image  symbolique  de  ce 
li-ait  est  ainsi,  et  le  sens  divinatoire  est  l'absence  do  culpabilité;  c'est  qu'en 
ofTet,  c'est  par  la  destruction  que  se  produit  l'œuvre  ;  c'est  de  ce  qui  est  vil 
t[ue  provient  la  noblesse. 

884. 

C.  T.  di^  K.  T.  — Marmite  renversée  les  pieds  en  haut,  ce  n'est  pas  encore 
lin  fait  anormal;  avantage  à  en  sortir  ce  qui  est  mauvais,  pour  suivre  ce  qui 
est  précieux. 

G.  T.  de  T.  —  La  marmite  renversée  les  pieds  retournés  en  l'air;  con- 
tradiction anumaliquo  à  la  voie  rationnelle.  Cependant,  ce  n'est  pas  néces- 
sairement un  fait  anormal,  et,  en  effet,  il  y  a  des  moments  oîi  il  faut  l'incliner 
pour  en  sortir  ce  qui  est  sale  et  mauvais,  jeter  ce  qui  est  vieux  et  y  mettre 
quelque  chose  de  nouveau,  laver  ce  qui  est  sale  et  y  placer  ce  qui  est  bon,  ce 
qui  donne  le  sens  de  suivre  ce  qui  est  précieux,  c'est-à-dire  s'attacher  à  ce 
qui  est  noble.  Correspondre  sympathiquement  au  quatrième  trait,  c'est  s'éle- 
ver vers  vO  qui  est  noble. 

S.  P.  —  Marmite  les  pieds  renversés  en  l'air;  anomalie  de  la  voie  ra- 
tionnelli'.  Cependant,  par  là,  il  devient  possible  d'en  sortir  ce  qui  est  mauvais, 
])0ur  s'attacher  à  suivre  ce  qui  est  précieux,  do  sorte  que  cela  ne  constitue 
p:.»s  encore  un  fait  contradictoire  et  contraire  à  la  voie  rationnelle.  Suivre  ce 
q'ii  est  noble,  c'est-à-dire  sympathiser  avec  le  quatrième  trait,  cela  exprime 
encore  l'idée  de  renouvellement. 

885. 

il  -o  fil  ^^  Mo  ^  \k^  'MoT^^  m  ûpo  éo 

Deuxième  trait  nonaire ;  la  marmite  est  pleine^;  nos  ennemis  sont  dangereux, 
ce  n'est  pas  nous  qui  devons  approcher  ;  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Le  second  trait  emploie  la  dureté  énergique,  il  est  massif - 
cl  occupe  le  rang  du  milieu  ;  c'est  l'image  symbolique  que  dans  la  marmite  il 

I.iUéralemeiit  le  lexle  porto  »  la  marmite  à  la  richesse  »  ou  la  «  marmite  à  l'éclat  ». 
Pleiu. 
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y  a  quelque  chose  de  réel.  Ce  qu'il  y  a  de  solide  (matériel)  dans  la  marmite 
produit  son  effet  eu  sortant  par  le  haut  ;  le  second  trait,  doué  de  l'énergie 
active  positive,  a  les  aptitudes  nécessaires  pour  aider  à  produire  l'effet  utile. 
Lui  et  le  cinquième  trait  se  correspondent  sympathiquement;  il  monte  pour 
suivre  le  prince  représenté  par  le  cinquième  trait  hexaire,  de  sorte  qu'il  se 
conforme  à  la  droiture  et  que  sa  voie  est  susceptible  de  liberté.  Cependant, 
il  est  intimement  rapproché  du  premier;  c'est  la  négativité  suivant  la  positi- 
vité.  Le  second  trait  nonaire  se  tient  dans  la  justice  et  il  sympathise  avec  la 
justice,  il  n'arrive  pas  à  manquer  à  la  droiture.  Bien  que  se  gardant  et  s'ob- 
servant  lui-même,  l'autre  (le  premier)  l'appelle  et  l'invoque,  aussi  la  formule 
comporte  l'avertissement  qu'il  faut  pouvoir  l'éloigner,  afin  qu'il  ne  vienne  pas 
à  nous*,  et  qu'alors  le  présage  est  heureux.  Le  caractère  -j/^  «  ennemi  », 
désigne  ce  qui  est  opposé,  ce  qui  fait  contraste  ;  la  négativité  et  la  positivité 
sont  des  choses  qui  contrastent  ensemble;  cela  désigne  le  premier  trait.  S'ils 
(le  premier  et  le  second)  se  suivent  mutuellement,  ce  sera  contraire  à  la  droi- 
ture et  attentatoire  au  devoir,  et  c'est  ce  qui  est  exprimé  par  les  mots  yW 
r^  «  être  dangereux  » .  Le  second  trait  doit  employer  la  droiture  pour  se 
préserver,  afin  que  le  premier  ne  puisse  venir  jusqu'à  lui.  Si  l'homme  peut 
se  préserver  par  la  droiture,  ceux  qui  manquent  de  droiture  ne  peuvent  l'ap- 
procher et  c'est  par  là  que  le  présage  est  heureux. 

S,  P.  —  Puisque  la  dureté  énergique  occupe  le  rang  du  milieu,  c'est 
l'image  symbolique  de  la  marmite  pleine.  «  Nos  ennemis  »  désigne  le  pre- 
mier trait  ;  négativité  et  positivité  s'appelant  mutuellement  et  manquant  de 
droiture,  de  sorte  qu'ils  tomberont  ensemble  dans  le  mal  et  deviendront 
ennemis.  Le  second  peut  se  préserver  par  son  énergie  et  sa  justice,  de  sorte 
que  le  premier,  bien  que  très  près,  ne  peut  cependant  pas  l'atteindre.  C'est 
parce  que  telle  est  l'image  symbolique  et  tel  est  le  sens  divinatoire  que  le  pré- 
sage est  heureux. 

885. 

C.  T.  de  K.  T.  — La  marmite  est  pleine;  circonspection  en  allant^;  nos 
ennemis  sont  dangereux;  finalement  pas  de  faute. 

i   ^t"  Je,  ou  nous. 

2  Faire  attention  où  elle  va. 
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G.  T.  de  T.  —  Lo  plein,  pour  la  marmite,  c'est  la  capacité  et  le  talent 
pour  riiommo  ;  il  convient  d'être  circonspect  dans  ce  qu'on  approche  et  dans 
la  direction  choisie  ;  sans  la  circonspection  dans  l'entreprise  on  tomberait 
encore  dans  l'oubli  des  devoirs.  Le  second  trait  peut  ne  pas  conserver  de  sen- 
timent secrets  pour  le  premier,  et  il  monte  en  obéissant  à  sa  sympathie  cor- 
recte pour  le  cinquième  trait  hexaire;  c'est  là  la  circonspection  au  sujet  de 
la  direction.  Nos  ennemis  sont  dangereux;  citation  du  texte  qui  précède. 
«  Nos  ennemis  »  est  employé  par  opposition  à  «  nous-mêmes  »;  cette  expres- 
sion désigne  le  premier  trait.  Le  premier  trait  se  presse  contre  le  second, 
mais  il  est  sans  droiture,  c'est  là  «  être  dangereux  ».  Du  moment  où  le  second 
trait  l'observe  et  se  préserve  par  la  droiture,  l'autre  ne  peut  pas  l'approcher, 
de  sorte  que,  finalement,  il  n'y  a  pas  de  faute  ni  d'erreurs. 

S.  P.  —  Si  on  est  riche  et  si  on  n'est  pas  circonspect  en  entreprenant 
quelque  chose,  ce  sera  un  motif  pour  que  les  ennemis  surviennent  et  pour 
tomber  dans  le  mal. 

887. 

A  Ho  Si  ir  ^.  K  1t  m,  m  »  r-  ^,7y  m 


uno 

Troisième  trait  nonaire ;  les  oreilles  de  la  mannite  changent* ;  son  action  est 
empêchée;  ne  pas  manger  la  graisse  de  la  poule  sauvage;  au  ynoment  où  la 
pluie  survient,  défaut  de  regrets;  finalement  le  présage  est  heureux. 

G.  T.  de  T.  — Les  oreilles  de  la  mannito,  le  cinquième  trait  hexaire;  c'est 
de  lui  que  dépend  le  koud  tiug^.  Le  troisième  trait  emploie  lapositivité,  il  est 
placé  dans  l'iiuniilité  (souén)  ety  occupe  le  rang  supérieur.  Étant  énergique 
et  capable  d'humilité,  ses  aptitudes  sont  suffisantes  pour  venir  à  bout  de  sa 
tâche;  cependant,  il  ne  symj)athise  pas  avec  le  cinquième  trait  et  il  n'a  pas  les 
mômes  vertus.  Le  cinquième  trait  possède  la  justice  et  est  sans  droiture; 
le  troisième  possède  la  druiture,  mais  sans  la  justice;  ce  n'est  pas  la  même 
chose,  et  c'est  celui  qui  ne  s'entend  pas  encore  avec  le  prince.  Ne  s'accordant 
pas  encore  avec  le  prince,  comment  sa  voie  rationnelle  pourrait-elle  se  pro- 

'  Se  renuuvelleiil;  kù  :  kouà,  u»  49,  page  269. 

"  C'est  par  la  modiûcalioii  du  ciuquiéme  trait  que  le  kou  i  se  produit. 
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duire  et  agir.  Ivô:,  changer,  modifier  et  renouveler  et  faire  quelque  chose 
(le  différent.  Le  troisième  et  le  cinquième  traits  sont  différents  et  ne  sont  pas 
d'accord;  l'action  est  empêchée  et  ne  peut  s'opérer  librement.  Ne  s'unissant 
pas  au  prince,  il  ne  peut  posséder  l'autorité  ;  il  n'a  pas  de  moyens  d'étendre  sou 
influence.  La  «  graisse  »;  quelque  chose  qui  est  agréable  au  goût,  c'est  le 
symbole  des  émoluments  d'une  situation  officielle.  La  «  poule  sauvage  »  dési- 
gne le  cinquième  trait;  il  a  les  vertus  de  l'élégance  et  de  l'éclat  de  l'apparence 
aussi  est-il  appelé  «  poule  sauvage  S).  Le  troisième  trait  a  des  capacités  et  des 
aptitudes,  mais  il  n'obtient  de  ce  cinquième  trait  hexaire  ni  émoluments,  ni 
situation  ;  c'est  là  ne  pas  réussir  à  manger  la  graisse  de  la  poule  sauvage. 
L'homme  doué  voile  ses  vertus,  à  la  longue  elles  doivent  briller  ;  s'il  conserve 
sa  voie  rationnelle,  à  la  fin  il  jouira  nécessairement  de  la  liberté.  Le  cinquième 
trait  présente  l'image  symbolique  de  la  clarté  d'entendement  et  le  troisième 
est  quelque  chose  qui,  finalement,  monte  en  avançant.  La  négativité  et  laposi- 
tivité  produisent  leur  effet  en  s'unissant  et  alors  il  pleut;  au  moment  où  la 
pluie  survient,  c'est-à-dire  au  moment  où  il  va  pleuvoir  :  cela  exprime  que 
le  cinquième  et  le  troisième  trait  sont  sur  le  point  de  s'accorder  et  de  s'unir. 
«  Défaut  de  regrets;  finalement,  présage  heureux  »,  veut  dire  qu'il  n'y  a  pas 
assez  de  regrets  et  que  finalement  on  arrivera  à  un  présage  heureux.  Le 
troisième  trait  cache  ses  aptitudes  et  ne  voit  encore  personne  venir  à  lui, 
aussi  il  n'a  pas  assaz  de  regrets  ;  mais  ayant  les  vertus  de  la  dureté  énergi- 
que positive,  le  supérieur  étant  doué  de  la  clarté  d'entendement  et  l'inférieur 
de  la  droiture  et  de  l'humilité,  finalement,  ils  doivent  s'accorder  ensemble,  de 
sorte  que  le  présage  sera  heureux.  Bien  que  le  troisième  Irait  soit  dépourvu 
de  justice,  il  fait  partie  de  la  substance  de  l'humilité  de  sorte  qu'il  n'y  a 
pas  excès  de  dureté  énergique;  s'il  y  avait  excès  de  la  dureté  énergique,  com- 
ment pourrait -il  finalement  y  avoir  présage  heureux? 

S.  P.  —  Puisque,  positif,  il  se  trouve  placé  dans  le  ventre  de  la  marmite, 
il  représente  celui  qui,  essentiellement,  possède  des  qualités  belles  et  réelles. 
Cependant,  par  son  excès  dans  l'énergie,  il  manque  de  justice;  il  saute  par- 
dessus le  cinquième  trait  pour  correspondre  sympathiqueraent  au  trait  supé- 
rieur; de  plus  il  occupe  le  rang  le  plus  élevé  dans  le  koua  simple  inférieur, 

•  Peut-élre  faisan. 
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et  comme  c'est  un  moment  de  modification  et  de  renouvellement,  il  est  con- 
sidéré comme  exi>rimaiit  que  les  oreilles  de  la  marmite  viennent  d'être  rem- 
placées et  qu'on  ne  peut  la  soulever  pour  la  changer  de  place.  Bien  qu'il 
reçoive  l'intlucnci;  de  la  clarté  de  la  forme  du  l<ou;i  simple  supérimir,  il  a 
l'excellence  de  la  graisse  de  la  poule  sauvage,  et  ne  peut  cependant  pas  servir 
de  nourriture  à  l'homme.  Toutefois,  puisque  positif  il  occupe  un  rang  positif, 
il  est  considéré  comme  se  conformant  à  la  droiture,  et,  s'il  peut  s'observer  et 
se  maintenir,  la  négativité  et  la  positivité  seront  sur  le  point  de  s'accorder 
harmoniquenieut  et  les  regrets  sur  le  point  de  disparaître.  Si  celui  qui  consulte 
le  sort  est  dans  de  telles  conditions,  bien  que  d'abord  il  soit  sans  avantage, 
finalement  il  Jouiia  d'un  présage  heureux. 

888. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Les  oreilles  de  la  marmite  se  renouvellent;  manquer 
au  devoir. 

G.  T.  de  T.  —  C'est  celui  qui  commence  par  renouveler  et  changer  les 
oreilles  d<,>  la  marmite  ;  il  manque  au  devoir  qui  existe  entre  ceux  qui  s'ap- 
pellent mutuellement,  il  ne  sympathise  pas  avec  le  cinquième  trait  et  manque 
à  la  voie  rationnelle  qui  lui  prescrit  de  le  rechercher  ;  il  est  dépourvu  de 
justice,  de  sorte  qu'il  ne  présente  pas  l'image  symbolique  de  la  communauté 
dans  les  tendances.  C'est  à  cause  de  cela  que  sa  marche  est  entravée  et  pas 
libre.  Mais  en  haut  se  trouve  l'intelligence  et  en  bas  les  capacités;  finale- 
ment il  doit  y  avoir  entente  et  accord;  aussi  la  pluie  est  imminente  et  le  pré- 
sage est  heureux. 

889. 

Quatriéitie  trait  nonuire  :  marmite  dont  les  pieds  sont  cassés;  renverser  la  nourri- 
ture du  dignitaire  revêtu  du  titre  de  kong  ;  la  forme  est  mutilée  ;  présage  de 
malheur. 

G.  T.  de  T.  —  Le  quatrième  rang  représente  la  situation  dos  sujets  d'un 
rang  très  élevé;  il  s'agit  donc  de  celui  quia  la  charge  des  afiliires  de  l'État. 
Comment  un  homme  pourrait-il,  à  lui  seul,  supporter  le  fardeau  des  affaires 
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de  l'Etat?  Il  doit  nécessairement  appeler  à  lui  les  gens  sages  et  intelligents 
dans  tout  l'univers,  pour  qu'ils  unissent  leurs  efforts  aux  siens,  et,  s'il  ren- 
contre de  tels  hommes,  le  gouvernement  de  l'univers  peut  être  parfait,  sans 
nécessiter  aucun  effort.  Au  contraire,  s'il  emploie  quelqu'un  qui  ne  répond 
pas  à  cette  situation,  celui-là  amènera  la  décadence  des  affaires  de  l'Etat, 
jusqu'à  causer  le  malheur  de  l'empire.  Le  quatrième  trait  s'abaisse  pour 
correspondre  sympathiquement  au  premier;  le  premier  est  un  homme  infé- 
rieur, mou  et  négatif,  qui  représente  celui  qu'on  ne  doit  pas  employer. 
Cependant  le  quatrième  l'emploie,  mais  comme  il  n'est  pas  capable  de  sup- 
porter le  poids  do  sa  mission,  il  compromet  les  affaires  dont  il  est  chargé  :  il 
est  comme  une  marmite  dont  on  casse  un  pied.  Une  marmite  dont  un  pied  est 
cassé  verse  sur  le  côté  et  renverse  la  nourriture  du  noble  ou  du  supérieur. 
La  nourriture,  les  aliments,  ce  qui  remplit  la  marmite.  Occupant  la  situation 
d'un  sujet  de  rang  élevé,  investi  de  l'autorité  dans  l'empire,  et  employant 
quelqu'un  qui  ne  doit  pas  être  employé,  les  choses  en  arrivent  jusqu'à  ce 
point  de  renversement  et  de  ruine  ;  c'est  là,  au  plus  haut  point,  n'être  pas  à 
la  hauteur  de  l'autorité  dont  il  est  investi,  et  être  exposé  à  la  honte  et  au 
mépris.  Les  mots  traduits  par  «  forme  mutilée  »,  indiquant  la  rougeur  de  la 
honte.  Le  présage  malheureux  est  évident.  Les  «  formules  annexées  »  disent  : 
«  petites  vertus  et  situation  prééminente  ;  petit  savoir  et  grandes  ambitions  j 
petites  forces  et  graves  responsabilités  sont  souvent  réunies  ensemble  »; 
cela  exprime  le  fait  de  ne  pas  être  à  la  hauteur  de  ses  devoirs  et  de  son 
autorité,  aveuglé  par  l'égoïsme,  avec  des  vertus  minimes  et  des  connais- 
sances insuffisantes. 

S.  P.  —  T'Shiaô  slii  dit  :  «  forme  mutilée;  toutes  les  éditions  remplacent 
ces  mots  par  ceux-ci  :  peines  et  supplices;  c'est-à-dire  peines  très  graves. 
Actuellement,  on  suit  cette  leçon  ».  Le  quatrième  trait  représente  celui  qui 
occupe  un  rang  très  élevé  et  dont  l'autorité  est  considérable;  cependant, 
il  se  baisse  pour  répondre  sympatliiquement  à  la  négativité  du  premier  trait 
hcxaire  :  il  n'est  donc  [las  capable  de  supporter  le  poids  de  sa  propre  autorité. 
C'est  à  cause  de  cela  que  tL-Ue  est  l'image  symbolique,  et  que  le  sens  divinatoire 
est  que  le  présage  est  malheureux. 
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G.  T.  de  K.  T.  —  Renverser  les  aliments  du  dignitaire  ;  comment  y  aurait- 
il  confiance? 

G.  T.  de  T.  —  Le  sujft  d'un  rang  très  élevé,  investi  de  l'autorité  sur 
l'univers,  doit  être  capable  de  faire  régner  l'ordre  et  la  paix  dans  l'univers, 
et  alors  il  ne  décevra  pas  le  prince  qui  lui  délègue  cette  autorité  et  qui  compte 
sur  lui,  ni  les  espérances  du  peuple.  Avec  ces  tendances  qui  le  portent  à  met- 
tre sa  personne  en  avant  et  à  rechercher  le  pouvoir,  il  ne  faillira  pas  à  sa 
tâche  et  c'est  là  ce  qu'on  peut  appeler  être  capable  d'inspirer  la  confiance. 
Autrement,  il  perdra  son  rang,  il  trompera  le  supérieur  qui  l'investit  de  l'au- 
torité; cola  peut-il  amener  la  confiance?  G'est  pour  cela  que  le  texte  dit  : 
Gomment  avoir  confiance? 

S.  P.  —  Gela  exprime  que  la  confiance  est  j^erdue. 

891. 

:^^  Eo  fri  n  -^o^  ^t,  n  Mo 

Cinquième  trait  hexaire ;  marmite  à  oreilles  jaunes  ;  anse  de  métal; 
avantage  de  la  pureté. 

G.  T.  de  T.  —  Le  cinquième  trait  est  dans  la  partie  supérieure  du  koud 
tiug,  c'est  le  haut  de  la  marmite  ;  image  symbolique  des  oreilles.  Ce  qui  sert 
à  soulever  et  à  transporter  la  marmite,  ce  sont  ses  oreilles;  c'est  de  l'existence 
de  ce  trait  que  dépend  l'existence  du  koua  ting.  Le  cinquième  trait  possède 
la  vertu  de  la  justice,  aussi  la  formule  parle  des  oreilles  jaunes.  L'anse  c'est 
ce  qui  est  attaché  aux  oreilles.  Le  second  trait  sympathise  avec  le  cinquième; 
c'est  ce  qui  vient  s'attacher  aux  oreilles,  c'est-à-dire  l'anse.  Le  second  trait 
possède  les  vertus  de  la  dureté  énergique  et  de  la  justice.  La  substance  de  la 
positivité  est  la  dureté  énergique;  la  couleur  de  la  justice  est  le  jaune,  aussi 
est-il  considéré  comme  représentant  une  anse  de  métal.  Le  cinquième  trait, 
à  l'élégance  de  la  forme,  réunit  la  justice,  et  sympathise  avec  la  dureté  éner- 
gique; le  second,  énergique  et  juste,  fait  partie  de  la  substance  de  l'humilité 
et  s'élève  sympathiquement  vers  le  cinquième.  Louis  aptitudes  sont  on  tout 
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point  suffisantes,  ils  sympathisent  mutuellement  et  réalisent  l'extrême  excel- 
lence. Ce  qui  est  avantageux,  c'est  uniquement  la  parfaite  fermeté  ;  le  cin- 
quième trait  hexaire  se  tient  dans  la  justice  et  sympathise  avec  la  justice  ;  il 
n'en  vient  pas  à  manquer  à  la  droiture  et  ses  caractères  physiques  sont  natu- 
rellement ceux  de  la  malléabilité  négative  ;  c'est  pour  cela  que  la  formule 
avertit  au  sujet  d'une  parfaite  fermeté. 

S.  P.  —  Le  cinquième  trait,  dans  l'image  symbolique,  représente  les 
oreilles  et  il  possède  la  vertu  de  la  justice.  C'est  pour  cela  que  la  formule 
emploie  l'expression  :  oreilles  jaunes.  Le  métal  est  une  chose  dure  et  solide  ; 
l'anse  est  ce  qui  traverse  les  trous  des  oreilles  pour  servir  à  soulever  la 
marmite.  Le  cinquième  trait,  évidé  au  milieu,  c'est-à-dire  dépourvu  de  pré- 
tentions, sympathise  avec  la  dureté  énergique  et  la  fermeté  du  second  trait 
nonaire,  de  sorte  que  telle  est  l'image  symbolique  et,  quant  au  sens  divina- 
toire, il  indique  que  l'avantage  consiste  seulement  dans  la  fermeté.  On  a 
avancé  que  l'e.xpression  «  anse  de  métal  »  se  rapporte  au  trait  supérieur 
nonaire.  C'est  à  éclaircir. 

892. 

C.  T.  de  K.  T.  — Marmite  à  oreilles  jaunes;  la  justice  considérée  comme 
réalité. 

C.  T.  de  T.  —  Dans  le  cinquième  trait  hexaire,  c'est  la  possession  de  la 
justice*  qui  est  considérée  comme  constituant  le  bien;  c'est  donc  que  la  justice 
est  considérée  comme  la  vertu  réelle.  Ce  qui  fait  que  le  cinquième  trait  est 
doué  d'intelligence  et  d'entendement,  qu'il  est  considéré  comme  celui  de  qui 
dépend  lekouâ  ting,  qu'il  se  conforme  à  la  voie  rationnelle  de  la  marmite, 
c"'est  toujours  parce  qu'il  j^ossède  la  justice. 

893. 

Trait  supérieur  nonaire  marniite  A  anse  de  pierre  fine  ;  grand  présage  heitreux  ; 
rien  sans  avantage 

G.  T.  do  T.   —   Dans    le  kouà   tjng,  comme  dans  le  Icnui  tslng,    c'est 

^  '  Rang  intermédiaire,  ou  du  milieu,  dans  un  Unui  simple. 
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toujours  par  l'extraction  en  montant  que  se  produit  retTct  utile.  Go  trait  est 
placé  au  dernier  vang  ;  il  représente  l'achèvement  de  l'ueuvre  exprimée  par 
le  koua  ting  (marmite).  Étant  au-dessus,  il  a  l'image  symbolique  de 
l'anse.  La  pierre  précieuse  symbolise  ce  qui  est  dur  et  transparent.  Bien  que 
ce  trait  nonairc  soit  doué  de  l'énergie  active  positive,  cependant,  il  occupe  un 
rang  négatif,  il  marche  sur  la  malléabilité  négative,  c'est  celui  qui  sans 
pousser  la  dureté  énergique  à  sa  limite  extrême  est  capable  de  calme  et  de 
dignité.  Étant  placé  dans  la  voie  rationnelle  de  l'achèvement  de  l'œuvre,  il 
est  simplement  placé  dans  le  bien,  mais  il  n'indique  rien  de  plus.  La  dureté 
énergique  et  la  douceur  malléable  sont  dans  un  juste  équilibre  ;  qu'il  se  meuve 
ou  qu'il  reste  en  repos,  il  ne  commet  aucun  excès,  il  est  dune  considéré 
comme  indiquant  un  grand  présage  heureux,  et  que  rien  n'est  sans  être 
avantageux.  Étant  placé  au-dessus,  il  représente  l'anse  et,  bien  qu'il  occupe 
un  terrain  qui  n'indique  aucune  situation  spéciale,  en  réalité,  il  est  précisé- 
ment en  train  de  produire  un  efifet  utile.  Ceci  est  tout  à  fait  différent  de  ce 
qui  a  lieu  dans  les  autre  kouâ,  et  il  en  est  encore  de  même  dans  le  cas  du 
kouâ  tsing, 

S.  r.  —  Gomme  image  symbolique,  le  trait  supérieur  représente  l'anse 
et,  avec  sa  positivité  il  occupe  un  rang  négatif:  il  exprime  l'énergie  capable 
de  calme  et  de  dignité*,  de  sorte  qu'il  a  l'image  symbolique  d'une  anse  en 
pierre  fine  et  que  le  sens  divinatoire  est  un  grand  présage  heureux,  avanta- 
geux en  toutes  choses.  En  effet,  avec  de  telles  vertus  le  sens  divinatoire  doit 
être  applicable. 

894. 

G.  T.  de  K.  T.  —  L'anse  de  pierre  tîne  est  au-dessus  ;  l'énergie  et  la 
douceur  dans  les  proportions  convenables. 

G.  T.  de  T.  —  Etre  énergique  et  calme  c'est  observer  la  mesure  conve- 
nable. Le  rang  supérieur  est  le  terrain  où  l'effet  utile  se  produit  et  où 
l'œuvre  s'achève,  aussi,  comme  l'énergie  et  la  douceur  sont  dans  les  pro- 
portions convenables,  il  en  résulte  un  grand  présage  heureux,  et  que  rien 
n'est  sans  avantage.  Dans   les  koua  tslug  et  ting,  le  puit^  et  la  marmite, 

•  Trnnsparent  cl  innltérahle  comme  une  pierre  fine. 
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c'est  toujours  par  l'extraction  efTectuée  par  en  liant  que  se  produit  l'effet 
utile,  mais  dans  le  kouâ  ting  la  formule  n'emploie  pas  l'expression  «  gran- 
deur »  *  et  présage  heureux;  pourquoi  cela?  Réponse  :  l'œuvre  et  l'effet 
utile  du  puits  (tsing)  consiste  toujours  dans  l'extraction  par  le  haut,  et,  de 
plus,  ce  koua  indique  les  vertus,  ou  propriétés,  de  vaste  étendue  de  son 
action  et  d'effet  permanent  ;  c'est  à  cause  de  cela  qu'il  y  a  grandeur  et  présage 
heureux^.  L'effet  de  la  marmite  consiste  dans  la  cuisson  des  aliments  ;  être 
à  la  partie  supérieure  indique  l'achèvement  de  cet  effet;  ses  vertus  ou  pro- 
priétés sont  différentes  de  celles  du  puits,  et  comme  l'énergie  et  la  douceur 
sont  dans  de  justes  proportions,  il  y  a  un  grand  présage  heureux. 

1   -jr"    Tt .  C'est  mentionné  au  sujet  de  la  discussion  relative  aui  quatre  vertus  attributives  du 
kouà  kièn.  Voir  kouâ  n"  1. 
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—  —       Thsén  en  haut. 
N^Dl.  —  T:<lioii.      ZI     IZ 

—  —       Tshén  en  bas. 


G.  T.  —  Tshén  ;  l'ordre  des  koiui  dit  :  «  Personne  n'est  le  maître  des 
objets  autant  que  le  tils  aîné;  c'est  pour  cela  que  le  kouâ  ting  est  suivi  du  kouâ 
tshén;»  ting  l'objet,  l'ustensile.  Tshén  représente  le  garçon  adulte,  ainsi  le 
kouii  prend  le  sens  df^  domination  sur  les  ustensiles  et  il  est  placé  à  la  suite  du 
kouâ  ting.  Le  tils  aîné  hérite  de  l'état,  succède  dans  la  situation  du  chef  de 
la  famille  et  dans  ses  litres,  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  considéré  comme  le 
maître  des  ustensiles  ou  objets  mobiliers.  L'ordre  des  kouà  cite  le  côté  le  plus 
important  dans  ce  sens,  c'est-à  dire  le  sens  de  succession  et  d'hérédité.  Comme 
kouâ  simple,  le  kouâ  tshén  est  constitué  par  une  positivité  naissant  au  -dessous 
de  deux  négativités  ;  c'est  ce  qui  sagite  et  monte  ;  ainsi  il  est  appelé  Tshén, 
mut  qui  siguilie  mouvement,  ébranlement  initial.  Le  kouii  n'est  pas  appelé 
tçng  (mouvement)  ;  le  mot  Tshén  a  plus  particulièrement  le  sens  de  mouvement 
ébranlant  brusquement,  ébranlement  effrayant.  Daus  l'union  de  l'activité 
énergique  et  de  la  passivité*,  une  première  étreinte  produit  l'ébranlement 
(Tshén)  ;  c'est  le  développement  de  la  naissance  des  êtres,  aussi  ce  kouâ 
simple  est  considéré  comme  exprimant  le  principe  mâle  adulte.  Son  image 
symbolique  est  la  foudre  ;  .-ou  sens,  le  mouvement  ;  la  fuudre  est  l'image 
symbolique  de  rébraulemeut  brusque,  tandis  que  le  mouvement  exprimé  par 
le  caractère  long  indique  le  sens  de  crainte  et  d'elfroi. 

'  Khieu  et  khoueii. 


304  ANNALES    DU    MUSÉE   GUIMET 


895. 

Mo  ^o  m  *  m  Mo  ^  B  "S  B&o  s  s  H  fio 

^  S!  b  Bo 

Tshén;  liberté  ;  l'ébranlement  vient,  tremblement  causé  par  la  crainte;  parler  en 
riant,  apparence  de  gaieté;  l'ébranlement  effraye  à  cent  lis  ^;  ne  pas  perdre 
la  cuiller  et  le  vin  épicé. 

G.  T.  de  T.  —  La  positivité  naît  en  bas  et  monte  en  avançant  ;  cela  com- 
porte le  sens  de  liberté  ;  de  plus,  le  kouâ  simple  tshéu  symbolise  le  mouve- 
ment (tong)  ;  il  exprime  l'effroi  et  la  crainte  ;  la  possession  de  la  direction 
supérieure.  Ebranlement  et  explosion  violente  et  subite  ;  se  mouvoir  et  avan- 
cer, craindre  et  reformer  ;  avoir  la  direction  et  protéger  avec  grandeur  : 
toutes  ces  circonstances  sont  susceptibles  d'amener  la  liberté  d'action  et  d'ex  - 
pansion,  de  sorte  que  le  kouâ  Tshén  comporte  la  liberté.  Au  moment  où  sur- 
vient l'ébranlement  du  mouvement,  il  y  a  un  sentiment  de  crainte  et  d'effroi, 
on  n'ose  jouir  du  repos,  on  regarde  autour  de  soi,  on  prévoit  toutes  les  con- 
séquences possibles,  on  est  comme  tremblant  de  peur.  L'expression  ^^j^  ^i  jj| 
exprime  l'apparence  de  veiller  et  de  se  préoccuper  sans  se  laisser  aller  au 
repos  ;  le  caractère  du  texte  exprime  encore  la  manière  de  guetter  du  tigre  et 
du  serpent,  parce  que  ces  êtres  regardent  tout  autour  d'eux  et  épient  sans  se 
laisser  aller  au  repos.  Etant  ainsi  placé  au  moment  de  l'ébranlement,  on 
pourra  assurer  et  garantir  son  repos  et  son  bien-être,  ce  qui  donne  l'assu- 
rance de  parler  gaiement  et  une  appai'ence  de  gaieté.  Cette  dernière  expres- 
sion indique  que  rap[)areuce  extérieure  comporte  le  rire  et  la  gaieté.  L'ébran- 
lement effraie  à  cent  lis  ;  ne  pas  perdre  la  cuiller  et  le  vin  épicé  ;  cela  exprime 
la  grandeur  de  l'ébranlement  et  en  même  temps  la  voie  rationnelle  de  se 
placer  dans  une  telle  circonstance.  La  grandeur  du  mouvement  n'est  jamais 
telle  que  dans  le  cas  où  il  s'agit  de  la  foudre.  Le  kouâ  simple  Tshén  symbo- 
lise la  foudre,  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  parlé  de  la  foudre  ;  l'ébranlement  et 
le    mouvement  de  la  foudre  s'étendent  à  cent  lis  d'éloignement,  personne 
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n'ochappc  à  la  ciaintc  et  tout  homme  perd  la  possession  de  soi-même.  Lo  hniit 
de  la  foudre  alti-int  à  cent  lis,  mais,  celui  qui,  sacrifiant  dans  le  temple  des 
ancêtres,  tient  la  cuiller  et  le  vin  épicé,  ne  doit  pas  cesser  de  se  posséder.  La 
sincérité  du  respect  de  l'iionmie  n'est  jamais  aussi  grande  que  dans  les  sacri- 
fices et  les  offrandes.  La  cuiller  sert  à  retenir  ce  qui  est  contenu  dans  la  mar- 
mite et  a  le  poser  sur  le  i)lat  ;  le  vin  épicé  sert  à  répandre  les  libations  sur  la 
terre  pour  évoquer  et  faire  descendre  l'esprit'.  Au  moment  où  l'officiant  ré- 
pand les  libations  pour  appeler  l'esprit,  au  moment  où  il  présente  les  viandes 
en  offrande  propitiatoire,  il  exalte  dans  son  âme  le  sentiment  du  respect  et  de 
la  vénération,  dételle  sorte  que  la  menace  de  l'ébranlement  de  la  foudre  elle- 
même  ne  peut  le  distraire  et  le  conduire,  par  l'effet  de  la  crainte,  à  cesser 
d'être  maître  de  lui-même.  Aussi,  en  présence  de  l'effroi  causé  par  la  gran- 
deur de  l'ébranlement,  il  peut  rester  calme  et  maître  de  soi-  même,  sans 
éprouver  d'autres  sentiments  que  ceux  de  la  sincérité  et  du  respect.  C'est  là 
la  voie  à  suivre  pour  se  placer  pondant  l'ébranlement.  La  formule  ne  men- 
tionne pas  les  aptitudes  ou  qualités  exprimées  par  le  kouâ  ;  elle  ne  traite  que 
de  la  Voie  pour  se  placer  pendant  l'ébranlement. 

S.  P.  —  Tshén  équivaut  à  tnng,  mouvement  ou  mettre  en  mouvement.  Une 
positivité  commence  à  naître  au-dessous  de  deux  négativités  :  ébranlement  et 
mouvement.  L'image  symbolique  est  la  foudre  ;  le  genre  est  représenté  par  le 
fils  aîné  *.  Le  kouà  Tshén  comporte  une  voie  de  liberté.  «  L'ébranlement  vient  » , 
il  surgit,  c'est  le  moment  de  l'arrivée  de  cette  secousse.  «  Tremblement  causé 
par  la  crainte.  »  Ajipareuce  d'être  terrifié  par  la  crainte  et  de  regarder  avec 
effroi.  «L'ébranlement  effra3'e  à  cent  lis  »,  ceci  est  dit  au  sujet  de  la  foudre. 
La  «  cuiller  »,  c'est  ce  qui  siM't  à  enlever  le  contenu  de  la  marmite.  Le  «  vin 
épicé  »,  vin  extrait  d'un  certain  grain  mélangé  à  du  ciircuma,  qui  sert  à  ré- 
pandre des  libations  sur  la  terre  pour  évoquer  et  faire  d(.>scendre  l'esprit. 
«  Ne  pas  perdre  la  cuiller  et  le  vin  épicé  »  est  dit  au  sujet  du  fils  aîné'.  Le 
sens  divinatoire  de  ce  koua  est  que  si  on  est  capable  de  crainte,  il  en  résultera 
un  bonheur  et  on  ne  manquera  pas  à  l'observation  de  ce  qui  est  important 
dans  les  soins  dont  on  a  la  responsabilité. 

■  CeUe  expression  descendre  est  ioUressaiite  à  menUuiiiitfr. 

'  C'eslà-dire  le  geure  des  êtres  représentés  est  oaracléiise  par  le  jeuue  bciiime  adulte. 

3  Or&ciaat  devant  l'autel  des  ancêtres. 
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896. 
Le  commentaire  de  la  formule  déterminative  dit  :  tshén,  liberté. 

S.  P.  —  Le  kouâ  Tshéu  comporte  une  voie  rationnelle  de  liberté  ;  il  est 
inutile  de  le  mentionner. 

897  (suite). 

U  ébranlement  survient  ;  tremblement   causé  par  la  crainte  :  de  la  crainte  résulte 
le  bonheur.  Parler  en  riattt,  apparence  de  gaieté  ;  ensuite  il  y  a  des  règles. 

G.  T,  de  T.  —  Le  kouâ  Tshén  comporte  par  lui-même  le  sens  de  liberté 
d'expansion;  cela  ne  résulte  pas  des  aptitudes  indiquées  par  le  koud  simple. 
Lorsque  l'ébranlement  survient,  si  on  est  capable  de  crainte,  on  s'amendera, 
on  sera  circonspect,  de  sorte  que  le  bonheur  peut  en  résulter  et  que  le  pré- 
sage peut  devenir  heureux.  Parler  en  riant,  apparence  de  gaieté  ;  cela  exprime 
qu'on  est  naturellement  dans  ces  conditions  ;  c'est  parce  qu'on  est  suscep- 
tible de  crainte  et  de  frayeur  que  l'on  est  ensuite  capable  de  se  placer  suivant 
les  préceptes  et  les  règles  des  convenances.  Du  moment  où  il  y  a  des  règles, 
on  se  calmera  et  l'on  sera  sans  crainte  ;  telle  est  la  voie  raticnuellc  pour  se 
placer  pendant  l'ébranlement. 

S.  P.  —  La  crainte  amène  le  bonheur  ;  craindre  et  être  effrayé  pour  que  le 
bonheur  en  résulte.  Règles,  préceptes. 

898  (suite). 

L' ébranlement  effraye  à  cent  lis  ;  effrayer  au  loin  et  craindre  de  près.  En  sortant, 
il  peut  garder  le  temple  des  ancêtres  et  les  autels  du  ciel  et   de  la  terre  ;  il  est 
■    considéré  comrfie  celui  qui  préside  au.r  sacrifices. 

G.  T.  de  T.  —  L'ébranlement  de  la  foudre  atteint  à  cent  lis  ;  ce  qui  est 
loin  est  effrayé,  ce  qui  est  près  éprouve  de  la  crainte  ;  tout  cela  exprime  que 
la  puissance  de  l'action  est  grande  et  s'étend  au  loin.  Dans  le  texte  de  la  for- 
mule déterminative,  il  manque  les  mots  «  ne  pas  perdre  la  cuiller  et  le  vin 
épicé.  »  La  formule  du  kouâ  *  contient  cette  phrase  qui,    essentiellement, 

1  Texte  11°  8y4. 
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fxprimi;  le  comble  do  la  sincérité  du  respect  et  do  la  véiioration.  La  crainto 
d'une  puissance  quelconque  ne  peut  l'amener  à  perdre  la  possession  de  lui- 
même.  Le  commentaire  de  la  formule  déterminative,  considérant  que  le  fils 
aîné  doit  être  dans  ces  mêmes  conditions,  cite  le  texte  qui  précède  et  emploie 
indifléremmcnt  le  sens  relatif  au  fils  aîné.  Ce  commentaire  exprime  donc  que 
si  la  sincérité  du  respect  et  de  la  vénération  est  telle,  qu'il  soit  possible  d'évi- 
ter de  perdre  la  cuiller  et  le  vin  épicé,  le  prince  sortant,  il  peut  cependant 
veiller  sur  le  temple  des  ancêtres  et  sur  les  autels  du  ciel  et  de  la  terre,  comme 
étant  celui  qui  i)résidc  aux  sacrifices.  Si  le  fils  aîné  est  dans  les  mêmes  con- 
ditions, il  sera  capable  de  veiller  à  l'accomplissement  des  sacrifices  rituels 
ordinaires  et  de  s'occuper  des  affaires  de  l'état. 

S.  P.  —  T'shéng  tsè  considère  le  terme  «  près  »  comme  désignant  le  des- 
sous, ce  qui  est  inférieur,  et  estime  qu'il  manque  les  quatre  caractères  tra- 
duits par  les  mots  «  ne  pas  perdre  la  cuiller  et  le  vin  épicé  »  ;  actuellement, 
on  suit  cette  leçon.  «  Sortir  »,  en  sortant,  doit  être  considéré  comme  expri- 
mant l'héritier  présomptif,  celui  qui  préside  aux  sacrifices.  On  a  aussi  dit  que 
le  caractère  {;]-}  sortir,  était  placé  là  par  erreur  à  la  place  du  caractère  I^ 
vin  épicé. 

890. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  si/i/ibolique  dit  :  foudre  répétée, ébran- 
lement ;  l'homme  doué  utilise  la  crainte  et  la  frayeur  en  réformant  et  en  exa- 
minant. 

C.  T.  de  T.  —  Répétition,  succession.  En  haut  et  en  bas,  tout  est  ébranlé. 
C'est  pour  cela  que  le  koua  exprime  la  répétition  de  la  foudre  *  :  l'éclat  de  la 
foudre  étant  continu,  son  intensité  et  sa  puissance  se  développent  et  vont  en 
augmentant.  L'homme  doué  contemple  l'image  symbolique  de  la  répétition  de 
la  foudre  et  de  la  puissance  de  l'ébranlement  et  il  met  à  profit  sa  crainte  et 
sa  frayeur  en  se  corrigeant,  en  examinant  avec  attention  et  en  décrivant  ce 
qu'il  voit.  L'homme  doué  craint  la  puissance  du  ciel,  de  sorte  qu'il  reforme  sa 
propre  personne,  qu'il  médite  sur  ses  erreurs  et  ses  fautes  et  qu'il  les  cor- 
rige. Et  cela,  il  ne  le  fait  pas  seulement  dans  le  cas  de  l'ébranlement  do  la 

<  népétitiun  du  kouA  simple  Isbën. 
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foudre  ;  toutes  les  Ibis  qu'il  rencontre  quelque  chose  d'effrayant,  il  a<^ïl  tou- 
jours comme  ceci. 

900. 

t/  ^o  S  *  M  SSo  1ê  ^  PS  PSo  èo 

Premier  trait  nonaire;  V ébranlement  vient,  tremblement  causé  par   la  crainte  ; 
ensuite,  parler  en  riant,  apparence  de  gaieté  ;  présage  heureux.  ■- 

G.  T.  de  T.  —  Le  premier  trait  nonaire  est  celui  de  qui  dépend  la  produc- 
tion de  l'ébranlement'.  Il  est  au  rang  inférieur  dans  le  koua,  et  placé  au 
début  de  l'ébranlement  ;  il  connaît  l'arrivée  de  cet  ébranlement.  Au  moment 
où  commence  l'ébranlement,  il  est  capable  de  le  considérer  avec  crainte  et 
frayeur,  de  regarder  et  de  prévoir  en  embrassant  toutes  les  circonstances 
possibles,  être  comme  agité  d'un  tremblement  causé  par  la  crainte,  sans  oser 
se  laisser  aller  à  la  sécurité  et  au  repos,  alors  il  assurera  son  repos  final 
et  le  présage  sera  heureux,  de  sorte  qu'ensuite  il  parlera  en  souriant  et  aura 
l'apparence  de  la  gaieté  et  du  calme. 

S.  P.  —  C'est  de  lui  que  dépend  la  production  de  l'ébranlement,  c'est- 
à-dire  l'achèvement  du  kouâ  Tshéa.  Il  est  placé  au  début  de  l'ébranlement, 
de  sorte  que  tel  est  le'sens  divinatoire. 

901. 

G.  T.  de  K.  T.  —  L'ébranlement  vient,  tremblement  causé  par  la  crainte  ; 
la  crainte  amène  le  bonheur.  Parler  en  riant,  apparence  de  gaieté  ;  ensuite  il 
y  a  des  règles  établies.  '  ; 

G.  T.  de  T.  —  I^' ébranlement  survient,  il  peut  éprouver  de  la  crainte  et 
de  la  frayeur  et  regarder  circulairement  tout  autour  de  lui,  de  sorte  qu'il  n'y 
aura  pas  de  malheur.  C'est  là  savoir  utiliser  la  crainte  et  la  frayeur  pour  en 
faire,  au  contraire,  résulter  le  bonheur.  11  utilise  la  crainte  et  la  frayeur,  il  se 
réforme  et  il  s'observe  sans  oser  contrevenir  aux  préceptes  et  aux  règles, 
c'est  donc  profiter  de  l'ébranlement  pour  avoir  ensuite  des  règles  fixes  et  éta- 

'  Sans  lui,  le  koui  simple  tslié.i,  qui  sym'))liie  l'ébranlement,  n'existerait  pas. 
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blies,  de  sorlo  qu'il  pont  ainsi  assiii-i-r  son  repos  ot  un  présage  heureux,  par 
conséqurnt  il  pailo  en  liant,  avec  l'appan'ut-i;  du  calme  et  de  la  gaieté. 


902. 


(33. 


y^  — D  m 
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Deuxième  trait   hexaire ;   V ébranlement  survient;  péril;  'présumer  la  perte  des 
richesses;  gravir  sur  iieuf  collines  ;  sans  poursuivre,  atteindre  le  septième  Jour. 

C.  T.  de  T.  —  Le  second  trait  hexaire  se  tient  dans  la  justice  et  se  con- 
formeàla  droiture;  c'est  celui  qui  se  place  bien  pendant  rébranlement.  Déplus, 
il  foule  aux  pieds  la  dureté  énergique  du  prcniior  trait  nonaire.  G.' trait  uonaire 
est  celui  de  qui  dépend  l'ébranlement  ;  rébranlement  agite  avec  énergie  et 
monte  soudainement  en  éclatant  ;  qui  donc  serait  capable  de  le  contenir  et  de 
le  dominer?  Péril,  calamité  périlleuse  et  très  intense;  ce  qui  arrive  étant 
très  dangereux,  lui-même  se  trouve  en  péril.  Présumer,  compter,  évaluer, 
mesurer.  Richesses,  les  biens  ou  marchandises  qu'il  possède.  Gravir,  niunter, 
faire  l'ascension.  Les  «  neuf  collines  »,  collines  très  élevées.  Poursuivre, 
entreprendre  d'atteindre,  A  cause  du  péril  causé  par  l'arrivée  de  l'ébranle- 
ment, il  calcule  qu'il  n'est  pas  capable  de  résister  et  qu'il  doit  nécessairement 
perdre  ce  qu'il  possède,  de  sorte  qu'il  monte  dans  le  lieu  le  plus  élevé,  pour 
fuir.  Le  mot  neuf  est  employé  pour  indiquer  la  répétition  ;  répétition  d'amas 
de  collines;  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé.  Le  nombre  neuf  indique  la  multipli- 
cité de  la  répétition,  comme  dans  les  expressions  :  les  neuf  cieux,  les  neuf 
terres.  Sans  poursuivre,  atteindre  le  septième  jour,  ce  qui  fait  la  noblesse  du 
second  trait,  ce  qui  le  rend  précieux,  c'est  la  justice  et  la  droiture.  Eprouvant 
la  peur  et  la  crainte  causées  par  l'arrivée  de  l'ébranlement,  bien  qu"il  en  me- 
sure la  force  naturelle,  il  se  retire  humblement  à  l'écart  ;  il  convient  qu'il 
conserve  sa  justice  et  sa  droiture  sans  perdre  la  possession  de  soi-même.  Il 
présume  qu'il  duit  nécessairement  perdre,  de  sorte  qu'il  se  retire  au  loin 
pour  se  préserver,  et  le  danger  passé,  il  reprendra  ses  habitudes  ordinaires  ; 
c'est  bien  là  ne  pas  poursuivre  et  réussir  naturellement  à  atteindre  sans  ciforts. 
Poursuivre,  c'est  suivre  quelque  chose;  en  suivant .quehjue  chose  pour  l'at- 
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teindre,  il  perdrait  ce  qu'il  veut  conserver,  aussi  la  formule  avertit  de  ne  pas 
poursuivre,  de  se  retirer  au  loin  pour  se  préserver  ;  c'est  là  la  grande  règle 
dans  les  cas  de  l'ébranlement.  En  agissant  comme  le  second  trait,  il  convient 
de  craindre  et  de  bien  se  placer.  Les  situations  d'un  kouâ  sont  au  nombre  de 
six  ;  sept  indique  que  le  cjcle  recommence,  que  le  fait  est  terminé,  que  le 
temps  est  changé.  Il  ne  perd  pas  ce  qu'il  garde,  et  bien  qu'une  fois  il  ne 
puisse  tenir  tète  à  ce  qui  survient,  cependant,  le  moment  passé,  le  fait  fini, 
il  reprend  ses  habitudes  ordinaires,  de  sorte  que  la  formule  dit  qu'après  sept 
jours  il  atteint. 

S.  P.  —  Le  second  trait  hexaire  foule  aux  pieds  la  dureté  énergique  du 
premier  trait  nonaire,  aussi,  il  fait  face  au  moment  oîi  l'ébranlement  survient 
et  aux  périls  qui  l'accompagnent.  Le  caractère  ^f  h  ,  présumer,  n'est  pas  en- 
core clairement  expliqué.  De  plus,  au  moment  de  perdre  ses  richesses  et  ses 
biens,  il  monte  aussi  haut  que  les  sommets  des  neuf  collines  ;  mais  doux  et 
passif,  juste  et  droit,  ses  qualités  sont  juste  suffisantes  pour  se  préserver,  de 
sorte  qu'il  n'appelle  point  à  son  secours  et  se  protège  lui-même.  Dans  la  for- 
mule de  ce  trait,  le  sens  divinatoire  est  complet,  l'image  symbolique  est  natu- 
relle, mais  les  symboles  des  «  neuf  collines  »  ou  des  «  sept  jours  »  ne  sont 
pas  encore  bien  justifiés  et  éclaircis. 

903. 

C.  T.  de  K.  T.  —  L'ébranlement  vient,  péril;  fouler  l'énergie  aux  pieds. 

C.  T.  de  T.  —  Etre  en  présence  de  l'ébranlement  et  fouler  l'énergie  aux 
pieds,  indique  que  l'autre  est  dangereux  et  que  lui-même  est  en  péril  ; 
quand  l'énergie  de  l'ébranlement  arrive  est-il  donc  possible  de  la  dominer  ? 

904. 
_L    — ■      ë&    ^-f-    +-I-      agi    Az;    ZC.    /ii 

x^   zio  }pk  Ë^  Mo  M  17   7l  -S'o 

Troisième  trait  hexaire  ;  ébranlement ,  être  mis  ho)-s  de  soi;  l'ébranlement  agit 
sans  causer  de  calamité. 

G.  T.  de  T.  —  L'expression  traduite  par  «  être  hors  de  soi  »  exprime  une 
circonstance  dans  laquelle  le  moral  et  le  physique  sont  totalement  déprimés 
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où  01)  piM'd  la  iiossossioii  do  soi-nièoic.  Le  troisic-mo  trait  einploio  la  négati- 
vito  ot  il  occupe  un  rang  positif  et  nianqui-  de  droiture.  En  se  plaçant  sans 
droiture,  même  dans  un  moment  ordinaire  et  tranquille,  il  est  déjà  impossible 
d'«Mic  en  repos,  à  plus  forte  raison  lorsqu'il  s'agit  d'un  moment  d'ébranle- 
ment. .\ussi  l'ébranlement  l'ellraie  et  il  est  comme  hors  de  lui-même  ;  s'il 
peut  protiti/r  de  ri'branlcment  et  est  capable  d'agir,  quitter  ce  qui  manque  de 
droiture  pour  revenir  à  ce  qui  (>st  correct,  il  lui  sera  possible  de  ne  cora- 
mettro  aucune  faute.  Le  caractère  ^■,  calamité,  signifie  ici  une  faute.  Le 
troisième  se  mettant  à  marcher  atteindra  le  quatrième  rang,  ce  qui  sera  cor- 
rect. Se  mouvoir  pour  revenir  ù  la  droiture  est  considéré  comme  constituant 
le  bi<Mi,  aussi,  le  second  trait  atteint  naturellement  sans  poursuivre,  et  si  le 
troisième  entreprend,  il  ne  commet  pas  d'erreurs.  Le  manque  de  droiture 
coïncidant  avec  la  condition  d'être  placé  pendant  l'ébranlement,  cause  la 
crainte  et  il  est  évident  qu'il  peut  y  avoir  des  fautes  commises. 

S.  P.  —  Etre  mis  hors  de  soi  ;  être  dans  un  état  de  prostration  et  d'annihi- 
lation absolue.  Puisque,  négatif,  il  occupe  un  rang  positif,  qu'il  est  en  pré- 
sence d'un  moment  d'ébranlement  et  qu'il  demeure  dans  une  position  con- 
traire aux  sentiments  de  la  droiture,  cela  exprime  que  si  celui  qui  consulte  le 
sort  met  à  profit  la  crainte  inspirée  et  agit,  pour  quitter  ce  qui  est  contre  la 
droiture,  alors  il  pourra  ne  point  commettre  de  fautes  et  éviter  le  malheur. 

905. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Ebranlement,  être  mis  hors  de  soi  ;  la  situation  est  im- 
méritée. 

G.  T.  de  T.  —  L'évanouissement  des  sens  est  le  résultat  di'  la  crainte  et  de 
la  terreur,  et  la  cause  en  est  qu'il  est  placé  dans  une  situation  imméritée. 
Sans  justice,  sans  droiture,  est- il  donc  possible  qu'il  soit  en  repos  ? 

906. 

Quatrième  Irait  nonaire;  l'ébranlement  atteint  Jusqu'à  la  base. 
G.  T.  de  T.  —  Le  quatrième  trait  nonaire  se   trouve  dans  un  moment 
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d'ébranlement  et  d'agitation  ;  il  est  sans  justice  et  sans  droiture,  c'est  là  une 
voie  rationnelle  qui  conduit  à  se  placer  avec  mollesse  et  à  manquer  d'énergie 
et  d'activité,  occujaant  le  quatrième  rang-,  il  ne  possède  pas  la  veiiu  de  la  jus- 
tice, il  est  eznbarrassé  et  comme  noyé  au  milieu  de  négativités  répétées,  et 
c'est  celui  qui  ne  peut  se  secouer  et  faire  effort  avec  courage.  C'est  pour  cela 
que  la  formule  parle  d'arriver  jusqu'à  se  noyer.  Le  caractère  y|p",  boue,  vase, 
désigne  ici  un  flot  qui  déborde  et  engloutit.  Puisqu'il  s'agit  d'un  trait  positif 
dépourvu  de  droiture,  et  qu'au-dessus  comme  au-dessous  de  lui  se  trouvent 
des  négativités  accumulées,  comment  éviterait-il  d'être  submergé.  Le  caractère 
^  du  texte,  exprime  qu'il  n'y  a  aucune  possibilité  qu'il  en  soit  autrement. 
Placé  en  face  de  la  crainte  de  l'ébranlement,  il  ne  peut  se  préserver  ;  il 
voudrait  se  mettre  en  mouvement  et  s'ébranler,  mais  il  n'en  a  pas  l'énergie. 
La  voie  l'ationnelle  de  l'ébranlement  est  perdue,  comment  la  liberté  et  l'éclat 
subsisteraient-ils  encore  ? 

S.  P.  —  Avec  son  énergie,  il  se  place  dans  une  position  qui  comporte  la 
mollesse  ;  il  est  sans  justice  comme  sans  droiture  ;  il  tombe  dans  l'intervalle 
entre  deux  négativités  et  ne  peut  se  mettre  en  mouvement.  ^  indique  que 
l'idée  ne  comporte  aucune  possibilité  du  contraire.  ^^  boue  ;  se  noyer,  être 
submergé  par  les  flots. 

907. 

G.  T.  de  K.  T.  —  L'ébranlement  atteint  la  boue  ;  pas  encore  d'éclat. 

G.  T.  de  T.  —  La  positivité  est  quelque  chose  d'énergique  ;  le  kouâTchén 
comporte  le  sens  de  mouvement.  Employer  la  dureté  énergique  et  se  placer 
dans  le  mouvement,  comporte  essentiellement  une  voie  rationnelle  d'éclat  et 
de  liberté  ;  mais  diyis  le  cas  actuel,  il  y  a  perte  de  l'énergie  et  de  la  droiture 
et  chute  au  milieu  de  négativités  répétées,  de  sorte  que  cela  conduit  à  attein- 
dre la  submersion.  Comment  pourrait-il  encore  y  avoir  de  l'éclat?  La  formule 
mentionne  qu'il  n'y  a  pas  encore  d'éclat  pour  manifester  que  l'énergie  posi- 
tive ne  peut  pas  encore  ébranler.  C'est  à  cause  de  la  perte  do  la  vertu  qu'il 
arrive  à  la  submersion. 


.'M  3 


908. 

:^  ÎI.O  M  1i  *  Mo  m  9g  m  ^T  *o 

Cinquième  trait  hexaire ;  ébranlement.,  en  allant  et  eii  venant  péril; 
présumer  ne  pas  perdre,  avoir  quelque  chose. 

G.  T.  (le  T.  —  Bien  quo  le  ciuquioine  trait  hexaire,  négatif,  demeure  clans 
un  rang  positif,  que  la  position  dans  une  situation  immérité:!  constitue  le 
manque  de  droiture,  cependant,  comme  avec  sa  douceur  malléable  il  occupe 
un  rang  qui  comporte  l'énergie  et  que,  de  plus,  il  possède  la  justice,  il  repré- 
S(Mite  donc  celui  qui  possède  la  vertu  de  la  justice.  Ne  manquant  pas  de  jus- 
tice, il  no  doit  pas  aller  contre  la  dmiture,  et  c'est  à  cause  de  cela  que  la  jus- 
tice est  considérée  connue  constituant  la  noblesse.  Dans  tous  les  kou;i,  bien  que 
le  second  et  le  cinquième  traits  ne  méritent  pas  leur  situation,  le  plus  souvent 
c'est  la  condition  de  justice  qui  constitue  la  beauté  dans  leurs  attributs  ;  bien 
que  le  troisième  et  le  quatrième  traits  méritent  leur  situation,  il  arrive  au 
contraire  que  le  fait  qu'ils  ne  possèdent  pas  la  justice  est  considéré  comme 
constituant  leur  erreur  ou  culpabilité.  La  condition  de  possession  de  la  justice 
est  ordinairement  plus  importante  que  celle  de  la  possession  de  la  droiture  ; 
en  effet,  avec  la  justice  on  ne  fait  rien  qui  soit  contre  la  droiture,  tandis  que 
la  droiture  n'entraîne  jias  nécessairement  la  justice.  Dans  la  raison  d'être  de 
l'univers,  rien  n'est  plus  beau  que  la  justice  et  cela  est  visible  dans  le  cas  du 
second  et  du  cinquième  trait  qui  sont  hexaires.  Quant  au  mouvement  du  cin- 
quième, s'il  entreprend  di>  uKintm-,  sa  mollesse  le  rend  incapable  de  pousser 
le  mouvement  ;i  son  extrême  limite  ;  s'il  cherche  à  revenir  en  bas,  il  brave 
l'énergie  et  la  provoque,  de  sorte  qu'en  allant  ou  en  venant  il  y  a  toujours 
péril.  Etre  en  possession  de  la  situation  du  prince,  c'est  ce  qui  est  considéré 
conune  exprimant  qu'il  est  celui  de  qui  dépend  le  mouvement.  Suivant  l'op- 
portunité, sa  sympathie  se  manifeste,  mais  elle  s'applique  uniquement  à  la 
justice,  de  sorte  qu'il  doit  seulement  apprécier  et  calculer,  de  façon  à  ne  point 
perdre  ce  qu'il  possède.  Ce  qu'il  possède,  désigne  sim[ilemcnt  la  vertu  de 
justice.  S'il  ne  perd  pas  la  justice,  bien  qu'il  puisse  être  en  péril,  il  ne  lui 
arrive  pas  malheur.  Apprécier  et  mesurer,  c'est-à-.dire  méditer  et  ju-endre 
Ann.  g.  —  g  40 
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dos  précautions  pour  ne  pas  perdre  la  justice.  Ce  qui  met  le  cinquième  trait 
en  péril,  c'est  qu'il  n'a  point  l'énergie  de  la  pusitivité  et  qu'il  manque  d'aide 
et  d'assistance;  s'il  employait  la  dureté  énergique  positive  et  s'il  était  aidé, 
étant  le  maître  de  se  mouvoir,  il  jouirait  de  la  liberté.  Ea  allant  et  en  venant, 
il  y  a  également  péril  :  le  moment  est  donc  extrêmement  difficile,  mais  en 
cherchant  à  ne  point  perdre  la  justice,  il  sera  possible  qu'il  se  préserve  lui- 
même.  En  employant  la  douceur  pour  diriger  le  mouvement,  il  est  très  certain 
qu'il  est  impossible  d'arriver  à  la  liberté  d'action  et  à  remédier  aux  dangers. 
S.  P.  —  Étant  hexaire,  il  occupe  le  cinquième  rang  et  il  se  place  dans  un 
moment  d'ébranlement  ;  cela  n'est  jamais  autrement  que  périlleux.  Puisqu'il 
se  conforme  à  la  justice,  il  n'éprouvera  aucune  perte  et  peut  arriver  à  un  ré- 
sultat. Si  celui  qui  consulte  le  sort  ne  manque  point  à  la  justice,  bien  qu'il 
soit  en  péril,  il  ne  subira  aucune  perte. 

909. 

G.  T.  deK.  T.  — Ébranlement,  en  allant  et  en  venant,  péril;  le  péril 
avance.  La  chose  est  dans  la  justice  ^  la  grandeur  n'est  pas  perdue. 

G.  T.  de  T.  —  En  allant  et  en  venant,  il  y  a  toujours  péril  ;  en  agissant  il 
y  aura  péril  ;  quel  que  soit  le  mouvement,  il  sera  périlleux.  Il  s'agit  donc 
exclusivement  de  ne  point  perdre  ce  qu'on  possède.  La  «  chose  »  dont  il  est 
question,  c'est  la  justice.  Pouvant  ne  pas  perdre  la  justice,  il  sera  possible  de 
se  préserver  soi-même.  La  grandeur  n'est  pas  perdue;  cela  veut  cUre  que  la 
grandeur  consiste  à  ne  point  perdre. 

910. 

mf^  Bo  ^  ^o  ^g  m  ^  Bo 

Trait  supérieur  hexaire;  ébranlement,  tremblement  causé  par  la  peur;  regarder 
avec  effarement  de  tous  côtés  ;  en  entreprenant  le  présage  sera  malheureux. 
L'ébranlement  ne  va  pas  jusqu'à  la  personne,  jusqu'à  son  voisinage  ;  pas  de  cul- 
pabilité; il  y  a  des  représentations  au  sujet  d'un  mariage, 

G.  T.  de  T.  —  Trembler  de  peur,  efict  de  la  crainte  qui  cause  la  i)orte  du 

1  Uaas  le  milieu. 
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sentiinoiit,  ^aiis  qu'on  puisse  garder  la  possession  do  soi-niêmc  ;  cola  vont  dire 
que  la  crainte  paralyso  éj^al< mont  la  volonté  tt  la  force  phvsiquo.  Ce  trait 
lioxaire  emploie  la  malléabilité  jiégativo  et  occupe  le  rang  le  plus  élevé  dans 
le  koua  qui  exprime  le  mouvement  dû  à  l'ébranlement.  C'est  le  comble  do  la 
frayeur  et  do  la  crainte,  la  volonté  et  le  sentiment  sont  anéantis.  Effarement, 
apparence  du  manque  de  calme  et  de  tranquillité.  La  volonté  et  le  sentiment 
sont  également  anéantis,  de  sorte  que  le  regard  erre  de  côté  et  d'autre  avec 
effroi.  A  cause  de  son  caractère  physique,  indiquant  le  manque  de  justice  et 
de  droiture,  et  étant  placé  au  point  le  plus  extrême  dans  le  mouvement  dû  à 
l'ébranlement,  s'il  entreprend  quelque  chose,  le  présage  sera  malheureux. 
L'ébranlement  atteint  le  corps,  c'est-à-dire  atteint  jusqu'à  sa  propre  personne  ; 
s'il  n'atteignait  pas  sa  propre  personne,  cela  voudrait  dire  qu'il  n'atteint  pas 
le  corps.  Le  voisinage,  c'est  tout  ce  qui  est  proche  de  sa  personne.  Pouvant 
être  ébranlé  par  la  crainte  dès  avant  que  le  corps  ne  soit  atteint,  l'effet  ne  sera 
pas  poussé  à  son  extrême  limite,  do  sorte  qu'il  est  possible  d'éviter  toute  cul- 
pabilité. Tant  que  l'oflèt  n'est  pas  poussé  à  la  plus  extrême  limite,  il  y  a  en- 
core une  voie  rationnelle  d'amendement.  L'ébranlement  arrivé  à  sa  fin,  il 
doit  y  avoir  transformation  ;  la  douceur  ne  peut  pas  persister  avec  fermeté, 
de  sorte  que  la  formule  comporte  l'avertissement  relatif  à  la  ciainîe  du  voisi  - 
nage  et  le  sens  de  capacité  de  se  modifier.  A  la  fin  de  l'ébranlement  symbolisé 
par  le  kouâ  Tshén,  l'homme  saint  avertit  les  hommes  pour  qu'ils  compren- 
nent le  sens  de  cette  idée  de  la  crainte  capable  d'amender  et  de  corriger  ;  c'est 
une  exhortation  énergique.  Le  mariage,  c'est  ce  qui  crée  les  relations  de 
parenté  par  alliance  :  ici,  cette  expression  désigne  ceux  qui  se  meuvent  en 
même  temps.  11  y  a  des  représentations,  c'est-à-dire  échange  de  récrimina- 
tions verbales.  Un  trait  hexaire  occupant  le  rang  supérieur  du  koui  Tshén,  il 
commence  à  être  à  la  tête  de  ceux  qui  se  mettent  en  mouvement.  Mais  actuel- 
lement, à  cause  de  la  crainte  du  voisinage,  il  y  a  avertissement  de  ne  pas  oser 
avancer,  ce  qui  est  difierent  de  ce  qui  se  rapporte  à  tous  les  traits  du  môme 
koud  qui  représentent  ceux  qui  sont  en  présence  d'un  ébranlement.  C'est  pour 
cela  qu'il  y  a  des  représentations  au  sujet  d'une  alliance  par  mariage. 

S.  P.  —  Puisque  la  malléabilité  négative  est  [ilacéo  au  moment  do  l'extrême 
limite  do  l'ébranlement,  elle  constitue  les  images  symboliques  de  trembler  de 
peur  et  d'être  effaré,  agissant  dans  de  telles  conditions,  le  présage  malheu- 
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reux  est  inévitable.  Cependant,  s'il  peut  atteindre  au  moment  où  l'ébranle- 
ment ne  gagne  pas  encore  sa  propre  personne,  craindre  et  être  circonspect, 
réformer  et  examiner  en  scrutant  attentivement,  il  sera  possible  d'éviter 
toute  culpabilité,  mais  toutefois  sans  pouvoir  éviter  les  représentations  au 
sujet  de  Talliage  en  mariage.  Ceci  avertit  celui  qui  consulte  le  sort  qu'il  doit 
se  mettre  dans  ces  mêmes  conditions 

9H. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Ébranlement,  trembler  de  peur  ;  la  justice  n'est  pas 
encore  atteinte*.  Bien  que  le  présage  soit  malheureux,  pas  de  culpabilité; 
avertissement  de  craindre  le  vois'inage. 

G.  T.  de  T.  —  Ge  qui  fait  qu'il  éprouve  une  telle  crainte  de  se  perdre  lui- 
même,  c'est  qu'il  n'a  pas  encore  atteint  la  voie  rationnelle  de  la  justice.  Gela 
veut  dire  qu'il  a  dépassé  le  rang  du  milieu  dans  le  kouâ  simple.  Si  on  l'amène 
à  se  conformer  à  la  justice,  il  n'en  viendra  pas  jusqu'à  trembler  de  peur. 
Quand  on  est  parvenu  à  l'extrême  limite  d'une  condition  et  que  l'on  continue 
à  avancer,  le  présage  est  nécessairement  malheureux.  S'il  peut  tenir  compte 
de  l'avertissement  relatif  au  voisinage,  s'il  veut  craindre,  se  transformer 
avant  d'arriver  à  l'extrême  limite,  il  sera  sans  culpabilité.  Le  trait  supérieur 
hexaire  exprime  l'extrême  limite  du  mouvement,  et  du  moment  où  l'ébranle- 
ment est  parvenu  à  son  extrême  limite,  il  comporte  le  sens  de  modification. 

S.  P.  —  Le  mot  justice  désigne  le  sentiment  de  justice  du  cœur. 

'  Ou  bien:  le  milieu  n'est  pas  encore  aUeint. 
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N°  52.  Kén. 


Kéu  on  liant. 
Kén  on  bas. 


G.  T.  do  T.  —  Kén  ;  l'ordre  dos  koiui  dit  :  «  Le  kouâ  Tshén  symbolise  le 
mouvement  ;  les  êtres  ne  peuvent  pas  se  mouvoir  indéfiniment  ;  ils  s'arrêtent, 
aussi  le  kouâ  Tshén  est  suivi  du  kouâ  kén  :  le  kouâ  kén  symbolise  l'arrêt.  » 
Le  mouvement  et  le  repos  sont  la  conséquence  l'un  de  l'autre  ;  s'il  y  a  mou- 
vement, il  doit  nécessairement  y  avoir  repos,  et  s'il  y  a  repos,  il  faut  qu'il  y 
ait  mouvement*.  La  raison  d'être  des  choses  ne  comporte  jias  le  mouvement 
perpétuel  des  êtres,  et  c'est  à  cause  de  cela  que  le  kouâ  kén  suit  immédiate- 
naent  le  kouâ  Tshén.  Kén  exprime  l'arrêt.  Le  kouâ  n'est  pas  appelé  tshi, 
arrêt  ;  le  mot  kén  est  l'expression  symbolique  de  la  montagne  et  comporte 
l'idée  d'immobilité,  de  fixité  et  de  poids,  idée  que  le  caractère  tshi  ne  rend 
pas  absolument.  Dans  l'union  de  l'activité  énergique  (khièn)  et  de  la  passi- 
vité (khouen),  le  troisième  trait  est  échangé  et  c'est  lui  qui  constitue  le  kouâ 
kén  ^  ;  une  positivité  se  place  au-dessus  de  deux  négativités.  La  positivité  est 
quelque  chose  qui  tend  à  se  mouvoir  et  à  avancer  en  montant,  quand  elle  est 
parvenue  au  troisième  rang  d'un  kouâ  simple,  elle  doit  s'arrêter.  La  négati- 
vité, au  contraire,  symbolise  le  repos  ;  le  trait  supérieur  s'arrête  et  les  traits 
inférieurs  sont  en  repos,  cela  constitue  donc  l'idée  d'arrêt  exprimée  par  ce 


'  Ce  passage  devient  sensé,  si  ou  admet  qu'il  s'agit  d'énoncer  une  loi  de  l'esprit  humain,  caractérisé 
comme  incapable  de  distinguer  l'absolu  et  comme^ne  pouvant  connaître  que  par  comparaison. 

•  Un  trait  uonaire  du  kouiï  khién  remplace  le  troisième  trait  du  kouA  khouen  et  le  transforme  en  kouA 

kén. 
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koud  kéii.  Toutefois,  quelle  différence  ya-t-il  avec  l'arrêt  exprimé  par  le 
caractère  t'shoi'i:  ^?  Réponse  :  l'arrêt  exprimé  par  le  mot  t'slioù:  comporte  le 
sens  d'arrêter  en  contenant  le  mouvemeet  par  force  ou  par  autorité  ;  c'est 
arrêter  par  la  force.  L'arrêt  exprimé  par  le  kouâ  kén  comporte  le  sens  d'arrêt 
pour  se  reposer,  arrêter  dans  le  lieu  convenable. 

912. 

/L    cao 

Arrêter  le  dos  ;  ne  jms  attraper  le  corps  ;  parcourir  le  parvis,  ne  pas 
voir  l'homme  ;  pas  de  culpabilité. 

G.  T.  do  T.  —  Ce  qui  empêche  l'homme  de  jouir  du  repos  là  où  il  s'arrête, 
c'est  l'agitation  qui  résulte  de  ses  désirs  ;  les  désirs  l'entraînent  en  avant,  et 
il  cherche  un  lieu  pour  s'arrêter,  sans  pouvoir  le  trouver.  Aussi,  dans  la  voie 
rationnelle  de  l'arrêt,  il  convient  d'immobiliser  le  dos.  Ce  qu'on  regarde  est 
en  avant  et  le  dos  est  en  arrière,  c'est  ce  qu'on  ne  voit  pas.  Etant  arrêté  par 
ce  qu'on  ne  voit  pas,  aucun  désir  ne  viendra  troubler  le  cœur,  et  l'arrêt 
constituera  le  repos.  Ne  pas  attraper  le  corps,  c'est-à-dire  ne  pas  voir  le 
corps  ;  c'est  s'oublier,  faire  abstraction  de  soi-même.  Sans  égoïsme,  on 
s'arrête  ;  si  l'on  est  capable  d'être  sans  égoïsme,  il  n'y  a  aucune  voie  ration- 
nelle qui  puisse  conduire  à  l'arrêt.  Parcourir  le  parvis  sans  voir  l'homme  ; 
l'espace  compris  dans  l'enceinte  qui  porte  le  parvis  de  la  cour  est  ce  qu'il  y  a  de 
plus  proche  ;  si  quelque  chose  se  trouve  du  côté  du  dos,  bien  qu'extrême- 
ment rapprochée,  on  ne  peut  la  voir  ;  cela  veut  dire  qu'il  n'y  a  aucune  rela- 
tion avec  les  êtres  ;  les  êtres  extérieurs  n'attirant  point  l'attention,  les  désirs 
intérieurs  ne  naissent  point  ;  s'arrêter  dans  de  telles  conditions,  c'est  possé- 
der la  voie  rationnelle  do  l'arrêt  et  s'y  accorder  ;  dans  l'arrêt,  cela  constitue 
l'absence  de  culpabilité. 

S.  P.  —  Kén,  arrêt,  station.  Une  positivité  est  arrêtée  au-dessus  de  deux 
négativités.  La  positivité  monte  d'en  bas  ;  parvenue  à  l'extrême  limite  de 
l'ascension,  elle  s'arrête.  L'image  symbolique  est  la  montagne.  En  saisis- 

'  Kouài  n»'  t)  et  26  «  petil  arrêl  >.  et  «  grand  arrêt  ». 
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sant  cette  conflitioii  quo  lo  trait  supérieur  du  koua  khouen,  symbole  de  la 
terre,  se  transforme  sous  une  iurtuonce  florissante,  on  voit  encore  l'idée  de 
l'arrèl  à  l'extrèiuc  limite,  sans  mouvement  possible  de  progression  en  avant. 
Celui  qui  consulte  le  sort  devra  être  capable  de  s'arrêter  à  ce  qui  est  situé 
di'rrière  son  dos  sans  s'occuper  de  sa  propre  personne,  parcourir  le  parvis 
de  la  cour  sans  considérer  les  hommes,  et  ainsi,  il  sera  sans  culpabilité.  En 
effet,  le  corps,  la  personne,  est  un  sujet  d'agitation  ;  le  dos  seul  est  fixe  et 
immobile.  Fixer  le  dos,  c'est  fixer  ce  qui  doit  être  fixe.  Etant  arrêté  â  ce  qui 
doit  être  arrêté,  on  ne  se  laissera  pas  guider  par  le  corps  et  on  no  sera  pas 
agité  ;  c'est  là  ne  pas  s'occuper  du  corps,  c'est-à-dire  de  soi-même.  Dans  ces 
conditions,  bien  qu'on  s'agite  dans  un  espace  resserré  comme  un  parvis  et 
encombré  d'hommes,  on  ne  fera  cependant  point  attention  à  ceux-ci.  C'est  là, 
eu  effet,  fixer  le  dos  sans  s'occuper  du  corps,  s'arrêter  et  être  fixé.  Parcourir 
le  parvis  et  ne  point  y  voir  les  hommes,  c'est  marcher  et  être  fixe  ;  le  mou- 
vement et  le  repos  sont  chacun  en  leur  lieu,  et  c'est  toujours  de  cette 
attention  que  résulte  le  calme,  ce  qui  rend  possible  l'absence  de  toute  culpa- 
bilité. 


913. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  déterminative  dit  :  Kén,  arrêt  ;  lors- 
que le  moment  est  venu  de  s'arrêter,  il  s'arrête  ;  lorsque  le  moment  est  venu 
d'agir,  il  agit  ;  qu'il  s'agisse  de  se  mouvoir  ou  de  s'arrêter,  il  ne  manque  jamais 
le  moment  opportun.  Sa  voix  est  éclatante  et  claire. 

G.  T.  de  T  —  Kén  exprime  l'immobilité,  l'arrêt  ;  la  voie  rationnelle  de 
l'arrêt  dépend  exclusivement  du  moment.  Qu'on  agisse  ou  qu'on  s'arrête, 
qu'on  se  meuve  ou  qu'on  reste  en  repos,  si  ce  n'est  pas  dans  le  moniint  conve- 
nable, ce  sera  toujours  mal  à  propos.  Ne  pas  manquer  l'opportunité  sera  se 
conformer  à  la  raison  d'être  des  choses  et  s'accorder  au  devoir.  Chez  les 
êtres,  cela  constitue  le  raisonnement  ;  dans  le  classement  entre  les  êtres,  cela 
constitue  le  devoir.  Si  le  mouvement  et  le  repos  sont  conformes  à  la  raison 
d'être  et  au  devoir,  le  moment  op[iortun  n'est  jamais  négligé,  et  c'est  là  ce 
qui  constitue  l'éclat  et  la  clarté  de  la  voie  rationnelle.  C'est  là  ce  que  l'homme 
doué  apprécie  dans  le  tem[is  ;  c'est  là  ce  (jui  décidait  de  la  lenteur  ou  de  la 
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précipitation  du  mouvement  ou  de  l'arrêt  chez  Tshong  ni  *.  La  substance 
du  Kouâ  Kén  est  massive  et  solide,  ce  qui  comporte  le  sens  de  clarté  et 
d'éclat. 

S.  P.  —  Ceci  explique  le  nom  du  kouâ.  Le  sens  du  mot  Kén  exprime  l'idée 
d'arrêt  ;  toutefois,  la  progression  et  l'arrêt  ont  chacun  leur  temps,  aussi  si 
le  temps  est  venu  de  s'arrêter,  il  s'arrête  ;  si  le  temps  est  venu  de  marcher, 
il  marche  de  même.  La  substance  du  Kouâ  Kén  est  massive  et  solide,  de 
sorte  que,  de  ce  côté,  on  trouve  encore  le  sens  de  clarté  et  d'éclat.  Dans  le 
Kouâ  Ta  tshoù:,  au  sujet  du  kouâ  simple  Kén  il  est  aussi  question  de  la 
splendeur  de  l'éclat. 

914    (suite). 

Immobiliser  lorsqu'il  y  a  lieu  d'arrêter.  Arrêter  dans  le  lieu  convenable  ;  en  haut 
et  en  bas  équivalence  et  correspondance,  sans  alliance  entre  etcx.  C'est  ainsi  que 
sans  posséder  le  corps,  il  parcourt  le  parvis  sans  voir  l'homme  ;  pas  de  culpabi- 
lité. . 

G.  T.  do  T.  —  Immobiliser  lorsqu'il  y  a  lieu  d'arrêter  :  cela  exprime  l'idée 
de  celui  qui  s'arrête  lorsqu'on  s'oppose  à  son  mouvement  de  progi'ession. 
Celui  qui  s'arrête  lorsqu'on  l'arrête,  s'arrête  parce  qu'il  a  atteint  le  lieu  où  il 
convient  de  s'arrêter  ;  s'il  s'arrêtait  dans  un  lieu  qui  ne  convienne  pas, 
aucune  raison  ne  pourrait  faire  qu'il  lui  lut  possible  de  s'arrêter.  Phu  tsè  ^ 
dit  :  dans  l'arrêt,  savoir  où  il  convient  de  s'arrêter,  c'est  à-dire  le  lieu  où 
on  doit  s'ari'èter.  Or,  lorsqu'il  existe  des  êtres,  il  doit  nécessairement  y  avoir 
des  lois  :  le  père  est  arrêté  par  la  tendresse  ;  le  fils  est  arrêté  par  la  piété  ;  le 
prince  est  arrêté  par  l'humanité  ;  et  le  sujet  par  L^  respect.  Tous  les  êtres, 
toutes  choses,  ont  chacun  leur  place  ;  chacune  dans  son  lieu  jouit  du  repos  ; 
placée  hors  du  lieu  qui  lui  convient,  elle  devient  un  élément  de  trouble.  Ce 
que  peut  l'homme  saint,  c'est  diriger  l'univers  pour  qu'il  se  soumette  à  son 
gouvernement  ;  il  ne  peut  ni  créer  les  Etats,  ni  faire  leurs  lois  ;  il  ne  peut 
que  les  contenir  (arrêter)  chacun  dans  la  place  qu'il  doit  occuper,  et  rien  de 
plus.  En  haut,  en  bas, ^équivalence  et  correspondance  ;  cela  est  dit  par  rapport 
aux   aptitudes  exprimées  par  les   Kouâ  simples.  Les  deux  substances  des 

»  Không  Isc. 
*  Không  tsé. 
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kouâ  simples  inférieur  et  supérieur  so  correspondent  mutuellemont  sans 
comporter  le  sens  d'alliance  ;  lorsque  la  négativité  et  la  positivité  se  corres- 
pondent mutuellement,  leurs  sentiments  sont  libres  et  s'accordent  ensemble  ; 
ici  c'est  le  résultat  do  leur  équivaleuCj  aussi  il  ne  s'allient  point.  S'ils  ne 
s'allient  point,  ils  se  tournent  mutuellement  le  dos,  ce  qui  constitue  l'idée 
d'immobiliser  le  dos,  et  le  sens  d'arrêter.  Ils  se  tournent  mutuellement  le 
dos,  donc  aucun  d'eux  ne  s'empare  de  la  personne  et  ne  voit  l'homme.  Il  en 
est  ainsi  à  cause  d'î  la  capacité  de  s'arrêter  :  pouvant  s'arrêter,  il  u'ya  aucune 
culpabilité. 

S.  P.  — Ceci  explique  la  formule  du  koua.  Tourner  le  dos,  c'est  s'arrêter; 
puisqu'il  éclaire  le  dos,  donc  il  s'arrête.  Le  lieu  est  la  partie  qui  est  dans 
l'immobilité.  En  en  parlant  d'après  la  substance  des  kouâ  simples,  dans  le 
Kouâ  simple  extérieur  et  daus  le  kouâ  simple  intérieur,  la  négativité  et  la 
positivité  se  correspondent  avec  équivalence,  mais  sans  s'allier  ensemble. 
Puisqu'elles  ne  s'allient  point  ensemble,  celle  qui  est  à  l'intérieur  ne  se  voit 
point  elle-même,  celle  qui  est  à  l'extérieur  ne  voit  point  l'homme,  et  il  n'y  a 
aucune  culpabilité.  T'shieu  shi  dit  :  dans  les  mots  «  Immobiliser  lorsqu'il  y  a 
lieu  d'arrêter  »,  ou  doit,  selon  la  formule  du  kouâ,  lire  «  Immobiliser  le 
dos  )) . 

915. 

Le  commentaire  de  la  formule  symbolique  dit  :  accumulation  des  montagnes 
du  kouà  lien  ';  l'homme  doué  en  conclut  la  pensée  de  ne  pas  sortir  de  sa  si- 
tuation. 

G.  T.  do  T.  —  Eii  haut  et  en  bas,  montagnes  sur  montagnes,  de  sorte  que 
ce  kouâ  est  considéré  corann  une  aceumulatijn  de  montagnes,  ou  «  monta- 
gnes ensemble.  »  Ceci  réuni  à  cela  produisent  deux  choses  «  ensemble  «  ; 
c'est-à-dire  répétition  ^  ;  c'est  l'image  symbolique  do  la  répétition  du 
kouâ  simple  Kén.  L'homme  doué  contemple  l'image  symbolique  de  l'arrêt 
exprimé  par  le  kouâ  Kén,  et  songe  à  jouir  on  repos  du  lieu  où  il  est  arrêté, 
sans  quitter  sa  situation.  Le  mot  situation  exprime  la  condition  dans  laquelle 


*  Képétition  du  kou.^  simple  kén  qiii  représente  la  mont-igne. 
'  Le  commentateur  altère  le  sens  des  mots. 
Ann.  g.  —  O 
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il  se  ti'ouve  placé.  Chaque  chose  a  un  lieu  particulier  qui  lui  convient  ; 
lorsqu'une  chose  est  dans  le  lieu  où  il  convient  qu'elle  soit,  elle  s'y  arrête  et 
reste  en  repos.  S'il  convient  de  marcher  et  que  l'on  s'arrête,  s'il  convient  de 
se  hâter  et  qu'on  s'attarde,  que  l'on  dépasse  ce  qui  doit  être  ou  que  l'on  reste 
en  deçà,  c'est  toujours  soiiir  de  sa  «  situation  »  ;  à  plus  forte  raison  encore, 
outrepasser  les  prérogatives  de  sa  condition,  n'est-ce  pas  de  la  présomption  ? 

916. 

Premier  trait  hexaire  ;  arrêter^  les  orteils,  pas  de  culpabilité  ;  avantage 
de  la  pureté  persistante. 

G.  T.  de  T.  —  Ce  trait  hexaire  occupe  le  rang  le  plus  inférieur  ;  il  présente 
l'image  symbolique  des  orteils.  Le  mouvement  des  orteils  précède  tous  les 
autres  ;  immobiliser  les  orteils,  c'est  arrêter  le  mouvement  à  son  début. 
Lorsqu'une  chose  est  arrêtée  à  son  début,  elle  n'en  arrive  pas  à  causer  la  perte 
de  la  droiture,  de  sorte  qu'il  n'en  résulte  aucune  culpabilité.  Puisque  la  dou- 
ceur malléable  est  jjlacée  dans  un  rang  inférieur,  comme  c'est  dans  un 
moment  qui  indique  les  orteils,  en  agissant  elle  perdra  la  droiture,  de  sorte 
que  l'arrêt  exprime  l'absence  de  culpabilité.  L'inconvénient  de  la  malléabilité 
négative  réside  dans  le  manque  de  persistance  et  de  continuité  ;  elle  est  inca- 
pable de  fermeté  ;  aussi,  dès  le  début  de  ce  qui  concerne  l'arrêt,  la  formule 
avertit  que  l'avantage  consiste  dans  une  pureté  persistante  et  ferme,  ce  qui 
préviendra  la  perte  de  la  voie  rationnelle  de  l'arrêt. 

S  P.  —  Occuper  le  premier  rang  du  ivouâ  simple  Kén,  qui  exprime 
l'arrêt,  avec  la  malléabilité  négative,  est  considéré  comme  l'expression  de 
l'image  symboliqtfe  de  l'arrêt  des  orteils.  Si  celui  qui  consulte  le  sort  est  dans 
ces  mêmes  conditions,  il  sera  sans  -culpabilité.  De  plus,  à  cause  de  la  malléa- 
bilité négative,  la  formule  avertit  encore  au  sujet  de  la  persistance  de  la 
pei'fection. 

917. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Fixer  les  orteils  ;  no  pas  encore  perdre  la  droiture. 

'  Fixer. 
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(î.  T.  (le  T.  —  Lorsqu'il  convient  de  s'arrêter  et  que  l'on  marche,  ce  n'est 
plus  l'observation  correcte  de  la  droiture  ;  en  s'arrêtant  dès  le  début,  on  n'en 
vient  pas  jusqu'à  manquera  la  droiture.  11  est  aisé  d'arrêter  quelque  chose 
lorsqu'elle  n'est  encoi-e  qu'à  son  début,  et  qu'elle  n'est  pas  encore  arrivée  à 
constituer  un  vice. 

918. 

-  -o  E:  K  mo  ^  m  K  Pio  Jt  A^  t:  i'ko 

Deuxième  trait  hexaire ;  fixer  le  talon;  pour  qu'il  n'aide  pas  à  suivre 
le  mouvement  ;  le  cœur  n'est  pas  gai. 

G.  T.  de  T.  —  Le  second  trait  hexaire  se  maintient  dans  la  justice  et 
possède  la  droiture  ;  c'est  celui  qui  possède  la  voie  rationnelle  de  l'arrêt.  En 
haut,  il  ne  rencontre  aucun  accueil  sympathique  ;  il  ne  séduit  pas  le  prince. 
Le  troisième  trait  occupe  le  rang  supérieur  du  kouâ  simple  inférieur  ;  c'est 
de  lui  que  dépend  l'achèvement  parfait  de  l'arrêt  et  c'est  lui  qui  en  est  le 
maître.  Mais  il  possède  la  dureté  énergique  et  perd  la  justice  ;  il  ne  sait  saisir 
l'opportunité  de  l'arrêt.  L'énergie  s'arrêtant  en  haut,  elle  ne  peut  descendre 
et  s'abaisser  pour  réclamer  assistance  ;  bien  que  le  second  trait  possède  les 
vertus  de  la  justice  et  de  la  droiture,  il  ne  peut  la  suivre.  Le  mouvement  ou 
l'arrêt  du  second  trait  dépendent  de  celui  qui  est  le  maître  de  sa  volonté  ;  il 
ne  peut  pas  décider  de  lui-même,  de  sorte  qu'il  présente  l'image  symbolique 
du  talon.  Lorsque  la  cuisse  se  meut,  le  talon  suit  le  mouvement  ;  l'initiative 
du  mouvement  ou  de  la  station  résident  dans  la  cuisse  et  non  dans  le  talon. 
Du  moment  où  le  second  trait  ne  peut  agir  d'après  la  voie  de  la  justice  et  de 
la  droiture  pour  aider  et  suppléer  au  manque  de  justice  du  troisième,  il  doit 
nécessairement  s'efforcer  de  le  suivre  ;  il  est  incapable  de  l'aider,  mais  il  le 
suit.  Outre  que  la  faute  ne  lui  en  incombe  pas,  comment  cela  serait-il 
d'ailleurs  son  désir?  Ses  paroles  ne  sont  point  écoutées,  sa  voie  morale  n'est 
point  suivie,  aussi,  son  cœur  n'est  pas  gai  ;  il  n'est  pas  à  même  de  suivre 
l'impulsion  de  ses  propres  tendances.  Le  docteur  *  qui  est  placé  dans  une 
situation  élevée  doit  aider,  assister,  et  non  pas  suivre  ;  mais  dans  une  situa- 

'  L'homme  complètement  versé  dans  la  doctrine  morale  et  philosophique  continuée  par  Không  tsé. 
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tion  inférieure,  il  y  a  des  cas  où  il  doit  consulter  et  aider,  d'autres  cas  où  il 
doit  obéir  et  suivre  ;  il  y  a  des  cas  où  il  ne  peut  aider  et  où,  plus  tard,  il  est 
obligé  de  suivre. 

S.  P.  ■ — •  Le  second  trait  hexaire  se  maintient  dans  la  justice,  il  possède  la 
droiture;  il  a  déjà  immobilisé  le  talon.  Le  troisième  trait  représente  l'articu- 
lation du  bassin^  c'est  là  l'origine  du  mouvement  qui  suit  le  talon.  De  plus, 
il  présente  un  excès  de  dureté  énergique  et  manque  de  justice,  puisqu'il  est 
arrêté  et  maintenu  par  ce  qui  lui  est  supérieur^.  Bien  que  le  second  trait  pos- 
sède la  justice  et  la  droiture,  et  que  sa  substance  soit  la  faiblesse  malléable  et 
négative,  il  ne  peut  entreprendre  de  remédier  aux  défauts  et  aux  incapacités 
du  troisième,  c'est  ce  qui  fait  que  son  cœur  n'est  pas  gai.  Le  sens  divinatoire 
de  la  formule  de  ce  trait  se  trouve  dans  son  image  symbolique,  et  il  en  est 
encore  de  même  dans  le  cas  du  trait  suivant. 

919. 

G.  T.  de  T.  —  Il  ne  secourt  pas  ce  qu'il  suit  ;  il  ne  cesse  pas  encore  d'écou- 
ter et  d'obéir. 

G.  T.  de  T.  —  Go  qui  fait  qu'il  no  porte  pas  aide  et  remède,  c'est  unique- 
ment parce  qu'il  cède  à  l'impulsion  et  la  suit.  Celui  qui  est  au-dessus  de  lui 
n'est  pas  encore  capable  de  s'abaisser  à  écouter  ses  avis,  il  refuse  de  les 
écouter  et  l'inférieur  lui  obéit. 

S.  P.  —  Le  troisième  trait  est  arrêté  au-dessus  ;  il  ne  veut  pas  céder  et 
écouter  le  second. 

920. 

%  Ho' g:  %  Wo  50  %  ®o  m  ï  to 

Troisième  trait  nonaire ;  fixer  l'articulation  de  la  hanche;    briser    les 
vertèbres  ;  péril,  ardeur  du  cœur. 

G.  T.  de  T. —   Le  caractère  p^  ,  limite,  traduit  par   articulation  de  la 


'  De  la  cuisse  avec  le  bassin. 

2  Tous  ces  raisonnemeats,  peu  iiiléressauts  irailleurs,  sont  à  double  sens;  la  figure  aaatomique  n'est 
qu'un  symbole  et  le  sens  se  rapporte  à  l"homme  qui  occupe  certains  rangs  près  d'un  prince. 
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liaiiclic',  iii(li([iii,'  la  séparation  ;  il  «'xpiùiin^  la  joncti<>ii  du  liant  et  du  bas.  Le 
ti-disicnio  trait  oinploio  la  dureté  ériergirpie  et  occupe  un  rang  qui  comiiorte 
l'énergie,  mais  sans  la  justice  ;  il  est  considéré  comme  celui  de  qui  dépond 
rachèvemcnt  (lu  kouâ  kén'';  il  indique  le  comble  de  l'énergie  dans  l'arrêt. 
Etant  déjà  au  rang  supérieur  de  la  substance  du  kouâ  simple  inférieur,  et 
formant  la  limite  séparative  entre  le  haut  et  le  bas,  toutes  ces  circonstances 
contribuent  à  donner  le  sens  d'arrêt,  d<'  sorte  qu'il  est  considéré  comme  expri- 
mant l'arrêt  de  la  hanche,  ce  qui  constitue  la  fermeté  de  l'arrêt  et  l'impossi- 
bilité de  pouvoir  encore  avancer  ou  reculer.  Gomme  si,  dans  le  corps  de 
riioiiune,  on  désarticulait  les  vertèbres  lombaires  qui  unissent  la  partie  supé- 
rieure à  la  partie  inférieure  du  corps.  Si  on  désarticule  la  colonne  vertébrale, 
li;  haut  et  le  bas  du  corps  ne  s'entraînent  plus  mutuellement,  et  cela  exprime 
la  fermeté  inébranlable  de  l'arrêt  de  ce  qui  est  inférieur.  Ce  qui  rend  la  voie 
rationnelle  de  l'arrêt  précieuse,  c'est  la  conformité  à  l'opportunité  des  circon- 
stances. La  marche  et  l'arrêt  ne  peuvent  résulter  d'une  détermination  unique, 
prise  à  l'avance  pour  toujours.  Si  l'on  y  apporte  uue  telle  fermeté  inébran- 
lable, ce  sera  une  cause  de  périls  extrêmes  et  de  séparation  entre  tous  les 
êtres.  Si  un  homme  reste  isolé,  à  part,  se  maintenant  avec  une  fermeté 
absolue  dans  son  arrêt,  sans  relations  avec  les  autres  hommes,  il  sera  plongé 
dans  les  peines  et  les  difficultés,  agité  parla  colère  et  la  crainte,  à  l'intérieur 
il  se  consumera  par  sa  propre  tristesse  :  comment  pourrait-il  être  calme  et 
en  repos?  «  Péril,  ardeur  du  cœur»,  expriment  la  force  naturelle  de  l'in- 
quiétude qui  l'agite  et  qui  briMe  en  lui. 

S.  P.  —  L'articulation  du  bassin  ;  la  liaison  de  la  partie  supérieure 
avec  la  partie  inférieure  du  corps  ;  précisément  ce  qu'on  appelle  le  bassin 
et  les  cuisses.  Vertèbres,  la  colonne  vertébrale.  Lorsque  le  talon  est  im- 
mobilisé, tout  mouvement  de  progression  en  avant  est  arrêté.  Le  troi- 
sirmc  trait  nonaire,  avec  son  excès  de  dureté  énergique  et  son  manque 
de  justice,  se  trouve  dans  une  position  limite,  et  il  immobilise  le  bassin, 
de  sorte  qu'il  ne  peut  plus  se  plier,  ni  se  redresser,  et  que  le  haut  et  le 
bas  ^  sont  séparés  comme  si  on  avait  désarticulé  la  colonne  vertébrale. 

'  Ou,  peut-être,  du  bassin. 

'  Qu'il  réalise,  par  la  transformation  du  kou&   khouen. 

3  Le  haut  et  le  bas  du  corps,  ou  bien  le  kouà  simple  inférieur  et  le  |(ouà  simple  supérieur. 
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Péril  et  danger,  ardeur   du  cœur,  c'est-à-dire  manque  absolu  de  calme  et 
de  repos. 

92i.      . 

G.  T.   de  K.  T.  —  Fixer  la  limite*  ;  péril,  ardeur  du  cœur. 

G.  T.  de  T.  —  Gela  exprime  l'immobilité  ferme  et  absolue  sans  possibilité 
d'avancer  ou  de  reculer.  Préoccupation  causée  par  le  péril  et  la  crainte  ;  en- 
tretenir dans  le  cœur  une  ardeur  brûlante. 

922. 

Quatrième  trait  hexaire  ;  immobiliser  le  corps  ;  pas  de  culpabilité. 

G.  T.  de  T.  —  Le  quatrième  rang,  c'est  la  situation  du  sujet  revêtu  de 
dignités  élevées.  Le  quatrième  trait  représente  celui  qui  arrête  ce  qui  doit 
être  arrêté  dans  l'univers.  Gomme  il  est  malléable  et  négatif  et  qu'il  ne  ren- 
contre pas  un  prince  doué  de  la  dureté  énergique  positive,  il  n'est  pas  capable 
d'arrêter  les  êtres  et  il  ne  peut  qu'immobiliser  son  propre  corps,  de  sorte 
qu'il  peut  être  exempt  de  toute  culpabilité.  Ce  qui  fait  qu'il  peut  être  exempt 
de  culpabilité,  c'est  qu'il  s'arrête  à  la  droiture.  La  formule  exprime  que,  arrê- 
tant son  propre  corps  et  étant  exempt  de  culpabilité,  il  est  visible  qu'il  ne 
peut  arrêter  les  autres  êtres  et  que  s'il  étendait  son  action  sur  les  lois  et  les 
institutions  publiques,  il  deviendrait  coupable.  Etre  dans  une  situation  élevée 
et  être  à  peine  capable  de  s'amender  soi-même,  n'est  pas  un  bien  grand 
motif  de  louange. 

S.  P.  —  Puisque  négatif,  il  occupe  un  rang  négatif;  puisque  le  moment 
comporte  l'arrêt  et  qu'il  s'arrête,  il  a  donc  l'image  symbolique  d'immobiliser 
sa  propre  personne,  et  le  sens  divinatoire  comporte  l'absence  de  culpabilité. 

923. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Immobiliser  le  corps,  arrêter  toute  sa  personne. 

»  Telle  est  la  traduction  la  plus  littérale  et  la  jilus  naturelle,  en  mettaat  de  cùlé  toute  interprétation 
traditionnelle. 
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G.  T.  û(i  T.  —  Il  ii'ast  pas  capable  de  contribuer  à  contenir  (arrêter)  ruiii- 
vors  ;  tout  ce  qu'il  peut  faire  est  (ranèter  et  do  contenir  sa  propre  personm;  : 
cuinniont  cela  serait-il  suffisant  pour  mériter  le  titre  de  sujet  d'un  rang 
élevé  ? 

02  \. 

y^  Eo  ^  |J;  Mo  ^  ^  Ji^o  i'$  tlo 

Cinquième  trait  he.raire  ;  itnmohiliaer  les  angles  de  la  bouche  ;  parler 
avec  ordre  ;  dissipation  des  regrets. 

G.  T.  de  T.  —  Le  cinquième  rang  indique  la  situation  du  prince  ;  c'est 
de  lui  que  dépond  l'arrêt  et  c'est  lui  qui  est  le  maître  d'arrêter  (de  contenir) 
l'univers.  Gopendaut,  le  cinquième  trait  possède  les  aptitudes  de  la  malléabi- 
lité négative  et  cela  n'est  pas  suffisant  pour  faire  face  aux  devoirs  qui  lui  in- 
cunibeiit,  aussi  c'est  seulement  par  rapport  à  l'élévation  de  son  rang  que  la 
forniuli'  indique  le  sons  d'arrêter  ou  immobiliser  les  angles  de  la  bouche.  Ce 
à  quoi  l'homme  doit  apporter  la  plus  grande  circonspection,  lorsqu'il  s'agit 
d'arrêt,  c'est  surtout  à  ses  paroles  et  à  ses  actions.  Le  cinquième  trait  est 
dans  un  rang  élevé,  aussi  le  trait  parle  dos  commissures  des  lèvres.  Les 
lèvres  servent  à  articuler  les  paroles  ;  on  immobilisant  les  lèvres,  la  parole  ne 
s'échappera  pas  mal  à  propos  et  ne  viendra  jamais  qu'avec  ordre  et  opportu- 
nité. Si  les  paroles  s'échappent  inconsidérément,  mal  à  propos,  il  en  résultera 
des  regrets  ;  mais  en  les  arrêtant  sur  les  lèvres,  les  regrets  se  dissiperont. 
L'expression  «  avec  ordre  »  signifie  méthodiquement,  en  suivant  un  ordre 
déterminé.  Les  commissures,  les  lèvres  et  la  langue  sont  également  les 
agents  de  la  parole;  les  commissures  sont  dans  la  partie  médiane,  do  sorte 
que  l'expression  «  immobiliser  les  commissures  »  veut  dire  immobilité  dans 
ce  qui  est  moyen,  entre  les  extrêmes,  ou  dans  la  justice. 

S.  P.  —  Le  cinquième  trait  he.xaire  représente,  par  sa  position,  les  com- 
missures des  lèvres,  aussi  telle  est  son  image  symbolique,  tandis  que  le  sens 
dixinatoirt'  intliquo  que  les  regrets  se  dissipent.  Le  mot  «  regrets  »  rappelle  la 
négativité  occupant  un  rang  positif. 
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925. 


C.  T.  de  T.  —  Immobiliseï-  les  coins  de  la  bouche;  par  la  justice  et  la 
droiture. 

G.  T.  de  T.  —  Le  bien,  dans  le  cinquième  trait,  consiste  dans  la  justice. 
Immobiliser  les  coins  de  la  bouche  veut  dire  s'arrêter  dans  la  justice;  cela 
exprime  que  la  possession  de  la  justice  est  considérée  comme  constituant 
la  droiture.  Immobiliser  les  coins  de  la  bouche,  afin  de  ne  pas  manquer 
à  la  justice  ;  c'est  là  posséder  la  droiture  et  s'y  conformer. 

S.  P.  —  Le  caractère  qui  exprime  la  droiture  est  une  superfétatiou  dans  le 
texte.  Gela  peut  se  voir  par  la  consonnance  de  la  rime. 

926. 

Trait  supérieur  nonaire  ;  grandeur  dans  Vimmohilité ;  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Nonaire,  employant  la  dui'eté  énergique  et  la  idéalité*  pour 
occuper  le  rang  supérieur  ;  et,  de  plus  encore,  étant  celui  de  qui  dépend  l'achè  - 
vement  du  kouâ^  et  placé  à  la  fin  de  l'arrêt,  c'est  celui  qui  commande  l'arrêt 
avec  la  fermeté  la  plus  parfaite.  «  Grandeur  »,  réalité  absolue.  Il  occupe  le 
rang  extrême  à  la  limite  de  l'arrêt,  aussi  il  n'indique  pas  un  excès  et  est  con- 
sidéré comme  indiquant  la  grandeur.  L'arrêt  de  l'homme  est  rarement  du- 
rable et  définitif,  aussi  les  i-ègles  changent  quelquefois  avant  la  fin  du  jour  qui 
les  a  vu  promulguer  et  leur  observation  tombe  souvent  dans  l'oubli  avec  le 
temps.  Gette  versatilité  est  également  à  déplorer  chez  tous  les  hommes.  Le 
trait  supérieur  nonaire  peut  être  grand  et  magnanime  jusqu'à  la  fin;  c'est  là 
l'extrême  excellence  dans  la  voie  de  l'arrêt,  et  ce  qui  rend  le  présage  heureux. 
Entre  les  vertus  des  six  traits,  celle-ci  seule  est  considérée  comme  consti- 
tuant un  présage  heureux. 


1  Le  trait  est  plein. 
*  Par  transformation. 


i,E  Yi:  Kl  NO  329 

S.  P. —  Avec  la  dureté  énergique  de  la  iiositiviti-,  il  occupe  le  dernier  rang 
dans  l'arrêt;  c'est  celui  qui  porte  la  grandeur  dans  l'iminobilité. 

927. 

0.  T.  di'  K.  T.  —  Présage  heureux  de  la  grandeur  dans  l'arrêt,  à  cause  de 
la  grandeur  finale 

G.  T.  de  T.  —  Dans  les  choses  relatives  à  l'univers,  c'e:^t  la  conservation 
indéfinie  qui  est  la  plus  difticile;  celui  ci  est  capable  de  grandeur  dans  l'arrêt 
et  peut  conserver  indéfiniment  cette  qualité.  Le  présage  heureu.xdu  trait  supé- 
rieur tient  à  ce  qu'il  est  capable  d'une  grandeur  qui  n'a  pas  de  fin. 


Ann.  g.  —  o 
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Sûuén  en  haut. 

N°  53.  Tsien.        —     — 

—  —     Kéii  en  bas. 


C.  T.  de  T.  —  Tsien  ;  l'ordre  des  koud  dit  :  «  Kén  exprime  l'arrêt,  les 
choses  ne  peuvent  pas  rester  indéfiniment  dans  l'immobilité,  aussi  le  kouâ 
kén  est  immédiatement  suivi  du  kouâ  tsien  :  le  koud  tsien  exprime  la  pro- 
gression en  avant.  »  L'arrêt  doit  nécessairement  entraîner  le  mouvement  de 
progression  eu  avant  ;  c'est  la  raison  d'être  naturelle  qui  fait  que  la  contrac- 
tion est  suivie  de  l'extension,  et  l'inspiration  de  l'expiration  ;  il  en  est  de 
même  de  l'arrêt  qui  engendre  la  progression  en  avant  et  qui  est  l'opposé  de  la 
progression,  et  c'est  pour  cela  que  le  koud  tsien  suit  le  kouâ  kén.  Avancer 
par  degrés  est  exprimé  par  le  mot  tsien  ;  actuellement  encore,  on  exprime 
l'idée  d'avancer  lentement  à  l'aide  de  ce  même  znot  tsien.  Avancer  par  de- 
grés, méthodiquement,  sans  sauter  brusquement  aucun  degré,  ce  qui  entraine 
la  lenteur  du  mouvement.  Gomme  koud,  il  est  formé  par  le  kouâ  simple 
sùuén  en  haut  et  le  koud  simple  kén  en  dessous.  Au-dessus  de  la  montagne 
il  y  a  des  arbres  ;  élévation  des  arbres  résultant  de  la  montagne  ;  leur  élé  - 
vation  a  une  cause.  Si  l'élévation  a  une  cause,  c'est  que  le  mouvement  de 
progression  suit  un  ordre  établi,  et  c'est  pour  cela  que  le  koud  est  appelé 
tsien. 
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928. 

m,  :u  m  fto  n  â, 

Tsien  ;  j)rcsage  heureux  du  retour  de  la  fille  ;  avantage  de  la  pureté. 

G.  T.  de  T.  —  Gela  (?st  dit  au  sujet  des  aptitudes  indiquées  par  les  koud 
simples  et  aussi  à  cause  du  sens  du  mot  tsien.  Les  kouti  simples  khién  et 
khouen,  en  se  modifiant  par  transformation,  produisent  les  kouâ  souén  etkén; 
la  superposition  des  kouâ  simples  souén  et  kén  constitue  le  koud  tsien.  En 
en  parlant  d'après  la  substance  du  koua  tsien,  les  deux  traits  du  milieu 
s'unissent  et  s'allient  ;  de  l'alliance  de  ces  deux  traits  résulte  que  le  mâle  et 
la  femelle,  le  garçon  et  la  fille  se  conforment  chacun  à  la  droiture  et  occupent 
aussi,  chacun,  la  situation  qui  lui  convient.  Bien  que  le  premier  et  le  dernier 
traits  ne  soient,  ni  l'un  ni  l'autre,  dignes  de  la  situation  qu'ils  occupent,  ce- 
pendant la  positivité  est  au-dessus  et  la  négativité  au  dessous,  ce  qui  est  con  - 
forme  à  la  droiture,  au  point  de  vue  de  la  préséance.  Le  garçon  et  la  fille  so 
conformant  chacun  à  la  droiture  et  occupant  aussi  la  situation  qui  lui  convient, 
ce  kouâ  et  le  kouâ  kouei  mei  forment  exactement  contraste  et  opposition.  Si 
l'arrivée  de  la  fille  *  peut  avoir  lieu  dans  de  telles  conditions  de  droiture,  le 
présage  sera  heureux.  Parmi  toutes  les  choses  qui,  dans  l'univers,  doivent  ab- 
solument se  produire  avec  ordre  et  mesure,  il  n'en  existe  pas  qui  exigent  plus 
impérieusement  cette  condition  que  l'entrée  d'une  fille  dans  la  famille  d'un 
époux.  Les  mouvements  du  sujet  qui  s'avance  à  la  cour,  ceux  de  l'homme  qui 
s'engage  dans  quelque  aflfaire,  doivent  très  certainement  être  réglés  et  mé- 
thodiques ;  s'ils  ont  lieu  en  dépit  des  règles  tracées,  il  en  résulte  un  manque 
de  décorum  et  des  atteintes  au  devoir.  Le  malheur  et  les  fautes  doivent  en 
être  les  suites  inévitables.  Cependant,  au  point  de  vue  du  plus  ou  moins  de 
gravité  des  devoirs,  d'après  les  lois  de  la  décence  et  de  la  pudeur,  le  fait  de  la 
jeune  fille  qui  suit  un  homme  est  ce  qui  est  considéré  conlme  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important,  aussi  le  sens  est  développé  d'après  les  devoirs  à  observer  dans 
le  mariage  d'une  jeune  fille.    D'ailleurs,  entre  toutes  les  distinctions  qui 

'  L'arrivée  de  la  Ulle  dans  la  fatiiille  de  son  cpoui. 


332  ANNALES    DD    MOSÉE    GDIMET 

existent  entre  les  choses  de  l'univers,  aucune  n'est  aiissi  importante  que  celle 
des  principes  mâle  et  femelle.  On  rencontre  très  fréquemment  dans  d'autres 
koud  l'expression  «  avantage  de  la  pureté,  ou  perfection  »,  mais  elle  peut 
être  appliquée  à  des  choses  différentes.  Quelquefois,  elle  est  considérée 
comme  un  avertissement  au  sujet  de  la  crainte  qu'inspire  la  propension  au 
manque  de  droiture  ;  quelquefois,  le  sujet  de  la  discussion  comportant  néces- 
sairement la  pureté,  il  se  conforme  à  cette  pureté  ;  quelquefois,  il  s'agit  de  ce 
qui  peut  être  avantageux  et  elle  indique  que  l'avantage  résulte  de  la  pureté. 
On  trouve  un  exemple  du  premier  cas  dans  la  formule  du  second  trait  no- 
naire  du  koud  Souèn  ^  Ce  trait  est  placé  à  un  rang  négatif  et  il  se  trouve  dans 
le  kouâ  simple  qui  exprime  la  satisfaction,  de  sorte  que  la  formule  avertit 
qu'il  convient  qu'il  observe  la  pureté.  Un  exemple  du  second  cas  se  trouve 
dans  le  kouâ  tae  t'shoù:  ;  il  y  est  dit  que  ce  qui  est  réuni  sera  avantageux  par 
la  pureté.  Enfin,  la  troisième  interprétation  se  trouve  précisément  ici  dans  le 
kouâ  tsien,  où  cette  expression  indique  que  ce  qui  fait  le  présage  heureux  dans 
l'alliance  de  la  jeune  fille,  c'est  que  ce  qui  la  rend  avantageuse  est  cette  pureté 
et  cette  droiture.  En  effet,  lorsqu'elle  existe  avec  fermeté,  l'expression  ne 
constitue  plus  un  avertissement.  Le  sens  du  kouâ  tsieu  doit  pouvoir  comporter 
la  liberté  d'action,  et  cependant  la  formule  ne  mentionne  pas  cette  liberté  ; 
c'est  que,  en  effet,  le  mot  liberté  a  aussi  le  sens  de  liberté  de  pénélratiou  et  de 
circulation,  ce  qui  ne  répond  plus  au  sens  exprimé  par  le  mot  tsien  qui  signifie 
avancer  progressivement  et  lentement. 

S.  P.  —  Tsien,  avancer  peu  à  peu.  Ce  kouâ  est  formé  par  le  kouâ  simple 
qui  exprime  l'arrêt  ou  immobilité  en  bas,  et  par  le  kouâ  simple  souén  en 
haut  ;  cela  constitue  le  sens  d'avancer  sans  précipitation.  Il  représente  l'image 
symbolique  de  la  jeune  fille  qui  s'allie  (se  marie)  et  entre  dans  une  nouvelle 
famille.  Déplus,  depuis  le  second  jusqu'au  cinquième,  chaque  trait  occupe 
sa  situation  avec  droiture^,  aussi  le  sens  divinatoire  est  que  le  présage  du 
mariage  de  la  jeune  fille  est  heureux,  et  d'ailleurs  la  formule  avertit  au 
sujet  de  l'avantage  de  la  pureté. 

'  Koua  n"  41. 

2  Trait  négatif  rang  impair,  trait  positif  rang  pair. 
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929. 


Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  dèterminative  dit  :  progression 
en  avant  du^  kout'i  tsien;  présage  heureux  de  l'entrée  d'une  jeune  fi'le  dans  la 
famille. 

G.  T.  (le  T.  —  Avancer  dans  les  conditions  exprimées  par  le  sens  du 
mot  tsii'H  ;  là  est  le  présage  heureux  de  l'entrée  d'une  jeune  fille  dans  la 
fauiillo  :  cela  veut  dire  avec  droiture  et  sans  précipitation.  Le  mariage  d'une 
jeune  fille  est  une  chose  grave.  Dans  les  autres  passages,  le  sens  du  mot 
avancer  est  analogue. 

S.  P.  —  Le  caractère  j^  du  texte,  qui  indique  le  génitif  «  du  »  parait  être 
une  superfétatiou  dans  le  texte  ;  peut-être  il  est  mis  à  la  place  du  caractère 
tsion  *. 

930   (suite). 

En  avançant  il  ohtient  une  situation;  en  entreprenant  il  a  du  mérite;  avançant 
d'après  la  droiture,  il  peut  servir  à  redresser  l'état. 

G.  T.  do  T.  —  G'est  le  moment  de  la  progression  en  avant,  lento  et  me- 
surée, et  la  positivité  comme  la  négativité  occupent  chacune  la  situation  qui 
leur  revient  d'après  la  droiture  ;  il  avance  et  il  en  acquiert  du  mérite.  Le 
quatrième  trait,  à  son  tour,  parvient  à  une  situation  qui  lui  revient  d'après 
la  droiture  par  son  mouvement  de  progression  en  avant  et  en  montant  ;  le 
troisième  se  sépare  de  ce  qui  est  au-dessous  de  lui  et  aide  ce  qui  est  au- 
dessus  ;  il  réussit  à  obtenir  la  situation  qui  lui  revient  en  se  conformant  à  la 
droiture,  ce  qui  donne  toujours  le  sens  d'obtenir  une  situation  par  un  mou- 
vement de  progression  en  avant.  Lorsque  le  mouvement  de  progression  eu 
avant  a  lieu  d'après  la  voie  rationnelle  de  la  droiture,  il  devient  possible  de 
redresser  les  états  et  d'étendre  cette  action  jusqu'à  l'univers  entier.  Toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  d'un  mouvement  do  progression  en  avant  dans  une  affaire. 


<  Voir  le  S.  P. 

•  Dans  le  premier  cas  il  faudrait  lire  :  <   Tsiçii,  progressioa  en  avaat  «  ;  dans  le  second  :  i  Tsien, 
avancer  lenlemenl  et  pas  à  pas  ». 
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dans  la  voie  de  la  vertu,  dans  l'obtention  d'une  situation,  ce  ne  doit  jamais 
être  autrement  que  d'après  la  droiture. 

S.  P.  —  Explication  de  l'idée  exprimée  par  les  mots  «  avantage  de  la 
pureté  »,  au  moyen  de  la  modification  des  koud  simples.  En  effet,  quelle  est 
la  transformation  que  produit  ce  kouâ  ?  Il  provient  de  la  modification  du 
kouâ  Hoàn  (n°  59)  dans  lequel  le  trait  nonaire  avance  pour  occuper  le  troi- 
sième rang;  il  provient  de  la  modification  du  koua  Lin  (n°  19)  dans  lequel 
le  trait  nonaire  avance  pour  occuper  le  cinquième  rang  ;  mais,  dans  tous  les 
cas,  il  exprime  la  droiture  dans  l'obtention  d'une  situation. 

931    (suite). 

La  situation,  c'est  l'énergie  possédant  la  justice. 

G.  T.  de  T.  —  Le  texte  qui  précède  mentionne  qu'en  avançant  il  atteint  à 
une  situation  et  qu'en  entreprenant  il  a  du  mérite  ;  d'une  façon  générale,  cela 
exprime  que  la  positivité  et  la  négativité  occupent  chacune  la  situation  qui 
leur  convient  et  que  c'est  en  avançant  que  leur  oeuvre  s'accomplit.  .Vctuelle- 
ment,  il  s'agit  encore  de  la  situation  et  de  l'énergie  possédant  la  justice.  Ce 
qui  est  entendu  par  situation,  c'est  que  le  cinquième  trait  occupe  la  situation 
prééminente  à  cause  de  sa  dureté  énergique,  de  sa  justice  et  de  sa  droiture. 
Dans  les  divers  traits,  la  possession  de  la  droiture  peut  aussi  être  appelée 
possession  de  la  situation,  mais  cela  n'est  jamais  aussi  vrai  que  dans  le  cas 
du  cinquième  possédant  la  situation  prééminente,  et  c'est  pourquoi  il  en  est 
spécialement  question. 

S.  P.  —  Gela  est  dit  au  sujet  de  la  substance  entière  du  kouâ,  mais  cela 
désigne  particulièrement  le  cinquième  trait. 

932. 

Immobilité  et  humilité  ;  mouvement  sans  /în'. 

G.  T.  de  T.  —  Au  dedans  ^,  le  kouâ  simple  kén  :  arrêt  ;  au  dehors,  le 
kouâ  simple  souén,  soumission.   L'arrêt  constitue  l'image  symbolique  du 

1  Les  kouà  sim|>les  :  Kén  et  souén, 

2  En  bas. 
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ri'pos;  l'IiiuiiiliU'  donne  le  sens  do  concorde  et  de  soumission.  Lorsque 
l'homme  avance,  s'il  est  poussé  par  ses  désirs  et  ses  passions,  il  agit  avec 
précipitation  et  ne  peut  procéder  graduellement  et  avec  ordre ,  aussi  il  est 
misérable  et  malheureux  ^  Dans  le  sens  du  mot  tsiim ,  on  trouve  le 
sens  de  «  arrêt  et  calme  intérieurs  »  et  de  «  soumission  et  humilité  exté- 
rieures». Aussi,  le  mouvement  de  progression  en  avant  ne  peut  comporter 
l'altornative  de  misère  et  de  pauvreté. 

S.  r.  —  Il  s'agit  du  sens  de  la  progression  en  avant  réglée  et  gra- 
duelle, et  il  en  est  parlé  au  point  de  vue  des  vertus  e.xprimées  par  les  kouâ 
simples. 

933. 

Le  commentaire  de  la  formule  symbolique  dit  :  au-dessus  de  la  montagne  il  y  a 
des  arbres  :  Tsien,  progression  lente  et  mesurée.  L'homme  doué  s'en  inspire 
pour  demeurer  dans  la  sagesse  et  la  vertu  et  pour  améliorer  les  mœurs. 

G.  T.  de  T.  —  Au-dessus  de  la  montagne  il  y  a  des  arbres  ;  leur  élévation 
a  une  cause  :  tel  est  le  sens  du  mot  tsien.  L'homme  doué  contemple  l'image 
symbolique  exprimée  par  le  koua  tsien  et  il  "s'en  inspire  pour  se  maintenir 
dans  la  vertu  de  la  sagesse  et  du  bien,  pour  améliorer  et  transformer  les 
mœurs.  La  progression  de  rhoinine  dans  la  vertu  de  la  sagesse  doit  néces- 
sairement avoir  lieu  avec  lenteur  et  par  degrés;  il  s'y  exerce  et  ensuite  il 
peut  y  trouver  le  calme  et  le  repos  ;  il  ne  doit  pas  y  parvenir  hâtivement  en 
violant  les  régies  et  les  préceptes.  S'il  en  est  ainsi  en  lui-même,  lorsqu'il 
agit  sur  les  hommes  pour  les  transformer  et  les  améliorer,  s'il  ne  procède 
pas  par  degrés  et  avec  mesure  pourra-t-il  donc  y  réussir?  Changer  les 
nidHU's,  modifier  les  coutumes,  n'est  pas  l'affaire  d'un  jour;  aussi,  l'amélio- 
ration des  mœurs  doit  se  produire  par  degrés  insensibles. 

S.  P.  —  Ces  deux  choses  doivent  égalonijut  progresser  avec  mesure  et 
lenteur.  H  y  a  lieu  de  douter  si  le  caractère  Ç^ ,  qui  exprime  la  sagesse, 
n'est  point  une  superfétation.  Il  est  aussi  possible  qu'il  manque  un  caractère 
après  le  caractère   âc.. 

l  Le  caractère  ^«  (lu  texie  a.  entre  autres,  les  deux  sens  «  fin  •  et  «  pauvreté  «.  Le  commen- 
tateur adopte  le  dernier  ;  j'ai  traduit  par  le  premier. 
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934. 

m  m  T  Te  ^>  =f-  Mo  *  so  ^  ^c 


Premier  trait  heaaire ;  l'oiseau  hùng  avance  'peu  à  peu  sur  le  rivage; 
péril  du  petit  enfant  ;  il  y  a  des  observations,  pas  de  culpabilité, 

G.  T.  de  T.  — Dans  le  kouâ  tsien,  tous  les  traits  prennent  l'image  symbo- 
lique de  l'oiseau  hông.  Cet  animal  est  un  être  qui  émigré,  survient  à  des 
époques  déterminées  et  observe  un  ordre  invariable  lorsqu'il  est  en  troupe. 
Ne  jamais  manquer  le  moment  opportun,  ni  intervertir  l'ordre  de  succession, 
c'est  précisément  ce  qui  est  exprimé  par  le  caractère  tsien.  Le  caractère 
-p  représente  le  bord  de  l'eau  ;  l'oiseau  aquatique  s'arrête  sur  le  bord  des 
eaux,  tout  à  fait  à  la  limite  du  liquide;  son  mouvement  de  proiiression  en 
avant  peut  être  caractérisé  par  le  mot  tsien,  c'est-à-dire  qu'il  est  progressif 
et  lentement  mesuré,  sans  jamais  manquer  à  l'opportunité  du  moment.  Ce 
trait^  hexaire  et  occupant  le  premier  rang,  est  dans  la  position  la  plus 
inférieure  ;  les  aptitudes  de  la  négativité  sont  de  la  plus  extrême  faiblesse  ; 
de  plus,  en  haut,  il  ne  rencontre  ni  sympathie,  ni  accueil  ;  avançant  dans  de 
telles  conditions,  c'est  une  cause  ordinaire  de  tristesse  et  de  chagrin. 
L'homme  doué  reconnaît  de  loin  et  il  élucide  la  question  avec  pénétration  ;  il 
connaît  sur  quoi  il  faut  s'appuyer  avec  calme  d'après  le  devoir  et  la  raison 
d'être  des  choses,  et  ce  qu'il  convient  de  faire  selon  le  moment  et  la  question 
qui  se  présente  :  il  S3  place  toujours  sans  éprouver  ni  doute,  ni  incertitude. 
L'homme  inférieur,  le  jeune  enfant,  peuvent  seulement  considérer  l'existence 
du  fait,  s'en  rapporter  au  savoir  du  commun  des  hommes,  sans  être  capables 
d'en  éclaircir  la  rai;gon  d'être.  De  là  résultent  la  crainte  du  péril  et,  ensuite, 
les  remontrances.  En  effet,  ils  ne  savent  pas  que  c'est  par  suite  de  l'infério- 
rité de  leur  position  qu'ils  ont  à  av^incer,  que  c'est  parce  qu'ils  sont  faibles  et 
mous  qu'ils  ne  doivent  pas  se  hâter  avec  précipitation,  que  c'est  parce  qu'ils 
ne  rencontrent  aucun  accueil  sympathique  qu'ils  peuvent  avancer  petit  à  petit 
et  progressivement,  sans  qu'au  point  de  vue  du  devoir  il  en  résulte  aucune 
culpabilité.  Si,  dès  le  début  de  la  progression  graduelle  (tsien),  on  employait 
la  précipitation  énergique  pour  avancer  rapidement,  ce  serait  méconnaître  le 
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sens  du  kouâ  tsion,  on  se  trouverait  incapable  d'avnncer,  ot  on  se  rondmit 
tros  certainement  coupable. 

S.  P.  —  Les  migrations  do  l'oiseau  hông  sont  réglées  et  son  mouvcmont 
de  progression  est  régulier  et  mesuré,  -p  la  grève,  le  bord  do  l'eau.  Com- 
mençant à  avancer  par  en  bas,  il  n'y  a  pas  encore  lieu  de  jouir  du  calme  cl  du 
repos  et,  de  plus,  au-dessus,  il  ne  se  présente  aucune  correspondance  sym- 
pathique, de  sorte  que  telle  est  l'image  symbolique,  tandis  que  le  sens  divi- 
natoire sera  «  le  péril  du  jeune  enfant  »  ;  bien  qu'il  y  ait  des  remontrances 
et  des  récriminations  au  point  de  vue  du  devoir,  il  n'y  a  aucune  culpabi- 
lité. 

935. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Péril  du  petit  enfant  ;  devoir  sans  culpabilité. 

G.  T.  do  T.  —  Bien  que,  pour  le  petit  enfant,  ce  soit  considéré  comme  un 
péril  et  nn  motif  d'aiipréliension,  en  réalité,  au  point  de  vue  du  devoir  et  de 
la  raison  d'être  des  choses,  il  n'y  a  aucune  culpabilité. 

936. 

::^  ^o  m  m  "T-  Mo  «^  *  ff?  fffo  & 

Deuxième  trait  hexaire  ;  l'oiseau  liùng  avance  peu,  d  peu  sur  le  rocher  ; 
il  boit,  il  mange,  il  est  à  son  aise  ;  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Le  second  trait  se  maintient  dans  la  justice,  il  se  conforme 
à  la  droiture  ;  en  haut,  il  correspond  sympathiquement  au  cinquième  trait  ; 
c'est  celui  qui  avance  dans  le  repos  et  la  grandeur.  Toutefois,  il  fait  partie 
du  kouà  tsii'u,  de  sorte  qu'en  avançant  il  ne  se  hâte  pas.  Le  caractère  ^ 
désigne  une  pierre  plate  et  lisse,  comme  il  s'en  trouve  sur  le  bord  des  deuves  ; 
cela  symbolise  le  calme  dans  la  progression  en  avant.  De  la  grève  jusque 
sur  le  rocher,  il  y  a  encori.'  une  progression  graduelle.  Le  second  trait  et  le 
prince  représenté  par  le  cinquième  trait  nonaire  se  correspondent  sympathi- 
quiMncMit  [larla  voie  rationnelle  de  la  justice  et  do  la  droiture.  Le  mouvement 
de  progression  eu  avant  est  calme,  certain,  facile,  égal,  sans  efforts,  aussi  il 

Ann.  g.  —  O  43 
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boit,  mange,  est  content,  satisfait  et  à  son  aise  ;  le  présage  heureux  est 
évident. 

S.  P.  —  Rocher,  grosse  pierre;  de  phis  en  phis  loin  de  l'eau  ;  il  avance 
sur  la  grève  et  son  bien-être  augmente.  ^  ^,  bien-être,  satisfaction. 
Le  second  trait  hexairo  est  malléable  et  négatif,  juste  et  droit  ;  il  avance 
mais  progressivement  et  par  degrés,  et  en  haut  il  jouit  de  la  sympathie  du 
cinquième  trait  nonaire,  de  sorte  que  telle  est  l'image  symbolique  et  que 
le  sens  divinatoire  indique  un  présage  heureux. 

937. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Boire  et  manger  à  l'aise  ;  ne  pas  se  nourrir  avec  sim- 
plicité. 

G.  T.  de  T.  —  La  formule  du  trait  mentionne  la  facilité  et  l'égalité  de  la 
progression  en  avant,  aussi  elle  cite  le  fait  de  boire  et  de  manger  eu  repos  et 
à  l'aise.  Khôug  tsé,  craignant  que  plus  tard  les  hommes  ne  la  comprissent 
pas  clairement,  l'explique  de  nouveau  en  disant  :  l'homme  doué,  juste  et  droit, 
qui  rencontre  un  maître  orné  des  mêmes  vertus,  avance  peu  à  peu  en  mon- 
tant ;  il  pratique  sa  voie  morale  afin  d'en  faire  bénéficier  l'univers.  Ce  qui  est 
entendu  par  les  mots  manger  et  boire,  être  satisfait  et  à  l'aise,  c'est  réussir 
selon  ses  tendances,  éprouver  de  la  joie  et  du  bien-être  ;  cela  ne  veut  pas 
simplement  dire  qu'il  boit  et  mange  à  Jsatiété,  «  avec  simplicité  »,  sans 
appareil. 

938. 

A  ^o  m  m  ^  Bo  it'iir-  iio  m  ^r-m 
Ko  n  m  Mo 

Troisième  trait  nonaire;  l'oiseau  hùng  avance  peu  à  peu,  sur  la  hauteur  ;  l'homme 
marche  sans  revenir;  la  femme  conçoit  sans  enfanter  ;  présage  malheureux; 
avantage  de  la.  répression  du  brigandage. 

G.  T.  do  T.  —  P^  une  terre  unie  et  élovôo,  plane  et  nivelée.  Le  troisième 
trait  est  au  rang  supérieur  du  kouâ  simple  inférieur  ;  il  avance  jusque* sur  la 
hauteur  :  c'est  la  positivité   qui  monte  en  avançant.  Se  trouvant  dans  le 
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moment  exprimé  parlekouâ  tsion,  ses  tendances  le  portent  à  avancer  peu  à 
peu,  et  cependant,  au-dessus  de  lui,  il  ne  rencontre  ni  sympathie,  ni  accueil. 
Il  doit  conserver  sa  droiture,  pour  attendre  sou  heure,  se  placer  en  paix  sur 
uu  terrain  facile,  et  alors  il  sera  en  conformité  avec  la  voie  rationnelle  expri- 
mée par  le  koud  tsion.  S'il  arrive  qu'il  ne  puisse  s'observer  et  se  maintenir, 
si  ses  désirs  l'entraînent,  ses  tendances  sont  dirigées  vers  un  but  particulier, 
alors  il  perd  la  voie  rationnelle  de  la  progression  mesurée  et  lente  indiquée 
par  le  kouâ.  Le  quatrième  trait  est  négatif,  placé  au-dessus  de  lui,  et  ils 
sont  intimement  rapprochés  ;  c'est  ce  qui  plaît  à  la  positivité.  Le  troisième 
trait  est  positif,  il  est  dans  l'infériorité,  et  ils  se  rapprochent  mutuellement  ; 
c'est  l'entraînement  ordinaire  à  la  négativité.  Ces  deux  traits  se  rapprochent 
et  s'associent  et  d'ailleurs  ils  n'ont  aucune  correspondance  sympathique.  Se 
rapprochant,  ils  éprouvent  une  affection  réciproque  et  se  réunissent  facile- 
ment. Etant  sans  correspondance  sympathique,  chacun  se  trouve  isolé,  aussi 
ils  s'appellent  mutuellement,  et  c'est  l'objet  d'un  avertissement.  ^ 
l'homme,  désigne  la  positivité  ;  c'est  le  troisième  trait.  Si  le  troisième  trait 
n'observe  pas  la  droiture  et  se  joint  au  quatrième,  ce  cas  répond  à  ce  qu'on 
entend  par  l'expression  savoir  avancer  et  ne  pas  savoir  revenir.  Avancer  a, 
ici,  le  sens  de  marcher,  et  revenir  celui  d'aller  en  sens  opposé.  Ne  pas  reve- 
nir, c'est-à-dire  ne  pas  se  retourner  vers  le  devoir  et  la  raison.  Le  caractère 
Ij^'IJ'.  la  femme,  désigne  le  quatrième  trait  ;  si  elle  s'unit  contrairement  à  la 
droiture,  bien  qu'elle  puisse  concevoir,  cependant  elle  n'enfante  pas,  et  c'est 
parce  ({u'ellc  agit  contrairement  à  la  voie  rationnelle.  S'il  en  est  ainsi,  le  pré- 
sage sera  malheureux.  Pour  le  troisième  trait,  ce  qui  est  avantageux  c'est  de 
réprimer  la  perversité  et  le  brigandage.  Ce  qui  survient  est  contraire  à  la 
raison  d'être  des  choses,  c'est  le  brigandage  ;  maintenir  le  droit  pour  entra- 
ver le  vice,  c'est  ce  qu'on  appelle  réprimer  le  brigandage.  S'il  n'est  pas 
capable  de  réprimer  le  brigandage,  il  se  perdra  lui-mèm3,  et  le  présage  sera 
malheureux. 

S.  P.  —  Hong  ;  c'est  un  oiseau  aquatique  *  ;  la  hauteur,  ce  qui  n'est  pas 
uni.  Le  troisième  trait  nonairc  est  enclin  à  trop  de  dureté  énergique,  il  est 
dépourvu  di:;  justice  et  sans  correspondanco  sympathique;  aussi  telle  est 

'  l'eut-être  Toie  sauvage  i 
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l'image  symbolique,  et  le  sens  divinatoire  est  que,  si  l'homme  avance,  il  ne 
i-evieudrapas,  si  la  femme  conçoit,  elle  n'enfantera  point.  Le  présage  malheu- 
reux n'est  pas  absolu,  mais  toutefois,  à  cause  de  l'excès  de  dureté  énergique, 
l'avantage  consiste  dans  la  destruction  du  brigandage. 

939. 

G.  T.  de  K.  T.  —  L'homme  marche  sans  revenir  ;  s'il  s'écarte  de  la  foule, 
il  en  éprouve  de  la  honte.  La  femme  conçoit  sans  enfanter  :  elle  manque  à  la 
voie  rationnelle.  Avantage  de  la  répression  du  brigandage  :  passivement  se 
protéger  mutuellement. 

G.  T.  de  T.  —  L'homme  marche  sans  revenir  en  arrière,  de  sorte  qu'il 
manque  à  la  droiture  de  la  voie  du  kouâ  tsien  (avancer  peu  à  peu)  ;  il  écoute 
ses  passions  et  perd  la  droiture  ;  il  se  sépare  et  s'écarte  de  la  troupe  de  ceux 
qui  sont  de  son  propre  genre,  ce  qui  est  considéré  comme  susceptible  d'ame- 
ner de  la  honte.  Les  divers  traits  du  kouâ  ne  sont  jamais  dépourvus  de  cer- 
taines aptitudes  pour  le  bien  ;  si  l'un  manque  à  la  droiture,  il  se  sépare  de 
ceux  qui  sont  de  son  propre  genre.  La  femme  conçoit  en  manquant  à  la  voie 
rationnelle,  ce  qui  fait  qu'elle  n'enfante  pas.  L'avantage  consiste  dans  la 
répression  du  brigandage,  cela  exprime  l'assistance  mutuelle  qui  résulte  de  la 
soumission  à  la  voie  rationnelle.  Si  on  l'compare  l'homme  doué  avec  l'homme 
inférieur,  le  premier  s'observe  et  se  garde  par  la  droiture;  mais  comment 
l'homme  doué  se  bornerait-il  à  préserver  intacte  sa  propre  personnalité  ?  Il 
dirige  encore  l'homme  inférieur  pour  que  celui-ci  puisse  éviter  de  tomber 
dans  la  transgression  du  devoir,  et  c'est  là  ce  qui  constitue  l'assistance 
mutuelle  par  la  soumission  à  la  voie  rationnelle  ;  enfin  il  réprime  et  arrête  le 
mal,  et  c'est  là  ce  ^ui  est  exprimé  par  les  mots  réprimer  le  brigandage. 

940. 

Quatrième   trait  hexaire ;  l'oiseau  Iwng  avance  peu  à  peu  sur  l'arbre;  parfois 
il  rencontre  la  branche  horizontale;  pas  de  cupabitité. 

G.  T.  de  T.  —  Dans  un  moment  du  progression  mesurée,  le  quatrième  trait 
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so  sert  de  la  douceur  malléabbi  de  la  négativité  et  avarice  [»our  se  mettre  au- 
dessus  de  la  dureté  énergifiue  positive.  Or,  l'énergie  positive  monte  et  avance; 
coiniaent  iwurrait-elle  se  cuntentcr  d'être  placée  au  dessous  de  la  malléabilité 
négative?  Aussi,  le  quatrième  trait  se  place  sur  un  terrain  qui  ne  saurait 
cumi)orter  le  calme  et  le  repos.  Il  en  est  do  lui  comme  de  l'oiseau  hông  qui 
avance  sur  un  arbre  ;  peu  à  peu,  l'arbre  s'élève  et  il  présente  l'image  sym- 
bolique d'absence  de  calme  et  de  repos.  L'oiseau  hông  a  les  pieds  palmés  ;  il 
n'est  pas  capable  d'étreindre  les  rameaux,  aussi  il  ne  perche  pas  sur  les  bran  - 
elles.  Le  terme  |)|  désigne  une  branche  unie  et  horizontale;  ce  n'est  que  sur 
une  branche  unie  et  horizontale  qu'il  peut  trouver  le  repos.  Gela  exprime  que 
la  positien  du  quatrième  trait  est  essentiellement  périlleuse.  Parfois,  il  peut 
de  lui-même  se  conformer  à  la  voie  rationnelle  du  calme  et  du  repos,  et  alors 
il  sera  sans  culpabilité.  De  même  que  l'oiseau  hông  placé  sur  un  arbre  ne 
peut  cssenficUement  pas  y  jouir  du  repos,  mais  qu'il  arrive  qu'il  rencontre 
une  branche  horizontale  et  qu'il  s'y  place  de  façon  à  y  être  en  ropos,  de 
même,  le  quatrième  trait  se  maintient  dans  la  droiture  et  il  est  humble  et 
soumis  :  c'est  celui  qui  doit  naturellement  être  sans  culpabilité.  Tout  cela  est 
certainement  dit  au  sujet  de  ce  qu'il  peut  se  conformer  aux  règles  ou  qu'il  y 
manque,  et  c'est  par  cette  conformité  ou  par  ces  manquements  que  le  devoir 
se  trouve  être  mis  en  lumière. 

S.  P.  —  L'oiseau  hông  ne  perche  [)as  sur  les  arbres,  le  terme  du  texte 
désigne  une  branche  unie  et  horizontale.  Parfois  il  rencontre  une  branche 
horizontale,  de  sorte  qu'il  peut  s'y  reposer.  Le  quatrième  trait  hexairo  foule 
aux  pieds  l'énergie  t>t  il  est  soumis  et  humble,  de  sorte  que  telle  est  l'image 
symbolique.  Le  sens  divinatoire  indique  que,  dans  ces  conditions,  il  n'y  aura 
pas  de  culpabilité. 

i)41. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Parfois  il  rencontre  une  branche  horizontale;  sou- 
mission par  humilité. 

G.  T.  de  T.  —  Une  branche  horizontale,  un  lieu  facile  et  où  il  peut  se  re- 
poser. La  voie  rationnelle  de  la  recherche  du  repos  consiste  uniquement 
dans  la  soumission  et  l'humilité.  Si  on  se  conforme  avec  soumission  et  droiture 
au  devoir,  bien  que  le  lieu  où  l'on  se  place  puisse  être  humble  et  inférieur. 
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comment  n'y  trouverait  -on  pas  le  repos  ?  La  soumission  et  l'humilité  du  qua- 
trième trait,  ainsi  que  sa  droiture,  sont  comme  la  branche  horizontale  qui 
peut  servir  de  lieu  de  repos. 


942. 

A  Eo  m  m  j-  mo  m^Mx-i^oumz 

Cinquième  trait  nonaire  ;  l'oiseau  hnng  avance  "peu  à  peu  sur  la  hauteur  ;  la  femme 
reste  trois  ans  sans  concevoir  ;  à  la  fin  rie.n  ne  le  domine;  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Colline,  terrain  élevé  ;  l'endroit  où  s'arrête  l'oiseau  hông 
est  le  lieu  le  plus  élevé  :  c'est  l'image  symbolique  de  la  situation  du  prince. 
Bien  qu'il  possède  la  situation  prééminente  dans  le  moment  exprimé  par  le 
kouâ  tsien,  la  voie  rationnelle  de  la  progression  n'est  certainement  pas  la 
précipitation.  Lui  et  le  second  trait  se  correspondent  sympathiquement  avec 
droiture,  et  la  vertu  de  justice  et  de  droiture  est  identique  chez  chacun  d'eux. 
Pourtant,  ils  sont  séparés  par  le  troisième  et  le  quatrième  traits  ;  le  troisième 
se  presse  contre  le  second,  le  quatrième  contre  le  cinquième  ;  tous  deux  éga- 
lement s'opposent  à  leur  union.  Ils  ne  peuvent  pas  se  réunir  immédiatement, 
de  sorte  que  trois  ans  s'écoulent  avant  qu'il  y  ait  conception.  Cependant,  la 
voie  rationnelle  de  la  justice  et  de  la  droiture  comporte  une  raison  d'être 
naturelle  de  liberté  nécessaire  ;  comment  l'absence  de  droiture  pourrait-elle 
entraver  et  détruire  cette  voie  ?  Aussi,  tinalement,  rien  ne  peut  l'emporter  sur 
elle,  mais,  toutefois,  la  réunion  n'arrive  que  graduellement  et  peu  à  peu 
(tsien),  aussi  le  présage  finit  par  être  heureux.  L'absence  de  droiture  peut, 
pendant  un  moment,^  s'opposer  à  la  droiture  et  à  la  justice  et  les  entraver, 
mais  il  est  impossible  qu'elle  l'emporte  définitivement  sur  les  vertus. 

S  P.  —  Colline,  terrain  élevé,  butte.  Le  cinquième  trait  nonaire  occupe  le 
rang  prééminent  ;  le  second  trait  hexaire  lui  correspond  sympathiquement, 
au-dessous  de  lui-même,  avec  droiture,  mais  ils  sont  séparés  par  le  troisième 
et  le  quatrième  traits  qui,  toutefois,  ne  peuvent  l'cmiiorter  défînitivenicat  sur 
la  droiture.  Aussi  telle  est  l'image  symbolique,  et  si  celui  qui  consulte  le  sort 
est  dans  ces  mômes  conditions,  le  présage  sera  heureux. 
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G.  T.  do  K.  T.  —  A  la  fin,  rien  ne  peut  l'emporter  ;  présage  heureux  ; 
obtenir  l'objet  de  ses  souhaits. 

G.  T.  de  T.  —  Le  prince  et  le  sujet  s'allieut  par  la  justice  et  la  droiture  ; 
leur  voie  rationnelle  doit  prévaloir,  bien  qu'il  y  ait  quelque  obstacle  qui  les 
sépare  ;  finalement,  comment  cet  obstacle  pourrait-il  l'emporter  ?  A  la  longue, 
ils  obtiennent  nécessairement  ce  qu'ils  souhaitent,  et  c'est  là  le  présage  heu- 
reux du  kou'i  tsion. 

944. 

Trail  supCrieur  nonaire  ;  l'oiseau  hàng  avance  peu  à  "peu  sur  la  hauteur; 
ses  plumes  peuvent  être  employées  comme  ornements  somptuaires;  présage 
heureux. 

G.  T.  de  T.  —  IIoù  kong,  de  ngàn  ting'  change  le  caractère  [î^  on  rem- 
plaçant le  radical  [5  par  le  radical  ^,  ce  qui  lui  fait  exprimer  un  lieu  auquel 
plusieurs  routes  aboutissent  ;  la  «  route  des  nuages  »,  c'est-à-dire  au  milieu 
de  l'espace  sans  limite.  Le  yî  yà  ^  dit  :  un  carrefour  à  neuf  directions,  exprès  - 
sion  qui  comporte  le  sens  de  liberté  de  pénétration  sans  aucune  entrave.  Le 
trait  supérieur  nonaire  est  dans  la  situation  la  plus  élevée  et,  de  plus,  il  conti- 
nue encore  à  monter  et  à  avancer,  ce  qui  est  considéré  comme  exprimant  qu'il 
quitte  toute  situation  établie.  Dans  d'autres  kouâ,  ce  serait  considéré  comme 
indiquant  un  excès  ;  dans  le  moment  exprimé  par  le  koua  tsion,  comme  il 
occupe  le  rang  supérieur  dans  le  kouâ  simple  souén  (humilité),  il  doit  néces- 
sairement suivre  un  ordre  déterminé,  comme  l'oiseau  hong  quittant  son  lieu 
de  repos  et  volant  au  milieu  des  nuages.  Chez  l'homme,  ce  sera  celui  qui 
s'élève  au-dessus  du  niveau  des  choses  ordinaires  ;  s'avancer  à  ce  point  sans 
manquer  à  la  régularité  mesurée  du  mouvement  est  le  résultat  d'une  sagesse 

'  Un  commentateur. 
'  Uictioiiiiaira. 
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et  d'une  intelligence  notoires.  Aussi,  ces  plumes  peuvent-elles  être  employées 
comme  insignes  d'un  rang  ou  d'un  pouvoir  particulier.  Les  plumes  sont 
l'instrument  du  mode  de  progression  de  l'oiseau  hong  et,  à  plus  forte  raison, 
elles  indiquent  la  voie  rationnelle  du  mouvement  en  avant  du  trait  supérieur 
nonaire. 

S.  P.  —  Hoù  shi,  t'shèng  shi  disent  également  que  le  caractère  traduit  par 
«  lieu  élevé  »,  «  colline  »,  doit  être  remplacé  par  un  autre  caractère  signi- 
fiant «  carrefour  »,  «  route  des  nuages  »,  et  qu'il  expiime  la  route  de  l'air. 
On  considère  actuellement  qu'il  convient  de  lire  d'après  la  consonnance  du 
mot  elle-même.  Les  plumes  servent  d'ornement  pour  les  étendards.  Le  trait 
supérieur  nonaire  est  extrêmement  élevé  et  au  delà  de  toutes  les  situations 
auxquelles  l'homme  peut  atteindre,  de  sorte  que  les  plumes  peuvent  servir  de 
signe  distinctif  de  sou  élévation,  et,  en  effet,  bien  que  ce  trait  soit  parvenu 
à  l'extrême  limite  de  l'élévation,  il  n'est  pas  considéré  comme  ayant  l'image 
symbolique  de  ne  comporter  aucun  sens  utile.  Aussi,  le  sens  divinatoire 
étant  tel,  ce  sera  un  présage  heureux. 

945. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Les  plumes  peuvent  être  employées  comme  présage 
heureux  d'ornements  somptuaires  ;  on  ne  doit  pas  commettre  de  désordre. 

G.  T.  de  T.  —  Le  mouvement  en  avant  de  l'homme  doué  de  vertus  part 
d'en  bas  et  il  est  ascendant;  de  très  minime,  il  finit  par  devenir  éclatant  et 
manifeste;  chaque  pas  a  lieu  suivant  une  gradation  fixe  et  non  pas  au  hasard  ; 
en  ne  manquant  pas  à  cet  ordre,  il  n'aura  aucune  raison  de  ne  pas  jouir  de 
ce  présage  heureux.  Aussi,  bien  que  ce  trait  nonaire  soit  arrivé  à  la  limite 
extrême  de  l'élévation,  il  ne  perd  pas  son  présage  heureux.  G'est  ce  qui  peut 
être  employé  comme  emblème  d'un  rang  hiérarchique,  parce  qu'il  y  a  le 
sens  d'ordre  fixe,  déterminé  et  qui  ne  peut  être  troublé. 

S.  P.  —  Il  avance  peu  à  peu  et  progressivement  au  delà  de  toute  hauteur 
et  n'est  cependant  pas  considéré  comme  exprimant  l'absence  d'usage  possible  ; 
ses  tendances  sont  naturellement  portées  à  l'élévation  :  comment  sorait-il 
possible  qu'il  indiquât  le  désordre  ? 


I.E    Yi:    KING  Mî 


—  —        Tshén  on  haut. 
N"  54.  —  Kniiei  moi.        IZ     ZI 

Touoi  en  bas. 


G.  T.  do  T.  —  Kouei  mei  :  «  l'ordre  des  kouâ  dit  :  «  Tsien,  exprime  l'ac- 
tion d'avancer;  pour  avancer  il  faut  avoir  un  but  vers  lequel  tendre,  aussi  le 
kouà  tsien  est  immédiatement  suivi  du  kou;i  kouei  mej.  »  Pour  avancer,  il 
faut  nt^ccssai renient  avoir  un  but  vers  lequel  on  tend  ;  aussi,  le  caractère  tsion 
conipurto  le  sens  de  jj^j  kouei  *,  et  c'est  ce  qui  fait  que  le  kouâ  kouei  mei  suit 
immédiatement  le  kouà  tsion.  Lo  kou  i  kouei  mei  se  rapporte  au  mariage  de 
la  jeune  tille.  Moi  est  une  appellation  d'une  jeune  fille.  Le  kouâ  est  formé  du 
ki)uâ  tshén  eu  haut  et  du  kouâ  touoi  en  bas;  puisque  la  jeune  fille  suit  le 
garçon  adulte,  le  garçon  se  moût  et  la  jeune  fille  est  satisfaite^.  Ou  bien 
encore  satisfaction  et  mouvement,  ce  qui  donne  également  le  sens  du  garçon 
satisfait  par  la  fille  et  de  la  fille  écoutant  et  suivant  le  garçon.  Les  kouâ  qu 
comportent  le  sens  d'union  de  la  fille  et  du  jeune  garçon  sont  au  nombre  de 
quatre  qui  sont  les  kouâ  :  hièn,  hèng,  tsion  et  kouei  mei.  Le  kouâ  bien 
exprime  l'influence  mutuollc  que  le  garçon  et  la  fille  exercent  réciproquement 
l'un  sur  l'autre  ;  le  garçon  s'abaisse  devant  la  fille  ;  les  deux  éthers  s'in- 
lluencent  et  se  correspondent  sympathiquemont.  Arrêt  et  satisfaction^  :  c'est 

'  Kouei,  revenir  à...;  s'unir  à...  ;  marier  (ea  parlant  d'un-:  ûlle). 

*  Le  kouà  simple  touej  exprime  le  contentem?nt  et  il  représente  aussi  la  jeune  Qlle.    Le  kouà  simple 
tsh^D,  mouvement,  représente  le  gar^^on  adulte. 
'  Ivouj  simples  keu  et  tnuei. 

Ans.  g.  —  O  .     U 
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l'image  symbolique  des  sentiments  du  garçon  et  de  la  filh;  s'iniluençaiit  n'-ci- 
proquoment.  Hèng,  permanence,  ordre  durable  ;  le  garçon  est  en  haut,  la 
fille  est  en  bas  ;  humilité,  soumission  et  mouvement^,  la  négativité  et  la  posi- 
tivité  se  correspondent  mutuellement  ;  cela  indique  le  garçon  et  la  jeune  fille 
demeurant  ensemble  dans  une  maison,  la  voie  rationnelle  persistante  et  con- 
stante de  l'époux  et  de  l'épouse,  l'un  donnant  le  ton  et  l'autre  s'y  accordant^. 
Dans  le  kouâ  tsien,  la  jeune  fille  en  entrant  dans  la  famille  de  son  époux  se 
conforme  à  la  droiture  ;  le  garçon  s'abaisse  devant  la  jeune  fille  et  chacun 
occupe  la  situation  qui  lui  revient  suivant  la  droiture.  Arrêt,  repos  et  humilité 
avec  soumission^;  le  mouvement  de  progression  en  avant  suit  un  ordre  dé- 
terminé et  mesure  ;  c'est  l'union  entre  le  garçon  et  la  fille,  conforme  à  la 
voie  rationnelle.  Dans  le  kouâ  kouei  mei,  il  s'agit  du  mariage  de  la  jeune 
fille  ;  le  garçon  est  en  haut,  la  jeune  fille  en  bas;  la  jeune  fiUo  suit  le  jeune 
garçon  et  il  y  a  le  sens  de  satisfaction  de  la  jeunesse.  Mouvement  pour  le 
plaisir,  mouvement  dirigé  par  le  plaisir,  donc  il  n'y  a  pas  conformité  à  la 
droiture.  Il  en  résulte  que  les  situations  sont  toutes  également  imméritées; 
bien  que  le  prenfier  ti'ait  et  le  trait  sui)érieur  occupent  les  situations  qui  cor- 
respondent à  la  négativité  et  à  la  positivité,  cependant,  la  positivité  est  au- 
dessous  et  la  négativité  au-dessus,  ce  qui  indique  aussi  une  situation  qui 
n'est  pas  convenable.  Ce  kouâ  fait  exactement  contraste  avec  le  kouâ  tsion  ; 
les  kou;i  liièn  et  hông  expriment  la  voie  rationnelle  de  l'époux  et  de  l'épouse  ; 
les  koui'i  tsien  et  kouei  me;  expriment  les  devoirs  de  la  jeune  fiUe  et  de  l'époux  ; 
les  houâ  hiéii  et  kouei  mei  expriment  les  sentiments  du  jeune  garçon  et  de  la 
jeune  fille.  Le  kouâ  hièn  indique  l'arrêt  et  la  satisfaction  ;  le  kouâ  kouei  mei, 
le  mouvement  dans  la  satisfaction  :  dans  les  deux  cas,  à  cause  du  plaisir  ou 
satisfaction.  Le  kouâ  hèng   et   tsiçn  expriment  le  devoir  entre  l'époux  et 
l'épouse  ;  le  kuuâ^cng  comporte,  en  effet,  l'humilité  et  le  mouvement,  l'arrêt 
graduel  avec  humilité  ;  dans  tous  les  cas,  soumission  à  cause  de  l'humilité.  La 
voie  rationnelle  du  garçon  et  de  la  fille,  le  devoir  entre  l'époux  et  l'épouse 
sont  complètement  élucidés  entre  ces  quatre  kouâ.  Le  kouâ  kouei  mei  est 
composé  des  kouâ  simples  du  marais  sur  lequel  il  y  a  le  kouâ  simple  de  la 


1  KouA  simples  souén  et  Ishën. 

-  Loculioii  coiiiiue, 

3  Koui  simples  kén  et  souén. 
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fuudro  *  ;  la  fcjudre  ébranle  ot  l'eau  du  marais  est  agitée  :  image  symbolique 
(h-  l'i'Aet  (le  l'impulsion.  Quand  il  s'agit  des  choses  qui  suivent  une  iinpul>-ion, 
rii'n  n'est  c  .imparable  à  l'eau.  Le  jeune  garçon  se  meut  en  haut  et  la  jeune 
lille  le  suit  :  c'est  l'image  symbolique  du  mariage  qui  fait  que  la  fille  suit  It; 
garçon  dans  sa  famille.  Le  kouâ  simple  tshén  reiiré.sente  le  jeune  garçon  ;  le 
koua  simple  touej  représente  la  jeune  fille.  La  jeune  fille  suit  le  garçon  adulte; 
c'est  à  cause  du  plaisir  qu'cUe  se  meut  ;  ils  se  meuvent  et  en  éprouvent  un 
plaisir  mutuel.  Ce  qui  fait  le  plaisir  de  l'homme,  c'est  la  jeune  fille,  aussi  le 
te.\tc  emploie  le  caractère  nii'i,  jeune  fille,  et  cela  constitue  l'image  symbo- 
lique du  mariage  de  la  jeune  fille  entrant  dans  la  famille  de  son  époux.  Do 
[ilus,  il  y  a  aussi  le  sens  du  grand  garçon  déjà  adulte  qui  est  séduit  par  la 
jeune  fille,  aussi  le  kouâ  est  appelé  kouci  mci,  «  mariage  de  la  jeune  fille  ». 

946. 

êi  fl*c  lŒ  14:  ?E  fé  *IJ, 

Marier  la  fille  ;  en  avançant,  présage  ynalheureux  ;  aucune  voie  avantageuse. 

0.  T.  de  T.  —  Se  laisser  aller  à  la  satisfaction  et  se  mouvoir  ;  se  mouvoir 
et  être  incapable  ;  aussi,  le  présage  est  malheureux.  Etre  incapable,  veut  dire 
être  indigne  de  la  situation  qu'on  occupe.  En  avançant,  présage  malheureux  : 
ou  se  mouvant  le  présage  sera  malheureux.  D'après  le  sens  du  koua,  il  ne 
s'agit  pas  seulomont  du  sens  de  mariage  d'une  fille,  rien  do  ce  qui  pourrait 
être  entre[iris  no  peut  otre  avantageux. 

S.  P.  —  Pour  exprimer  qu'une  femme  se  marie,  ou  emploie  le  terme 
kouci;  moi  désigne  une  jouuo  fille.  La  jeune  fille  personnifiée  par  le  kouâ 
simple  touej  suit  le  garçon  adulte  personnifié  par  le  kuuâ  simiil.'  tshén  et  leurs 
sentiments  expriment  encore  le  mouvement  causé  par  le  plaisir  ;  c'est  tou- 
jours l'absence  de  droiture,  aussi  le  koua  est  considéré  comme  exprimant  le 
jnariage  de  la  jeune  fille  et  les  divers  traits  de  ce  kou.i,  depuis  le  second  jus- 
qu'au cinquième,  manquent  tous  de  droiture.  Lo  troisième  et  le  cinquième, 
avec  leur  douceur  malléable,  foulent  également  aux  pieds  la  dureté  éuergiquo, 

'  Touei  l'I  tîheii. 
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de  sorte  que  le  sens  divinatoire  indique  que,  en  avançant,  le  présage  est  mal- 
heui'eux  et  que  rien  ne  peut  être  considéré  comme  avantageux. 

947. 

Le  commentaire  de  la  formule  déterminatlve  dit:  Kouei  mei,le  mariage  de  la 
fille  ;  c'est  le  grand  devoir  du  ciel  et  de  la  terre  '.  Si  le  ciel  et  la  terre  ne  s' unis  - 
saient  point,  les  dioers  êtres  ne  naîtraient  point.  Le  mariage  de  la  fille,  c'est  le 

commencement  et  la  fin  de  l'homme. 

G.  T.  de  T.  —  Une  négativité  et  une  positivité  constituent  ce  qu'on 
appelle  la  «  voie  ».  La  négativité  et  la  positivité  s'unissent  et  s'influencent,  le 
garçon  et  la  fille  se  joignent  en  couple  :  c'est  la  raison  d'être  constante  du 
ciel  et  de  la  terre  ^.  Kouei  mei,  marier  la  fille  au  garçon  ;  c'est  pour  cela  que 
la  formule  parle  du  grand  devoir  du  ciel  et  de  la  terre.  Le  garçon  est  au- 
dessus  de  la  fille  ;  la  positivité  se  meut  et  la  négativité  suit  l'impulsion,  de 
sorte  que  ce  kouâ  est  considéré  comme  exprimant  symboliquement  le  mariage 
de  la  fille.  Si  le  ciel  et  la  terre  ne  s'unissent  point,  comment  tous  les  êtres 
pourront-ils  en  résulter  et  naître  ?  Le  fait  de  la  fille  épousant  le  garçon 
exprime  la  voie  rationnelle  de  l'enchaînement  des  générations.  Le  garçon  et 
la  fille  se  marient,  ils  procréent  et  donnent  naissance  à  de  nouveaux  êtres  ;  la 
génération  des  êtres  assure  la  continuité  sans  fin  de  l'espèce.  Ce  qui  précède 
aura  une  suite  et  ce  qui  suit  a  une  origine  ;  suite  ininterrompue  et  sans  fin  ; 
c'est  le  commencement  et  la  fia  de  l'homme. 

S.  P.  —  Explication  du  sens  du  kouâ.  Le  mariage,  c'est  la  fin  de  la  jeune 

fille  ;  la  génération  et  l'enfantement  sont  le  commencement  de  l'homme. 

j 

948    (suite). 

La  satisfaction  entraîne  le  mouoement,  ce  qui  décide  le  mariage  de  lajeune  fille. 
S.  P.  —  C'est  encore  dit  au  sujet  des  vertus  (qualités)  des  kouâ  simples. 


*   Devoir;  lieu  coni|)ortaiit  un  devoir  i-écijiroque. 
'  Qui  résulte  du  ciel  et  de  la  terre. 
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949   (suite). 


L'n  entreprenant,  présage  malheureux  ;  situation  imméritée  ;  aucun  moyen 
d'avantage  ;  malléabilité  marchant  sur  l'énergie. 

G.  T.  de  T.  —  Explication  du  sens  des  mots  liouei  niei  au  moyen  des  sub- 
stances des  deux  koud  simples.  Le  garçon  et  la  fille  s'influcnccut  mutuelle- 
ment, ils  se  plaisent  et  s'agitent  ;  c'est  le  fait  d'une  petite  fille,  aussi,  lorsque 
le  mouvement  résulte  de  la  satisfaction,  ce  qui  est  marié,  c'est  une  jeune  fille. 
Ce  qui  fait  que,  en  entreprenant,  le  présage  doit  être  malheureux,  c'est  que  tous 
les  divers  traits  sont  également  indignes  de  leur  situation,  que  la  position  où 
chacun  est  placé  est  également  dépourvue  do  droiture.  Dans  ces  conditions, 
quel  mouvement  pourrait  donc  ne  pas  être  un  présage  malheureux.  Dans  la 
généralité  des  cas,  comment  serait-il  possible  que  le  mouvement  fût  le  résultat 
du  plaisir  sans  qu'il  n'en  résulte  la  perte  de  la  droiture?  Non  seulement  la 
situation  est  imméritée,  mais  encore  il  y  a  la  faute  qui  résulte  de  la  positivité 
foulée  aux  pieds  par  la  négativité.  Le  troisième  et  le  cinquième  traits  foulent 
tous  deux  l'énergie  active  sous  leurs  pieds.  Entre  le  garçon  et  la  jeune  fille, 
il  y  a  un  ordre  de  préséance,  entre  l'époux  et  l'épouse,  il  y  a  des  convenances 
au  point  de  vue  de  l'initiative  et  du  concours  ;  c'est  toujours  la  raison  d'être 
d'un  ordre  établi  et  permanent  ;  dans  le  kouà  hèng  il  en  est  encore  ainsi.  Si 
ce  n'est  pas  la  voie  rationnelle  de  la  droiture  persistante  qui  guide  les  époux, 
s'ils  se  laissent  aller  à  leurs  sentiments  et  donnent  libre  cours  à  leurs  pas- 
sions, c'est  le  plaisir  seul  qui  les  fait  agir,  et  alors  les  époux  se  laissent  em- 
porter au  courant  débordant  des  passions  désordonnées  ;  le  jeune  homme 
entraîne  par  ses  désirs  perd  son  énergie;  la  femme  s'adonne  au  plaisir  et 
oublie  la  soumission  imposée  à  son  sexe.  C'est  là  le  cas  de  l'énergie  foulée 
aux  pieds  par  la  malléabilité  dans  le  kouâ  kouei  mei,  et  ce  qui  fait  que  le  pré- 
sage est  malheureux  et  que  rien  ne  peut  être  avantageux.  L'équivalence  ré- 
ciproque de  la  négativité  et  de  la  positivité,  le  mariage  et  l'union  du  jeune 
homme  et  de  la  jeune  fille  résultent  naturellement  de  la  raison  d'être  immuable 
et  permanente  des  choses  ;  s'ils  se  laissent  guider  et  entraîner  par  leurs  pas- 
sions au  lieu  de  suivre  la  voie  du  devoir  et  de  la  raison,  la  licence  et  les 
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débordements  ne  peuvent  pas  ne  pas  surgir,  blessant  le  corps,  détruisant  les 
vertus  et  les  capacités  ;  comment  serait-ce  là  la  raison  d'être  de  l'homme? 
C'est  lace  qui  fait  que  le  présage  du  kouâ  kouei  mei  est  malheureux. 

S.  P.  —  Explication  de  la  formule  du  kouâ  au  moyen  de  la  substance  même 
de  ce  kouâ.  L'union  de  la  jeune  fille  et  du  jeune  homme  est  essentiellement 
conforme  à  la  raison  d'être  de  toutes  choses,  ce  n'est  que  dans  les  conditions 
indiquées  par  ce  koud  qu'elle  cesse  d'être  conforme  à  la  droiture. 


950. 

Le  Commentaire  de  la  formule  symbolique  dit  :  au-dessus  du  marais  il  ^  a  la 
foudre;  mariage  de  la  jeune  fille;  l'homme  doué  reconnaît  la  destruction  dans 
sa  fin  éternelle. 

G.  T.  de  T.  —  La  foudre  ébranle  en  haut,  le  marais  reçoit  l'impulsion  et 
est  agité  ;  la  positivité  agite  en  haut,  la  négativité  en  éprouve  de  la  satisfaction 
et  suit  l'impulsion.  C'est  l'image  symbolique  do  la  jeune  fille  suivant  le  jeune 
homme,  et  c'est  pour  cela  que  le  kouâ  est  appelé  kouei  mei.  L'homme  doué 
regarde*  l'image  symbolique  du  jeune  homme  et  de  la  jeune  fille  s'unissant 
en  couple  et  perpétuant  la  génération  et  par  «  la  fin  se  renouvelant  éternelle- 
ment^ )),il  reconnaît  qu'il  y  a  destruction.  «  Fin  éternelle  »  exprime  la  suc- 
cession indéfinie  et  la  transmission  éternelle  du  souffle  et  de  la  respiration  (de 
la  vie  animale),  de  l'extinction  et  du  renouvellement.  «  Connaître  la  des- 
truction »  veut  dire  reconnaître  que  les  êtres  sont  soumis  à  une  voie  d'extinc- 
tion et  de  destruction,  de  succession  et  de  renouvellement.  La  fille  se  marie, 
il  y  aura  des  naissances',  de  sorte  qu'il  y  a  le  sens  de  «  fin  éternelle  ».  De 
plus,  la  voie  rationnelle  des  époux  est  que  leur  union  doit  être  permanente, 
définitive  et  finale,  de  sorte  qu'on  doit  nécessairement  en  déduire  la  raison 
d'être  qui  implique  la  destruction  et  en  faire  le  sujet  d'un  avertissement 
préalable.  «  Destruction  »  signifie  :  «  séjiaration  et  éloignement  »  ;  le  kouâ 
kouei  mej  exprime  la  satisfaction  causée  par  le  mouvement  ;  c'est  essentielle- 
mont  différent  de  l'humilité  dans  le  mouvement  dont  il  s'agit  dans  le  kouâ 


'  Ou  pourrait  lire  :  «  présente  aux  yeux  ». 

*  C'est  une  autre  lecture  des  mots  traduits  dans  la  formule  par  un  élernelle,  le  sens  est  très  vague. 
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lnMig'  ot  <lc  l'arrêt,  avec  humilité,  du  kou;l  Tsioii*.  Lo  [Jaisir  do  la  jouiif 
fdlc  coiisist(Mlniis  réinotion  dos  seutimonts;  par  l'émotion  ou  mouvement, 
clli'  [)ci(l  la  droiture;  ce  n'ost  pas  une  voie  rationnelle  de  persistance  de  la 
femme  dans  la  droiture.  A  la  longue,  il  doit  y  avoir  destruction  et  ruine  ; 
sachant  qu'il  doit  y  avoir  destruction  et  ruine,  il  convient  donc  do  songer 
éternellement  à  la  fin  iuovitoblo.  Toute  animosité  en  ce  monde  provient  tou- 
jours de  l'incapacité  d»,'  comprendre  la  «  fin  éternelle  ».  Gela  n'est  pas  seule- 
ment vrai  dans  le  cas  de  la  raison  d'être  des  époux,  dans  toutes  les  affaires  de 
ce  monde,  aucune  n'est  sans  fin  et  sans  destruction,  aucune  n'est  exempte 
d'une  voie  comportant  la  succession  et  la  perpétuité.  En  regardant  le  koua 
kouei  mei,  il  convient  de  penser  à  l'avertissement  de  la  «  fin  éternelle  ». 

S.  P.  —  La  foudre  agite,  le  marais  subit  l'impulsion  :  c'est  l'image  sym- 
bolique du  mariage  de  la  jeune  fille.  L'homme  doué  contemple  le  manque  de 
ilroilure  dans  l'union  et  il  sait  y  reconnaitro  la  nécessité  finale  de  destri;ction 
qu'elle  comporte.  Gela  s'étend  au.x  choses  et  au.x  êtres,  et  il  n'est  rien  qui  ne 
soit  soumis  à  la  même  loi. 

951. 

ti  Ao  Si  î[*  a  ®io  m  m  Mo  w  ^, 


Premier  trait  nonaire;  marier  la  fille  comme  concubine;  boiter  et  pouvoir  marcher; 
■présage  heureux  de  l'entreprise. 

G.  T.  de  T.  —  Mariage  de  la  fille  ;  ce  trait  occupe  le  rang  inférieur  et  est 
dépourvu  de  correspondance  sympathique  conforme  à  la  droiture  :  image 
.symbolique  d'une  concubine.  La  dureté  énergique  positive,  chez  la  femme, 
constitue  la  vertu  de  la  parfaite  sagesse,  de  sorte  que  le  fait  d'être  placée  avec 
soumission  dans  un  rang  humble  constitue  la  droiture  et  la  sagesse  de  la 
concubine.  Etre  placée  au  milieu  des  plaisirs,  occuper  le  rang  inférieur,  con- 
stitue le  sens  de  soumission.  L'infériorité  et  l'humilité  de  la  concubine  la 
rend  incapable,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  sagesse,  de  faire  quoi  que  ce  soit; 
elle  n'est  pas  capable  d'autre  chose  que  de  soigner  sa  propre  personne,  de 

'  Voir  kouâ  n»  32. 
*  Voir  kouù  ii»  53. 
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s'améliorer  elle-même,  pour  aider  et  assister  sou  seigneur.  Il  en  est  d'elle 
comme  du  boiteux  qui  est  encore  capable  de  marcher.  Sa  parole  ne  peut  être 
entendue  et  porter  au  loin  ;  cependant,  dans  sa  condition,  c'est  considéré 
constituant  le  bien,  de  sorte  que,  en  agissant  ainsi,  le  présage  sera  heureux. 
S.  P.  —  Le  premier  trait  est  nonaire,  il  occupe  le  rang  inférieur  et  il  est 
dépourv'u  de  correspondance  sympathique,  de  sorte  qu'il  est  considéré  comme 
présentant  l'image  symbolique  de  la  concubine.  Toutefois,  la  dureté  éner- 
gique positive,  chez  la  fille,  constitue  les  vertus  de  la  sagesse  et  de  la  droi- 
ture. C'est  uniquement  à  cause  de  la  vilité  du  rang  de  concubine  qu'elle  est 
à  peine  capable  d'aider  et  d'assister  le  prince,  de  sorte  que  ce  trait  comporte 
encore  l'image  symbolique  du  boiteux  capable  de  marcher  et  que  le  sens  divi- 
natoire est  que,  en  entreprenant,  le  présage  sera  heureux. 

952. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Marier  la  fille  comme  concubine,  à  cause  de  la  perma- 
nence. Boiter  et  pouvoir  marcher,  présage  heureux;  s' entr 'aider  mutuellement. 

G.  T.  de  T.  —  Le  sens  du  houâ  kouei  mei  est  :  se  mouvoir  à  cause  du 
plaisir  ;  ce  n'est  pas  une  voie  rationnelle  qui  puisse  être  durable  chez  la 
femme.  Être  nonaire,  c'est  comporter  la  dureté  énergique  et  avoir  les  vertus 
de  la  sagesse  et  de  la  pui'eté.  Bien  que  dans  un  rang  aussi  intime  que  celui 
d'une  concubine,  ce  trait  est  capable  de  constance.  Bien  qu'il  soit  dans  l'infé- 
riorité, il  ne  peut  avoir  aucune  action  à  exercer;  il  eu  est  de  lui  comme  d'un 
boiteux  capable  de  marcher.  Cependant,  en  entreprenant,  le  présage  sera 
heureux,  parce  qu'il  est  capable  de  prêter  ou  de  i-ecevoir  une  assistance  qui 
sera  mutuelle.  Pouvoir  aider  le  prince,  c'est  le  plus  heureux  présage  pour 
une  concubine. 

S.  P.  —  Le  mot  hèug  désigne  la  vertu  de  la  constance  et  delà  persistance. 

953. 

il  ^o  W^  m  Mo  nm  AZ  M.O 

Second  trait  nonaire  ;  yeuœ  affaiblis  qui  peuvent  i^oir  ;  avantage  de  ta  pureté 
de  r/tomme  vivant  dans  la  retraite. 

C.  T.  de  T.  —  Le  second  trait  nonaire  est  positif  et  énergique  et,  do  plus, 
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il  possède  la  justice;  il  reprosento  la  droiture  et  la  sagesse  de  la  jeune  fille. 
En  haut,  il  rencontre  un  trait  qui  lui  correspond  syrnpathiqucinont  suivant  la 
druiliirc,  mais  dont  la  substance  est  au  contrair»;  la  inalléaljilité  négative  et 
qui  représente  le  mouvement  pi lur  li;  plaisir.  11  s'agit  dune  d'une  jeune  tille 
sage  mise  en  parallèle  avec  une  autre  dépourvue  de  bonnes  qualités,  de  sorte 
que,  bien  que  le  second  trait  possède  la  sagesse,  il  ne  peut  donner  naturel- 
lement cours  à  ses  tendances  pour  achever  l'œuvre  de  l'assistance  inté- 
rieure *.  Il  est  juste,  capable  d'employer  ses  qualités  à  améliorer  sa  propre 
|)in-sonne  et  a  étendre  quelque  peu  son  influence.  Il  en  est  de  lui  comme 
de  celui  dont  les  yeux  sont  aflaiblis,  mais  qui  peut  simplement  distin- 
guer les  objets  extérieurs,  c'est-à-dire  sans  percer  au  loin.  La  réunion  du 
jeune  homme  et  de  la  jeune  fille  doit  avoir  lieu  conformément  à  la  droiture 
et  en  se  conformant  aux  règles  rituelles  et  morales.  Bien  que  le  cinquième 
trait  manque  de  droiture,  le  second,  de  son  côté,  observe  la  droiture 
et  la  pureté  en  gardant  le  repos  dans  la  retraite  ;  c'est  en  cela  que  con- 
siste son  avantage.  Le  second  trait  possède  les  vertus  de  la  droiture  et  de 
l'énergie,  c'est  l'homme  qui  vit  calme  dans  la  retraite  et  l'obscurité.  Telles 
sont  les  aptitudes  du  second  trait  et  la  formule  mentionne  l'avantage  de  la 
perfection,  ou  pureté  ;  avantage  signifie  qu'il  convient  d'avoir  une  telle  pureté  ; 
cela  est  bien  suffisant  pour  être  pris  pour  motif  d'avertissement. 

S.  P.  —  Yeux  alTaiblis  capables  de  voir;  cela  est  dit  par  rapport  à  la 
fornude  du  trait  précédent.  Le  second  trait  nouaireest  énergique  et  positif, 
il  possède  la  droiture;  il  exprime  la  sagesse  de  la  jeune  fille;  en  haut  il  ren- 
contre une  correspondance  sympatliique  d'un  trait  qui,  au  contraire,  exprime 
la  douceur  malléable  négative  et  l'absence  de  droiture.  C'est  donc  une  jeune 
fille  sage,  mal  alliée,  qui  ne  peut  pas  accomplir  largement  l'œuvre  de  l'assis- 
tance intérieure,  do  sorte  que  le  trait  est  considéré  comme  présentant  l'image 
symbolique  des  yeux  affaiblis,  quoique  capables  de  voir,  et  que  le  sens  divi  - 
natoire  indique  qu'il  y  aura  avantage  dans  la  perfection  de  l'homme  qui  vit 
caché  dans  le  calme  de  la  retraite.  L'homme  caché  dans  la  retraite,  c'est 
encore  celui  qui  s'attache  à  la  voie  rationnelle  et  observe  la  droiture,  mais 
qui  ne  rencontre  pas  celui  qui  répondrait  à  ses  aptitudes. 

'  A  l'intérieur  de  son  foyor. 

Ann.  g.  -  U  4ô 
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954. 


G.  T.  de  K.  T.  —  Avantage  de  la  pureté  de  l'iiorame  vivant  dans  la 
retraite*  ;  il  ne  modifie  point  ce  qui  est  ordinaire. 

G.  T.  de  T.  —  Gonserver  la  perfection  dans  la  retraite  ;  ne  pas  encore  per- 
dre la  voie  rationnelle  de  la  droiture  persistante  entre  l'époux  et  l'épouse. 
Les  modernes  considèrent  comme  règle  naturelle  et  éternelle  la  familiarité 
et  le  laisser-aller  entre  ceux  qui  sont  unis,  de  sorte  que  la  pureté  et  le  calme 
sont  considérés  comme  modifiant  ce  qui  est  ordinaire;  c'est  là  ne  pas  con- 
naître la  voie  rationnelle  de  la  permanence  durable. 

955. 

Troisième  trait  hexaire ;  marier   la  fille  'pour  attendre;  la  marier  de  nouveau 
comme  concubine. 

G.  T.  de  T.  —  Le  troisième  trait  occupe  le  rang  supérieur  du  kouâ  simple 
inférieur;  essentiellement  il  ne  représente  pas  ce  qui  est  vil,  et  c'est  parce 
qu'il  a  perdu  sa  vertu  et  qu'il  est  sans  correspondance  sympathique  qu'il  est 
considéré  comme  voulant  se  marier  et  ne  pouvant  pas  encore  y  réussir,  le 
caractère  ^p^  signifie  attendre,  ne  pas  encore  posséder  ce  qui  lui  convient. 
Un  trait  hexaire  occupant  le  troisième  rang  ne  mérite  pas  sa  situation  ;  sa 
vertu  n'est  pas  la  droiture.  Il  est  malléable  et  doux,  mais  il  affectionne  l'em- 
ploi de  la  dureté  énergique;  il  agit  sans  soumission.  G'est  de  lui  que  dépend 
la  satisfaction^;  il  cherche  à  se  marier  parce  qu'il  recherche  le  plaisir,  et  se 
meut  sans  observer  les  règles  de  la  bienséance.  Au-dessus  de  lui,  il  ne  ren- 
contre aucuno  correspondance  sympathique  ;  c'est  celui  que  personne  ne  peut 
supporter.  Il  ne  rencontre  personne  qui  lui  convienne,  aussi,  il  attend.  Quel 
est  l'homme  qui  épouserait  une  fille  dans  de  telles  conditions  ?  Elle  est  indi- 
gne de  devenir  la  compagne  d'un  liommo;  elle  doit  au  contraii'e   revenir  et 

<   Di-  riiomrr.e  caché. 

2  C'est  ce  Irait  qui  par  transformation  pi-oJuit  le  kouA  simple  louei. 
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chercher  à  être  acceptée  comme  concubine  dans  un  rang  inférieur,  ce  dont 
elle  peut  ùlru  caitable,  parce  qu'elle  manque  de  droiture  et  qu'elle  a  man- 
qué son  sort. 

8.  V.  —  Le  troisième  trait  hexairc  est  malléable,  négatif,  et  sans  justice 
ni  droiture.  De  plus,  c'est  de  lui  que  dépendent  le  plaisir  et  la  satisfaction. 
La  fille  qui  nianquiî  de  dioiture  ne  sera  point  choisie  par  un  homme,  de  sorte 
qu'elle  ne  p>jut  pas  encore  roncontr.'r  celui  qui  lui  convient  et  que  le  trait 
présente  l'image  symbolique  de  la  fille  qui,  au  contraire,  est  mariée  comme 
concubine.  On  a  dit  aussi  que  le  caractère  ^ËI  exprime  une  jeune  fille  d'uu 
rang  humble  et  vil  ? 

956. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Marier  la  jeune  fille  cadette  pour  attendre  ;  elle  n'en 
est  pas  encore  digne. 

G.  T.  de  T.  —  «  Ne  pas  encore  être  digne  »  indique  que  le  bien,  la 
vertu,  la  voie  suivie  pour  la  recherche  du  mariage  ne  sont  également  pas 
convenables,  de  sorte  qu'on  ne  l'épouse  point,  ce  qui  fait  qu'elle  attend. 

957. 

A  00  El  i*  m  Mo  mm  ^  ^% 

Quatrième  trait  nonaire  ;  marier  la  fille,  dépasser  l'époque  fixée;  tardera  la  marier 
jusqu'au  moment  opportun. 

G.  T.  de  T.  —  Ce  trait,  nonaire,  emploie  les  qualités  de  la  positivité  et 
occupe  le  quatrième  rang;  ce  rang  fait  partie  du  koud  simple  supérieur  et 
indique  un  terrain  élevé.  La  dureté  énergique,  chez  la  fille,  constitue  la 
vertu  de  la  droiture  et  l'intelligence  de  la  sagesse.  Absence  de  correspon- 
dance sympathique  conforme  à  la  droiture  :  Ne  pas  encore  savoir  avec  qui 
se  marier;  elle  dépasse  l'âge  convenable  sans  se  marier,  aussi  la  formule  dit  : 
«  Au  delà  de  l'époque  fixée.  »  Une  jeune  fille  qui  occupe  une  position 
sociale  élevée  et  noble,  qui  est  douée  de  la  sagesse  et  de  l'intelligence,  est 
l'objet  des  recherches  des  sentiments  de  l'homme,  aussi  le  retard  apporté  à 
l'époque  fixée,  ou  à  l'âge  convenable,  résulte  seulement  des  conditions  du 
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temps  présent.  En  effet,  c'est  qu'elle  même  ajourne,  et  cela  ne  vient  pas  de 
ce  qu'elle  ne  trouve  pas  à  se  placer  ;  elle  attend  le  moment  où  elle  trouvera  un 
parti  avantageux  et  alors  elle  se  décidera.  Ce  trait  nonaire  occupe  le  qua- 
trième rang  ;  bien  qu'il  ne  réponde  pas  exactement  à  la  situation  qu'il  occupe, 
cependant,  il  est  dans  une  position  qui  comporte  la  malléabilité,  ce  qui  con- 
stitue la  voie  rationnelle  de  la  femme.  Puisqu'il  ne  possède  aucune  correspon- 
dance sympathique,  cette  circonstance  indique  le  sens  de  dépasser  l'époque 
convenable,  et  l'homme  saint  en  montre  la  raison  naturelle  :  puisque  la  nlle 
est  sage  et  ajourne  l'époque  convenable,  c'est  qu'elle  a  des  motifs  pour 
attendre. 

S.  P.  —  Le  quatrième  trait  nonaire  étant  positif  et  faisant  partie  de  la 
substance  du  kouâ  simple  supérieur,  dépourvu  de  toute  correspondance  sym- 
pathique, présente  l'image  symbolique  d'une  fille  sage,  qui  ne  se  donne  pas 
Icgcrcmcnt  à  un  homme,  qui  dépasse  l'épope  ordinaire  et  attend  pour  se 
marier  une  occasion  qui  lui  plaise.  Ce  trait  exprime  exactement  le  contraire 
du  sens  du  troisième  trait  hexaire. 

958. 

G.  T.  de  K.  T.  —Tendances  à  dépasser  le  délai  ;  avoir  à  attendre,  puis  agir 
G.  T.  de  T.  —  Gd  qui  fait  qu'elle  dépasse  le  moment  ordinaire,  dépend 
do  sa  propre  initiative,  et  non  de  celle  d'autrui.  Une  fille  sage  est  l'objet  des 
souhaits  de  l'homm 3,  qui  voudrait  l'épouser;  ce  qui  fait  qu'elle  dépasse  le 
moment  ordinaire,  c'est  que  ses  tendances  et  ses  goiîts  la  portent  à  attendre. 
Elle  attend  qu'elle  rencontre  un  parti  avantageux  et  elle  se  décide  ensuite. 

959. 

i^ E-o ^ ô  Si 'ito ^m zmoZ  ^ ^- m z. 

Cinquiàine  Irait  hexxire  ;  l'empereur  Ti  i/î:  mxrii  les  jeitnes  filles  ;  les  parements 
des  manches  de  la  reine  ne  sont  pas  awssi  beaux  que  ceuv  des  manches  de  la 
concubine  ;  la  lune  est  sur  le  point  d'être  pleine,  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Le  cinquième  trait  hexaire  occupe  la  situation  prééminente; 
c'est  la  noblesse  et  l'élévation  do  la  jeune  fille.  En  bas,  elle  correspond  sym- 
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liiitliiriiiomcnt  avoc  le  second  trait,  ce  qui  constitue  l'image  symbolique  de  se 
iiiarit-T  cil  .s'abaissant.  Los  princesses  s'abaissent  on  se  mariant,  et  cela  fut 
ainsi  depuis  l'antiquité,  jusqu'à  ce  que  l'empereur  Tî  yi  :  et  ses  successeurs 
eussent  réformé  les  cérémonies  et  les  règles  rituelles  relatives  aux  mariages 
en  précisant  la  condition  du  jeune  homme  et  de  la  jeune  fille.  Bien  qu'il 
s'agisse  de  la  joune  fille  la  plus  noble,  elle  ne  doit  pas  manquer  à  la  voie 
ratii)nii(lle  de  riminilité  et  de  la  douceur  et  entretenir  des  pensées  orgueil- 
leuses au  sujet  de  sa  noblesse.  Aussi,  dans  le  Yi:  King,  lorsque  la  douceur 
malléable  est  dans  un  rangéminent  et  condescend  à  faire  preuve  de  modestie, 
on  dit  «  l'empereur  Ti  yi:  marie  les  jeunes  filles  »;  c'est  le  cas  du  cinquième 
trait  lie.vair.'  du  kou:i  thao.  En  se  mariant,  les  jeunes  filles  nobles  doivent 
simplement  s'humilier  modestement  pour  se  conformer  aux  lois  rituelles,  et 
c'est  en  cela  que  consiste  la  vertu  de  la  noblesse  et  de  l'élévation.  Elles  ne 
doivent  pas  se  servir  de  la  parure  du  visage  pour  plaire  aux  hommes;  la 
parure  du  visage  est  le  fait  des  concubines  et  des  filles  de  joie.  Les  parements 
des  manches  constituent  un  ornement  et  une  parure.  Le  cinquième  trait 
hexairo  représente  une  jeune  fille  d'une  condition  éminente  et  élevée,  se  pré- 
occupant des  règles  rituelles  et  non  pas  de  parure,  aussi  la  richesse  de  ses 
parements  n'égale  pas  la  richesse  des  parements  d'une  concubine.  Richesse, 
beauté,  élégance.  La  pleine  lune  correspond  au  plein  développement  de  la 
négativité;  lorsqu'elle  est  pleine,  elle  ne  le  cède  point  à  la  positivité.  Sur  le 
point  de  veut  dire  qu'elle  n'est  pas  encore  complètement  pleine.  L'élévation 
et  la  noblesse  du  cinquième  trait,  ne  sont  pas  encore  arrivées  à  la  limite  ex- 
trême de  leur  développement  total,  de  sorte  que  la  femme,  représentée  par  le 
trait,  ne  l'emporte  pas  encore  sur  son  époux,  ce  qui  constitue  un  présage 
heureux.  Cela  exprime  la  voie  rationnelle  de  la  jeune  fille  de  rang  noble  et 
éniinont. 

S.  l'.  —  Le  cinquième  trait  hexaire,  doux  et  malléable,  doué  de  justice, 
occupe  un  rang  prééminent  ;  au-dessous  de  lui,  il  sympathise  avec  le  second 
trait  nonaire;  il  estime  la  vertu  et  n'apprécie  pas  la  parure,  de  sorte  qu'il  est 
considéré  comme  présentant  l'image  symbolique  de  la  fille  de  l'empereur  qui 
s'abaisse  en  se  mariant  et  dont  la  parure  n'est  pas  extrême.  Toutefois,  la  per- 
fection de  la  vertu  chez  la  jeune  fille  ne  peut  pas  dépasser  ce  niveau,  de  sorte 
que  le  trait  est  aussi  considéré  comme  l'iinage  symbolique  de  la  lune  sur  le 
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point  d'être  pleine,  et  que  si  celui  qui  consulte  le  sort  est  dans  ces  conditions, 
le  présage  sera  heureux. 

960. 

G.  T.  de  K.  T.  —  L'empereur  Ti  yi:  marie  sa  fille  cadette;  son  luxe  n'est 
pas  comparable  à  celui  des  parements  élégants  d'une  concubine  ;  la  situation 
est  moyenne;  elle  agit  avec  noblesse. 

G.  T.  de  T.  —  Il  est  question  de  la  voie  rationnelle  tracée  par  l'empereur 
Ti  yi:  au  sujet  du  mariage  des  filles  cadettes.  Les  parements  de  celle-ci  ne 
sont  pas  comparables,  par  leur  élégance,  à  ceux  d'une  concubine;  elle  estime 
la  décence  et  non  pas  le  luxe.  Le  cinquième  trait  emploie  la  douceur  malléa- 
ble et  la  justice  dans  une  situation  élevée  et  prééminente;  il  pratique  une  voie 
moyenne  malgré  son  élévation  et  l'éminence  de  son  rang.  Doux,  malléable  et 
passif,  il  s'abaisse  et  se  courbe  ;  il  estime  les  règles  rituelles  et  n'apprécie 
pas  l'ornementation,  c'est  là  une  voie  rationnelle  de  justice. 

S.  P.  —  C'est  parce  qu'il  possède  la  noblesse  des  vertus  de  la  justice  et 
qu'il  les  pratique,  qu'il  n'estime  pas  l'ornementation. 

961. 

±  .-^o  :S-  fc  Ê  ^  Ko  ±  m  ¥  *  ÈLo  *  fi^  ^iJo 

Trait  supérieur  hexaire  ;  la  fille  tient  une  corbeille  pas  remplie  ;  le  docteur  ' 
égorge'^  u)i  mouton  dépourvu  de  sang  ;  aucun  moyen  d'avantage. 

G.  T.  de  T.  —  Le  trait  supérieur  hexaire  est  à  la  fin  du  kouâ  relatif  au 
mariage  de  la  fille  et  il  est  dépourvu  de  correspondance  sympathique  :  il 
représente  le  mariage  de  la  jeune  fille  qui  ne  s'achève  pas.  L'épouse  est  le 
moyen  de  continuation  do  la  lignée  des  ancêtres  ;  elle  a  un  office  dans  les 
cérémonies  des  sacrifices  du  culte  étaljli  en  leur  honneur;  si  elle  est  incapable 
de  remplir  un  office  dans  ces  sacrifices,  elle  ne  doit  pas  être  considérée  comme 
épouse^.  Il  est  dans  les  attributions  de  l'épouse  de  préparer  le  contenu  des 
corbeilles  et  de  les  présenter*.  Dans  l'antiquité,  les  provisions  de  l'intérieur  du 

1  [,etlré  ;  homme  complètement  versé  dans  la  doctrine  dite  coiifucëenue. 

2  Dans  un  sacrifice. 

^  Elle  doit  être  répudiée. 
■*  Pendant  les  sacrifices. 
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palai-:,  loUcs  que  les  conserves  de  végétaux  crus  ou  cuits  et  autres  choses  de  ce 
genre  étaient  surveillées  sous  l'autorité  de  l'épouse  du  roi;  dans  leurs  sacrifices, 
les  divers  princes  feudataires  découpaient  eux-mêmes  les  viandes  des  animaux 
et  il  en  était  de  même  pour  tous  ceux  qui  étaient  revêtus  des  titres  de  khcng, 
shj,  ta  fou  et  autres  du  même  genre.  Egorger,  c'est  recueillir  le  sang  pour  les 
sacrifices;  le  Lî  king  dit  :  «  Le  sang  est  l'essence  parfaite  des  sacrifices.  » 
La  femme  doit  présenter  les  corbeilles,  et  celles-ci  ne  sont  pas  pleines; 
n'étant  pas  jileines,  il  n'y  a  rien  à  offrir  en  sacrifice,  ce  qui  exprime  qu'elle 
est  incapable  de  remplir  son  office  dans  les  cérémonies  des  sacrifices.  L'époux 
et  l'épouse  accomplissent  ensemble  les  cérémonies  dans  les  temples  des  mânes 
des  ancêtres;  si  la  femme  est  incapable  de  contribuer  à  préparer  les  sacrifices, 
l'époux  ne  pourra  pas  les  offrir  et  les  accomplir,  de  sorte  qu'égorgeant  le 
moutou,  celui-ci  est  dépourvu  de  sang,  ce  qui  indique  encore  qu'il  n'y  a  rien 
à  présenter  en  offrande  et  ce  qui  veut  dire  qu'il  ne  doit  pas  effectuer  le 
sacrifice.  La  femme  étant  incapable  de  remplir  son  office  dans  les  sacrifices, 
il  convient  de  la  répudier,  ce  qui  indique  que  le  lien  entre  l'époux  et  l'épouse 
n'est  pas  indissoluble  :  que  pourrait-on  donc  entreprendre  qui  fût  avanta- 
geux ? 

S.  P.  —  Le  trait  supérieur  hoxairo,  avec  la  douceur  malléable,  occupe  lo 
rang  final  dans  le  koua  qui  symbolise  lo  mariage  do  la  fille  et  il  est  sans  cor- 
respondance sympathique  :  il  fixe  l'époque  du  mariage  et  ne  l'achève  pas. 
C'est  pour  cela  que  tel  est  son  image  symbolique  et  que,  pour  celui  qui  con- 
sulte lo  sort,  il  indique  que  rien  ne  peut  être  avantageux. 


962. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Le  trait  supérieur  n'est  pas  plein  :  présenter  dos  cor- 
beilles vides. 

G.  T.  de  T.  —  Des  corboillos  qui  ne  sont  pas  remplies  sont  des  corbeilles 
vides;  des  corboillos  vides  sout-dles  propres  à  servir  dans  les  sacrifices? 
cela  exprime  que  ce  trait  ne  peut  pas  servir  lorsqu'il  s'agit  de  préparer  des 
sacrifices.  Si  la  femme  n'est  pas  capable  de  remplir  son  office  dans  la  prépa- 
ration dos  sacrifices,  il  n'y  a  qu'à  la  répudier,  et  c'est  là  «  l'absence  de  tin  » 
de  la  femme  ou  do  l'époux. 
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—  —       Tshéii  en  haut. 
N°  55.  Fong.       I^IZZ 

—  —       Li  en  bas. 


G.  T.  de  T.  —  Fong  :  «  L'ordre  des  kouâ  »  dit  :  «  La  possession  de  ce 
qui  vient  s'adjoindre  *  doit  entraîner  la  grandeur,  de  sorte  que  le  kouâ  kouei 
mei  est  suivi  du  kouâ  fong;  fong,  grandeur.  »  Les  êtres  en  se  réunissant  et 
en  se  rassemblant  consomment  et  aclièvent  la  grandeur,  aussi  à  la  suite  du 
kouâ  kouei  mej  est  placé  le  kouâ  fong.  Le  caractère  fong  comporte  le  sens 
de  grandeur  achevée,  comi^lète  ;  le  kouâ  est  formé  par  le  kouâ  simple  tslién 
en  haut,  et  le  kouâ  simple  li  en  bas.  Le  kouâ  simple  tslién  exprime  le  mou- 
vement ;  le  kouâ  simple  li  exprime  la  clarté,  la  lumière.  Profiter  de  la  lu- 
mière et  se  mouvoir  ;  se  mouvoir  et  pouvoir  le  faire  avec  intelligence  :  c'est 
toujours  également  une  voie  rationnelle  conduisant  à  la  grandeur,  La  lumière 
est  propre  à  éclairer,  le  mouvement  est  capable  d'amener  la  liberté,  et  après 
peut  arriver  la  grandeur  parfaite  et  florissante. 

963. 

Fong,  liberté:  le  roi  s'en  autorise-  ;  ne  pas  se  chagriner  ;  Justement  le  soleil 
au  milieu  de  sa  course. 

G.  T.  de  T.  —  Fong  exprime  la  perfection  de  la  grandeur;  le  sens  in- 
dique la  liberté  même  d'expansion;  pousser  à  l'extrême  limite  l'éclat  et  la 

'  Kouei,  marier. 

2  Les  oommeiitiiteurs  donnent  un  sens  étranger  à  ce  caractère  ;  voir  la  note  suivante. 
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grandeur  do  l'uiiivors  *.  Soûl  lo  roi  peut  y  atleiudro.  Le  caractère  jl^  v<Mit 
dire  parvenir  à,  atteindre  à.  La  prééminence  de  la  situation  du  ciel,  la 
richesse  des  quatre  mers,  la  foule  do  tout  ce  qui  vit  et  existe,  la  grandeur  d'- 
la  voie  rationnelle  du  roi,  la  voie  rationnelle  de  la  grandeur  extrême,  tout 
cela  n'est-il  pas  résumé  dans  le  roi?  Dans  un  moment  de  grandeur  florissante, 
la  foule  du  peuple  est  innombrable,  les  aflaircs  et  toutes  choses  sont  com- 
pli(iuées  et  importantes  :  comment  serait-il  facile  d'embrasser  le  tout  pour 
gouverner?  11  convient,  jg^ ,  de  posséder  l'intelligence  (clarté)  jiaifaite  du 
soleil  illuminant  largement  de  tous  côtés  et  dont  les  rayons  atteignent  par- 
tout ;  ensuite  il  n'y  aura  aucune  inquiétude  ni  chagrins. 

S.  P.  —  Fong,  grandeur;  se  mouvoir  avec  intelligence;  force  inhérente 
au  parfait  développement  de  la  grandeur,  aussi,  le  sens  divinatoire  comporte 
la  voie  rationnelle  de  liberté.  Toutefois,  si  le  roi  atteint  ce  point,  comme  lors- 
(juc  la  perfection  est  arrivée  à  son  extrême  limite  elle  doit  être  suivie  do 
décadence,  il  observe  cette  voie  rationnelle  d'inquiétudes  et  de  chagrins. 
L'homme  saint  considère  ces  chagrins  et  ces  inquiétudes  comme  vains  et  sans 
utilité;  il  faut  exclusivement  maintenir  les  règles  permanentes  et  immuables, 
[lour  éviter  l'excès  dans  la  perfection.  Aussi,  la  formule  avertit  au  sujet  de 
l'abandon  des  inquiétudes  et  de  l'effet  convenable  du  soleil  au  milieu  de  sa 
course. 

964. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  déterminative  dit  :  Fung,  grandeur; 
la  lumière  se  meut  -,  donc  splendeur. 

G.  T.  de  T.  —  Fong  a  le  sens  do  perfection  de  la  grandeur;  le  koua 
simple  li  exprime  la  lumière,  ou  l'intelligence,  et  le  kouii  simple  tshéu  exprime 
le  mouvement.  La  lumière  et  le  mouvement  s'enlr'aident  mutuellement  et 
produisent  la  perfection  de  la  grandeur. 

S.  P.  —  Kvplication  du  sons  du  nom  du  kouâ  au  moyen  des  vertus  des 
kouii  simples. 


Dessous  Ju  ciel  »  ou  encore  ■  ciel  et  dessous  > 
;  Se  meut  »  ou  «  sert  A  meltre  en  mouvi^ment  i 
Ann.  U.  —  0 
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965  (suite). 


Le  roi  y  'parvient^,  il  estime  la  gi'andeur  ;  ne  pas  se  chagriner,  justement 
le  soleil  au  milieu  de  sa  course  :  il  convient  d'éclairer  l'univers. 

G.  T.  de  T.  —  Le  roi  possède  riramensité  des  quatre  mers,  la  foule  des 
millions  d'âmes,  il  épuise  ce  qui  peut-être  la  grandeur  dans  l'univers.  Aussi 
la  voie  rationnelle  de  la  grandeur,  ou  splendeur  exprimée  par  le  kouâ  foug  est 
telle  que  le  roi  seul  peut  y  atteindre.  Ce  qu'il  possède  constituant  déjà  la 
grandeur,  la  voie  rationnelle  qu'il  doit  suivre  pour  protéger  et  régir  ses  pos- 
sessions doit  également  comporter  la  grandeur,  et  c'est  là  ce  qui  fait  que  ce 
que  le  roi  estime  est  l'extrême  grandeur.  Ses  possessions  étant  immenses, 
sou  gouvernement  s'étendant  sur  la  foule  innombrable,  il  doit  se  préoccuper 
et  s'inquiéter  en  craignant  de  ne  pouvoir  tout  embrasser  dans  la  portée  de  ses 
capacités  ;  il  convient  qu'il  soit  comme  la  parfaite  clarté  du  soleil  parvenu  au 
milieu  de  sa  course,  qu'il  illumine  l'univers  sans  omettre  aucun  point,  et 
alors  il  ne  devra  plus  s'inquiéter  et  se  chagriner.  Etant  dans  ces  conditions 
il  pourra  ensuite  assurer  et  maintenir  la  grandeur  florissante  de  l'univers. 
Garantir  le  maintien  de  la  grandeur  et  de  la  splendeur,  est-ce  là  une  action 
qui  soit  à  la  portée  d'une  habileté  médiocre  et  d'un  faible  savoir? 

S.  P.    -  Explication  de  la  formule  du  kouâ. 

966   (suite). 

Le  soleil  parvenu  au  milieu  de  sa  course  doit  décliner  ;  la  lune  pleine  doit  s'échan 
crer^;  ciel  et  terre,  plein  et  effacement,  avec  le  temps  succession  de  V  apparence 
et  de  la  disparution  ;  combien  à  plus  forte  raison  pour  Vhomme  !  Combien  à  plus 
forte  raison  pour  les  génies  et  esprits. 

G.  T.  de  T.  —  Après  avoir  parlé  de  l'extrême  développement  de  la  splen- 
deur, le  texte  parle  encore  de  l'impossibilité  de  la  permanence  invariable 
comme  constituant  le  sujet  d'un  avertissement.  Le  soleil  étant  parvenu  à  l'ex- 
trême limite  de  son  éclat,  au  milieu  de  sa  course,  il  doit  décUner  et  s'abaisser; 

'  V«rsion  admise. 

2  Lilléralemenl  «  se  mander  «. 
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la  liiiio  étant  arrivée  à  son  plein  parfait,  elle  doit  décroître  ;  le  plein,  ou  l'ef- 
faccmont  (vide)  du  ciel  ou  de  la  terre  se  produisent  et  expirent  encore  avec  le 
temps  :  combien  à  plus  forte  raison  en  est-il  de  même  pour  l'homme,  l'esprit 
et  les  génies?  Le  plein  et  l'effacement  désignent  la  prospérité  et  la  décadence; 
se  produire  et  expirer  désigne  le  mouvement  en  avant  ou  en  arrière  ;  le  mou- 
vement de  révolution  du  ciel  et  de  la  terre  se  produit  aussi  en  avançant  ou  en 
reculant,  avec  le  temps  et  les  saisons.  Les  «  esprits  et  génies  »,  c'est-à-dire 
les  traces  visibles  de  l'action  créatrice  et  transformatrice  dont  on  peut  voir 
les  alternatives  de  progression  et  de  régression  dans  le  développement  et  la 
décrépitude  de  tous  les  êtres.  Donner  un  tel  avertissement  au  moment  du 
parfait  développement  de  la  splendeur,  c'est  vouloir  amener  les  hommes  à  se 
niaintoiiir  dans  un  juste  milieu  sans  dépasser  la  perfection  ;  comment  serait- 
il  facile  de  se  placer  dans  la  voie  exprimée  par  le  koud  fong. 

S.  P.  —  Ceci  développe  de  nouveau  et  éclaire  la  formule  du  koua  au  point 
de  vue  des  idées  qui  n'y  sont  point  énoncées,  en  disant  qu'il  ne  faut  pas  dé- 
passer lejuste  milieu. 

967. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  symbolique  dit  :  La  foudre  et  l'éclair 
éclatent  en  même  temps  :  splendeur  ;  l'homme  doué  applique  ce  principe  en 
prononçant  les  Jugements  et  en  appliquant  les  peines. 

C.  T.  de  T.  —  La  foudre  et  l'éclair  éclatent  en  même  temps,  la  lumière 
et  le  mouvement  agissent  à  la  fois.  Les  deux  substances  s'unissent  ensemble 
et  c'est  pour  cela  que  la  formule  dit  «  éclatent  en  même  temps  »  la  lumière 
et  le  mouvement  se  complètent  mutuellement  :  c'est  l'image  symbolique  du 
développement  complet  de  la  splendeur.  Le  kouâ  simple  li  exprime  la  lumière; 
c'est  l'image  symbolique  de  l'examen  et  du  jugement  qui  porte  la  clarté  dans 
les  détails  de  l'investigation.  Le  kouâ  simple  tshén  représente  le  mouve- 
ment et  donne  l'image  symbolique  de  l'autorité  dans  la  décision.  Pour  pro- 
noncer une  sentence,  il  fout  élucider  l'intention  et  le  fait  et  la  clarté  seule  peut 
inspirer  la  confiance  ;  pour  infliger  une  peine,  afin  d'imposer  la  crainte  au 
vice  et  aux  déportements,  c'est  surtout  la  précision  qui  rend  l'effet  exemplaire. 
Aussi,  l'homme  doué  voit  l'image  symbolique  de  la  foudre  et  de  l'éclair 
éclairant  et  agitant  et  il  applique  cet  exemple  en  rendant  les  jugements  et 
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en  prononçant  les  peines.  Le  kouâ  she  ho:  parle  des  premiers  rois  qui  for- 
mulèrent les  régies  ;  le  kouâ  fong  parle  de  l'homme  doué  prononçant  les  juge- 
ments. Puisque  la  clarté  est  au-dessus,  qu'elle  s'écarte  de  l'autorité  et  du 
mouvement,  il  s'agit  d'une  affaire  qui  dépend  du  roi,  de  sorte  qu'il  s'agit 
d'édicter  des  peines  et  d'établir  des  règlements  ;  puisque  la  clarté  est  au- 
dessus  et  qu'elle  s'écarte  de  l'autorité  et  du  mouvement,  il  s'agit  de  l'effet 
de  l'action  de  l'homme  doué,  de  sorte  qu'il  est  question  de  rendre  des  juge- 
ments et  de  prononcer  des  peines.  Dans  le  kouâ  she  hô:  la  clarté  est  au-dessus 
et  la  formule  parle  de  l'homme  doué  ;  mais  dans  le  kouâ  fong  il  est  question 
de  la  circonspection  dans  l'emploi  des  peines  pour  ne  pas  prolonger  indéfini- 
ment la  durée  de  l'emprisonnement.  Quand  il  s'agit  de  l'homme  doué  il  en 
est  toujours  ainsi. 

S.  P.  —  La  formule  relève  l'image  symbolique  de  l'autorité  et  de  l'in- 
telligeuce  qui  agissent  en  même  temps. 


968. 

te  Ao  m  »  il  î  w  io  ^  no  tt  *  fe 

Premier  trait  nonaire  ;  rencontrer  le  maître  équivalent*^  ;  bien  qu' une  décade ,  pas 
de  culpabilité  ;  en  entreprenant  il  y  a  des  louanges. 

fi.  T.  de  T.  —  La  foudre  et  l'éclair  surviennent  également  :  image  sym- 
bolique du  parfait  développement  de  la  splendeur.  La  clarté  et  le  mouve- 
ment s'entr'aident  mutuellement;  c'est  la  voie  rationnelle  d'où  résulte  la 
grandeur.  Sans  la  lurtilère,  rien  ne  peut  briller;  sans  le  mouvement  rien  ne 
peut  se  déplacer  ;  ces  deux  termes  s'appellent  mutuellement  comme  la  forme 
et  Tombre.  S'entr' aider  mutuellement,  comme  les  deux  faces  d'mi  même  objet 
se  complètent  l'une  l'autre.  Le  premier  trait  nonaire,  c'est  le  début  de  la 
lumière;  le  quatrième  trait  nonaire  est  l'origine  du  mouvement;  il  convient 
qu'ils  s'attendent  réciproquement  pour  produire  leur  effet,  aussi,  bien 
qu'égaux ,  ils  se  correspondent  sympathiquement.  Leur  situation  fait 
qu'ils   se  correspondent  sympathiquement,  leur   effet  les   conduit   à  s'en- 


Le  maître  de  l"équivaleuce. 
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tr'aidor  mutuellement,  aussi  le  premier  trait  désigne  (nomme)  le  qua- 
trième trait  comme  étant  le  maître  de  l'équivalence,  c'est-à-dire  celui  qui, 
avec  lui-même,  constitue  une  paire.  Le  caractère  traduit  par  «  équivalent  » 
ou  «  le  second  d'une  paire  »,  exprime  au  moins  ce  qui  approche  de  la  con- 
dition d'égalité  avec  la  chose  énoncée.  Ainsi  dans  l'expression  «  équivalent 
au  ciel  pour  se  mettre  au  rang  de  l'homme  doué  »,  le  premier  par  rapport 
au  quatrième  est  appelé  équivalent;  le  quatrième  par  rapport  au  premier 
est  appelé  «  barbare  »  bien  qu'égaux,  pas  de  culpabilité.  Le  caractère 
-^J  qui  signifie  décade,  ou  semaine  de  dix  jours,  a  ici  le  sens  de  «  égal 
à  ».  Ceux  qui  dans  l'univers  se  correspondent  sjmpathiquement  ne  sont 
généralement  pas  rigoureusement  égaux  et  équivalents;  cela  est  visible,  par 
exemple,  dans  la  correspondance  sympathique  entre  la  négativité  et  la  posi- 
tivité,  dans  la  mollesse  se  plaisant  a  suivre  l'énergie,  dans  la  propension  de 
l'inférieur  à  s'adjoindre  au  supérieur.  Si  les  deux  objets  étaient  rigoureuse- 
ment égaux,  pourquoi  voudraient-ils  se  suivre  l'un  l'autre  ?  Il  n'y  a  que 
dans  le  cas  du  premier  et  du  quatrième  traits  du  kouà  fong,  que  leurs  effets 
conduisent  à  s'entr'aider  mutuellement,  que  leur  correspondance  sympathi- 
que complète  l'un  l'autre,  de  sorte  que,  bien  qu'égaux  par  leur  énergie  posi- 
tive, ils  se  suivent  mutuellement,  mais  sans  commettre  aucune  faute  coupable. 
En  effet,  sans  la  clarté,  le  mouvement  no  saurait  où  se  porter;  sans  le  mou- 
vement, la  lumière  serait  sans  effet.  Ils  s'entr'aident  mutuellement  et  pro- 
duisant chacun  son  effet  ;  «  dans  un  même  bateau  on  traverse  un  lac  avec  le 
même  cœur  »  ;  dans  le  danger  commun  les  ennemis  eux-mêmes  réunissent 
leurs  forces  :  la  force  des  choses  l'exige  ainsi.  Ils  tentent  une  entreprise  et 
se  suivent  mutuellement,  de  sorte  ({u'ils  peuvent  achever  la  grandeur  de  leur 
œuvre,  et  c'est  pour  cela  que  la  formule  mentionne  qu'il  y  a  des  louanges  ; 
il  y  a  lieu  de  leur  donner  des  louanges.  Dans  d'autres  kouâ,  ils  ne  se  feraient 
point  de  concessions  mutuelles  et  ils  se  sépareraient. 

S.  P.  —  «  Maître  équivalent  »  désigne  le  quatrième  trait  ;  le  caractère 
dont  le  sens  est  décade  est  pris  ici  avec  le  sens  d'égal  ;  cela  exprime  qu'ils 
sont  tous  deux  positifs.  Dans  un  moment  de  splendeur  florissante,  la  lumière 
et  le  mouvement  s'ontraident  mutuellement,  aussi,,  le  premier  trait  nouaire, 
rencontrant  le  quatrième  également  uonaire;ils  conduisent,  bien  que  tous  deux 
énergiques  et  positifs,  à  ce  sens  divinatoire. 
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969. 


G.  T.  de  K.  T.  —  Bien  que  dix  jours,  pas  de  culpabilité;  au  delà  de  dix 
jours,  calamité. 

G.  T.  de  T.  —  L'homme  saint  suit  le  moment  et  se  place  selon  l'oppor- 
tunité; il  se  conforme  à  la  raison  suivant  la  nature  de  chaque  affaire.  Or, 
lorsque  la  force  naturelle  et  inhérente  est  égale  chez  deux  êtres,  ceux-ci  ne 
s'abaissent  pas  mutuellement  l'un  devant  l'autre  ;  telle  est  la  raison  d'être 
générale.  Mais  il  y  en  a  qui,  bien  qu'opposés  par  leurs  qualités,  se  complè- 
tent et  s'entr'aident  mutuellement,  de  sorte  qu'ils  s'appellent;  tel  est  le  cas 
du  premier  et  du  quatrième  trait,  et  c'est  ce  qui  fait  que,  bien  qu'après  dix 
jours,  il  n'y  a  cependant  pas  do  culpabilité.  Lorsque  l'on  est  de  même  force 
que  quelqu'un  et  que  les  énergies  sont  égales  des  deux  côtés,  qu'on  est  porté 
à  s'abaisser  pour  s'appeler  mutuellement,  à  réunir  ses  forces  pour  répondre 
aux  circonstances,  comme  en  détruisant  d'abord  le  sentiment  de  sa  propre 
personnalité  pour  renforcer  les  idées  d'un  supérieur,  le  mal  doit  nécessaire- 
ment bientôt  en  résulter,  aussi,  la  formule  dit  :  au  delà  de  «  l'égalité  »  cala- 
mité. Etre  égal  à  quelqu'un  et  se  mettre  soi-même  en  avant,  c'est  enfreindre 
l'égalité  ;  si  l'un  des  deux  veut  l'emporter  sur  l'autre,  tous  deux  ne  peuvent 
pas  être  égaux. 

S.  P.  —  Avertissement  à  celui  qui  consulte  le  sort  qu'il  ne  doit  pas 
chercher  à  l'emporter  sur  celui  qui  est  son  égal.  C'est  encore  une  idée  en 
dehors  de  la  formule  du  trait. 

970. 

^  =^o  S  S  li  B  ^  n.  4ott  %  m  'Mo  ^  $ 

&^    ^  o    a  o 

Deuxième  irait  iiexaire  ;  l'écran  se  développe  '  ;  le  soleil  étant  au  milieu  de  sa 
course  voir  V  étoile  polaire  ;  en  entreprenant  il  y  aura  l'inconvénient  du,  doute; 
il  y  a  confiance  et  elle  se  manifeste  ;  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  La  lumière  et  le  mouvement  s'entr'aident  mutucUemen' ' 

1  Sens  très  vague  ;  quelque  chose  propre  a  masquer  la  lumière,  et  qui  grandit. 
*  Ou  se  complètent  mutuellement. 
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ainsi  pont  so  produire  la  grandeur  de  la  splendeur.  Le  second  trait  est  le 
maître  de  la  luniiore  ';  de  plus  il  possède  la  Justice  et  la  droiture  et  c'est  celui 
((ui  peut  être  designé  par  l'appellation  de  «  la  lumière».  D'ailleurs  le  cin- 
quième so  trouve  sur  le  terrain  delà  correspondance  sympathique  ;  il  est 
malléable,  négatif,  et  sans  droiture;  c'est  celui  qui  est  incapable  de  mouve- 
ment. Sans  que  le  second  et  le  cinquième  traits  soient  tous  deux  négatifs, 
cependant,  se  trouvant  dans  le  moment  oii  la  lumière  et  le  mouvement 
s'entr'aident  et  se  complètent  mutuellement,  occupant  un  terrain  de  corres- 
pondance sympathique  mutuelle,  si  les  aptitudes  du  cinquième  sont  insuf- 
lisantes,  et  si  celles  du  trait  qui  lui  correspond  sympathiquement  sont  aussi 
insuffisantes  pour  y  suppléer,  il  en  résulte  que  la  lumière  seule  est  incapable 
d'achever  la  grandeur  du  développement.  Du  moment  où  elle  ne  peut  ache- 
ver la  grandeur  du  développement,  elle  perd  le  mérite  qui  résulte  de  sa 
clarté  (ou  intelligence)  de  sorte  que  ce  trait  est  considéré  comme  ayant 
l'image  s^'mbolique  du  développement  de  l'écran  et  de  voir  l'étoile  polaire 
lorsque  le  soleil  est  dans  sa  position  moyenne.  Le  second  trait  a  les  qualités 
et  les  aptitudes  de  l'extrême  lumière;  comme  celui  qui  lui  correspond  sym- 
pathiquement est  incapable  de  l'aider,  et  qu'il  ne  peut  achever  le  développe- 
ment d(.'  la  grandeur,  il  détruit  l'œuvre  de  sa  clarté  et,  ne  produisant  plus  de 
clarté,  il  est  considéré  comme  représentant  les  ténèbres,  aussi  la  formule  dit 
«  voir  l'étoile  polaire  »,  l'étoile  polaire  ne  se  voit  que  pendant  l'obscurité  de 
la  nuit;  le  caractère  traduit  par  le  mot  écran  indique  le  sens  d'un  écran  ou 
voile  circulaire  ;  c'est-à-dire  de  l'emploi  de  quelque  chose  d'obscur  et  d'opa- 
que pour  intercepter  la  lumière.  L'étoile  polaire  appartient  au  genre  négatif, 
et  elle  précise  le  mouvement  de  révolution  uniforme  *  ;  c'est  le  symbole  du 
cinquième  trait  employant  la  malléabilité  négative  et  occupant  la  situation  du 
prince.  Lorsque  le  soleil  est  au  milieu  ^,  c'est  le  moment  où  la  lumière  est 
complète  alors,  apercevoir  l'étoile  polaire,  c'est  comme  rencontrer  celui  de 
qui  dépend  la  malléabilité  négative  dans  le  moment  de  la  grandeur  du  déve- 
loppement et  de  l'éclat.  L'étoile  polaire  n'est  rendue  visible  que  par  l'obscu- 


'  Celui  qui  entraîne  la  transformation  du  kou;i  simple  11.'. 
•  Egal,  uni. 

'  Celle  eijiression,  déjà  traduite  par  <i  soleil  a»  (milieu  de  sa  course  »  peut  aussi  exprimer  le  soleil 
décrivant  l'horiion  de  l'observateur. 
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rite;  la  formule  parle  de  voir  l'étoile  polaire,  cela  veut  donc  dire  que  la 
clarté  disparait  et  qu'il  fait  sombre.  Bien  que  le  second  trait  possède  les  apti- 
tudes de  l'extrême  clarté  (intelligence),  de  la  justice  et  de  la  droiture,  ce 
qu'il  rencontre  c'est  la  malléabilité  dépourvue  de  lumière,  représentant  un 
prince  dénué  de  droiture.  Du  moment  où  ce  prince  ne  peut  s'abaisser  pour 
venir  implorer  son  aide,  s'il  entreprenait  d'aller  lui-même  implorer  ce  prince 
il  ne  rencontrerait,  au  contraire,  que  le  doute,  l'aversion  et  le  soupçon. 
Ainsi  prévaut  l'obscurité.  Alais  alors  s'il  en  est  ainsi,  qu'est  ce  qui  sera  pos- 
sible? l'homme  doué  qui  sert  son  supérieur,  s'il  ne  possède  point  son  cœur, 
ne  pourra  qu'épuiser  le  comble  de  la  sincérité  afin  d'émouvoir  et  d'influencer 
son  jugement  et  ses  idées.  Si  la  sincérité  de  ses  intentions  peut  l'émouvoir, 
alors,  bien  que  dépourvu  de  lumière  et  aveuglé,  il  est  encore  possible  de  lui 
ouvrir  les  yeux.  Bien  que  faible  et  malléable,  il  peut  encore  aider;  bien  que 
dépourvu  de  droiture,  il  peut  encore  continuer  à  redresser.  Les  hommes  de 
l'antiquité  qui  servirent  des  princes  médiocres,  ou  des  maîtres  de  valeur 
ordinaire,  et  qui  d'ailleurs  furent  capables  de  réunir  et  de  suivre  la  voie 
rationnelle  n'y  réussirent  qu'en  faisant  apprécier  et  comprendre  au-dessus 
d'eux  la  sincérité  de  leurs  intentions,  en  la  rendant  visible  aux  princes  et  en 
leur  inspirant  la  confiance.  Tels  sont  par  exemple,  les  exemples  de  kouân 
tshong  servant  héng  kông  et  de  khong  ming  aidant  son  dernier  maître.  S'il 
est  possible  par  la  bonne  foi  et  la  sincérité  de  révéler  ses  tendances  et  ses 
intentions,  il  sera  possible  de  faire  prévaloir  sa  voie  rationnelle,  et  c'est 
cela  qui  constitue  un  présage  heureux. 

S.  P.  —  Le  second  trait  hexaire  se  trouve  dans  un  moment  de  dévelop- 
pement de  la  grandeur;  c'est  de  lui  que  dépend  l'existence  du  kouâ  simple  li  *, 
c'est  celui  qui  est  le  plus  brillant  par  l'intelligence.  D'ailleurs,  eu  haut,  il 
correspond  sympathiquement  à  la  douceur  et  à  l'obscurité  du  cinquième  trait 
hexaire,  de  sorte  qu'il  est  considéré  comme  comportant  l'image  symbolique  de 
l'agrandissement  de  l'écran  et  de  la  vue  de  l'étoile  polaire.  Ecran,  voile  qui 
masque  la  vue  d'un  objet,  qui  cache  et  obscurcit;  agrandir  le  voile  qui  obscur- 
cit, de  sorte  que,  au  milieu  du  jour^,  il  fait  sombre.  S'il  entreprend  et  pour- 


1  Au  point  de  vue  de  lu  Iransformalion. 

2  Ou  pendant  le  jour. 
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suit  son  entreprise,  étant  celui  de  qui  dépend  l'obscurité,  il  doit  néccssairc- 
riiciit  regarder  en  arrière  avec  suspicion.  Ce  n'est  qu'en  développant  la  sin- 
(■(•1  ité  dans  les  idées,  afin  d'émouvoir  et  d'inHucncer,  que  le  présage  pourra 
être  heureux.  C'est  un  avertissement  à  celui  qui  consulte  le  sort,  qu'il  convient 
qu'il  se  mette;  dans  ces  mêmes  conditions,  qu'il  se  débarrasse  de  toute  préven- 
tii)n,  c(î  qui  est  l'image  svmbolique  d'avoir  la  foi  et  la  confiance. 

'.)'!  I . 
Avoir  fui  et  le  montrer;  confiance  en  manifestant  ses  tendances. 

G.  T.  de  T.  —  Avoir  foi  et  la  faire  éclater,  cela  exprime  que,  avec  sa  propre 
confiance  ou  bonne  foi,  il  influence  et  fait  éclore  les  tendances  du  cœur  du 
supérieur.  S'il  peut  émouvoir,  le  présage  heureux  est  évident  ;  bien  qu'obscur 
et  malléable,  il  possède  une  voie  qui  peut  influencer. 

972. 

A  Ec  S  ^  ife  H  +  a  }*o  J)f  K  *  Ko  «  ®o 

Troisième  trait  nonaire  ;  agrandir  le  rideau  ;  le  soleil  au  milieu  de  sa  course,  voir 
les  petites  étoiles  ;  briser  le  bras  droit  ;  pas  de  culpabilité. 

G.  T.  de  T. —  Le  caractère  ^fjj  est  quelquefois  remplacé  dans  certaines  édi- 
tions par  Jl^  et  désigne  un  rideau  ou  écran  en  tissu.  Wang  pô:  considère  ce 
caractère  comme  exprimant  des  rideaux  de  lit,  ce  qui  justifie  bien  l'équiva- 
lence de  ces  deux  caractères.  Les  rideaux  de  lit,  ou  moustiquaires,  et  les  drape- 
ries servent  à  s'abriter  à  l'intérieur  des  appartements  j  en  augmentant  les 
tentures,  l'obscurité  devient  plus  grande  qu'avec  un  écran  ^  Le  troisième 
trait  fait  partie  de  la  substance  de  la  lumière  (li),  et  cependant,  il  est  plus 
obscur  que  le  quatrième  :  c'est  parce  que  ce  qui  lui  est  sympathique  est 
l'ombre  et  la  négativité.  Ce  troisième  trait  occupe  le  rang  supérieur  dans  la 
substance  de  la  lumière  (li)  ;  il  est  positif  et  énergique  ;  c'est  celui  qui,  essen- 
tiellement, est  capable  d'éclairer.  La  voie  rationnelle  de  la  splendeur  doit  se 
produire  par  l'aide  mutuelle  do  la  lumière  et  du  mouvement  ;  le  troisième 

'  Ou  pjlone,  masquant  la  vue  de  rintérieur,  ou  bien  encore  un  écran. en  liambou  ou  store  à  l'enlrée 
de  la  maison. 
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trait  sympathise  avec  le  trait  supérieur;  le  trait  supérieur  est  malléable  et 
négatif,  de  plus,  il  est  sans  situation  et  il  est  placé  à  la  fin  du  kouâ  simple 
tshén  qui  exprime  le  mouvement  :  puisqu'il  esta  la  fin,  il  y  a  arrêt  ;  c'est 
celui  qui  ne  peut  se  mouvoir.  Dans  les  autres  koud  parvenir  au  dernier  rang 
exprime  la  limite  extrême  ;  lorsqu'il  s'agit  du  houâ  tshén,  parvenir  à  la  fin 
indique  l'arrêt.  Le  troisième  trait  n'est  pas  celui  avec  qui  le  trait  supérieur 
sympathise,  de  sorte  qu'il  ne  peut  achever  la  grandeur  du  développement.  Le 
caractère  J^'  exprime  les  plus  petites  étoiles,  sans  nom,  comme  innombrables; 
pour  voir  les  plus  petites  étoiles,  il  faut  une  obscurité  absolue.  Dans  un  mo- 
ment de  grandeur,  rencontrer  le  trait  supérieur  hexaire,  c'est  comme  voir  les 
plus  petites  étoiles  au  milieu  du  jour.  L'épaule  droite  ou  le  bras  droit,  ce  qui 
sert  le  plus  à  l'honnue  ;  ici,  le  texte  dit  qu'il  est  brisé;  il  est  donc  évident 
qu'il  ne  peut  plus  servir  à  rien.  Les  aptitudes  du  sage  instruit  rencontrent 
un  prince  intelligent,  de  sorte  qu'elles  peuvent  agir  pour  le  bien  de  l'univers  ; 
si,  au-dessus,  elles  ne  rencontrent  aucun  maître  sur  qui  elles  puissent 
s'appuyer,  elles  ne  pourront  produire  aucun  efïet,  comme  lorsque  le  bras 
droit  de  quelqu'un  est  cassé.  Si  ce  que  l'homme  fait  présente  un  défaut  ou  in- 
convénient, c'est  à  lui  que  la  faute  en  incombera;  on  dit  alors  «  à  cause  de 
cela,  il  résulte  ceci.  »  S'il  veut  se  mouvoir  et  s'il  est  privé  de  l'usage  de  son 
bras  droit,  il  désire  agir,  mais  au-dessus  de  lui,  il  n'a  personne  sur  qui  s'ap- 
puyer, de  sorte  que  cela  lui  sera  finalement  impossible  ;  que  pourrait-on  lui 
dire  de  plus?  Aucune  faute  ne  peut  lui  être  imputable. 

S.  P. —  Le  caractère  Jfjj  équivaut  à  Jj^  et  désigne  une  moustiquaire  ou  une 
tenture  de  lit  ;  l'obscurcissement  qui  en  résulte  est  plus  épais  encore  que  celui 
d'un  store  ou  écran,  j*^  les  petites  étoiles.  Le  troisième  trait  est  placé  au 
rang  extrême  dans  le  kouâ  li  qui  exprime  la  clarté,  et  il  sympathise  avec  le 
trait  supérieur  hexaire.  Bien  qu'il  ne  puisse  produire  aucun  effet,  cependant  il 
n'en  est  pas  coupable,  de  sorte  que  tels  sont  le  sens  divinatoire  et  l'image 
symbolique. 

973. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Épaissir  les  tentures;  impossibilité  de  faire  de  grandes 

choses  ;  briser  le  bras  droit  ;  finalement,  n<^  pouvoir  produire  aucun  efïet. 
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G.  T.  do  T.  —  Lo  troisième  trait  correspond  sympathiqtiement  au  trait 
supérieur;  lo  trait supériour  qui  lui  correspond  est  sans  situation  détornriinéo  ; 
malléabilité  négative  sans  force  naturelle  et  déjà  placée  au  dernier  rang  :  est 
ce  là  une  condition  qui  puisse  permettre  de  remédier  à  des  périls  graves  ? 
Du  moment  où  il  ne  peut  s'appuyer  sur  personne,  il  est  comme  celui  dont  le 
bras  droit  est  cassé  et  qui  ost  définitivement  incapable  d'agir. 

974. 

Ji  lii.  ïï!  Jt;  M'o  a  t  J-i  ^.  iâ  Jt  ^i  i  fe 

Quatrième  trait  nonaire  ;  épaissir  V écran  ;  au  milieu  du,  jour  voir  l'étoile  polaire  ; 
rencontrer  le  maître  égal  '  ;  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  — Bien  que  le  quatrième  trait  soit  énergique  et  positif  et  qu'il 
soit  celui  de  (jui  dépend  la  transformation  du  kouâ  simple  tshén,  du  mouve- 
ment, que,  de  pins,  il  possède  la  situation  du  sujet  de  rang  élevé,  cependant, 
à  cause  de  son  manque  de  justice  et  de  droiture  rencontrant  celui  de  qui  dé- 
pend l'obscurité  négative  et  la  faiblesse  de  la  malléabilité,  comment  pourrait- 
il  arriver  à  la  grandeur  du  développement  de  la  splendeur  ?  Aussi,  il  est  con- 
sidéré comnK^  exprimant  l'épaississement  des  stores  ou  écrans  ;  le  store  ou 
écran  est  quelque  chose  qui  cache  en  entourant  de  tous  côtés  ;  ce  qui  est  en- 
touré de  tous  côtés  ne  peut  être  grand  ;  ce  qui  est  masqué  et  voilé  ne  peut  être 
clair  et  brillant.  Voir  l'étoile  polaire  au  milieu  du  jour  ;  cela  exprime  que,  au 
milieu  d'un  moment  de  clarté  parfaite,  il  se  rencontre  un  moment  d'obscurité 
et  de  ténèbres.  «  Maître  égal  »  ;  de  rang  égal.  Ils  se  correspondent  mutuelle- 
ment avec  sympathie,  et  c'est  pour  cela  que  la  formule  emploie  l'expression  de 
«  maître  ».  Le  premier  et  le  quatrième  traits  sont  également  positifs  et  occu- 
pent tous  deux  le  premier  rang  dans  un  kouâ  simple  :  ce  sont  ceux  qui  pos- 
sèdent les  mêmes  vertus.  De  plus,  ils  occupent  des  positions  qui  comportent 
la  sympathie  mutuelle,  de  sorte  qu'ils  sont  considérés  comme  maîtres  de 
même  rang.  Occupant  la  situation  d'un  sujet  de  rang  élevé,  et  possédant  le 
concours  du  sage  placé  au-dessous  de  lui  dans  l'infériorité,  doués  des  mêmes 
vortiis  (>t  s'oiiir'oidant  mutuellement,  comment  le  résultat  de  cotte  assistance 

'  Très  diaiteux. 
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pourrait-il  être  minime  ?  C'est  en  cela  que  consiste  le  présage  heureux.  Avec 
les  aptitudes  du  quatrième  trait,  possédant  comme  auxiliaire  le  sage  placé  au 
rang  inférieur,  ne  pourra-t-il  pas  atteindre  à  une  grandeur  florissante  ? 
Réponse  :  si  celui  qui  est  dans  un  rang  supérieur  est  digne  de  la  situation 
qu'il  occupe,  celui  qui  est  au  rang  inférieur  sera  un  auxiliaire  pour  lui,  et, 
inversement,  si  celui  qui  est  au  rang  inférieur  possède  les  aptitudes  que  dé- 
note la  sagesse,  celui  qui  est  dans  une  position  supérieure  deviendra  pour  lui 
un  protecteur  ;  comment  cela  pourrait-il  exister  sans  qu'il  en  résultât  un  effet 
avantageux?  Donc  le  présage  est  heureux.  Mais  s'il  s'agit  de  la  splendeur  et 
de  la  grandeur  de  l'univers,  il  faut  être  le  prince  pour  être  à  même  de  la  pro- 
duire ;  or  le  cinquième  trait  est  malléable  et  négatif,  il  occupe  le  rang  pré- 
éminent et  fait  partie  de  la  substance  du  kouâ  simple  tshén  qui  exprime  le 
mouvement  ;  il  est  dépourvu  de  l'image  symbolique  de  l'absence  de  préven- 
tions et  de  la  soumission  humble  aux  conseils  delà  sagesse;  quant  au  trait 
inférieur,  de  son  côté,  bien  que  présentant  de  nombreux  caractères  de  sagesse, 
cependant  rien  n'indique  qu'il  soit  sur  le  point  de  devoir  exercer  une  action 
importante.  C'est  que  sans  la  dureté  énergique  positive,  sans  la  justice  et  la 
droiture,  il  est  impossible  de  conduire  l'univers  vers  la  grandeur  et  la  splen- 
deur florissante. 

S.  P.  —  L'image  symbolique  est  la  même  que  celle  du  second  trait 
hexaire.  Le  caractère  ^  signifie  égal,  de  même  rang,  et  se  rapporte  au 
premier  trait.  Le  sens  divinatoire  exprime  qu'il  doit  grandir  et  qu'il  rencontre 
celui  de  qui  dépend  l'obscurité  ;  s'il  descend  pour  se  porter  vers  celui  qui  est 
doué  des  mêmes  vertus,  le  présage  sera  heureux. 

-/  975. 

C.  T.  de  K.  T.  —  Épaissir  lo  store  (écran)  ;  situation  imméritée  ;  au  milieu 
du  jour  voir  l'étoile  polaire  ;  ombre  sans  clarté;  rencontrer  le  maître  de 
même  rang  est  un  présage  heureux  ;  agir. 

G.  T.  de  T.  —  «  Situation  imméritée  »  exprime  qu'il  occupe  une  situation 
élevée  sans  posséder  ni  justice  ni  droiture,  et  qu'il  on  résulte  qu'il  est  obscur 
et  ne  peut  parvenir  à  la  splendeur.  «  Au  milieu  du  jour  (ou  de  la  course  du 
soleil)  voir  l'étoile  polaire,  ombre  sans  clarté  »  exprime  que  l'obscurité  em- 
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pêche  l'oclatilc  la  lumière  ;  cela  est  ainsi  parce  que  le  prince  est  iiiiju  et  né- 
gatif et  le  sujet  dépourvu  de  justice  et  de  droiture.  Le  dernier  membre  de 
phrase  signifie  que  si  la  positivité  et  l'éuergie  active  se  rencontrent  ensemble, 
ce  sera  l'effet  du  présage  heureux.  C'est  parce  que  ce  trait  descend  et  se 
porte  vers  le  premier,  que  le  texte  porte  le  mot  agir  (marclier).  Le  fait  do 
s'abaisser  pour  réclamer  assistance  sera  considéré  comme  un  présage  heureux. 

U7(;. 


■o    ao 

Cinquième  Irait  hr.raire  ;  la  beauté  vient;  il  y  a  des  félicitations  et  des  louanges  ; 
•présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Le  cinqui  'me  trait  emploie  les  aptitudes  de  la  malléabilité 
négative  et  c'est  lui  de  qui  dépend  la  splendeur  ;  il  ne  peut  certainement  pas 
achever  la  grandeur  dî  cette  splendeur.  S'il  peut  simplement  parvenir  aux 
aptitudes  qui  résultait  di'  la  l^'aiité  du  trait  inférieur  et  les  employer,  il  rece- 
vra des  félicitations  et  sera  heureux  et,  do  plus,  il  recevra  des  louanges  sur 
sa  beauté,  ce  qui  est  indiqué  par  l'expression  «  présage  heureux  ».  Le  second 
trait  hexaire  possède  la  beauté  et  l'élégance  de  la  forme,  la  justice  et  la  droi- 
ture, ce  qui  constitue  les  «  aptitudes  de  la  beauté  ;  »  c'est  lui  qui  est  investi  de 
l'autorité  par  li^  cinquième  trait  et  dont  la  parfaite  sincérité  peut  atteindre 
jusqu'à  la  plus  liaut)  situation.  11  lui  est  possible  d'atteindre  à  l'éclat  de  la 
grandeur  et  de  la  splendeur,  d'être  salué  par  l'appellation  de  beauté,  de  sorte 
que  le  présage  est  heureux.  L'expression  «  aptitudes  de  la  beauté  »  est  prin- 
cipalement employée  au  sujet  du  second  trait,  cependant,  le  premier,  le  troi- 
sième et  le  quatrième  traits  possèdent,  tous  également  les  aptitudes  de  l'éner- 
gie positive;  si  le  cinquième  trait  est  capal  le  d'employer  les  sages,  ceux-ci 
s'avancent  de  concert.  Bien  que  le  second  trait  soit  négatif,  il  possède  les 
vertus  de  l'élégance  de  la  forme,  de  la  justice  et  de  la  droiture  ;  c'est  le  grand 
sage  placé  dans  ri;ifériorité.  Bien  (jue  le  cinquième  et  le  second  trait  ne  soient 
pas  en  correspondance  sympathique  correcte  par  la  négativité  et  la  positivité, 
c.'pendant  ils  sjut  dans  un  moment  où  la  lumière  (li)  et  le  mouvement  (tshén) 
s'entr'aident  mutuellement,  ce  qui  comporte  le  sens  de  produire  un  même  effet 
en  agissant  de  conc  'rt.  Bien  que  le  cinquième  trait  puisse  arriver  à  la  beauté, 
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ce  qui  lui  vaudra  des  félicitations  et  des  louanges,  et  ce  qui  constituera  un 
présage  heureux,  cependant,  ce  cinquième  trait  est  hexaire  et  il  ne  comporte 
pas  le  sens  d'absence  de  préventions  personnelles  et  d'abaissement  volontaire 
devant  la  sagesse.  L'homme  saint*précise  le  sens  pour  en  faire  un  enseignement. 
S.  P.  —  Bien  que  son  caractère  physique  indique  la  douceur  et  l'obscurité, 
s'il  peut  cependant  arriver  à  la  clarté  de  l'inférieur  ^,  il  recevra  des  félicitations 
et  des  louanges,  et  le  présage  sera  heureux.  C'est,  en  effet,  à  cause  de  sa 
malléabilité  et  de  son  obscurité  que  cette  explication  est  posée,  et  cela  préci- 
sément pour  y  remédier.  Si  celui  qui  consulte  le  sort  peut  se  mettre  dans  ces 
conditions,  le  sens  divinatoire  lui  sera  applicable, 

977. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Présage  heureux  du  cinquième  trait  hexaire  ;  il  y  a  des 
félicitations. 

G.  T.  de  T.  —  Ge  qui  est  appelé  présage  heureux,  c'est  cette  condition 
qu'il  est  capable  d'étendre  à  l'univers  la  félicité  et  l'éciat  dont  il  jouit  lui- 
même.  Le  prince,  bien  que  malléable  et  obscur,  pourra,  s'il  sait  employer  les 
aptitudes  de  la  sagesse,  faire  le  bonheur  de  l'univers  ;  il  ne  déplore  que  sou 
incapacité  personnelle. 

978. 

±  :^^o  M  K-  Mo  i  Jt  *o  Pg'  It  ;5o  ■  *  Jt  ?5 

Ao  £  :S  ^  lio  \âo 

Trait  supérieur  hexaire  ;  agrandir  la  splendeur  de  l'habitation  ;  protéger  la 
famille  par  un  écran'  ;  chercher  à  espionner  par  la  porte  ;  regarder  les  yeux 
grands  ouverts  sdns  voir  l'homme  ;  trois  ans  sans  voir  ;  présage  malheureux. 

G.  T.  de  T.  —  Ge  trait  hexaire  comporte  les  caractères  physiques  de  la 

'  Khôiig  tsé. 

2  On  pourrait  lire  :  «  à  la  clarté  qui  est  au-dessous  ». 

'  Le  texte  porte  un  caractère  formé  du  radical  Pn  contenant  le  caractère  ^0  J'emploie  une 
une  ancienne  forme  du  même  caractère  pour  le  remplacer. 

*  Le  lexte  porte  le  radical  P'-j  contenant  -i^  je  suis  en -ore  obligé  Je  le  remplacer  par  mie 
forme  équivalente. 

5  Siores(?). 
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iiialléabilitc  négative  et  il  est  placé  au  dernier  rang  du  kouâ  fong.  Placé  à  la 
lin  du  koiui  simple  tslién,  sa  présoni[)tion  et  sa  précipitatiun  à  se  mouvoir  sont 
extrêmes.  Étant  placé  dans  un  moment  de  grandeur  et  de  splendeur,  il  con- 
vient qu'il  soit  modeste  et  sache  se  courber,  mais  comme  il  se  place  au  rang 
le  plus  élevé,  il  en  résulte  que  l'elFet  de  la  grandeur  et  de  la  splendeur  est 
attaché  à  l'énergie  active  ;  or,  il  est,  par  lui-même,  d'une  substance  molle  et 
négative.  Investi  de  la  puissance  de  produire  la  grandeur  et  la  splendeur,  se 
trouvant  dans  le  moment  où  celte  grandeur  devrait  se  produire,  il  est  indigne 
de  la  situation  qu'il  occupe.  Dans  les  conditions  où  se  trouve  le  trait  supérieur 
hexaire,  ne  répondant  en  rien  aux  nécessités  requises,  le  présage  malheu- 
reux est  évident,  «  Agrandir  la  splendeur  de  l'habitation,  »  c'est  se  placer 
très  haut,  «  proléger  la  famille  par  un  écran,  »  c'est  se  placer  dans  un  lieu 
dépourvu  de  clarté.  Puisque  malléable  et  négatif,  il  est  placé  dans  la  splen- 
deur, mais  dans  un  rang  qui  ne  comporte  aucune  situation  reconnue,  c'est 
qu'il  dépasse  les  limites  convenables  de  l'élévation  et  qu'il  est  dans  les  ténè- 
bres et  l'obscurité  ;  il  rompt  de  lui-même  avec  les  hommes  :  quel  est  donc 
l'homme  qui  s'allierait  à  lui  ?  .\ussi,  il  épie  par  la  porte  et  il  regarde,  les  yeux 
grands  ouverts,  l'absence  d'hommes.  Gela  dure  jusqu'à  trois  années,  sans 
qu'il  soit  capable  de  se  modifier,  et  le  présage  est  naturellement  malheureux. 
«  Ne  pas  voir  »  veut  dire  qu'il  continue  à  ne  pas  voir  d'homme  ;  c'est  que,  en 
effet,  il  ne  se  modifie  point.  Un  trait  hexaire  qui  occupe  le  dernier  rang  à  la 
fin  du  kouu  comporte  le  sens  de  modification,  tandis  que  celui-ci  est  incapable 
de  changer  ;  c'est  donc  que  ses  aptitudes  sont  insuffisantes. 

S.  P.  —  Puisqu'il  est  négatif,  malléable  et  placé  au  comble  de  l'éclat  de  la 
splendeur,  qu'il  occupe  le  dernier  rang  dans  le  kouâ  simple  tshén  qui  marque 
le  mouvement,  et  que,  à  l'encontre  de  ces  conditions,  il  est  obscur  et  manque 
de  clarté,  il  est  considéré  comme  exprimant  l'action  «  d'agrandir  la  splendeur 
de  l'habitation  »  et  comme  comportant  l'image  sjonbolique  de  se  cacher  lui- 
même.  Les  expressions  «  absence  d'homme  »  et  «  ne  pas  voir  »  indiquent 
encore  la  profondeur  de  l'obscurité  dans  laquelle  il  se  cache  :  le  présage  est 
extrêmement  malheureux. 

979. 
G.  T.  do  K.  T.  —  Agrandir  l'habitation;  voler  dans  les  espaces  du  ciel, 
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épier  par  la  porte,  regarder,  les  yeux  grands  ouverts,  l'absence  d'hommes  ;  se 
cacher  dans  la  retraite. 

G.  T.  de  T.  —  Hexaire  et  placé  au  comble  de  la  grandeur,  étant  en  haut 
et  s' élevant  encore,  il  est  comme  planant  dans  les  espaces  du  ciel,  ce  qui 
exprime  l'extrême  grandeur  de  l'élévation.  Epier  par  la  porte  et  absence 
d'hommes  ;  bien  qu'il  occupe  l'extrême  degré  de  la  grandeur,  il  est  cependant 
placé  sur  un  terrain  qui  ne  comporte  aucune  situation  définie.  Lui-même  se 
cachant  dans  l'obscurité,  les  hommes  l'abandonnent  tous  ;  il  se  retire  à  l'écart 
et  personne  ne  l'approche. 

S.  P.  —  Se  cacher  dans  la  retraite;  c'est-à-dire  se  masquer  derrière  un 
écran  pour  ne  pas  être  vu. 
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—  —       Li  en  haut. 
N»  56.  Loù.  - 

—  —       Kéu  eu  bas. 


G.  T.  de  T.  —  Loù  ;  «  l'ordre  des  koud  dit  :  «  fong,  grandeur;  en  épui- 
sant la  grandeur  il  doit  nécessairement  y  avoir  perte  de  la  position  occupée, 
de  sorte  que  le  koua  fong  est  suivi  du  kouâ  Loù  » .  La  perfection  absolue  de 
la  grandeur  parvenue  à  son  comble,  elle  doit  perdre  ce  qui  fait  son  repos,  et 
c'est  cette  raison  qui  fait  que  le  kouâ  loù  suit  immédiatement  le  koud  fong.  Il 
est  composé  avec  le  koud  simple  li  au-dessus  et  le  kouâ  simple  kéu  au-des- 
sous ;  la  montagne  arrête  et  ne  change  pas  ;  le  feu  marche  et  ne  reste  pas  en 
place  :  c'est  l'image  symbolique  de  s'éloigner  dans  des  directions  opposées, 
sans  rester  en  place,  de  sorte  que  le  kouâ  est  appelé  loù.  De  plus,  le  péril  est 
au  dehors,  ce  qui  constitue  encore  l'image  symbolique  du  voyageur*. 

980. 

Lou  ;  petite  liberté  ;  pureté  du  voyageur,  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Gela  est  dit  d'après  les  aptitudes  exprimées  par  les  koud 
simples.  Avec  les  aptitudes  do  ces  koud,  il  est  possible  de  jouir  d'une  petite 
liberté,  de  posséder  la  droituri>  parArite  du  voyageur,  et  de  présenter  un  pré- 
sage luMuvnx. 

'   I.uù,  vojHtj'eur. 

Ann.  U.  —  U  48 
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S.  p.  —  Loù,  étranger  vo^'ageur.  La  montagne  arrête  en  bas,  le  feu  brûle 
et  flambe  en  haut,  ce  qui  constitue  l'image  symbolique  de  s'écarter  de  ce  qui 
reste  en  place,  sans  jamais  demeurer  en  un  même  lieu,  de  sorte  que  le  koua 
est  appelé  loù.  Comme  le  cinquième  trait  hexaire  possède  la  justice  à  l'exté- 
rieur *  et  qu'il  s'incline  avec  soumission  devant  les  deux  positivités  placées  au- 
dessus  et  au-dessous  de  lui,  comme  le  kouâ  simple  kén  exprime  l'arrêt, 
comme  le  kouâ  simple  li  est  inséparable  de  l'idée  de  lumière,  le  sens  divina- 
toire est  qu'il  y  a  possibilité  d'uue  petite  liberté  et  que  s'il  peut  observer  la 
droiture  convenable  dans  le  voyageur,  le  présage  sera  heureux.  Le  voyageur 
ne  demeure  pas  perpétuellement  en  un  même  lieu  ;  comme  celui  qui  peut  de- 
meurer dans  l'incertitude  ;  cependant,  la  voie  rationnelle  subsiste  toujours  et 
en  tous  lieux,  de  sorte  qu'il  a  sa  propre  droiture  dont  il  ne  doit  pas  s'écarter, 
même  pour  un  seul  instant. 

981. 

Le  commentaire  de  la  formule  déterminative  dit  :  Lou,  ■petite  liberté;  la  douceur 
malléable  se  conforme  à  la  justice  au  dehors  et  elle  se  soumet  à  la  dureté 
énergique.  Arrêt  attaché  à  la  clarté  :  c'est  à  cause  de  la  petite  liberté  que  la 
pureté  du  voyageur  présente  un  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Un  trait  hexaire  monte  occuper  le  cinquième  rang  ;  la  dou- 
ceur malléable  possède  la  justice  dans  le  kouâ  simple  extérieur  ;  elle  est  atta- 
chée aux  deux  traits  énergiques  placés  au-dessus  et  au-dessous  d'elle,  ce  qui 
exprime  la  soumission  à  la  dureté  énergique.  En  bas,  le  kouâ  simple  kén 
arrête  ;  en  haut  le  kouâ  simple  li  grossit  et  réunit  :  arrêt  et  jonction  avec  la 
lumière.  La  douceur  malléable  comportant  la  soumission  et  réussissant  à  se 
conformer  à  la  justice  dans  le  kouâ  simple  extérieur,  ce  qui  arrête  peut  joindre 
et  réunir  à  la  lifmière,  et  c'est  à  cause  de  cela  qu'il  y  a  une  petite  liberté, 
conformité  à  la  droiture  parfaite  du  voyageur,  et  enfin,  présage  heureux. 
Dans  le  moment  de  misère  indiqué  par  le  kouâ  loù,  si  on  ne  possède  l'aide  de 
la  positivité  énergique,  de  la  justice  et  do  la  droiture  placées  en  bas,  au-des- 
sous de  soi,  il  est  impossible  d'atteindre  à  une  grande  liberté  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  atteindre  à  la  justice  à  l'extérieur^.  La  justice  n'aflfecte  pas  une  seule 

'  Dans  le  kouâ  simjile  exiérieur. 

2  Etre  placé  au  milieu  ilu  kouà  simple  extérieur. 
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(,'t  môino  forme;  dans  le  kouci  loQ,  il  s'agit  de  la  justice  convenable  au  voya- 
geur. Arrêt  joint  à  la  clarté,  ce  qui  fait  que  l'opportunité  du  moment  n'est 
pas  perdue  et  que,  ensuite,  on  peut  atteindre  à  la  voie  rationnelle  de  l'action 
de  se  placer  pendant  un  voyage. 

S.  P.  —  Explication  de  la  formule  du  kou:i,  d'après  les  vertus  et  la  sub- 
stance des  deux  kouâ  simples, 

982  («uile). 

Que  le  moment  et  le  sens  exprimés  par  le  kouâ  Lou  sont  grands  ! 

C.  T.  de  T.  —  Dans  les  choses  de  l'univers,  il  convient  de  suivre,  en 
chaque  cas,  la  convenance  et  l'opportunité  du  moment.  Cependant,  le  koua 
loù  exprime  la  difficulté  de  se  placer,  de  sorte  que  cette  formule  mentionne  la 
grandeur  du  sens  et  du  moment  indiqué. 

S.  P.  —  Le  temps  ou  moment  exprimé  par  le  kouâ  loù  exprime  la  diffi- 
culté de  se  placer. 

983. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  symbolique  dit  :  Sur  la  montagne  il  y 
a  du  feu;  Lou,  l'homme  doué,  en  conclut  la  circonspection  dans  l'emploi  des 
peines  et  il  ne  laisse  pas  prolonger  la  détention. 

G.  T.  de  T.  —  Le  feu  étant  placé  très  haut,  il  n'existe  rien  qui  ne  soit 
illuminé  par  sa  clarté.  L'homme  doué  contemple  l'image  symbolique  de  la 
clarté  projetant  sa  lumière  et  illuminant,  et  il  en  conclut  la  circonspection 
dans  l'emploi  des  peines.  L'intelligence  ne  doit  pas  se  fier  à  elle-même, 
aussi  la  formule  avertit  de  la  nécessité  de  la  circonspection.  Clarté  et  arrêt  : 
c'est  encore  une  imago  symbolique  de  circonspection.  Regardant  l'image  sym- 
bolique du  feu  qui  agit  sans  rester  en  place,  il  ne  laisse  pas  les  procès  crimi- 
nels traîner  en  longueur.  Les  jugements  criminels  n'ont  été  institués  que 
pour  les  cas  où  il  est  absolument  impossible  de  s'en  passer  ;  mais  si  quelqu'un, 
dans  la  nation,  a  commis  une  faute  et  tombe  sous  le  coup  de  l'application 
d'une  peine,  comment  serait-il  licite  de  laisser  la  question  traîner  en  lon- 
gueur ? 

S.  P.  —  Circonspection  dans  l'application  dos  peines,  comme  l'exprime 
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le  kouâ  qui  représente  la  montagne  ;  absence  de  retards  et  de  lenteurs,  comme 
dans  l'action  du  feu. 


-^^O 


984. 

PS  m  ïf  0  mM^Jim  'jl 


Premier  trait  hexaire;  voyageur  infime;  s'attendre  à  le  voir  éprouver 
des  calamités. 

G.  T.  de  T.  —  Ce  trait  est  hexaire,  il  emj^loie  les  qualités  de  la  malléabi- 
lité négative  et  se  trouve  dans  un  moment  indiquant  le  voyage.  Il  se  place 
dans  un  rang  inférieur  et  humble  ;  c'est  un  homme  faible  et  mou,  placé  au 
milieu  des  misères  d'un  voyage,  qui  se  trouve  dans  un  rang  humble  et  vil 
et  qui  se  maintient  en  cet  état  sordide  et  infime.  Un  homme  dont  les  ten- 
dances sont  humbles  et  qui,  se  trouvant  placé  dans  les  circonstances  pénibles 
d'un  voyage,  est  encore  rustique,  vil  et  sans  valeur  ;  il  est  exposé  à  tout,  et 
c'est  à  cause  de  cela  qu'il  éprouve  de  la  honte,  des  calamités  et  qu'il  est  cou- 
pable. Être  infime,  c'est  une  des  conditions  qui  s'attachent  à  la  grossièreté 
rustique.  Dans  le  moment  des  misères  qui  résultent  de  la  situation  d'être  en 
voyage,  ses  aptitudes  et  ses  caractères  physiques  étant  tels,  bien  que  au- 
dessus  de  lui  il  rencontre  accueil  et  assistance,  il  est  incapable  de  rien  faire. 
Le  quatrième  trait  possède  la  nature  de  la  positivité  et  fait  partie  de  la  sub- 
stance du  kouâ  simple  li  ;  de  plus,  ce  n'est  pas  quelqu'un  qui  soit  porté  à 
descendre  ;  enfin,  dans  le  kouâ  loù,  cela  exprime  une  condition  différente  de 
celle  du  sujet  de  rang  élevé  dont  il  s'agit  dans  les  autres  kouâ. 

S.  P.  —  En  présence  d'un  moment  qui  indique  le  voyage,  il  occupe  la  si- 
tuation inférieure  avec  ses  qualités  de  mollesse  négative  ;  aussi,  tels  sont 
l'image  symbolique  et  le  sens  divinatoire. 

985. 

G.  T.  deK.  T.  —  Voyageur  infime;  ses  tendances  le  conduisent  finale- 
ment à  des  calamités. 

G.  T.  de  T.  —  Ses  tendances  et  ses  idées  le  poussent  aux  excès,  ce  qui  fait 
qu'il  s'expose  de  plus  en  plus  aux  calamités.  Lorsque  les  calamités  éventuelles 
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sont  désignées  par  deux  mots  à  peu  prés  synonymes,  cela  indique  qu'il  y  a 
une  distinction  à  faire  entre  les  genres  de  ces  calamités.  Lorsqu'un  S(!ul 
terme  est  employé,  comme  dan?  le  cas  actuel,  il  s'agit  simplement  de  cala- 
mités et  de  malheurs. 

9Sn. 

-^^  ^r  fà  ^!i  *.  if  îi;  So  #  M  m  Âo 

Deuxième  trait  hexairc  ;  le  voyageur  approche  du  lieu  de  repos  :  il  veille  sur  son 
bien,  il  Jouit  de  la  pureté  du  jeune  serviteur . 

G.  T.  de  T.  —  Le  second  trait  possède  les  vertus  de  la  soumission  et  de 
la  douceur,  de  la  justice  et  de  la  droiture  ;  puisqu'il  est  soumis  et  doux,  la 
fimlo  s'allie  à  lui,  puisqu'il  est  juste  et  droit,  en  se  plaçant  il  no  manque  pas 
aux  couvonaacos.  Il  résulte  de  là  qu'il  est  capable  de  garantir  ce  qu'il  pos- 
sède; le  j'^'uno  serviteur,  à  son  tour,  épuise  la  fidélité  et  la  bonne  foi.  Bien 
qu'il  ne  possède  pas  comme  le  cinquième  trait  les  vertus  qui  résultent  de 
l'élégance  de  la  forme  et  l'assistance  de  ceux  qui  sont  au-dessus  et  au-dessous 
de  lui,  copiMidant,  il  est  encore  placé  dans  des  conditions  avantageuses,  étant 
donné  qu'il  s'agit  du  kou;i  lofi,  qui  exprime  l'idée  de  voyages  et  do  voya- 
geurs. Lioux  d,>  ropos,  limix  ou  les  voyageurs  se  reposent  ;  richesses  et  mar- 
chandises ;  les  biens  d'un  voyageur;  jeune  serviteur,  qui  accompagne  le 
voyageur  etras^i.sti\  Il  réussit  à  atteindre  le  lieu  de  repos;  il  réunit  ses 
biens  et  veille  à  leur  conservation  et  enfin  il  jouit  de  la  pureté  du  jeune 
serviteur  honnête  :  c'est  la  meilleure  condition  pour  un  voyageur.  Celui  qui 
est  doux  et  faible,  ot  placé  dans  l'infériorité,  c'est  le  jeune  garçon;  celui  qui 
est  fort  et  vigoureux  et  qui  est  placé  au  dehors,  c'est  le  serviteur.  Le  second 
trait,  doux  et  soumis,  doué  de  justice  et  de  droiture,  possède  le  concours 
et  le  cœur  de  l'extérieur  et  de  l'intérieur;  étant  en  voyage,  ceux  avec  lesquels 
il  vit  011  intimité  sont  le  jeune  garçon  et  le  serviteur.  La  formule  ne  [larle 
pas  de  présage  heureux  :  Dans  les  circonstances  et  les  hasards  d'un  voyage, 
pouvoir  éviter  les  maux  et  les  calamités,  constitue  déjà  un  bien. 

S.  P.  —  .Vpprochanl  d'un  relai  '  il  se  reposera;  veillant  sur  son  bien,  il 

'  Halle,  stition  de  voyageurs. 
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sera  prospère;  possédant  la  confiance  et  la  pureté  d'intentions  du  jeune  gar- 
çon et  du  serviteur,  il  ne  sera  point  déçu  et  saura  sur  qui  compter  ":  c'est  ce 
qui  constitue  le  plus  grand  présage  heureux  du  voyageur.  Le  second  trait 
possède  les  vertus  de  la  justice  et  de  la  droiture  de  la  malléabilité  douce  et 
passive,  aussi  tels  sont  le  sens  divinatoire  et  l'image  symbolique. 

987. 

C.  T.  de  K.  T.  —  Possédant  la  pureté  du  jeune  serviteur,  finalement 
pas  de  regrets. 

G.  T.  de  T.  —  L'homme  qui  voyage  compte  surtout  sur  ses  serviteurs; 
du  moment  où  il  jouit  de  la  fidélité  et  de  la  pureté  d'intention  du  jeune  ser- 
viteur, finalement,  il  n'aura  aucun  regret. 


/h    — -O   AÎlC    ;!AL    ^FV    ^Ko   Pc    ^    S     If^Q    tH    /^t) 

Troisième  trait  nonaire;  le  voyageur  brûle  le  lieu  de  repos;  il -perd  le  jeune  garçon 
et  le  serviteur  ;  pureté  et  péril. 

G.  T.  de  T.  —  La  voie  rationnelle  pour  se  placer  pendant  un  voyage,  con- 
siste d'abord  dans  la  douceur  modeste,  la  déférence  et  l'humilité  ;  le  troisième 
trait  est  énergique  et  sans  justice  ;  il  occupe  le  rang  supérieur  dans  la  sub- 
stance du  koua  simple  inférieur,  lui  et  le  trait  supérieur  du  kouâ  simple  kén 
ont  l'image  symbolique  de  s'exalter  eux-mêmes.  Étant  en  voyage  et  doués  de 
trop  de  dureté  énergique,  s' exaltant  eux-mêmes,  c'est  là  une  voie  qui  doit 
nécessairement  conduire  aux  calamités.  S'exaltant  et  s'élevant,  il  manque  de 
soumission  au  supérieur,  aussi,  celui-ci  ne  s'allie  pas  avec  lui  et  brûle  son 
lieu  de  halte  et  de  repos  ;  il  perd  ce  qui  assurait  son  repos.  Le  kouâ  simple 
li,  placé  au-dessus,  exprime  l'image  symbolique  de  l'incendie  et  des  calami- 
tés qui  en  résultent.  Ayant  trop  de  dureté  énergique,  il  est  cruel  avec  ses 
inférieurs,  aussi,  ceux-là  l'abandonnent  et  il  perd  la  confiance  et  la  pureté  du 
jeune  garçon  et  de  l'esclave,  c'est-à-dire  qu'il  perd  leur  cœur,  dans  ces  con- 
ditions, c'est  une  voie  rationnelle  de  périls  et  de  dangers. 

S.  P.  —  Excès  d'énergie  sans  justice  occupant  le  rang  inférieur  dans  le 
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koiiii  siiii[iln  infoiiour,  aussi  tels  sont  l'image  symbolique  et  le  sens  divina- 
toire, l'erilant  le  jcuMC  garçon  esclave,  il  ne  perd  pas  seulement  son  cœur, 
iiu.ssi  le  caractère  traduitparle  mnl  purcln  suit  iniinédijiti'infnt  daiisla  plirase 
-•.uivante  et  indique  le  sens. 

iJ89. 

C.  T.  do  K.  T.  —  Le  voyageur  brûle  le  lieu  de  r.jpos'  ;  c'est  cucoro  pour 
en  souffrir  ;  puisqu'il  voyage  vers  le  bas,  le  sens  est  «  perdre  ». 

G.  T.  de  T.  —  Le  voyageur  brfdc  et  perd  sa  station  de  repos,  c'est  encore 
un  moyeu  de  s'attirer  de  la  souffrance.  Avec  le  moment  du  voyage,  et  suivant 
la  voie  de  l' alliance  avec  l'inférieur  comme  cela  est  exprimé  dans  le  texte,  le 
sens  comporte  une  porte.  Etant  en  voyage  et  se  mettant  très  haut  dans  ses 
relations  avec  les  inférieurs  à  cause  de  son  e.xcès  d'énergie,  il  doit  naturelle- 
ment perdre  la  pureté  de  la  fidélité,  c'est-à-dire  perdre  le  cœur  de  ses  infé- 
rieurs. Etrt^  on  voyage  et  perdre  le  cœur  doses  serviteurs,  constitue  un  motif 
de  péril  et  de  crainte. 

S.  P.  —  Puisqu'il  s'ayit  du  moment  d'au  voyage,  et  qu'il  pratique  ainsi  la 
voie  de  l'alliance  avec  les  inférieurs,  le  devoir  doit  être  violé  et  oublié. 

990. 
tIHo  Jâ  T  Mo  #  K  *  ^0  ^   fr  ^  ttc 

Quatrième  trait  nonaire  ;  le  voyageur  arrive  à  son  but  ;  il  jouit  de  ses  biens 
et  de  ses  instruments  ;  son  cœur  n'est  }ias  satisfait. 

G.  T.  de  T.  —  Lo  quatrième  trait,  énergique  et  positif,  bien  que  n'étant 
pas  dans  une  position  qui  comporte  la  justice,  se  place  cependant  au  rang 
inférieur  dans  le  kouâ  simple  supérieur,  ce  qui  comporte  la  douceur;  et  pré- 
sente l'image  symbolique  do  l'emploi  de  la  douceur  et  de  la  capacité  de  s'a- 
baisser, ce  qui  est  conforme  aux  conditions  de  l'état  de  voyageur.  A  cause  de 
ses  aptitudes  d'énergie  et  de  clarté  (intelligence),  c'est  à  lui  que  le  cinquième 
trait  s'allie,  c'est  à  lui  que  lo  premier  répond  sympathiquement,  et  c'est  lui 
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qui  constitue  le  bien  dans  Iç  kouâ  loù.  Toutefois,  le  quatrième  rang  n'est  pas 
la  situation  qui  lui  revient  suivant  la  droiture,  aussi,  bien  qu'il  y  trouve  un 
lieu  de  repos,  cette  condition  n'est  pas  comparable  à  celle  du  second  trait  se 
portant  vers  un  lieu  de  repos  et  d'habitation.  Ayant  les  aptitudes  de  l'énergie 
et  de  l'intelligence,  il  représente  celui  avec  qui  le  supérieur  et  l'inférieur 
s'allient,  c'est  donc  un  voyageur  et  il  jouit  de  ses  biens  et  du  bénéfice  de 
l'emploi  de  ses  outils  et  do  ses  instruments.  Bien  que  dans  le  kouâ  loù  cela 
constitue  le  bien,  cependant  au-dessus  de  lui,  il  ne  rencontre  pas  l'alliance  et 
le  concours  de  la  dureté  énergique  positive  et,  au-dessous,  il  ne  rencontre  que 
les  sympathies  de  la  malléabilité  négative,  de  sorte  qu'il  ne  peut  étendre  l'eflfet 
de  ses  aptitudes,  faire  prévaloir  ses  tendances,  et  que  son  cœur  n'est  pas 
joyeux.  Dans  le  texte  le  caractère  ^^,  moi,  je,  est  employé  pour  désigner 
le  quatrième  trait. 

S.  P.  —  Puisque  positif,  il  occupe  un  rang  négatif,  puisqu'il  se  place  au 
rang  inférieur  du  kouâ  simple  supérieur,  qu'il  emploie  la  douceur  et  est 
capable  de  s'abaisser,  tels  sont  donc  l'image  symbolique  et  le  sens  divina 
toire.  Mais  ce  rang  n'est  pas  la  situation  qui  lui  revient  conformément  aux 
règles  de  la  droiture  ;  do  plus,  au-dessus  de  lui,  il  ne  jouit  pas  du  concours 
de  la  dureté  énergique'  [jositivo  ;  au-dessous,  il  ne  rencontre  que  la  sympa- 
thie de  la  stabilité  négative^  de  sorte  qu'il  y  a  des  motifs  pour  que  son  cœur 
ne  soit  pas  joyeux. 

991. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Le  voyageur  au  repos  ;  il  ne  possède  pas  encore  de  situa- 
tion; il  possède  ses  biens  et  ses  armes  ;  son  cœur  n'est  pas  encore  satisfait. 

G.  T.  deT.  —  Le  quatrième  trait  étant  près  du  prince,  est  considéré  comme 
digne  de  sa  situafion.  Dans  le  kouâ  loù,  le  cinquième  trait  ne  comporte  pas 
le  sens  de  prince,  aussi  le  quatrième  est  considéré  comme  ne  possédant  pas 
encore  de  situation.  On  a  dit  :  Mais  alors,  puisque  nonaire,  il  occupe  le  qua- 
trième rang,  l'absence  de  droiture  doit  être  considérée  comme  un  fait  de  cul- 
pabilité ?  Réponse  :  Puisque  énergique,  il  occupe  un  rang  qui  comporte  la 
douceur,  il  possède  les  qualités  nécessaires  au  voyageur.  Nonaire,  il  emploie 
les  aptitudes  de  l'énergie  et  de  l'intelligence,  il  veut  proliter  du  moment  et 
faire  prévaloir  ses  tendances  ;  aussi,  bien  qu'il  possède  ses  biens  et  ses  armes, 
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ce  (jui,  pour  un  voyageur,  constituf  lo  bien, son  cœur  n'est  cependant  pas  en- 
core ^alislliit. 

902. 

Cinquième  trait  hexaire  ;  lancer  une  flèche  dlapoule  sauvage  et  la  perdre;  à  la  fin 
recevoir  des  louanges  et  un  ordre  du  prince  '. 

C.  T.  de  T.  —  Le  cinquième  trait  hexaire  possède  les  vertus  de  l'élégance  de 
la  forme  ^  et  de  la  soumission  passive  ;  il  est  placé  dans  la  voie  de  la  justice, 
et  le  supérieur  comme  l'inférieur  s'allient  avec  lui;  c'est  celui  qui,  dans  le  kouâ 
loù,  se  place  dans  les  conditions  d'extrême  excellence.  Lorsque  l'homme  se 
trouve  en  voyage  et  qu'il  pont  se  conformer  à  la  voie  de  l'élégance  de  la  forme, 
cela  peut  certainement  être  qualifié  du  mot  «  bien» .  Un  voyageur  étranger  qui 
se  met  en  mouvement,  peut  parfois  éprouver  des  pertes,  et  alors  la  misère  et  la 
honte  s'ensuivent  pour  lui;  s'il  se  met  en  mouvement  et  ne  fait  pas  de  pertes, 
cela  constitue  le  bien.  Le  kouâ  simple  li  représente  la  poule  sauvage,  c'est- 
à-dire  un  être  élégant  et  brillant  ;  lancer  une  flèche  veut  dire  choisir  les  règles 
de  l'élégance  de  la  forme  et  s'y  conformer.  Si  on  lance  une  flèche  à  la  poule 
sauvage  et  si  on  la  perd,  cela  ne  signifie  pas  que  la  flèche  n'a  pas  été  bien  diri- 
gée, de  sorte  que,  finalement,  il  y  a  des  louanges  et  une  mission.  Louanges, 
compliments  flatteurs  ;  mission,  appointements  d'une  fonction.  Le  cinquième 
trait  occupe  la  situation  qui  comporte  l'élégance  de  la  forme  et  l'éclat  brillant; 
il  possède  les  vertus  qui  en  résultent,  de  sorte  que  s'il  se  meut,  il  atteindra 
à  la  voie  rationnelle  de  cette  élégance  et  de  cette  clarté.  Le  cinquième  rang  est 
la  situation  du  prince,  mais  un  prince  n'est  pas  un  voyageur  et  un  marchand; 
s'il  voyageait  eu  pays  étranger,  comme  un  marchand,  il  perdrait  sa  situa- 
tion, de  sorte  que  la  formule  de  ce  trait  ne  relève  pas  le  sens  de  prince. 

S.  P.  —  La  poule  sauvage  est  un  animal  élégant  et  brillant  ;  c'est  l'image 
symbolique  exprimée  par  le  koua  simple  li.  Le  cinquième  trait  hexaire  est 
soumis  et  doux,  beau  et  brillant;  de  plus,  il  possède  la  voie  de  la  justice  et 
c'est  lui  qui  est  le  maitre  du  koud  simple  li'',  c'est  à  cause  de  cela  qu'il  est 

'  Nomination  à  une  fonctiou. 
'  Ou  clarté  du  style. 

'  Celui  qui  donne  naissance  au  koui  li  en  remplaçant  uu  trait  plein  dans  le  koui  simple  khièn. 
Ann,  g.  —  U  49 
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accompagné  de  cette  formule  et  qu'il  est  considéré  comme  exprimant  l'imagé 
symbolique  de  l'action  de  lancer  une  flèche  à  la  poule  sauvage.  Bien  qu'il  ne 
puisse  éviter  de  subir  une  perte,  ce  qu'il  perd  n'est  pas  considérable  et,  fina- 
lement, il  reçoit  des  louanges  et  une  mission. 

993. 

G.  T.  de  K.  T.  —  A  la  fin,  par  des  louanges  et  une  mission  royale,  il  atteint 
au  rang  supérieur. 

G.  T.  de  T.  —  Il  a  les  vertus  de  l'élégance  de  la  forme  et  de  la  soumis- 
sion passive,  de  sorte  que,  en  haut  et  en  bas,  on  s'allie  à  lui.  Le  mot  atteindre 
veut  dire  aussi  «  allier  »  ^ .  Etant  capable  d'obéissance  et  de  soumission  envers 
le  supérieur,  et  le  supérieur  s'alliant  avec  lui,  il  est  donc  atteint  par  le  supé- 
rieur. Etre  au-dessus  et  atteindre  à  ce  qui  est  au-dessous,  c'est  être  soi-même 
l'objet  auquel  l'inférieur  atteint  en  montant.  Etant  en  voyage,  et  le  supérieur 
comme  l'inférieur  s'alliant  à  lui,  il  en  résulte  nécessairement  des  louanges  et 
une  mission.  Le  kouâ  loù  exprime  le  moment  de  misère  avant  de  pouvoir 
atteindre  au  repos  ;  «  finalement,  à  cause  des  louanges  et  d'une  mission 
royale  » ,  cette  phrase  du  texte  exprime  qu'il  mérite  d'arriver  à  recevoir  des 
louanges  et  une  mission  ;  quand  il  sera  arrivé  à  ce  résultat,  il  ne  sera  plus  un 
voyageur  (loù).  La  misère  et  l'isolement  constituent  le  sens  du  mot  loù  ;  il 
n'est  pas  nécessaire  qu'il  y  ait  voyage  à  l'extérieur. 

S.  P.  —  «  Le  supérieur  atteint  »  est  une  expression  qui  indique  les  louanges 
et  la  mission  conférée  par  le  supérieur. 

994. 

±  ^Lo  ft'M  It  *G  SE  A  *  ^  1É  ^  "«.  ffi  ^ 

Trait  supérieur  nonaire  ;  l'oiseau  brûle  son  nid  ;  le  voyageur  commence  par  rire 
et  se  lamente  ensuite  ;  il  perd  son  bœuf  par  négligence  ;  présage  malheureux. 

G.  T.  de  T.  —  L'oiseau,  ce  qui  vole  et  se  \Aacq  haut.  Le  trait  supérieur 

*  Le  commentateur  lit  ;  «  alliance  avec  le  supérieur  », 
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iioiiain'ct(''ncrgi([uo,  ost  dépourvu  do  justiceet  se  place  extrêmement  Iiaut;  de 
plus,  il  fait  partie  do  la  substatice  du  kouâ  simple  li,  et  l'excès  est  évident,  ce 
(pii  fait  qu'il  prend  l'image  symbolique  do  l'oisoau.  Se  trouvant  dans  le  mo- 
moiit  oxpriijic  par  le  kuuâ  loù,  la  modestie  qui  s'abaisse,  la  douceur  qui  porte 
à  la  concorde  sont  des  garanties  de  la  possibilité  de  se  protéger  soi-même  ; 
or,  ce  trait  comporte  l'excès  d'énergie  et  lui-même  s'élève  et  s'exalte  ;  il  perd 
ce  qui  fait  son  repos,  c'est  infaillible.  Le  nid,  c'est  le  lieu  de  repos  où  l'oiseau 
s'arrête  et  se  retire  ;  bridant  son  nid,  il  perd  ce  qui  assurait  son  repos  et  n'a 
plus  do  lieu  où  il  puisse  s'arrêter.  Etre  au  rang  supérieur  du  kouâ  simple  li, 
ost  considéré  comme  présentant  l'image  de  l'action  de  brûler  (incendier). 
Positif  et  énergique,  se  plaçant  de  lui-même  au  point  le  plus  élevé,  il  com-. 
mence  par  donner  satisfaction  à  ses  idées,  de  sorte  que,  d'abord  il  rit  ;  plus 
tard,  quand  il  a  perdu  son  repos  et  qu'il  ne  sait  vers  quoi  se  porter,  il  se  la- 
monto.  La  légèreté  et  la  négligence  font  qu'il  perd  ses  vertus  de  soumission, 
et  de  là  résulte  le  présage  malheureux.  Le  bœuf  est  un  animal  tournis  et 
passif;  perdre  le  bœuf  par  négligence  veut  dire  que  sa  précipitation  et  sa 
négligence  lui  font  perdre  sa  soumission  première.  Le  koud  simple  li  désigne 
le  fou  dont  la  nature  est  de  monter,  et  il  donne  l'image  sj'mbolique  de  l'em- 
portement et  de  la  légèreté.  La  première  phrase  se  rapporte  à  l'oiseau  qui 
brûle  son  nid,  do  sorte  que,  à  la  suite,  le  texte  mentionne  la  qualité  de 
«  voyageur  »  ;  s'il  ne  portait  pas  les  mots  «  l'homme  voyageur  »,  ce  serait 
l'oiseau  qui  rirait  ou  pleurerait. 

S.  P.  —  Le  trait  supérieur  hexairo  indique  un  excès  d'énergie  ;  il  se  place 
au  rang  supérieur  du  koua  loù,  qui  représente  le  voyage.  Le  comble  de  l'éclat 
(li),  l'orgueil  sans  soumission,  sont  également  la  voie  rationnelle  d'où  résulte 
un  présage  malheureux,  de  sorte  que  tels  sont  l'image  symbolique  et  le  sens 
divinatoire. 


995. 

G.  T.  do  K.  T.  —  Puisque  le  voyageur  ost  au  rang  supérieur,  le  sens  in- 
dique l'incendie  ;  perdre  le  bœuf  par  légèreté  ;  à  la  lin,  rien  ne  peut  être  en- 
tondu. 

G.  T.  de  T.  —  Puisqu'il  s'agit  du  koud  loù  et  du  trait  supérieur,  que,  de 
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plus,  il  se  place  lui-même  avec  hauteur  clans  un  lieu  très  élevé,  comment 
pourrait-il  y  assurer  son  séjour?  Le  sens  indique  qu'il  doit  y  avoir  quelque 
chose  d'analogue  à  l'incendie  du  nid.  Au  moment  où,  par  l'extrême  limite  de 
l'énergie,  il  s'exalte  et  s'élève,  il  est  considéré  comme  réussissant  à  faire 
prévaloir  ses  tendances  et  comme  riant  de  plaisir  ;  il  ne  sait  pas  que  la  perte 
de  la  vertu  de  soumission,  résultant  de  sa  légèreté  et  de  sa  précipitation, 
fera  que  finalement,  il  n'écoutera  plus  rien,  ce  qui  signifie  que,  finalement, 
il  n'aura  plus  aucun  entendement,  ni  savoir.  Pour  lui  rendre  conscience  de 
ses  actions,  avant  qu'il  ne  soit  parvenu  au  faîte  de  l'élévation,  il  est  réduit  à 
se  lamenter.  Energique  et  positif,  dépourvu  dejustice  et  se  plaçant  au  faîte  de 
l'élévation,  il  présente  certainement  l'image  symbolique  de  l'excès  de  préci- 
pitation dans  les  mouvements,  et  comme,  de  plus,  le  feu  brûle  et  monte  en 
flambant,  cela  indique  encore  quelque  chose  d'excessif. 
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Souén  en  haut. 

N°57.  Souéu. 

Souén  en  bas. 


C.  T.  (le  T.  —  Souén  ;  «  Tordre  des  kouâ  »  dit  :  «  Les  voyages  conduisent 
à  l'absence  d'abri,  de  sorte  que  le  kouâ  loù  est  suivi  du  kouâ  souén  ;  souén 
signirie  :  entrer.  »  Si  l'étranger,  vo3'ageur,  isolé,  est  dépourvu  de  soumis- 
sion et  d'humilité,  qui  le  supportera  ?  S'il  est  capable  de  soumission  et  d'hu- 
milité, bien  que  placé  au  milieu  des  misères  qui  résultent  des  voyages,  que 
pourrait-il  entreprendre  sans  réussir?  C'est  là  ce  qui  fait  que  le  kouâ  souén 
suit  le  kouri  loù.  Gomme  kouâ  simple,  il  est  constitué  par  une  négativité  placée 
au-dessous  de  deux  positivités  :  humilité  et  soumission  envers  la  positivité,  et 
c'est  ce  qui  fait  que  ce  kouâ  est  appelé  souén. 

996. 

îio  'j>  To  fij  ^  iï  tto  n  a  -Â  Ao 

Soué»,  petite  liberté;  avantage  dans  ce  qu'il  y  a  à  entreprendre;  avantage  à  voir 
un  grand  homme. 

G.  T.  de  T.  —  Etant  données  les  aptitudes  que  comporte  ce  kouâ,  il  est 
possible,  avec  une  petite  liberté,  d'avoir  avantage  dans  ce  qu'il  y  a  à  entre- 
prendre et  avantage  à  voir  un  grand  homme.  Les  kouâ  souén  et  touei  corn  • 
portent  également  l'énergie,  la  justice  et  la  droiture,  et  enfin,  le  sens  des 
mots  souén  et  touei  sont  analogues.  Mais  dans  le  kouâ  touei  il  y  a  «  liberté  », 
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taudis  que  dans  le  kouâ  souéii,  il  ne  s'agit  que  d'une  «  petite  liberté  «.  Touei 
exi^rime  ce  qui  est  produit  par  la  positivité,  tandis  que  souén  exprime  ce  qui 
est  produit  par  la  négativité.  Dans  le  kouâ  touei,  la  malléabilité  est  à  l'exté- 
rieur ;  c'est  l'effet  de  la  malléabilité  ;  dans  le  koua  souén,  la  malléabilité  se 
trouve  à  l'intérieur,  c'est  la  nature  de  la  malléabilité,  et  c'est  ce  qui  fait  le 
peu  de  liberté  du  kouâ  souén. 

S.  P.  —  Souén,  entrer.  Une  négativité  courbée  au-dessous  de  deux  posi- 
tivités  :  sa  nature  lui  permet  d'être  humble  pour  entrer.  L'image  symbolique 
est  considérée  comme  exprimant  le  vent,  ce  qui  provient  encore  du  sens  du 
mot  «  entrer  » .  La  négativité  est  maîtresse  de  la  situation,  aussi  le  sens  divi- 
natoire est  considéré  comme  exprimant  une  petite  liberté.  Puisque  la  négati- 
vité suit  la  positivité,  il  y  a  aussi  avantage  dans  ce  qu'il  y  a  à  entreprendre. 
Toutefois,  il  faut  être  certain  que  ce  qui  est  suivi  est  conforme  à  la  droiture, 
aussi,  la  formule  ajoute  :  avantage  à  voir  un  grand  homme. 

997. 

Le  Commentaire  de  la  formule  dèterminative  dit  :  Répétition  d'humilité 
pour  redresser  le  sort. 

G.  T.  de  T.  —  Répétition  du  kouâ  simple  souén,  répétition  de  l'iiumilité. 
Le  supérieur  se  conforme  à  la  voie  rationnelle  en  donnant  ses  ordres  ;  l'infé- 
rieur reçoit  les  ordres  et  s'y  conforme  avec  soumission  :  le  supérieur  et  l'in- 
férieur font  tous  deux  preuve  de  soumission,  ce  qui  donne  l'image  symbolique 
de  la  répétition  de  la  soumission.  D'ailleurs,  le  caractère  traduit  par  le  mot 
répétition  comporte  le  sens  de  redoublement.  L'expression  homme  doué  com  - 
porte  également  le  sens  de  répétition  d'humilité,  afin  de  redresser  et  de  ré- 
péter les  ordres  du  destin.  Ici,  le  mot  redresser  prend  le  sens  de  renouvel- 
lement ;  c'est  une  expression  qui  indique  la  paix  et  le  repos. 

998    (suite). 

Energie  et  sotunission  à  la  justice  et  â  In  droiture,  action  des.  tendances  ;  la 
malléabilité  est  toujours  soumise  à  la  dureté  énergique,  c'est  par  là  qu'il  y  a 
une  petite  liberté.  Le  bien  a  un  moyen  de  se  produire  ;  avantage  à  voir  un  grand 
homme. 

G.  T.  de  T.  —  Gela  est  dit  au  sujet  des  aptitudes  du  kou:i.  L'énergie  active 
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do  la  positivitL'  fait  [lari'u;  do  la  substance  du  koud  souén  et  elle  possède  la 
justice  et  la  droiture  ;  c'est  la  voie  rationnelle  de  la  soumission  et  de  l'humi- 
lito  dans  la  justice  et  la  droiture.  La  nature  de  la  positivité  est  de  monter  ;  ses 
tendances  la  portent  à  agir  eu  s'olcvant  dans  la  voie  de  la  justice  et  de  la 
droiture.  De  plus,  la  rnalléabilito,  qu'elle  soit  placée  au  dessus  ou  au-des- 
sous, est  toujours  soumise  à  la  dureté  énergique  ;  les  aptitudes  indiquées  étant 
telles,  bien  que  la  qualité  intérieure  soit  la  malléabilité,  il  est  cependant  pos- 
sible qu'il  existe  une  petite  liberté.  Dans  la  voie  de  la  soumission  et  de 
l'humilité,  il  n'est  aucune  entreprise  qui  ne  puisse  réussir,  aussi  il  y  a  avan- 
tage dans  ce  qu'il  y  a  à  entreprendre.  Bien  que  la  soumission  et  l'humilité 
constituent  une  voie  de  bien,  cependant  il  faut  encore  savoir  à  qui  on  obéit  ; 
pouvoir  être  humble  et  soumis  à  la  dureté  énergique  du  grand  homme  doué 
do  justice  et  de  droiture  sera  considéré  comme  constituant  un  avantage, 
aussi  il  y  a  avantage  à  voir  un  grand  homme.  Par  exemple,  la  justice  et  la 
droiture  de  la  dureté  énergique  du  cinquième  ou  du  second  trait  indiquent  un 
grand  homme.  L'humilité  et  la  soumission  envers  tout  autre  que  le  grand 
homme  ne  doivent  pas,  nécessairement,  ne  pas  être  considérées  comme  con- 
stituant un  excès. 

S.  P.  —  Explication  de  la  formule  du  koua  au  moyeu  do  la  substance  du 
koua  lui-même.  L'énergie  soumise  à  la  justice  et  à  la  droiture  et  dont  les 
tendances  peuvent  prévaloir,  cela  désigne  le  cinquième  trait  nonaire  ;  la  mal- 
léabilité désigne  le  premier  et  le  quatrième. 


999. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  symbolique  dit  :  suivre  le  vent*, 
humilité;  l'homme  doué  s'applique  à  répéter  les  ordres  et  à  pratiquer  les 
affaires. 

G.  T.  de  T.  —  Deux  vents  répétés  l'un  sur  l'autre  :  les  vents  se  suivent  ; 
le  mot  «  suivre  »  du  texte  comporte  le  sens  de  soumission.  L'homme  doué 
considère  l'image  symbolique  de  la  répétition  du  koua  simple  souén  se  suc- 
cédant à  lui-même  avec  humilité,  et  il  s'applique  à  renouveler  ses  ordres  et 
ses  instructions  ;  il  agit  pour  redresser  et  réformer  les  aftaires.  Le  mot  suivre 

'  Les  conimenUleurs  lisent  :  répétition  du  vent  ;  cela  n'est  pas  dans  le  texte. 
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comporte  le  sens  de  répétition,  ce  qui  indique  que,  au-dessus  et  au-dessous, 
il  y  a  toujours  soumission.  Le  supérieur  se  soumet  à  l'inférieur  et  se  met  en 
avant  ;  l'inférieur  se  soumet  au  supérieur  et  le  suit  :  le  supérieur  et  l'inférieur 
font  tous  deux  preuve  de  soumission,  ce  qui  comporte  le  sens  de  répétition  de 
l'humilité  ^  Dans  les  questions  relatives  aux  décrets,  aux  ordonnances  et  aux 
affcdres  du  gouvernement,  si  le  prince  se  conforme  à  la  raison  d'être  des 
choses,  il  est  d'accord  avec  le  cœur  du  peuple  et  le  peuple  se  soumet  et 
obéit. 

S.  P.  —  Suivre  ;  c'est  le  sens  de  suivre  mutuellement. 

1000. 

'ùJ  Ao  M  ^o  M  ^  A  Z  Mo 

Premier  trait  hexaire  ;  avancer  el  reculer;  avantage  de  la  pureté 
de  l'homme  hardi. 

G.  T.  de  T.  —  Ce  trait  est  hexaire  ;  avec  sa  malléabilité  négative,  il  occupe 
une  position  humble  et  inférieure,  mais  il  est  sans  justice.  Il  est  placé  au  rang 
le  plus  bas  et  il  est  soumis  à  l'énergie  :  il  exprime  l'excès  d'humilité.  Un 
homme  malléable  et  négatif  qui  pousse  l'abaissement  et  l'humilité  jusqu'à 
l'excès,  de  sorte  que  ses  tendances  et  ses  idées  sont  toujours  sous  l'impression 
de  la  crainte  et  qu'il  ne  peut  jouir  du  repos  et  de  la  tranquillité.  Tantôt  il 
avance,  tantôt  il  recule  ;  il  ne  sait  quel  parti  prendre,  et  ce  qui  peut  lui  être 
avantageux,  c'est  la  perfection  ou  pureté  de  l'homme  hardi.  S'il  peut  employer 
les  tendances  de  la  pureté  et  de  l'énergie  de  l'homme  hardi,  c'est  ce  qui 
conviendra.  En  s'efforçant  d'être  énergique,  il  ne  tombera  point  dans  la  faute 
qui  consiste  dans  l'excès  de  l'humilité  et  de  la  crainte. 

S.  P.  —  Le  premier  trait,  négatif,  occupe  le  rang  inférieur  ;  il  est  le 
maître  du  kouâ  simple  souén';  il  représente  l'excès  dans  l'abaissement  et 
l'humilité,  aussi  il  est  considéré  comme  exprimant  l'image  symbohque  de 
l'action  d'avancer  et  de  se  retirer,  sans  décision.  Si  l'on  se  place  dans  cette 


*  Répétition  du  kouâ  simple  souén. 

2  Puisque  en  se  transformant  de  l'état  de  trait  plein  à  celui  de  Irait  brisé,  il  donne  naissance  au  kouà 
simple  souéa  qui  remplace  le  kouù  simple  kliièn. 
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Iiositidii  avoc  la  iiorfcctioii  di;  riiomnio  lianli,  il  y  aura  moyeu  do  rcniôdi'.T 
à  ce  ([ui  fait  défaut  rt  (ratli'iiidn.-  au  dc^M'ci  coiiv»'ual)li'. 

1001 

C.  T.  (le  K.  T.  —  Avaucer  ('t  ncult-r  ;  teudaucos  hésitautes;  perfection 
de  riiduiuie  hardi,  jugeuieut  raflbnll^. 

G.  T.  do  T.  —  C'est  celui  qui  avance,  puis  recule,  sans  savoir  où  trouver 
le  repos  ;  son  jugement  est  indécis  et  craintif.  L'avantage  consistera  dans 
l'emploi  de  la  pureté  et  de  l'énergie  de  l'homme  hardi,  afin  de  déterminer  son 
jugtMnent,  de  sorte  qu'il  soit  calmé  et  afTermi.  Le  caractère  employé  a  le  sens 
do  réparer  et  consolider. 

1002. 

;'L  =o  P  ft  ili  To  ffl  !£  3.  1^  «o  *  ^  & 

Deuxième  trait  nonaire;  l'humilité  est  au-dessous   du  lit;  employer  les   devins 
et  les  charmeurs  nombreux  ;  présage  heureux,  sans  culpabilité. 

C.  T.  de  T.  —  Le  second  trait  se  trouve  dans  le  moment  exprimé  par  le 
kouâ  souén,  qui  indique  l'humilité  et  l'abaissement;  nonaire,  il  est  placé  à 
un  rang  qui  comporte  la  négativité  et  il  est  au  rang  inférieur  ;  il  exprime 
l'excès  dans  l'humilité.  Le  lit  est  ce  qui  sert  à  l'homme  pour  se  reposer  : 
«  humble  et  placé  plus  bas  que  le  lit  »  est  un  excès  d'humilité  et  c'est  dé- 
passer le  niveau  qui  assure  le  repos.  Si  l'excès  d'humilité  et  d'abaissement 
chez  l'homme  ne  résulte  pas  de  la  crainte  et  de  la  pusillanimité,  il  sera  causé 
par  l'esprit  de  flatterie  et  d'adulation;  c'est  toujours  l'effet  du  manque  de 
droiture.  Le  second  trait  est  plein,  énergique  et  juste  ;  bien  qu'il  fasse  partie 
de  la  substance  du  kouà  souén  (humilité)  et  qu'il  occupe  un  rang  négatif,  il 
est  considéré  comme  exprimant  un  excès  dans  l'humilité,  sans  avoir  un  cœur 
vicieux  et  méchant.  L'e.\ccs  dans  l'humiUté  respectueuse,  bien  que  ne  consti- 
tuant pas  la  droiture  dans  la  bienséance,  peut  cependant  prévenir  et  éviter  la 
honte  et  les  aÛ'ronts  et  supprimer  les  causes  de  reproches  et  toute  culi>abilité, 
c'est  donc  encore  une  voie  rationnelle  dont  le  présage  est  heureux.  Les  devins 
et  les  charmeurs,  ce  sont  tous  ceux  qui  sont  en  communication  d'idées  avec 

Ann.  0.  —  0  50 
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l'iatelligeuce  des  génies.  Les  caractères  |^  ^  ont  le  sens  de  «  grande  mul- 
tiplicité. »  S'il  y  a  extrême  sincérité  et  calme  dans  la  modestie  et  l'humilité, 
ceux  qui  pourront  comprendre  cette  sincérité  d'idée  seront  nombreux  ;  le  pré- 
sage sera  heureux,  et  il  n'y  aura  aucune  culpabilité,  ce  qui  veut  dire  que  la 
sincérité  sera  suffisante  pour  émouvoir  les  hommes.  Si  l'homme  n'examine  et 
ne  recherche  pas  la  sincérité  de  l'idée,  alors  il  considérera  l'excès  d'humilité 
comme  de  l'adulation. 

S.  P.  —  Le  second  trait  emploie  les  qualités  de  la  positivité  et  il  se  place  à 
un  rang  négatif  dans  une  position  inférieure;  cela  comporte  l'idée  d'absence 
de  tranquillité.  Toutefois,  en  présence  d'un  moment  d'abaissement  (souén),  il 
n'opprime  pas  les  humbles  et,  de  plus,  il  possède  la  justice  ;  il  ne  pousse  pas 
les  choses  à  l'extrême,  de  sorte  que  le  sens  divinatoire  est  considéré  comme 
exprimant  la  possibilité  de  l'excès  dans  l'humilité  et  comme  comportant  la  ré- 
pétition continuelle  et  fastidieuse  des  mêmes  paroles  pour  faire  prévaloir  sa 
propre  doctrine.  De  là  résulte  la  possibilité  du  présage  heureux  et  de  l'absence 
de  culpabilité  et  aussi  le  sens  divinatoire  indiquant  le  présage  heureux  du 
fait  d'épuiser  la  sincérité  de  l'idée  dans  l'accomplissement  des  sacrifices. 

1003. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Présage  heureux  delà  multiplicité;  possession  de  la 
justice. 

G.  T.  deT:  —  Puisque  le  second  trait  occupe  un  rang  qui  indique  la  dou- 
ceur et  qu'il  est  dans  une  situation  inférieure,  il  constitue  l'image  symbolique 
de  l'excès  dans  l'humilité  et  c'est  celai  qui  peut  faire  apprécier  et  connaître  la 
sincérité  de  son  idée.  La  foule  nombreuse  s'agite  et  réussit  ainsi  à  se  con- 
former à  la  justice .  Lorsqu'un  trait  positif  occupe  le  rang  du  miUeu  (possède 
la  justice),  il  constitue  l'image  symbolique  de  la  plénitude  intérifjure  ^  ;  du 
moment  où  la  justice  est  complète,  les  iiommes  doivent  naturellement  avoir 
confiance  et,  à  cause  de  la  sincérité  de  l'idée,  il  ne  s'agit  ni  du  résultat  de  la 
crainte,  ni  de  flatterie  et  d'adulation;  c'est  par  là  que  le  présage  est  heureux 
et  qu'il  n'y  a  pas  de  culpabilité. 

•  De  la  justice  abâolue 
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1004. 

il  H ,  m  ^o  ^o 

Troisième  trait  nonaire  ;  prccipitation  dans  l'humilité  ;  appréhension. 

C.  T,  (le  T.  —  Le  troisième  trait  avec  sa  positivité  se  place  dans  un  rang 
qui  comporte  l'énergie  ;  il  ne  possèdo  point  la  justice  et  de  plus  il  est  au 
rang  supérieur  dans  le  kouâ  simple  inférieur.  Les  caractères  physiques  indi- 
quent l'excès  dans  l'énergie,  et  se  trouvant  dans  le  moment  de  la  soumis- 
sion et  de  l'humilité,  c'est  celui  qui  est  incapable  de  s'humilier.  11  s'eflbrce 
liniir  être  humble  et  il  échoue  continuellement  dans  ses  tentatives.  Il  se  trou- 
ve dans  un  moment  d'humiliation,  il  se  place  dans  l'infériorité,  et  le  supé- 
rieur le  regarde  avec  humilité.  Enfin  le  quatrième  trait  se  sert  de  la  douceur 
et  de  la  soumission  et  ils  se  serrent  l'un  contre  l'autre  en  se  rapprochant;  ce 
qu'il  foule  aux  pieds  est  énergique  et  au-dessus  de  lui  se  trouvent  encore 
doux  posilivités  répétées.  Quand  même  il  voudrait  ne  pas  être  humble,  le 
pourrait- il?  Aussi,  il  échoue  continuellement  dans  ses  tentatives  et  il  essaye 
de  nouveau  d'être  humble,  et  c'est  bien  là  un  motif  d'appréhension. 

S.  P.  —  Excès  de  dureté  énergique  sans  justice,  occupant  le  rang  supé- 
rieur dans  le  koua  simple  inférieur  ;  c'est  celui  qui  est  incapable  d'humilité. 
Il  s'efforce  et  il  échoue  perpétuellement  dans  ses  tentatives  :  c'est  une  voie 
rationnelle  d'appréhension,  et  aussi,  tels  sont  le  sens  divinatoire  et  l'image 
symbolique. 

1005. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Appréhension  de  riuimilité  continuelle;  tendances 
épuisées. 

C.  T.  de  T.  —  Les  caractères  physiques  et  les  aptitudes  du  troisième 
trait  le  rendent  essentioUonient  incapable  d'iiumilité;  d'ailleurs  le  supérieur 
le  surveille  *  avec  luuuilité  ;  il  est  soumis  ù  une  répétition  d'énergie  et  il  foule 

'  Le  regarde  d'eu  haut. 
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des  énerg-ies  aux  piecU.  La  force  inhérente  aux  choses  montre  qu'il  ne  peut 
pas  faire  prévaloir  ses  tendances,  aussi  il  échoue  continuellement,  et  conti  - 
nuellemont  il  recommence  et  essaye  d'être  humble.  Donc,  ses  tendances 
sont  contrariées  et  il  en  souffre,  ce  qui  est,  au  plus  haut  point,  un  motif 
d'appréhension. 

1006. 

^  0o  ti  ùo  œ  ^1  El  tSio 

Quatrième  trait  hexaire;  dissipation  des  regrets.  Chasser  et  capturer 
les  trois  catégories  ;  il  y  a  du  mérite. 

G.  T.  de  T.  — Malléabilité  négative  qui  ne  reçoit  aucun  accueil,  pliée  sous 
l'énergie  et  rencontrant  l'énergie  sous  ses  pieds;  il  doit  naturellement  y  avoir 
des  regrets.  Mais  le  quatrième  trait  avec  sa  qualité  de  trait  négatif  occupe 
encore  un  rang  négatif;  il  se  conforme  à  la  droiture  dans  l'humilité.  Placé  au 
rang  inférieur  de  la  substance  du  kouâ  simple  supérieur,  il  occupe  un  rang 
élevé  et  il  est  capable  de  s'abaisser  ;  demeurant  au  rang  inférieur  du  kouâ 
simple  supérieur,  il  est  humble  envers  les  supérieurs;  surveillant  les  inférieurs 
avec  humilité,  il  est  hvunble  envers  ses  inférieurs.  Etant  bien  placé  comme 
il  vient  d'être  dit,  il  est  possible  que  ses  regrets  se  dissipent.  Ce  qui  fait  que 
ses  regrets  peuvent  se  dissiper,  c'est  qu'il  est  comme  celui  qui  chasse  et  qui 
obtient  trois  parts.  Chasser  et  capturer  trois  parts  ;  c'est  atteindre  en  haut  et 
en  bas  ;  le  gibier  capturé  à  la  chasse  est  partagé  en  trois  catégories,  l'une 
pour  sécher,  une  autre  pour  offrir  aux  hôtes  et  invités  et  pour  les  besoins 
de  la  cuisine,  une  autre  pour  les  rabatteurs  et  les  aides  de  la  chasse.  Le 
quatrième  trait  est  capable  d'humilité  envers  les  traits  positifs  placés  au-des- 
sus et  au-dessou^  de  lui;  il  est  comme  celui  qui  obtient  les  trois  parts  à  la 
chasse,  c'est-à-dire  qu'il  atteint  partout,  en  haut  et  en  bas.  Le  terrain,  ou 
rangj  occupé  par  le  quatrième  trait  comporte  essentiellement  l'existence 
de  regrets  ;  comme  il  s'y  place  pour  le  mieux,  ses  regrets  se  dissipent,  et  en 
outre,  il  a  du  mérite.  Dans  les  affaires  de  ce  monde,  si  on  se  place  bien  il  est 
parfois,  possible  que  les.  regrets  se  dissipent  et  qu'il  en  résulte  du  mérite. 

S.  P.  —  Malléabilité  négative  sans  correspondance  sympathique;  ce  qui 
est  au-dessus  et  au-dessous  est  toujours  énergique,  de   sorte  qu'elle  doit 
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iialuroUemcnt  éprouver  dos  regrets.  Do  plus,  négatif,  ce  trait  occupe  un 
rang  négatif  (pair);  il  se  place  au  rang  inférieur  du  koua  simple  supérieur, 
de  sorte  qu'il  réussit  à  oublier  ses  regrets,  et  qu'en  outre  il  a  un  sens  divi- 
natoire heureux  lorsqu'on  consulte  le  sort  au  sujet  du  résultat  futur  d'une 
chasse  à  entreprendre.  Los  trois  catégories  sont  les  pièces  à  faire  sécher,  la 
part  des  hôtes  et  des  invités,  la  part  destinée  aux  cuisines. 

1007. 

Chasser  et  capturer  les  trois  catégories  ;  il  >j  a  du  mérite. 

G.  T.  di'  T.  —  IIuinl)le  envers  les  supérieurs  et  les  inférieurs,  comme 
celui  qui,  à  la  chasse,  capture  les  trois  catégories  et  atteint  en  haut  et  en 
bas.  Achèvement  du  mérite  de  l'humilité. 


1008. 

^L  Eo  â  ^  '!«  Ùo  S  1^  %,  9à^J]^  1^0  * 


H  00 1ê^  H  El 


Cinquième  trait  hexaire  ;  pureté,  présage  heureux,  dissipation  des  regrets  ;  rien 
sans  avantage  ;  pas  de  commencemeyit  et  fin  ;  trois  jours  avant  le  jour  Kang  ; 
trois  jours  après  le  jour  Kang  ;  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Le  cinquième  trait  occupe  la  situation  prééminente  ;  c'est 
de  lui  que  dépend  la  formation  du  kouâ  souén  ;  c'est  de  lui  que  proviennent 
les  décrets,  les  ordonnances  et  les  instructions.  En  se  plaçant  il  se  conforme 
à  la  justice  et  à  la  droiture,  et  il  épuise  le  bien  dans  la  voie  de  l'humilité. 
Toutefois,  l'humilité  est  une  voie  de  douceur  et  de  soumission  ;  ce  qui  la  rend 
avantageuse,  c'est  sa  pureté  ;  ce  n'est  pas  que  le  cinquième  trait  ne  le  pos- 
sède suffisamment,  mais  dans  le  cas  du  koua  souén,  il  convient  d'en  faire 
l'objet  d'un  avertissement.  Du  moment  que  la  pureté  est  atteinte,  le  présage 
est  heureux  et  les  regrets  se  dissipent.  Il  n'est  rien  qui  n'en  retire  un  avan- 
tage ;  la  pureté,  c'est  la  droiture  et  la  justice.  Pour  qidconque  se  place  avec 
humilité  en  donnant  des  instructions,  c'est  toujours  à  cause  de  la  justice 
et  de  la  droiture  que  le  présage  est  heureitx.  La  douceur  et  l'humilité  sans 


398  ANNALES   DU   MDSÉE   GUIMET 

la  pureté  doivent  donner  lieu  à  des  regrets  ;  comment  pourrait-il  se  faire  que 
rien  restât  sans  en  retirer  un  avantage  ?  Dans  l'action  de  lancer  des  dé- 
crets ou  des  ordonnances,  il  y  a  lieu  de  procéder  à  des  changements  et  à  des 
renouvelleuients.  Ne  pas  avoir  de  commencement  ;  c'est-à  dire  que  les 
débuts  sont  mauvais.  Il  y  a  une  fin,  commencement  du  bien  aussi  par  les 
changements  et  les  renouvellements.  Si  le  bien  était  déjà  réalisé,  à  quoi  ser- 
virait l'emploi  des  ordonnances?  pourquoi  ferait-on  des  changements  et  re- 
nouvellerait-on les  lois  ?  Trois  jours  avant  le  jour  kang,  trois  jours  après  le 
jour  kang,  présage  heureux  *  ;  la  voie  rationnelle  quand  on  promulgue  des 
lois  ou  qu'on  prescrit  des  réformes  doit  être  ainsi,  le  caractère  ^  indique 
le  début  d'une  chose  ^j  le  caractère  1^,  kang,  désigne  le  commencement 
du  changement.  Dans  les  dix  caractères  du  cycle  décimal,  les  signes  J^ 
et  2j  sont  au  milieu  :  le  milieu  dépassé  il  y  a  transformation,  aussi  ce 
signe  est  appelé  kang  (changement).  Dans  le  changement  et  le  renouvelle- 
ment des  choses,  tout  doit  dépendre  du  commencement  et  tendre  vers  la  fia  ; 
c'est  le  sens  de  l'expression  :  «  avant  le  jour  kia  :,  après  le  jour  kia:  »  et, 
comme  cela,  le  présage  est  heureux,  l'explication  de  cette  expression  se  trouve 
dans  les  commentaires  du  kouà  koù^. 

S.  P.  —  Le  cinquième  trait  uonaire  est  énergique,  actif,  juste  et  droit, 
et  il  fait  partie  de  la  substance  du  koua  souén,  aussi,  il  y  a  des  regrets  ;  c'est 
parce  qu'il  possède  la  pureté  que  le  présage  est  heureux.  Aussi,  il  peut  ou- 
blier ses  regrets  et  rien  n'est  sans  avantage.  Avoir  des  regrets,  c'est  ne  jjas 
avoir  de  commencement  ;  les  oublier,  c'est  avoir  une  tin.  j^  kang,  ex- 
prime le  changement;  la  transformation  des  choses.  Trois  jours  avant  le  jour 
kang,  c'est  le  jour  ting  Hf  ;  trois  jours  après  le  jour  kang,  c'est  le  jour 
^  kouei.  Le  mot  tiug  exprime  ce  qui  cause  le  trouble  avant  la  transfor- 
mation; le  mot  kouei  exprime  l'appréciation  et  la  mesure  après  la  transfor- 
mation. Celui  qui  a  quelque  changement  à  effectuer,  et  qui  obtient  ce  sens 
divinatoire  en  consultant  le  sort,  saura  qu'il  comporte  un  présage  heureux. 


1  Le  caractère  kang   1^  est  un  des  Jix  caractères  d"un  cycle  qui  sert  à  nommer  les  jours. 

2  L'un  des  caractères  du  même  cycle  (cycle  décimal). 

3  Koua  n»  18. 
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1009. 


(].  T.  tlo  K.  T.  —  l'ivsa.yi'  lifuriMix  du  ciiuiuiomc  trait  iionairo  ;  situation 
juste  et  tlruito. 

G.  T.  (le  T.  —  Lo  présage  heureux  du  cinquième  trait  nonaire  provient 
de  ce  qu'il  se  place  avec  justice  et  droiture;  posséder  la  voie  rationnelle  de 
droiture  et  de  la  justice,  c'est  un  présage  heureux,  aussi  ses  regrets  se  dissi- 
pent. Justice  et  droiture  signifient  qu'il  n'y  a  ni  excès,  ni  défaut  et  que  le 
juste  milieu  est  exactement  atteint.  Quand  il  s'agit  de  se  placer  avec  humilité, 
et  en  même  temps  de  promulguer  des  règlements,  c'est  uniquement  la  pos- 
session de  la  juste  mesure  qui  constitue  le  bien  ;  si  l'on  manque  à  la  justice, 
on  en  éprouve  dos  regrets. 

iOiO. 

±  Ao  m  ft  ^\%  To  ^-  K  ^  ^o  A  l4o 

Trait  supérieur  nonaire  ;  entrer  sous  le  lit  '  ;  perdre  les  biens  et  les  armes  ; 
présage  malheureux  de  la  pureté. 

G.  T.  de  T.  —  Le  lit,  c'est  le  lieu  de  repos  de  l'homme;  être  dessous  le 
lit,  comporte  un  sens  qui  indique  l'excès  dans  le  repos.  Un  trait  nonaire  oc- 
cupant le  rang  extrême  dans  le  kouâsouén,  exprime  l'excès  dans  l'humilité. 
^•,  les  biens,  ce  qu'on  possède;  ^  hache,  instrument  pour  couper. 
L'énergie  positive  comporte  essentioUomont  la  décision  (couper)  ;  puisque 
lo  trait  indique  un  excès  d'humilité  et  qu'il  perd  l'énergie  de  sa  décision  *, 
il  perd  ce  qu'il  avait,  donc  «  perte  des  biens  et  de  la  hache  ».  Il  occupe  le 
rang  supérieur  et  son  humilité  est  excessive,  à  ce  point  qu'elle  cause  sa 
propre  perte;  dans  la  voie  rationnelle  do  la  droiture,  cela  est  considéré 
comme  constituant  un  présage  malheureux. 

S.  P.  —  L'humilité  est  sous  le  lit;  c'est  l'excès  dans  l'humilité.  11  perd 
ses  biens  et  sa  hache;  il  perd  ce  qui  lui  servait  à  trancher  et  à  décider.  Dans 
ces  conditions,  bien  qu'avec  la  pureté,  lo  présage  est  encore  malheureux.  11 

•  Ou  bien,  comme  au  n»  1032  a  humilité  au-dessous  du  lit  u. 
2  Ce  qui  lui  servait  à  IraDclier,  à  décider. 
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occupe  l'extrême  limite  du  kouâ  souéii,  il  perd  ses  vertus  d'énergie  et  de 
décision,  et  c'est  pourquoi  tels  sont  le  sens  divinatoire  et  l'image  symbolique. 

1011. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Entrer  sous  le  lit;  l'élévation  est  épuisée;  perdre  les 
biens  et  la  hache  ;  la  droiture  dans  le  présage  malheureux. 

G.  T.  de  T.  —  Entrer  sous  le  lit  :  excès  d'humilité;  il  est  placé  au  rang 
supérieur  du  kouâ  :  l'humilité  atteint  à  l'extrême  limite.  11  occupe  le  rang 
supérieur  et  son  humihté  atteint  la  limite  de  l'excès  possible,  à  ce  point  qu'il 
se  perd  lui-même  :  Gela  peut-il  être  considéré  comme  constituant  la  posses- 
sion de  la  droiture  ?  G'est  évidemment  une  loi  logique  d'un  présage  malheu- 
reux. L'humilité  est  essentiellement  bonne  à  pratiquer  ;  aussi  on  peut  douter 
si  ce  trait  peut  être  considéré  comme  se  conformant  à  la  droiture,  aussi  la 
formule  prononce  de  nouveau  et  affirme  le  présage  malheureux. 

S.  P.  —  Précisément  un  présage  malheureux  *  ;  cela  est  une  affirmation 
précise  de  l'existence  du  présage  malheureux. 

'  La  droiture  consiste  dans  l'existence  du  présage  malheureux. 
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Touei  011  haut. 

N°51.  —  Ti.u.'i.       _     _ 

Touei  eu  bas. 


G.  T.  do  T.  —  Touoi  ;  «  l'ordre  des  kouà  »  dit  :  «  le  koua  soiién  ex- 
prime l'idée  d'eutrer.  Eutrer  et  eusuito  s' eu  réjouir,  aussi  le  kouâ  souéu  est 
suivi  du  koua  touej;  touei,  plaire.  »  Lorsque  les  êtres  s'accoi'dent  (entrer)  en- 
semble, ils  se  plaisent  mutuellement  ;  lorsqu'ils  se  plaisent  mutuellement,  ils 
s'accordent  ensemble  ;  c'est  là  ce  qui  fait  que  le  kouâ  touei  suit  immédiate- 
mont  lo  kouâ  Sûuén. 

1012. 

feo  ^o  n  Mo 

Touei  ;  liberté  ;  jouir  de  la  'pureté. 

G.  T.  do  T.  —  Touei,  plaire,  satisfaction  ;  la  satisfaction  conduit  à  une 
voie  rationnelle  de  liberté  ;  si  quelque  clioso  peut  plaire  aux  êtres,  tous  les 
êtres  sans  exception  ou  opnjuvent  du  plaisir  et  s'y  attachent,  ce  qui  est  suf- 
fisant pour  produire  la  liberté.  Toutefois,  ce  qui  est  considéré  comme  la  voie 
rationnelle  do  la  satisfaction,  est  avantageux  par  la  perfection  et  la  droiture. 
Chercher  à  plaire  autrement  que  par  la  voie  rationnelle  sera  de  Tadulaliou 
vicieuse  et  il  en  résultera  dos  regrets  et  des  fautes  coupables,  aussi  la  for- 
mule avertit  de  l'avantage  do  la  pureté. 

S.  P.  — Touoi,  [ilaire,  satisfaction,  une  négativité  avance  au-dessus  do 
Ann.  g.  -  0  51 
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deux  positivités  ;  manifestation  extérieure  du  contentement.  L'image  symbo- 
lique est  le  marais,  à  cause  du  sens  de  satisfaction  produite  chez  tous  les 
êtres.  Ce  kouà  prend  encore  l'image  symbolique  d'entraver  le  cours  de  l'eau, 
et  de  l'empêcher  de  couler  vers  le  bas.  Dans  la  substance  du  kouâ,  l'énergie 
est  à  l'intérieur  et  la  douceur  malléable  est  à  l'extérieur.  L'énergie  est  à  l'in- 
térieur, aussi  elle  plaît  et  cause  la  liberté  ;  la  douceur  est  à  l'extérieur,  de 
sorte  que  l'avantage  consiste  dans  la  pureté.  En  effet,  la  satisfaction  comporte 
la  voie  rationnelle  de  liberté,  et  le  plaisir  illicite  ne  peut  pas  ne  point  être  le 
sujet  d'un  avertissement,  de  sorte  que  tel  est  le  sens  divinatoire.  De  plus,  la 
malléabilité  est  à  l'extérieur,  de  sorte  qu'elle  indique  la  liberté  de  satisfac- 
tion; l'énergie  esta  l'intérieur,  de  sorte  qu'elle  est  avantageuse  pour  la  pureté; 
c'est  encore  le  même  sens. 

1013. 

Le  commenfaire  de  la  formule  détcrminative  dit  :  Touei,  plaire. 
S.  P.  — •  Sens  du  nom  du  kouâ. 

1014  (suite). 

Energie  au  dedans  et  douceur  malléable  au  dehors  ;  j'iaire  par  l'avantage  de  la 
pureté  ;  c'est  par  là  qu'il  obéit  au  ciel  et  qu'il  est  sympathique  aux  hommes.  Se 
p)laire  à  précéder  le  peupde  ;  le  peuple  oublie  ses  fatigues;  se  pilaire  à  braver  le 
danger,  le  peuple  oublie  la  mort  ;  combien  la  grandeur  de  la  satisfaction  stimule 
le  peuple  ! 

G.  T.  de  T.  —  Le  sens  du  mot  touei  est  «  plaire  »  ;  une  négativité  est 
placée  au-dessus  de  deux  positivités.  La  négativité  se  plaît  avec  la  positivité 
et  c'est  elle  qui  cause  la  satisfaction  de  la  positivité.  La  dureté  énergique 
positive  occupe  l'intérieur  (le  milieu)  ;  le  milieu,  ou  intérieur,  est  l'image 
symbolique  de  la  sincérité  réelle  du  cœur.  Le  trait  malléable  est  à  l'extérieur', 
ce  qui  donne  l'image  symbolique  d'accueillir  les  êtres  avec  douceur  et  bien- 
veillance, aussi  il  exprime  la  satisfaction  et  l'aptitude  à  la  pureté.  «  Avan- 
tage de  la  pureté  »  ;  la  voie  rationnelle  de  la  satisfaction  comporte  la  droi- 
ture ;  le  kouâ  indique  les  vertus  de  la  dureté  énergique  :  c'est  l'aptitude  à  la 
dureté.  La  satisfaction  et  l'aptitude  à  la  pureté,  c'est  s'élever  avec  soumission 
vers  la  raison  d'être  du  ciel  et  s'abaisser  pour  répondre  aux  sentiments  du 
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cœur  tic  riiominc  :  c'ost  roxtrèiu'^  diuituro  ot  l'oxlrômc  excellence  dans  la 
voie  rationnelle  de  la  satisfaction.  Mais,  résister  à  la  voie  rationnelle  pour 
rechercher  les  louanges  de  la  foule,  c'est  une  voie  rationnelle  de  satisfaction 
malsaine  ;  résister  à  la  voie  rationnelle  et  ne  pas  se  soumettre  à  la  raison 
d'être  du  ciel,  rechercher  les  louanges  sans  répondre  aux  aspirations  des 
hommes ,  c'est  chercher  inconsidérémeut  la  satisfaction  exclusive  d'un 
moment.  Tout  cela  n'est  point  la  voie  rationnelle  de  la  droiture  de  l'homme 
doué;  la  voie  rationnelle  de  l'homme  doué  consiste  en  ceci  :  la  satisfaction 
(ju'il  donne  au  peuple  est  comme  l'effet  produit  par  le  ciel  et  la  terre  ;  il  in- 
fluence et  émeut  leur  cœur,  et  chacun  sans  distinction,  se  soumet  avec  satis- 
faction. Aussi,  si  on  emploie  cette  voie  pour  précéder  le  peuple,  le  cœur  du 
peuple  est  satisfait  de  suivre  et  oublie  la  fatigue  et  la  peine  du  moment;  mais 
si  on  veut  guider  le  peuple  en  le  mettant  en  lutte  avec  la  difficulté,  le  cœur 
du  peuple,  tout  en  aimant  à  se  soumettre  au  devoir,  ne  peut  cependant  ac- 
cepter l'idée  de  la  mort.  Le  peuple  n'est  jamais  indifférent  à  l'entraînement 
causé  par  la  grandeur  de  la  voie  rationnelle  de  la  satisfaction  Ne  pas  être 
indifférent,  veut  dire  que  celte  grandeur  inspire  la  confiance  et  que  chacun 
développe  ses  efforts  pour  suivre  docilement  l'impulsion.  Dans  la  voie 
rationnelle  du  prince  souverain,  ce  qui  est  essentiel,  c'est  que  le  cœur  des 
hommes  les  porte  à  se  soumeltrc  volontairement,  aussi  l'homme  saint  s'ex- 
clame sur  cette  grandeur. 

1015. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  symbolique  dit  :  marais  contigus, 
satisfaction  ;  l'homme  doué  instruit  et  exerce  au  moyen  de  ses  amis. 

C.  T.  de  T.  —  Marais  contigus  :  deux  marais  qui  se  suivent  et  communi- 
quent ensemble;  deux  marais  contigus  produisant  sinïultanément  leur  effet  en 
réunissant  l'influence  de  leur  humidité;  cela  comporte  l'image  symbolique  de 
réciprocité  dans  l'avantage  de  l'effet  de  l'un  à  l'autre.  Aussi,  l'homme 
doué,  considérant  cette  image  symbolique,  emploie  ses  amis  pour  instruire 
et  exercer;  les  amis  instruisant  et  exerçant,  il  y  a  avantage  mutuel.  Les 
anciens  philosophes  *  disaient  que,  dans  ce  qui  peut  réjouir  l'Univers,  rien 

'  De  la  doctrine  dite  confucéenne. 
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n'égalait  l'instruction  et  l'exercice  par  les  amis,  et  en  réalité,  c'est  cer- 
tainement ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  ce  qui  peut  causer  de  la  satisfac- 
tion. Cependant,  il  est  indispensable  d'éclairer  cette  idée  de  mutualité  de 
l'avantage. 

S.  P.  —  Deux  marais  qui  se  suivent  et  qui  s'accroissent  mutuellement  l'un 
l'autre.  Dans  l'enseignement  mutuel  entre  les  amis,  telle  est  l'image  sym- 
bolique. 

1016. 

Premier  trait  nonaire ;  satisfaction  et  harmonie  ;  ■présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Bien  que  le  premier  trait  soit  positif,  il  est  rangé  dans  la 
substance  du  kouâ  qui  exprime  la  satisfaction  et  il  occupe  le  rang  le  plus  bas, 
sans  avoir  aucun  concours  sympatbique  sur  quoi  s'appuyer  ;  cela  indique  qu'd 
est  capable  de  s'abaisser  et  de  s'bumilier,  de  se  soumettre  avec  douceur  pour 
trouver  sa  satisfaction  et  que,  de  plus,  il  n'a  aucun  lien  d'intérêt  privé  et  de 
partialité  qui  le  dirige  et  le  retienne.  Lorsque  la  satisfaction  résulte  de  l'esprit 
de  concorde  et  qu'elle  n'est  pas  entraînée  par  aucun  sentiment  d'égoïsme, 
c'est  ce  qui  constitue  la  droiture  de  cette  satisfaction.  L'énergie  active  posi- 
tive n'est  pas  humble;  l'acceptation  d'un  rang  inférieur  comporte  au  con- 
traire l'humilité  ;  être  placé  dans  la  satisfaction  indique  la  possibilité  de  la 
douceur  et  de  la  concorde  ;  l'absence  de  correspondance  sympatbique  ex- 
prime qu'il  n'y  a  aucune  partialité.  Lorsqu'on  se  place  ainsi  dans  la  satisfac- 
tion, c'est  ce  qui  entraîne  connue  conséquence  un  présage  heureux. 

S.  P.  —  Piysqu'il  s'agit  d'un  trait  positif  faisant  partie  du  kouâ  qui  ex- 
prime la  satisfaction,  et  puisqu'il  est  placé  au  rang  le  plus  bas,  que  d'ailleurs 
il  n'est  retenu  par  aucune  sympathie,  tels  sont  donc  l'image  symbolique  et  le 
sens  divinatoire. 

1017. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Présage  heureux  de  la  satisfaction  et  de  l'harmonie 
agir  sans  éprouver  déjà  des  doutes. 
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(].  T.  il''  T.  —  II  y  a  a[)|)ol,  rocherchc  et  concorde,  do  sorte  que  cela  con- 
duira à  la  liait' rie  et  à  rafTectation.  Le  premier  trait  se  place  avec  soumis- 
sion et  selon  le  moment  ;  son  canir  n'est  retenu  par  aucun  lien,  il  n'a  rien  à 
faire;  il  cniploic  simplcnn'iit  la  cuncorde  et  l'harmonie,  et  c'est  par  là  que  le 
prosage  est  heureux.  Dans  le  commentaire  de  la  formule  symbolique*, 
comme  il  se  place  avec  satisfaction  dans  l'infériorité  et  qu'il  est  dépourvu  de 
justice  et  de  droiture,  il  est  dit  qu'il  agit  et  qu'il  n'éprouve  pas  encore  de 
doute.  Son  action  n'a  encore  rien  qui  puisse  inspirer  le  doute  et  faire  naître 
des  soupçons  ;  cela  veut  dire  qu'on  n'y  voit  encore  rien  qui  constitue  un 
inconvénient.  S'il  possédait  la  justice  et  la  droiture,  il  n'y  aurait  pas  lieu 
d'ajouter  ces  mots.  Dans  la  satisfaction,  c'est  la  justice  et  la  droiture  qui 
constituent  la  condition  essentielle;  la  formule  du  trait  indique  exactement  ce 
sens,  le  commentaire  symbolique  l'étend  et  le  complète. 

S.  P.  —  Il  occupe  le  premier  rang  dans  le  kouâ  ;  ce  qui  plaît,  c'est  la 
droiture  ;  il  n'y  a  encore  rien  qui  puisse  inspirer  le  doute. 

1018. 

il  -„  #:  fî;,  ±,  fS  Ù3 

Deuxième  trait  nonaire  ;  foi  et  satisfaction  ;  les  regrets  se  dissipent. 

G.  T.  de  T.  —  Le  second  trait  supporte  la  malléabilité  négative  et  se 
presse  contre  elle;  la  malléabilité  négative  indique  l'homme  inférieur;  puis- 
qu'il se  plaît  avec  lui  il  en  aura  des  regrets.  Le  second  trait  possède  les  vertus, 
de  l'énergie  et  de  la  justice  ;  il  est  rempli  de  bonne  foi  et  de  confiance;  bien 
qu'il  se  rapproche  de  l'homme  inférieur,  il  s'observe  lui-même  et  ne  commet 
point  (II'  iiKinquements.  L'homme  doué  s'accorde  mais  il  n'imite  pas  ;  il 
éprouve  de  la  satisfaction  mais  sans  perdre  son  énergie  et  sa  justice,  aussi  le 
présage  est  heureux  et  les  regrets  se  dissipent.  Sans  son  énergie  et  sa  jus- 
tice, le  second  trait  aurait  des  regrets,  et  c'est  parce  qu'il  s'observe  lui-même 
que  les  regrets  se  dissipent. 

S.  P.  —  L'énergie  et  la  justice  sont  considérées  comme  comportant  la 
bonne  foi  ;  occui)er  un  rang  négatif  constitue  une  cause  de  regrets.  Si  celui 

1  C.  T.  de  K.  T. 
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qui  consulte  le  sort  emi:)loie  la  bonne  foi  et  veut  en  être  satisfait,  le  présage 
sera  heureux,  et  les  regrets  se  dissiperont. 

1019. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Présage  heureux  de  la  satisfaction  causée  par  la 
bonne  foi  ;  tendances  à  la  confiance. 

G.  T.  de  T.  —  Ce  qui  subsiste  et  persiste  dans  le  cœur^  constitue  les  ten- 
dances. Le  second  trait  est  énergique,  réeP  et  il  se  maintient  dans  Injustice^. 
La  confiance  et  la  bonne  foi  se  maintiennent  et  existent  dans  la  justice;  le 
jugement  conserve  la  sincérité  et  la  confiance  :  Gomment  en  viendrait- il  à 
se  plaire  avec  l'homme  inférieur  et  à  se  perdre  lui-même?  G'cst  à  cause  de 
cela  que  le  présage  est  heureux. 

1020. 

:^  Ho  *  :g:o  i4o 

Troisième  trait  hexaire  ;  il  vient  se  réjouir  ;  présage  malheureux. 

G.  T.  de  T.  —  Le  troisième  trait  hexaire  est  malléable  et  négatif,  c'est  un 
homme  sans  justice  ni  droiture;  s'il  est  satisfait,  c'est  autrement  que  par  la 
voie  rationnelle.  Il  vient  se  réjouir  ;  c'est-à-dire  qu'il  survient  pour  chercher 
sa  propre  satisfaction.  11  se  presse  contre  les  positivités  qui  sont  au-dessous 
de  lui,  se  courbe  sans  souci  de  la  voie  morale.  C'est  parce  qu'il  arrive  pour 
chercher  sa  propre  satisfaction  que  le  présage  est  malheureux.  Arriver  en 
dedans  venant  de  l'extérieur,  c'est  venir;  au-dessus  et  au-dessous  de  lui, 
les  traits  sont  positifs  et  lui  seul  se  dirige  vers  l'intérieur.  Il  fait  partie  de  la 
même  substance  ^j-onais  sa  nature,  qui  est  la  malléabilité,  le  porte  à  descendre 
et  à  s'abaisser  ;  il  perd  la  voie  rationnelle  et  agit  en  descendant. 

S.  P. — MalléabiUté  négative,  sans  justice  ni  droiture;  c'est  de  Inique 
dépend  la  satisfaction  exprimée  par  le  koud  simple  touei^.  Au-dessus  de  lui 

'  L'esprit,  la  volonté. 

2  Trait  plein,  sincérité. 

3  Trait  du  milieu. 

*  Du  même  l<ouà  simple. 

=  Il  donne  naissance  à  ce  kouâ  par  transformation  du  kouà  simple  khouen. 
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il  no  rencontre  aiiciulo  synuiolhie  et  il  l'cvicnt  vers  les  deux  positivités  placées 
au-dessous  pour  rechercher  sa  propnj  satisfaction  :  c'est  une  voie  rationnelle 
de  [trésage  malheureux. 

1021. 

(].  T.  de  K.  T.  —  Présage  malheureux  de  venir  pour  se  réjouir;  situa- 
liuii  iiiiuiéritée. 

(1.  T.  de  T.  —  Se  plaçant  sans  justici"  ni  droiture,  sans  alliances  et  cher- 
ciiant  à  tort  sa  satisfaetiun,  c'est  ce  ({ui  [inxluit  le  présage  malheureux. 

1022. 

Quatrième  Irait  nonairc  ;  apprécier   la  satisfaction  sans  être  déjà  en  repos  ; 
limiter  l'inconvénient  et  avoir  du  plaisir. 

i).  T.  de  T.  —  Le  riuatrième  trait  s'élcvc  pour  servir  la  justice  et  la  di'oi- 
ture  du  cinquième  et  il  descend  pour  s'associer  à  la  faiblesse  vicieuse  du  troi- 
sième. Bien  qu'énergique  et  positif,  il  se  place  sans  se  conformer  à  la  droiture. 
Le  troisième  trait  malléable  et  négatif  plaît  à  la  positivité,  aussi,  le  quatrième 
ne  peut  se  décider  et  il  calcule  et  apprécie  sans  être  déjà  fixé  et  en  repos. 
Gela  exprime  qu'il  discute  et  délibère  sur  ce  qu'il  doit  suivre,  sans  être  déjà 
décidé,  sans  pouvoir  avoir  déjà  pris  un  parti  définitif.  Ce  qui  est  placé  entre 
deux  choses  différentes  s'appelle  une  limite;  c'est  ce  qui  divise  et  sépare 
^.  Dans  le  caractère  ^  qui  représente  les  limites  entre  les  pièces  de 
terre,  on  a  ajouté  le  caractère  Rj  qui  représente  un  champ  ^,  mais  le  sens 
est  le  même.  Aussi,  l'orsqu'il  s'agit  de  préceptes  ou  de  règles  que  l'homme 
doit  observer  on  emploie  ce  mot  de  «  limite  »  avec  le  sens  de  restriction,  res- 
treindre, limiter.  S'il  se  restreint  et  se  limite  ainsi,  en  observant  la  droiture, 
et  s'il  coupe  court  au  mal  et  au  vice,  il  aura  du  plaisir.  Suivre  le  cinquième, 
c'est  la  droiture  ;  se  placer  avec  le  troisième,  c'est  le  vice  et  le  mal.  Le  qua- 
trième trait  est  placé  près  de  la  situation  du  prince.  S'il  se  restreint  éner- 

■  Cbaup  cultivé,  priucipaleraeut  les  riiières. 


408  ANNALES    DU    MUSEE    GUIMET 

giquement  et  observe  la  droiture,  s'il  coupe  court  au  vice  et  au  mal,  il  est 
sur  le  point  de  s'accorder  avec  le  prince  pour  pratiquer  la  voie  rationnelle  de 
celui-ci,  le  bonheur  se  répand  sur  les  êtres,  ce  qui  constitue  une  cause  de 
plaisir.  Dans  le  cas  du  quatrième  trait,  le  bien  et  le  mal  sont  encore  incertains  ; 
cela  dépendra  de  ce  qu'il  suivra. 

S.  P. —  Le  quatrième  trait  monte  se  soumettre  à  la  justice  et  à  la  droiture 
du  cinquième  et  il  descend  s'associer  à  la  malléabilité  vicieuse  du  troisième, 
de  sorte  que  rien  ne  peut  être  décidé  et  qu'il  est  en  train  d'apprécier  ce  qui  le 
satisfera  ;  il  ne  peut  pas  encore  prendre  de  décision.  Toutefois,  ses  caractères 
physiques  comportent  essentiellement  la  dureté  énergique  positive,  aussi  il 
peut  se  contenir  et  observer  la  droiture  et  restreindre  le  mal  et  le  vice  ;  de 
cette  façon  il  éprouvera  du  plaisir.  Le  sens  divinatoire  et  l'image  symbolique 
étant  ainsi,  ils  constituent  un  avertissement  profond. 

1023. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Joie  du  quatrième  trait  ;  il  y  a  des  louanges. 

G.  T.  de  T.  —  Ge  qu'on  entend  par  joie,  plaisir,  c'est  par  exemple  se 
maintenir  dans  la  droiture  et  causer  la  satisfaction  du  prince,  de  sorte  qu'il 
devient  possible  de  pratiquer  la  voie  rationnelle  de  la  dureté  énergique  et  que 
le  bonheur  atteint  tous  les  êtres. 

1024. 

Cinquième  trait  nonaire  ;  foi  dans  l'usure;  il  y  a  péril. 

G.  T.  de  T./ —  Le  cinquième  trait  nonaire,  possède  la  situation  prééminente 
et  il  se  place  avec  justice  et  droiture  ;  il  accomplit  le  bien  dans  la  voie  ration- 
nelle de  la  satisfaction  \  cependant,  l'homme  saint  pose  encore  l'avertisse- 
ment relatif  à  l'existence  du  péril.  G'est  qu'en  efïét,  la  perfection  accumplie 
de  shouén  et  de  yeoù  eux-mêmes  n'existe  jamais  sans  comporter  quelque 
avertissement.  Un  avertissement  ne  se  rapporte  qu'à  l'objet  qui  le  rend  néces- 
saire ;  bien  que  des  hommes  saints  ou  des  sages  occupent  les  rangs  supé- 

>  11  atteint  à  la  perfection  dons  cette  voie. 
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riours,  cola  n'ompôche  pas  quo  l'univers  iviiferme  toujours  quelques  hommes 
iiifi-rimirs,  mais  ceux-ci  n'os«Mit  [las  djimor  libre  cours  à  leurs  sentiments 
pervers.  L'homme  saint  de  son  cùté  se  réj<juit  de  les  voir  capables  do  con- 
centrer leurs  efforts  pour  modiùor  L.ur  apparence,  tandis  que  ceux-là, 
hommes  inférieurs,  savent  toujours  reconnaître  la  satisfaction  qu'ils  causent 
à  l'homme  saint.  Par  exemple,  c'est  le  cas  des  «  quatre  méchants  »  placés  à 
la  cour  de  yeoù,  qui,  d'une  nature  vicieuse  et  négative,  se  conformaient  ce- 
pendant avec  soumission  à  ses  ordres*  ;  l'homme  saint^  n'ignorait  pas  qu'ils 
étaient  incorrigibles,  mais  il  exploitait  leur  crainte  des  châtiments  pour  les 
forcer  à  se  conduire  vertueusement.  Si  le  cinquième  trait  croit  sincèrement 
que  la  fausse  apparence  de  vertu  de  l'iiumme  inférieur  tient  à  une  vertu  réelle, 
et  s'il  ne  sait  reconnaître  ce  que  cache  réellement  cette  apparence  simulée,  ce 
sera  une  voie  rationnelle  de  péril.  Quant  à  l'honmio  inférieur  n'étant  pas  suf- 
fisamment tenu  en  défiance,  il  ira  contre  le  bien  :  l'idée  qui  conduit  l'homme 
saint  •*  à  cet  avertissement  est  prulbndo.  Le  caractère  ^|J  du  texte,  user 
par  le  frottement,  exprime  la  diminution  graduelle  de  la  positivité;  c'est  la 
négativité  usant  peu  à  peu  la  positivité,  et  en  effet  ce  passage  désigne  le  sixième 
trait  hexaire,  de  sorte  que  la  confiance  dans  l'usure  sera  périlleuse.  Puisque 
le  cinquième  trait  se  trouve  dans  un  moment  qui  comporte  la  satisfaction,  et 
qu'il  se  rapproche  secrètement  du  trait  supérieur  hexaire,  il  y  a  donc  lieu  à 
un  avertissement  :  bien  qu'avec  la  sainteté  de  shouén  et  môme  en  se  défiant 
de  la  flatterie  et  de  la  dissimulation,  il  est  impossible  de  ne  pas  être  sur  ses 
gardes.  La  satisfaction  émeut  et  influence  le  cœur  de  l'homme,  elle  l'envahit 
facilement  et  il  y  a  lieu  de  la  craindre  ;  tel  est  le  sous. 

S.  P.  —  Usure  se  rapporte  à  la  capacité  que  possède  la  négativité  d'user 
et  de  dimiuuer  la  positivité.  Le  cinquième  trait  nonaire  est  énergique  et  posi- 
tif, juste  et  droit;  cependant,  en  présence  d'un  moment  de  satisfaction  et 
occupant  la  situation  prééminente,  il  est  très  voisin  du  trait  supérieur  hexaire; 
celui-ci  est  malléable  et  négatif;  c'est  de  lui  que  dépend  l'existence  du  koua 
touoi  '.  Placé  au  comble  de  la  satisfaction,  il  pourrait  se  plaire  autrement 


'  Citation  historique  tirée  du  sliou  kiiig. 
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qu'au  bien  et  user  la  positivité,  c'est  pourquoi  la  formule  borne  l'avertisse- 
ment à  prévenir  que  la  confiance  dans  le  trait  supérieur  hexaire  serait  péril- 
leuse. 

1025. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Confiance  dans  l'usure;  situation  directement  méritée. 

G.  T.  de  T.  —  L'avertissement  au  sujet  de  la  confiance  dans  l'usure  résulte 
de  ce  que  la  situation  où  se  place  le  cinquième  trait  comporte  exactement  cet 
avertissement.  Se  rapprochant  intimement  delà  malléabilité  négative,  il  y  a 
une  voie  rationnelle  de  satisfaction  mutuelle  entre  eux  deux,  aussi  l'avertis- 
sement est  relatif  à  la  confiance  qu'il  peut  avoir  en  lui. 

S.  P.  —  Identiquement  comme  dans  le  cas  du  cinquième  trait  nonaire  du 
kouà  11'. 

1026. 

Trait  supérieur  hexaire  ;  amener  le  plaisir. 

G.  T,  de  T.  —  Dans  les  autre  koud,  lorsque  le  dernier  degré  est  atteint,  il 
y  a  modification  et  transformation  ;  dans  le  kouà  touei,  qui  exprime  la  satis- 
faction, le  degré  extrême  atteint,  il  y  a  encore  une  satisfaction  plus  grande. 
Il  occupe  le  rang  extrême  dans  ce  koud,  et  il  représente  celui  qui  est  incapable 
de  s'arrêter  et  de  se  modérer.  Aussi,  alors  que  la  satisfaction  est  déjà  arrivée 
à  son  extrême  limite,  il  l'étend  encore  et  l'augmente  et  cependant  il  n'en 
résulte  ni  regrets,  ni  culpabilité  ;  comment  cela  peut-il  être  ?  Réponse  ;  en 
disant  qu'il  ne*ait  pas  s'arrêter,  on  ne  voit  pas  encore  si  ce  qui  fait  l'objet 
de  sa  satisfaction  est  le  bien  ou  le  mal.  De  plus,  au-dessous  de  lui_,  il  foule 
aux  pieds  la  justice  et  la  droiture  du  cinquième  trait  nonaire,  il  ne  peut  donc 
produire  chez  qui  que  ce  soit  une  satisfaction  malsaine  -.  Le  troisième  trait 
hexaire,  lui,  est  entre  deux  traits  qui  dénotent  l'absence  de  droiture,  et  c'est 
à  cause  de  cela  qu'il  comporte  un  présage  malheureux. 

1  Kouà  n»  iO,  t.  VIII,  p.  191. 

2  Le  cinquième  trait  étant  incapable  de  se  laisser  induire  au  mal. 


LE    Yi:    KINO  411 

S.  1'.  —  L<'  trait  supérieur  hexaire  est  celui  de  qui  dépend  l'achèvement 
(lu  Uou;\  qui  e.\|iriiiic  la  satisfaction  ;  puisqu'il  est  n<'t'atif  et  qu'il  occupe  le 
lauf;  cxtréinc  dans  ce  koua,  il  ontraiiio  l<'s  di-ux  traits  positifs  placés  au-des- 
sous do  lui  à  s'allier  avec  lui  pour  l<'ur  satisfactinn,  mais  il  ne  peut  pas  affir- 
mer que  ceux-ci  le  suivront.  Aussi,  au  sujet  du  cinquième  trait  nunairc  il  y 
avait  lieu  de  formuler  un  avertissement,  tandis  que,  dans  le  cas  de  ce  trait 
supérieur,  la  formule  ne  parle  ni  de  présage  heureux,  ni  de  présage  mal- 
heureux. 

1027. 

Le  Irait  supérieur  hcxairc  entraîne  la  satisfaction;  pas  encore  d'éclat. 

G.  T.  de  T.  —  La  satisfaction  est  déjà  arrivée  à  son  comble  ;  il  continue 
encore  à  la  produire  et  l'augmente.  Bien  que  sa  passion  pour  la  recherche 
de  la  satisfaction  soit  insatiable,  cependant  la  raison  d'être  de  cette  satisfac- 
tion a  déjà  passé  ;  eu  réalité,  il  n'y  a  plus  de  motif  de  satisfaction.  Quand 
une  chose  est  achevée  et  complète  elle  doit  être  brillante  et  éclatante.  Puis- 
que la  satisfaction  est  déjà  arrivée  à  son  extrême  limite  et  qu'il  cherche 
encore  à  l'augmentor,  son  manque  de  jugement  et  de  goût  est  considérable  : 
en  quoi  serait  il  brillant?  Pas  encore,  est  une  expression  qui  comporte  l'in- 
décision et  l'incertitude  ;  dans  les  commentaires  symboliques,  elle  estfréquem- 
ment  employée  :  ne  pas  devoir  nécessairement  briller  et  être  éclatant,  veut 
dire  ne  pas  pouvoir  avoir  d'éclat. 
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Souén  en  haut. 

N°59.  Hodn.      ZZ     IZ 

Khâii  en  bas. 


G.  T.  de  T.  — Hoân  ;  «  l'ordre  des  kouà  »  dit  :  «  Touei,  satisfaction;  la 
satisfaction  se  dissipe,  aussi  le  kouâ  touei  est  suivi  du  kouà  hoân  :  hoân,  sé- 
paration ».  La  satisfaction  se  dissipe  et  passe  ;  l'humeur  de  l'homme  s'épais- 
sit lorsqu'il  est  triste  et  elle  se  dilate  au  contraire  lorsqu'il  est  satisfait  ;  aussi 
le  mot  qui  exprime  la  satisfaction  comporte  le  sens  de  dilatation  et  c'est  encore 
ce  qui  fait  que  le  kouâ  hoân  est  placé  à  la  suite  du  kouâ  touei.  Il  est  constitué 
par  le  kouâ  simple  souén  en  haut  et  le  kouâ  simple  khân  au-dessous.  Le  vent 
agit  à  la  surface  de  l'eau  ;  lorsque  le  vent  survient,  l'eau  se  répand  et  se 
disperse  ;  c'est  pour  cela  que  ce  koud  est  appelé  hoân. 

îto^o  î  m^  Mon  »  ±  Mo  M  Ao 

Iloàn;  liberté,  le  roi  parvient  à  avoir  un  temple  pour  les  mcines  de  ses  ancêtres; 
avantage  à  traverser  un  grand  cours  d'eau  ;  avantage  de  la  pureté. 

G.  T.  de  T.  —  Hoân,  séparation  et  dispersion  ;  l'effusion,  chez  l'homme, 
provient  de  l'intérieur;  lorsque  le  cœur  de  l'homme  se  sépare  (de  l'objet  de 
son  affection),  ses  sentiments  le  portent  vers  des  objets  divers  et  le  remède  à 
cette  dispersion  est  essentiellement  basé  sur  la  justice.  Si  on  peut  réussir  et 
rassembler  le  cœur  des  hommes,  ces  aflections  dispersées  au  hasard  pourront 
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se  njunir  en  faisceau.  Aussi  le  sons,  clans  le  kouà,  est  toujours  basé  sur  la 
question  de  justice.  «  Avantage  de  la  pureté  »  exprime  que  la  voie  de  réunion 
de  ce  qui  est  dispersé  consiste  dans  la  fermeté  de  la  droiture. 

S.  P.  —  Ilodn,  dispersion';  ce  kouu  est  formé  du  kouâ  simple  khân  en 
bas,  et  souén  en  haut  ;  le  vent  courant  et  agissant  à  la  surface  des  eaux  ;  c'est 
l'image  symbolique  de  la  séparation  et  de  la  dispersion,  et  c'est  à  cause  de 
cela  qu'il  est  appelé  hoiin.  Au  point  de  vue  de  la  transformation,  il  provient 
essentiellement  du  koua  Tsiç  *  dans  lequel  le  trait  nonaire  vient  occuper  le 
second  rang  et  se  conforme  à  la  justice,  tandis  que  le  trait  hexaire  va  occuper 
le  troisième  rang,  prend  la  situation  du  trait  nonaire  et  monte  avec  le  qua  - 
trièmc,  de  sorte  que  le  sens  divinatoire  est  qu'il  y  a  possibilité  de  liberté.  De 
plus,  les  esprits  de  ses  ancêtres  étant  dispersés,  le  roi  doit  venir  jusqu'à  l'au- 
tel consacré  au  culte  de  leurs  mânes  pour  les  réunir.  Enfin,  le  kouâ  simple 
souén  correspond  à  l'arbre,  au  bois,  et  le  kouâ  simple  khân  à  l'eau  ;  cela 
donne  l'image  symbolique  du  gouvernail  d'une  barque,  de  sorte  qu'il  y  a  avan- 
tage à  traverser  un  grand  cours  d'eau.  La  formule  ajoute  «  avantage  de  la 
pureté  »  ;  c'est  un  avertissement  profond  adressé  à  celui  qui  consulte  le 
sort. 

1029. 

Le  commentaire  de  la  formule  déterminative  dit  :  Hoàn,  liberté  ;  la  dureté 
énergique  vient  et  ne  finit  point;  la  douceur  malléable  possède  la  situation  à 
(extérieur  et  monte  de  même. 

G.  T.  de  T.  —  La  possibilité  de  la  liberté  du  kouâ  hoân  provient  de  ce 
que  telles  sont  les  aptitudes  exprimées  par  ce  kouâ.  L'achèvement  de  la 
dispersion  indique  que  le  kouâ  hoân  provient  de  ce  que  le  trait  nonaire  vient 
occuper  le  second  rang,  tandis  que  le  trait  hexaire  monte  occuper  le  quatrième. 
L'arrivée  de  la  dureté  énergique  positive  n'ira  pas  jusqu'à  atteindre  le  dernier 
rang  vers  le  bas,  et  en  se  plaçant,  elle  se  maintiendra  dans  la  justice  ^.  Le 
mouvement  de  départ  de  la  douceur  malléable  lui  fera  occuper  la  situation 
qui  lui  revient  suivant  la  droiture,  à  l'extérieur,  et  monter  comme  la  justice 

1  Le  sens  le  plus  archaïque  esl  «  changement  ». 

»  Kouâ  n»  5.i. 

3  Trait  intermédiaire. 
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du  cinquième  trait.  Se  conformer  avec  satisfaction  et  douceur,  c'est  «  monter 
de  même».  Le  quatrième  et  le  cinquième  rang  indiquent  les  situations  du 
sujet  et  du  prince  ;  ils  sont  en  présence  d'un  moment  de  dispersion  et  ils  se 
serrent  l'un  contre  l'autre  et  se  rapprochent,  leur  sentiment  du  devoir  fait  qu'ils 
se  comprennent.  «  De  même  que  le  cinquième  »  veut  dire  suivre  la  justice. 
Etant  en  présence  d'un  moment  de  dispersion  et  observant  la  justice,  ils  n'en 
viendront  pas  à  la  séparation  et  à  la  dispersion,  de  sorte  que  la  liberté  de 
communication  est  possible. 

1030    (suite). 

Le  roi  parvient  à  avoir  un  temple  pour  les  mânes  de  ses  ancêtres  ; 
le  roi,  alors,  est  dans  la  justice. 

G.  T.  do  T.  — Le  sens  de  la  phrase  :  «  Le  roi  parvient  à  avoir  un  temple  pour 
les  mânes  de  ses  ancêtres  »  est  clairement  expliqué  dans  le  kouâ  houeu*.  Dans 
le  temps  où  l'univers  est  désuni  et  séparé,  le  roi  rassemble  et  réunit  les  cœurs, 
et  il  parvient  à  avoir  un  temjjle  pour  les  mânes  de  ses  ancêtres  ^  ;  cela  est 
ainsi  parce  qu'il  se  maintient  dans  la  justice.  «  Dans  la  justice  «  veut  dire  qu'il 
s'efforce  de  posséder  la  justice  ;  c'est  une  expression  qui  indique  qu'il  domine 
ses  passions  et  ses  sentiments.  La  justice,  ou  milieu,  est  l'image  symbolique 
du  cœur.  La  dureté  énergique  vient,  mais  pas  jusqu'au  bout,  la  douceur 
malléable  possède  la  situation  et  monte  de  même  ;  le  sens  indiqué  par  les 
aptitudes  du  kouâ  dépend  de  la  possession  de  la  justice.  La  voie  rationnelle 
du  roi  pour  porter  remède  à  la  dispersion  et  à  la  désunion,  consiste  unique- 
ment dans  la  possession  de  la  justice.  Mang  tsé  dit  :  il  y  a  une  voie  rationnelle 
pour  posséder  la  puissance  sur  le  peuple  ;  si  on  possède  son  cœur,  on  le 
domine.  L'adoration  de  l'être  suprême,  l'édification  de  temples  en  l'honneur 
des  mânes  des  ancêtres  sont  des  actions  qui  entraînent  toujours  le  cœur  du 
peuple  et  le  portent  à  se  soumettre  ;  la  voie  rationnelle  pour  ramener  le  cœur 
des  hommes  n'est  jamais  plus  grande  qu'en  ceci,  aussi  le  texte  dit  qu'il  va 
jusqu'à  posséder  uu  temple  pour  les  mânes  de  ses  aïeux.  C'est  là  le  dernier 
ressort  pour  rassembler  ce  qui  a  été  dispersé. 


1  KouA  11»  47. 

2  Après  une  révolution,  un  prétendant  s'empare  du  pouvoir  et  s'attribue  les  honneurs  souverains. 
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S.  P.  —  (+»  juslico,  inilii'U,  intérieur;  cela  veut  iliro  :  dans  l'intérieur 
(lu  temple  des  ancêtres'. 

10:51    'suile). 

Avantagea  traverser  un  grand  cours  d'eau;  se  serrir  du  bois 
et  en  retirer  du  mérite. 

C.  T.  de  T.  —  La  voie  rationnelle  pour  remédier  à  la  dispersion  est  qu'il 
convient  de  traverser  les  périls  et  les  difdcultés,  et  le  kouii  présente  l'image 
symbolique  de  l'action  de  se  placer  sur  du  bois  pour  traverser  un  cours  d'eau. 
En  haut,  le  kouâ  simple  souén  représente  le  bois;  en  bas  le  kouâ  simple  khân 
représente  l'eau,  c'est  un  cours  d'eau.  L'avantage  consiste  à  traverser  le 
péril  pour  remédi(^r  aux  inconvénients  de  la  désunion.  Le  bois  est  sur  l'eau, 
ce  qui  constitue  l'image  symbolique  de  se  placer  sur  le  bois,  ou  du  bois  sur- 
nageant; le  bois  surnageant  est  ce  qui  sert  à  traverser  un  cours  d'eau.  En 
traversant  on  aura  le  mérite  de  l'œuvre  qui  consiste  à  réunir  ce  qui  est  séparé 
et  désuni.  Le  kouâ  présente  ce  sens  et  cette  image  symbolique. 

1032. 

Le  commentaire  de  la  formule  symbolique  dit  :  lèvent  court  sur  l'eau  ;  dispersion  ; 
les  premiers  rois  employaient  les  olfrandes  à  l'être  suprême  et  V établissement 
des  temples  aux  mânes  de  leurs  ancêtres. 

G.  T.  de  T.  —  Le  vent  court  sur  l'eau,  ce  qui  comporte  l'image  symboli- 
que de  dispersion  et  de  désunion,  agitation  troublée.  Les  premiers  rois,  con- 
sidérant cette  image  symbolique,  remédiaient  à  la  désunion  et  à  la  disper- 
sion de  l'univers,  et  ils  allaient  jusqu'à  offrir  des  sacrifices  à  l'être  suprême 
et  à  établir  des  temples  aux  niànos  de  leurs  ancêtres.  Pour  réunir  le  cœur 
des  hommes,  rien  n'est  comparable  à  la  pratique  religieuse  des  sacridces  aux 
mânes  des  ancêtres  et  aux  actions  de  grâces  envers  les  génies.  Ces  pratiques 
sont  la  nianitestation  d'un  sentiment  du  cœur,  aussi  les  deux  actions  mention- 
nées sont  le  meilleur  moyen  de  ramener  le  cœur  des  hommes.  Attirer  le 
cœur  des  hommes,  c'est  la  voie  rationnelle  pour  réunir  ce  qui  est  séparé  et 
dispersé,  et,  dans  cette  voie,  rien  n'est  plus  important  que  ceci. 

I  Le  commeulateur  lit  :  «  le  roi,  alors,  est  dans  l'intérieur  i. 
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S.  P.  —  C'est  toujours  le  moyen  de  réunir  et  de  rassembler  ce  qui  est 
dispersé  et  séparé.  • 

1033. 

fe  ;^o  ^  m  ^  tto  *o 

Premier  trait  hexaire ;  servir  à  aider  la  vigueur  du  cheval^,  présage   heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Ce  trait  hexaire  occupe  le  premier  rang  dans  le  kouâ  ;  il 
indique  le  commencement  de  la  dispersion.  La  dispersion  commence  et  il  y 
porte  remède.  De  plus,  il  possède  l'énergie  du  cheval  vigoureux,  ce  qui  con- 
stitue le  présage  heureux.  Entre  les  six  traits,  il  n'y  a  que  dans  le  cas  du 
premier  où  la  formule  ne  parle  pas  de  dispersion.  La  force  naturelle  est  inhé- 
rente à  la  dispersion  et  à  la  séparation,  exige  que  l'on  s'y  prenne  de  bonne 
heure  pour  y  porter  remède;  si,  dès  le  moment  de  son  début,  on  y  remédie, 
les  choses  n'en  viendront  pas  jusqu'à  la  séparation  et  à  la  dispersion;  ceci 
constitue  donc  un  enseignement  profond.  Le  cheval  est  l'auxiliaire  que 
l'homme  emploie  ;  ici,  il  se  sert  d'un  cheval  vigoureux,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
peut  remédier  à  la  dispersion.  Le  «  cheval  »  désigne  le  second  trait.  Le  second 
trait  possède  les  aptitudes  de  la  dureté  énergique  et  de  la  justice  ;  le  premier 
est  malléable,  négatif  et  soumis;  tous  deux  sont  également  sans  correspon- 
dance sympathique.  Etant  sans  correspondance  sympathique  ils  se  serrent 
l'un  contre  l'autre  et  s'appellent  mutuellement.  La  malléabilité  passive  du 
premier,  s'appuyant  sur  les  aptitudes  de  l'énergie  et  la  justice  pour  re- 
médier à  la  dispersion,  c'est  comme  la  possession  d'un  cheval  vigoureux 
lorsqu'il  s'agit  d'aller  au  loin  :  l'action  est  nécessairement  efficace,  donc, 
le  présage  est  heureux.  Lorsque  l'on  porte  remède  dès  le  début  à  la  disper- 
sion, avec  de  la  force,  la  tâche  est  facile  :  c'est  là  se  conformer  au  temps. 

S.  P.  —  Il  occupe  le  premier  rang  dans  le  kouâ,  au  début  de  la  dispersion 
et  de  la  séparation,  si  on  porte  remède  à  la  dispersion  dès  son  début,  c'est 
une  tâche  qui  est  facile  à  la  force  ;  si  de  plus  on  possède  un  cheval  vigou- 
reux, le  présage  heureux  devient  évident.  Le  premier  trait  hexaire  ne  pos- 
sède pas  les  aptitudes  nécessaires  pour  traverser  sans  danger  cette  période  de 

'  Les  commentateurs  chinois  lisent  «  employer  l'aide  d'un  cheval  vigoureux  ». 
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séparation  et  do  dispersion;  il  n'est  capable  que  d'obéir  au  second  trait 
nonaire,  c'est  pour  cela  que  tels  sont  l'image  symbolique  et  le  sens  divina- 
toire. 

1034. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Pré.sagc  heureux  du  premier  trait  hexaire;  soumission. 

G.  T.  de  T.  —  Ce  qui  fait  que  le  premier  trait  présente  un  présage 
heureux,  c'est  qu'il  peut  suivre  avec  soumission  les  aptitudes  de  l'énergie  et 
la  justice  ^  La  dispersion  commence  et  il  agit  pour  y  remédier  ;  il  est  donc- 
capable  de  se  soumettre  aux  nécessités  du  moment. 

1035. 

/L  =:o  ït  #  Jt  l/Lo  tl  Ùc 

Deuxième  trait  nonaire  ;  le  flot  court  rapide  et  recouvre  le  point  le  plus  élevé  *; 
dissipation  des  regrets. 

G.  T.  do  T.  —  Dans  chaque  formule  des  traits  le  caractère  j'^  est 
toujours  employé  j  hoân,  dispersion;  cela  exprime  le  moment  de  la  disper- 
sion, ou  séparation.  Dans  un  moment  de  séparation  et  de  dispersion,  et  placé 
au  milieu  du  péril  ^,  il  est  visible  qu'il  doit  y  avoir  des  regrets  ;  s'il  peut  cou- 
rir et  se  porter  rapidement  vers  un  lieu  de  repos,  ses  regrets  pourront  se 
dissiper.  Le  caractère  ^jl^  exprime  l'idée  d'un  appui  sur  lequel  on  s'affer- 
mit eu  se  baissant.  Courir  rapidement,  aller  en  se  pressant.  Bien  que  le  pre- 
mier trait  et  le  second  ne  soient  pas  en  correspondance  sympathique  selon  la 
droiture,  cependant,  en  présence  d'un  moment  de  séparation  et  de  dispersion, 
tous  deux  étant  également  sans  alliance,  s'appellent  mutuellement  l'un  l'au- 
tre à  cause  de  leurs  caractères  de  négativité  et  de  positivité  ;  donc,  ce  sont 
ceux  qui  comptent  et  s'appuient  l'un  sur  l'autre.  C'est  à  cause  de  cela  que, 
au  sujet  du  second,  le  premier  est  considéré  comme  un  point  fixe*,  tandis  que 

>  Ou  secoud  trait.  > 

'  Le  caractère  V^    désigne  aussi  et  esseotiellement  l'eau,  le  dot  qui  monte  et  submerge.  Dods  le 
cas  actuel,  on  lit  généralement  :  «  la  dispersion  atteint  rapidement  le  point  d'appui  a.  ' 
3  Au  milieu  du  kuud  simple  kliâu, 
*  Appui,  pieu  planté  en  terre;  barre  de  bois. 

Ann.  g."—  0  53 
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dans  le  cas  du  premier  le  second  est  considéré  comme  représentant  un  cheval. 
Le  second  trait  se  hâte  de  se  porter  vers  le  premier  pour  trouver  le  repos,  et 
alors  ses  regrets  peuvent  se  dissiper.  Le  premier,  bien  que  faisant  partie  de 
la  substance  du  koui  simple  khân,  ne  se  trouve  cependant  pas  au  milieu  du 
danger.  Mais  on  a  douté  si  la  minime  malléabilité  du  premier  trait  pouvait 
servir  de  point  d'appui  à  quoi  que  ce  soit.  En  effet,  dans  un  moment  de  dis- 
persion et  de  séparation,  c'est  la  réunion  des  efforts  qui  permet  le  succès. 
Tous  les  anciens  philosophes  *  ont  considéré  le  cinquième  trait  comme  repré- 
sentant le  «  point  d'appui  »  ;  cela  n'est  pas  exact.  Au  moment  ou  la  sépa- 
ration et  la  dispersion  commencent,  comment  les  deux  positivités  pourraient- 
elles  suivre  des  voies  identiques  ?  Si  elles  le  pouvaient,  l'œuvre  de  remédier  à 
la  séparation  sorait  arrivée  au  maximum  de  sa  grandeur;  comment  y  aurait- 
il  simjîlement  dissipation  des  regrets  ?  Ce  caractère  ^.Jj^  traduit  par  u  point 
d'appui  »  signifie  «  s'appuyer  sur  quelque  chose  en  se  baissant  » . 

S.  P.  —  Nonairect  occupant  le  second  rang,  il  doit  avoir  des  regrets;  mais 
en  présence  d'un  moment  de  séparation,  il  vient  sans  aller  jusqu'au  bout  : 
c'est  donc  celui  dont  les  regrets  peuvent  se  dissiper,  aussi  tels  sont  l'image 
symbolique  et  le  sens  divinatoire.  En  effet,  la  qualité  de  trait  nonaire  masque 
la  rapidité  de  mouvement,  tandis  que  le  second  rang  est.  le  point  le  plus 
élevé  ^. 

1036. 

La  dispersion  court  rapidement  vers  le  point  d'appui^;  satisfaction  des  désirs. 

G.  T.  do  T.  —  Dans  le  moment  de  la  dispersion  indiquée  par  le  kouâ 
ho  lu,  c'est  l'union  qui  assure  le  repos.  Le  second  trait  est  placé  au  milieu 
du  kouà  simple  qui  exprime  le  péril  ;  il  se  hâte  de  se  porter  vers  le  premier 
pour  chercher  le  repos.  11  s'appuie  sur  lui  comme  sur  un  banc  et  ses  regrets 
se  dissipent;  c'est  là  la  satisfaction  de  ses  désirs. 


'  Commentuleurs  du  yi  :  king. 

2  Ainsi  que  je  le  montrerai  plus  tard,  les  trois  rangs  des  Irjils  d'un  Icouà  simple  désignent  le  début 
ou  «  lever  »  le  maximum  d'élévalion  el  le  déclin  ou  «  coucher  ». 

s  Ce  sont  les  mêmes  rarantères  traduits  ai  n»  103")  |ar  les  mots  :  o  le  Hot  court  rapide  et  recouvre 
le  point  L-  j  I  js  eleve  ». 
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1037. 

Troisième  traie  hexaire  ;  submerger  la  personne  '  ;  pas  de  regrets. 

G.  T.  de  T.  —  Le  troisième  trait  se  trouve  dans  un  moment  de  dispersion 
et,  seul,  il  possède  une  correspondance  sympathique  et  des  alliances  ;  il 
n'éprouve  donc  pas  les  regrets  causés  par  la  séparation  et  la  dispersion.  Ce- 
pendant, à  cause  de  ses  caractères  ph3'siqucs  de  malléabilité  négative  et  des 
aptitudes  qui  résultent  de  l'absence  de  justice  et  de  droiture,  enfin  de  l'éléva- 
tion du  lieu  où  il  se  trouve  et  qui  ne  comporte  cependant  aucune  situation 
définie,  comment  pourrait-il  être  capable  de  remédier  à  la  dispersion  (désu- 
nion) des  hommes  et  de  leur  faire  ressentir  son  influence?  C'est  seulement 
pour  sa  propre  personnalité  qu'il  est  possible  qu'il  n'y  ait  point  de  regrets. 
En  tète  de  la  formule  on  a  ajouté  le  caractère  hoân  ;  cela  exprime  que  dans  un 
moment  de  dispersion,  lui-même  n'éprouve  point  le  regret  de  la  séparation. 

S.  I'.  —  Malléable,  négatif  et  dépourvu  de  justice  et  de  droiture,  il 
comporte  l'image  symbolique  d'égoïsme  et  de  partialité  pour  ses  propres  in- 
térêts. Toutefois,  il  occupe  une  situation  positive^;  ses  tendances  le  portent  à 
remédier  aux  inconvénients  du  moment,  il  est  capable  de  secouer  ^  son  égoïsme 
afin  de  n'éprouver  aucun  regret,  de  sorte  que  tel  est  le  sens  divinatoire.  En 
général,  dans  le  cas  de  chacun  de  ces  quatre  traits  supérieurs  l'idée  de  dis- 
persion exprimée  par  le  mot  hoân  est  appliquée  à  l'action  de  remédier  à  la 
dispersion*. 

1038. 

C.  T.  de  K.  T.  —  Dispersion  du  corps^;  tendances  vers  l'extérieur. 
G.  T.  de  T.  —  Ses  tendances  sont  sympathiques  au  trait  supérieur  :  c'est 

'  Si  ou  lit  comme  les  commentateurs  chinois,  le  sens  sera  :  a  la  djspersiou  de  la  [lersonne  »• 

'  Un  rang  impair. 

'  Disperser. 

*  Dispersion  do  la  dispersion. 

s  Même  remarque  qu'au  sujet  du  u"  1030, 


420  ANNALES    DU    MDSÉE    GUIMET 

à-dire,  à  l'extérieur.  Avec  le  trait  supérieur,  ils  s'allient  sympathiquement, 
aussi  sa  personne  peut  éviter  la  dispersion*  et  il  n'éprouve  point  de  regrets. 
La  dissipation  des  regrets  indique  essentiellement  qu'il  y  a  eu  des  regrets  et 
qu'ils  s'effacent  ;  l'absence  de  regrets  indique  essentiellement  que  ces  regrets 
n'ont  pas  existé, 

1039. 

Quatrième  trait  hexaire  ;  disperser  la  troupe  ^j  grandeur  du  présage  heureux  ; 
ce  qui  était  dispersé  est  rassemblé;  ce  n'est  pas  ce  que  la  médiocrité  pense. 

G.  T.  de  T.  —  Dans  le  kouâ  hoân,  le  sens  de  chacune  des  formules  des 
quatrième  et  cinquième  traits  est  réciproque  et  l'un  entraîne  l'autre,  aussi  il 
en  est  parlé  de  la  même  manière  et  c'est  pour  cela  que  le  commentaire  de  la 
formule  déterminative  dit:  «  monte  de  même^».  Le  quatrième  trait  est  hum- 
ble, soumis  et  plein  de  droiture;  il  occupe  la  situation  du  sujet  de  rang  élevé. 
Le  cinquième  possède  l'énergie,  la  justice  et  la  droiture,  il  occupe  la  situation 
du  prince.  Le  prince  et  le  sujet  réunissent  leur  force,  la  dureté  énergique  et 
la  douceur  malléable  s'entr'aident  et  se  tempèrent  mutuellement  afin  de  remé- 
dier à  la  dispersion  dont  souffre  l'univers.  Au  moment  où  commencent  la 
séparation  et  la  dispersion,  en  employant  la  dureté  énergique,  il  serait  impos- 
sible de  diriger  les  hommes  de  façon  à  les  rallier  et  à  les  réunir:  en  employant 
la  douceur  malléable,  ce  serait  insuffisant  pour  les  ramener  et  les  soumettre. 
Le  quatrième,  en  employant  la  voie  de  la  droiture  dans  l'humilité  et  la  sou- 
mission, aide  le  prince  doué  d'énergie,  de  justice  et  de  droiture  ;  le  prince  et 
le  sujet  ont  un  même  mérite,  et  c'est  ainsi  qu'ils  peuvent  remédier  à  la  dis- 
persion. Lorsque  l'univers  se  trouve  dans  un  moment  de  dispersion  *  et  que 
l'on  est  capable  de  le  grouper  en  réunissant  les  hommes  en  un  seul  troupeau, 
c'est  ce  que  l'on  peut  appeler  le  présage  heureux  d'un  grand  bien.  Ce  qui 
était  dispersé  est  rassemblé,  ce  n'est  pas  ce  que  la  médiocrité  pense  :  c'est  là 

'  Ou  la  submersion. 

-  Ou  submerger  le  troupeau. 

3  Voir  §  102!). 

■>  Morcellemeut  de  l'empire. 
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11110  expression  admiiative.  J^,  grandeur  du  rassemblement.  Au  raomonf 
uù  la  dispersion  commence,  il  est  capable  d'arriver  à  la  grandeur  du  rassem- 
blement, donc  le  mérite  de  l'œuvre  est  extrêmement  grand  et  l'œuvre  elle- 
même  est  très  difficile,  tandis  que  l'effet  est  merveilleux.  ^  plain,  uni, 
égal,  ordinaire  ;  ce  n'est  pas  ce  que  quelqu'un  d'une  intelligence  médiocre 
est  capable  de  penser  ou  de  méditer;  sans  l'intelligence  de  la  sagesse,  qui 
donc  serait  capable  d'atteindre  ce  but? 

S.  P.  —  11  occupe  un  rang  négatif  et  possè  le  la  droiture;  il  monte  pour 
se  mettre  au  service  du  cinquième  trait  nonaire  :  c'est  celui  qui  est  actuelle- 
ment investi  de  l'autorité  nécessaire  pour  remédier  à  la  dispersion  du  moment. 
Au-dessous  de  lui,  il  ne  rencontre  ni  sympathie,  ni  alliance,  ce  qui  constitue 
l'imago  symbolique  d'être  capable  de  se  séparer  de  ses  propres  attaches  parti- 
culières. Si  celui  qui  consulte  le  sort  est  dans  de  telles  conditions,  ce  sera  un 
grand  bien  et  un  présage  heureux.  Gela  exprime  encore  la  capacité  de  disper- 
ser une  petite  réunion  pour  constituer  une  grande  société,  de  telle  sorte  que 
ceux  qui  sont  dispersés  se  rassemblent  et  forment  une  multitude;  ce  n'est  donc 
pas  un  résultat  vers  lequel  les  pensées  et  les  préoccupations  d'un  homme 
ordinaire  puissent  tondre. 

1040. 

K.  T.  (le  K.  T.  — Dispersion  delà  troupe*,  grandeur  du  présage  heureux; 
.randourot  éclat. 

G.  T.  de  T.  —  Lorsque  l'expression  «  grandeur  du  présage  heureux  » 
est  employée,  elle  indique  que  le  mérite  et  la  vertu  sont  pleins  d'éclat  et  de 
grandeur.  Ges  mots  :  «  grandeur  du  présage  heureux,  grandeur  et  éclat  », 
ne  sont  pas  employés  à  propos  du  cinquième  trait  et  sont  appliqués  au  qua- 
trionio.  Le  sons  dos  formules  de  ces  deux  traits  est  analogue  ;  dans  le  cas  du 
quatrièino  trait  il  s'agit  d-  l'offot  produit;  dans  le  cas  du  cinquième  trait  il 
s'agit  de  l'œuvre  accomplie,  ce  qui  répond  à  la  distinction  entre  le  prince 
et  le  sujet. 

'  Ou  a  submerger  la  Iroupe  ». 
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fi  Eo  mn%-k  mo  îi  be  ©  ?c  âo 

Cinquième  trait  nonaire;   disperser  les  grandes  ordonnances  comme  le  corps 
disperse  la  sueur  ;  disperser  les  biens  du  roi,  pas  de  culpabilité  '. 

G.  T.  de  T.  —  Le  cinquième  et  le  quatrième  traits  sont  le  prince  et  le 
sujet  qui  unissent  leurs  vertus;  ils  emploient  la  voie  rationnelle  de  la  dureté 
énergique,  de  la  justice,  de  la  droiture  et  de  l'humilité  dans  la  soumission 
pour  remédier  aux  maux  de  la  dispersion.  Pour  se  conformer  à  cette  voie,  il 
faut  uniquement  influencer  le  cœur  des  hommes  comme  en  l'imprégnant,  et 
alors  ceux-là  se  soumettent  et  obéissent.  Il  convient  pour  cela  de  publier  des 
instructions  et  des  ordonnances  pour  adoucir  le  cœur  des  hommes  et  qui 
agissent  comme  les  humeurs  du  corps  qui  se  répandent  dans  les  quatre 
membres  ;  alors  les  hommes  ont  confiance,  se  soumettent  et  obéissent. 
Dans  ces  conditions,  il  devient  possible  de  remédier  à  la  désunion  et  à  la 
dispersion  dans  l'univers,  et  celui  qui  pratique  cette  voie  est  digne  de  la 
situation  du  prince  et  il  est  sans  culpabilité.  «  Grandes  ordonnances  »,  ordon- 
nances sur  les  grandes  institutions  civiles  dans  l'État,  c'est-à-dire  les  grands 
édits  de  rénovation  du  peuple  ^  et  les  grandes  institutions  politiques  pour  re- 
médier à  la  dispersion^.  La  formule  reparle  une  seconde  fois  de  la  dispersion: 
d'abord,  il  est  question  d'un  moment  de  dispersion,  ensuite  il  est  dit  qu'en 
se  plaçant  ainsi  pendant  la  dispersion  on  sera  sans  culpabihté.  Au  sujet  du 
quatrième  trait,  il  a  déjà  été  question  de  la  grandeur  du  présage  heureux; 
au  sujet  du  cinquième,  il  est  seulement  question  d'être  digne  de  la  situation 
indiquée.  Le  cinquième  et  le  quatrième  traits  du  kouâ  hoân  expriment  la 
même  idée  ;  dans  le  changement,  c'est  la  séparation  et  la  dispersion  qui  con- 
stituent le  mal;  on  y  porte  remède  pour  arrivera  la  réunion  :  serait-il  possible 
au  prince  et  au  sujet  d'y  porter   aucun  remède  s'ils  n'étaient  animés  d'une 


*  Sens  tout  conventioanel  impossible  à  lire  dans  le  teïle,  sans  les  commentaires. 
'  Les  lois  fondamentales  que  promulgue  le  premier  prince  de  toute  nouvelle  dynastie. 
3  Dans  tout  ce  qui  précède  ce  mot  «  dispersion  o  est  pris  allégoriquement  pour  exprimer  les  dissen- 
«ions  civiles  dans  les  temps  de  révolutions. 
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môrno  vnlontô  ot  s'ils  no  réunissaient  pas  leurs  cfTorls  ?  Le  sens  de  chacun 
des  deux  traits  entraîne  celui  du  second  et  est  une  conséquence  naturelle  du 
moment  oxprimé. 

S.  1*.  — Positif,  éncririiiue,  ju.sti;  et  droit,  il  occupe  la  situation  préémi- 
nente. Dans  le  moment  de  la  dispersion,  pouvoir  répandre  les  ordonnances 
et  les  mandements  ainsi  que  les  biens  déjà  accumulés,  c'est  ce  qui  donne  la 
possibilité  d(î  rcmédii'r  à  cette  dispersion  et  d'éviter  toute  culpabilité.  C'est 
pour  cela  que  tels  sont  l'image  symbolique  et  le  sens  divinatoire.  Le  cinquième 
trait  nnnaire  fait  partie  delà  substance  du  kouâ  simple  qui  symbolise  l'humi- 
lité et  il  indique  l'image  symbolique  d'ordonnances  et  d'édits.  Le  caractère 
J'y-  "Sueur,  à  lo  même  sens  que  dans  l'expression  «  la  sueur  sort  et  ne 
rentre  pas».  «  Disperser  les  biens  du  prince  »,  c'est  ce  que  Lou:  tshi  ex- 
prime eu  disant  :  «  disperser  un  peu  pour  réunir  beaucoup». 

1042. 

C.  T.  de  K.  T.  —  Lo  roi  reste  sans  culpabilité;  c'est  la  situation  correcte  *. 

G.  T.  de  T.  —  2E  ^  ^^^^  ^^^  situation  correcte  conforme  à  la 
droiture  ;  la  situation  prééminente  du  prince.  Celui  qui  est  capable  d'agir 
comme  le  cinquième  trait  occupera  la  situation  prééminente,  il  en  sera  digne, 
et  sera  sans  cidpabilité. 

1043. 

±  Ao  it  iC  EL  *  îi  liio  9c  ^o 

Trait  supérieur  nonaire;  disperser  (répandre)  le  sang  et  le  répandre  rapidement  ; 
pas  de  culpabilité, 

C.  T.  (lo  T.  —  Tous  les  traits  du  kuuâ  hoàn,  sont  également  sans  attache 
ni  correspondance  .synipatiuqu(^  et  comportent  aussi  l'imago  symbolique  de 
la  dispersion  et  do  la  sé[iaratii)n.  Le  trait  supérieur  seul  correspond  sympathi- 
iiui'nient  au  troisième,  et  le  troisième  est  placé  à  l'extrême  degré  de  péril  et 

'  Cl'  imss.i^'e  prouve  au  moins  qui'  Không  Ut'  ne  lisait  pas  le  texte  comme  les  commentateurs  poslé- 
rieuis.  Il  coupe  en  elTet|  la  phrase  après  le  caractère  Vffl  qui,  dès  lors,  fait  partie  du  premier 
moniliie  ùv  la  phrafo. 
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de  l'empêchement  *  ;  si  le  trait  supérieur  ne  s'abaissait  pour  suivre  le  troisième, 
il  serait  incapable  de  sortir  de  cette  situation  caractérisée  par  le  kouâ 
lioân  ^.  Le  péril  comporte  l'image  symbolique  de  tout  ce  qui  blesse  ou  nuit, 
de  tout  ce  qui  inspire  la  crainte,  aussi  la  formule  parle  de  la  crainte 
causée  par  l'écoulement  du  sang.  Toutefois,  ce  trait  est  nonaire,  il  em- 
ploie l'énergie  de  la  positivité  et  se  place  à  l'extérieur  du  kouâ  qui  indi- 
que le  changement,  de  sorte  qu'il  a  l'image  symbolique  de  sortir  de 
l'état  indiqué  par  ce  kouâ.  Déplus,  il  occupe  le  rang  extrême  du  kouâ  simple 
souén,  ce  qui  est  considéré  comme  exprimant  la  capacité  de  pouvoir  se  con- 
former avec  soumission  à  la  raison  d'être  des  choses,  aussi  la  formule  dit  que, 
s'il  peut  faire  que  le  sang  coule,  les  inquiétudes  disparaîtront  et  il  n'y  aura 
aucune  culpabilité.  Le  caractère  Jt  indique  l'oljjet  dont  il  s'agit  et  qui 
existe.  Dans  le  moment  marqué  par  le  kouâ  hoâu,  c'est  la  capacité  de  réunir 
qui  constitue  le  mérite  de  l'action.  Le  trait  nonaire  qui  occupe  le  rang  extrême 
seul  capable  d'avoir  une  relation  et  il  surveille  de  haut  le  péril,  de  sorte  que, 
pour  lui,  c'est  de  pouvoir  sortir  de  cet  état  de  changement  et  éloigner  le  mal 
qui  constitue  le  bien. 

S.  P.  —  Le  trait  supérieur  nonaire  emploie  les  qualités  de  la  positivité  pour 
se  maintenir  au  rang  extrême  du  kouâ  hoân  ;  il  est  capable  de  sortir  de 
cet  état  de  changement,  et  c'est  pour  cela  que  tels  sont  l'image  symbolique 
et  le  sens  divinatoire.  Le  «  sang  »  indique  ce  qui  blesse  et  nuit  j  le  caractère 
\^  doit  être  remplacé  par  le  caractère  '|'^  ^  ;  comme  dans  le  cas  du 
quatrième  trait  hexaire  du  kouâ  Siaô  tshoiï:;  cela  veut  dire  que,  par  la  dis- 
persion, le  sang  coule,  et  que  par  le  cliangement  les  inquiétudes  se  dis- 
siperont^. 

-'-  1044. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Répandre  le  sang;  éloigner  le  mal. 
G.  T.  de  T.  —  Selon  le  texte  du  commentaire  symbolique,  il  s'agit  de 
répandre  le  sang  ;   c'est  une  expression  analogue   à  celle,  de  la  formule 

*  Représenté  par  le  kouâ  simple  khâa. 

^  Changement  brusque  ;  dispersion,  séparation. 

'  Le  premier  signille  <i  s'éloij:ner  rapidement  »,  le  second  signifie  «  préoccupalion  ». 

■•  Voir  tome  VIII,  p.  185,  §  200.  «  Le  sang  coule,  la  préoccupalion  déborde  », 
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«  obstacle  à  l'influonco  »  ',  mais  le  sens  n'nst  pas  le  mémo.  En  effet,  après  le 
caractère  Jnl  il  luaiique  le  caractère  -g^  du  texte*.  Le  sauf?  coule,  l'in- 
qiiiétude  s'éldif^iie  ■';  cola  veut  (lire  iiuo  si  l'un  peut  écarter  li;  mal,  il  n'y  aura 
aucune  culpabilité. 


«  Tumi;  VIII,  [).  95,  §  101,  el  p.  90,  S.   P. 
»  N"  lH.-t. 

'  C'est  la  li'ct  ire  du  commentateur  chinois,  tandis  quo  le  leite  porte  :  u  le  sang  coule  et  fc  répand 
rapi  lement  ». 


Ann.  g.  —  0 
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Khân  eu  haut. 

N°60.  —  Tsié:.      —     — 

Touei  eu  bas. 


G.  T.  de  T.  —  Tsié:;  «  l'ordre  des  koud  »  dit  :  «  hoân,  séparation;  les 
êtres  ne  peuvent  pas  résulter  d'une  séparation  indéfinie,  aussi  le  koud  hoân 
est  suivi  du  koud  tsié:  ».  Quand  les  êtres  sont  séparés  et  dispersés,  il  con- 
vient de  les  contenir  et  de  les  arrêter  et  c'est  là  ce  qui  fait  que  le  koud  tsié  : 
suit  immédiatement  le  koud  hodu.  Gomme  koud,  il  est  constitué  par  le  marais 
sur  lequel  s'étend  l'eau.  La  capacité  du  marais  est  limitée;  si  l'on  y  verse  de 
l'eau,  lorsqu'il  sera  plein,  il  débordera,  ce  qui  constitue  l'image  symbo- 
lique de  limitation  et  ce  qui  fait  que  le  koud  est  appelé  tsié:  *. 


1045. 
■^■^      "é*      +£    <J^    ~F*    TtT 

■^~     Yq  ^  $V  4^   PJ 


Tsié:  ;  liberté,  les  préceptes  cruels  ne  peuvent  pas  conduire  à  la  perfection. 

G.  T.  de  T.  — Du  moment  où  les  choses  sont  réglées  par  des  préceptes, 
elles  peuvent  parvenir  à  se  développer  librement  et  c'est  pour  cela  que  le  koud 
tsié:  comporte  le  sens  de  liberté.  La  noblesse  des  principes  réside  dans  leur 
conformité  à  la  justice,  et  si  cette  justice  est  dépassée,  ils  deviennent  cruels 
et  abusifs.  Lorsque  les  préceptes  arrivent  à  être  cruels,  comment  pourraient- 

1  Tsié:,  arrêler,  coiilenir  ;  définir  ul  réglementer  par  des  fréceples. 
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ils  constitmr  dos  règles  pcrmanontos?  Ils  ne  peuvent  pas  être  observés  et 
maintenus  avec  fermeté  pour  devenir  permanents,  de  sorte  qu'ils  no  peuvent 
atteindre  à  la  perfection. 

S.  P.  — Tsié:  ;  avoir  des  limites  et  être  arrêté.  Ce  kouâ  est  composé  du 
kouâ  simple  touei  au-dessous  et  du  kou;i  simple  khân  en  dessus.  11  y  a  de 
l'eau  au-dessus  du  marais  ;  ^a  contenance  est  limitée,  de  sorte  qu'il  constitue 
une  limitation  ou  réglementation.  Les  principes  comportent  certainement  une 
voie  do  liberté.  Do  plus,  dans  la  substance  de  ce  kouâ,  les  traits  positifs  et  né- 
gatifs sont  en  nombre  égal  et,  d'ailleurs,  le  cinquième  et  le  second  traits  sont 
tous  les  deux  positifs,  do  sorte  que  le  sens  divinatoire  comporte  la  liberté  de 
développement.  Toutefois  poussés  à  l'excès,  les  préceptes  de  toute  réglemen- 
tation deviennent  gênants  et  cruels,  de  sorte  que  la  formule  avertit  encore 
qu'il  ne  faut  pas  les  observer  comme  s'ils  constituaient  la  perfection. 

1046. 

Le  commentaire  de  la  formule  déterminative  dit:  Tsié:,  liberté;  participation 
de  la  dureté  énergique  et  de  la  douceur  malléable,  la  dureté  énergique  possédant 
la  justice. 

G.  T.  de  T.  —  La  voie  rationnelle  du  kouâ  tsié:  comporte  essentiellement 
le  sens  de  liberté  d'expansion  et  do  pénétration  ;  lorsque  les  choses  sont  ré- 
glées par  des  principes  fixes  (tsié:  )  elles  peuvent  se  développer  librement. 
De  plus,  dans  les  aptitudes  du  koua,  la  dureté  énergique  et  la  douceur  mal- 
léable se  partagent  les  positions  ;  la  dureté  énergique  possède  la  justice  et 
n'est  pas  excessive  et  c'est  encore  la  raison  pour  laquelle  le  kouâ  est  consi- 
déré comme  exprimant  la  réglementation  et  pour  laquelle  il  est  susceptible  de 
liberté. 

S.  P.  —  Explication  de  la  formule  du  kouâ  au  moyeu  de  la  substance 
môme  do  ce  kouâ. 

1047   (auitf). 

Les  préceptes  cruels  ne  peuvent  pas  conduire  d  la  perfection  ; 
la  voie  rationnelle  est  limitée. 

G.  T.  do  T.  —  Les  préceptes  poussés  à  l'extrême  limite  et  devenant  cruels 
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et  pénible  à  supporter,  il  devient  impossible  de  les  maintenir  avec  une  fermeté 
persistante  et  de  les  observer  d'une  façon  permanente  ;  la  voie  rationnelle 
est  alors  parvenue  à  son  extrême  limite. 

S.  P.  —  Il  en  est  encore  pari    au  point  de  vue  de  la  raison  d'être  du  fait. 

1048  (suite). 

Se  plaire  à  s'exposer  au  danger  ;  mériter  sa  situation  d'après  les  préceptes  ; 
justice  et  droiture  par  la  liberté. 

G.  T.  de  T.  —  En  en  parlant  d'après  les  aptitudes  indiquées  par  les  koud 
simples,  au  dedans  satisfaction,  au  dehors  danger  :  se  plaire  à  marcher  dans 
le  danger.  Dans  ce  qui  lui  plait,  l'homme  ne  sait  pas  se  borner  ;  s'il  rencon- 
tre inopinément  le  danger,  il  pense  seulement  à  s'arrêter.  Or,  s'arrêter  au 
moment  où  il  est  satisfait  constitue  le  sens  du  précepte  et  l'idée  de  principe 
qui  limite  et  retient  ;  il  mérite  sa  situation  à  cause  des  préceptes.  Le 
cinquième  trait  occupe  le  rang  prééminent  et  mérite  sa  situation  ;  il  est  au  - 
dessus  du  marais,  il  a  des  principes  ;  il  mérite  sa  situation  et  c'est  par  ses 
principes,  c'est  lui  de  qui  dépendent  les  préceptes  et  les  principes.  En  se 
plaçant,  il  se  conforme  à  la  justice  et  à  la  droiture,  c'est  avoir  des  principes 
et  pouvoir  les  communiquer  librement.  La  justice  et  la  droiture  constituent  la 
liberté,  l'excès  les  rendrait  odieux  et  cruels. 

S.  P.— Il  en  est  encore  question  au  point  de  vue  de  la  substance  et  des  vertus 
des  kouâ  simples  «  ;  mériter  la  situation,  justice  et  droiture  »,  se  rapporte  au 
cinquième  trait.  De  plus  le  kouâ  simple  khân  est  considéré  comme  indiquant 
la  libre  transmission. 

1049  (smte). 

Le  ciel  et  la  terre  marquent  les  règles  {tsié  :)  et  les  quatre  saisons  s'achèvent  ;  les 
préceptes  (tsié  :)  servent  A  déterminer  et  à  régler;  ils  ne  détruisent  pas  la  ri- 
chesse, ils  ne  nuisent  pas  au  peuple. 

G.  T.  de  T.  —  Il  est  question  de  déduire  la  voie  rationelle  des  préceptes  et 
de  toute  réglementation.  Lo  ciel  et  la  terre  sont  soumis  à  des  règles  (tsié  :), 
aussi,  ils  peuvent  engendrer  les  quatre  saisons  ;  sans  ces  règles,  ou  préceptes 
(tsié  :),  l'ordre  de  ces  saisons  S3rait  troublé  et  interverti.  L'iiomine  saint  in- 
stitue des  règbs  et  des  principc!s  qui  constituent  des  préceptes  et  il  peut  le 
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faire  sans  nuire  à  la  richesse  publique  et  sans  nuire  au  peuple.  Sans  les  pré- 
ceptes qui  lus  réglementent,  les  passions  de  l'homme  n'auraient  pas  de  limite; 
elles  le  conduiraient  aux  déportements  de  la  licence  effrénée  et  jusqu'à  la  des- 
truction de  sa  richesse,  au  détriment  du  peuple. 

S.  P.  —  Dernière  analyse  d(;  la  voio  rationnelle  de  la  rcj^'lenientatiou  par 
les  précei'tes. 

1050. 

Le  commentaire  traditionwl  de  la  formule  si/mboliijue  dit  :  au-dessus  du  marats 
il  y  a  de  l'eau  ;  retour  par  des  préceptes  flsié  :).  L'homme  duué  emploie  les  règle- 
ments et  les  prescriptions  sur  les  mesures  et  sur  les  nombres;  il  délibère  sur  la 
vertu  et  l'action. 

G.  T.  de  T.  —  L'aptitude  du  marais  à  contenir  de  l'eau,  ou  sa  capacité, 
à  des  limites  ;  s'il  y  en  a  trop  il  sera  rempli  et  débordera.  C'est  là  un  exemple 
de  limitation  (tsié  :),  aussi  le  koua  est  considéré  comme  exprimant  la  régle- 
mentation restrictive.  L'homme  doué  considère  l'image  symbolique  présen- 
tée par  le  kouâ  tsié  :  et  il  l'applique  à  l'institution  et  à  l'établissement  de  règles 
sur  les  nombres.  Toute  chose,  importante  ou  futile,  légère  ou  grave,  élevée 
ou  minime,  virtuelle  ou  réelle,  correspond  toujours  à  un  nombre  et  à  une 
mesure  déterminée,  et  qui  est  considéré  comme  un  principe  (tsiè  :).  Le  nom- 
bre exprime  la  multiplicité  plus  ou  moins  grande;  la  mesure  exprime  la 
règle  instituée  qui  limite  et  détinit.  Délibcrer'sur  la  vertu  et  les  actions  c'est  - 
à-dirc  maintenir  intactes  les  vertus  intérieures  et  innées,  tandis  que  leur 
manifestation  extérieure  constitue  leur  action.  Les  vertus  et  les  actions  de 
l'homme  doivent  être  pondérées,  après  délibération,  et  alors  elles  sont 
conformes  aux  préceptes.  Délibérer,  veut  dire  discuter  et  apprécier,  afin  de 
chercher  à  atteindre  au  degré  (tsié  :)  juste  et  convenable. 

1051. 

Premier  trait  ntmaire;  ne  pas  sortir  de  la  cour  de  la  porte  intérieure  ; 
pas  de  culpabilité. 

G.  T.  do  T.  — Guur  de  la  porto  intérieure,  la  cour  en  dehors  de  la  porto 
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intérieure;  cour  de  la  porte  d'entrée,  la  cour  à  l'intérieur  de  la  porte  prin- 
cipale d'entrée.  Le  premier  trait,  avec  sa  positivité,  est  au  rang  inférieur;  en 
haut,  il  rencontre  en  outre  une  correspondance  sympathique,  c'est  celui  qui 
est  incapable  de  retenir  et  de  limiter  par  des  préceptes.  De  plus,  il  est  en  pré- 
sence du  moment  qui  exprime  le  début  de  la  réglementation,  aussi  la  formule 
avertit-elle  à  son  sujet  qu'il  faut  observer  et  contenir  avec  circonspection, 
jusqu'à  ce  point  qui  consiste  à  ne  point  sortir  de  la  cour  de  la  porte  inté- 
rieure, et  qu'alors  on  sera  sans  culpabilité.  Lorsqu'au  début  on  peut  s'obser- 
ver avec  fermeté,  il  arrive  quelquefois  que  finalement  on  se  laisse  aller  à 
dépasser  le  milieu  convenable  ;  mais  sans  circonspection,  dès  le  début,  com- 
ment serait-il  possible  d'atteindre  jusqu'au  bout  sans  défaillance  ?  Aussi, 
dès  le  début  du  kouâ  tsié:,  ceci  constitue  un  avertissement  très  grave. 

S*  P.  —  Cour  de  la  porte  intérieure,  cour  hors  de  la  porte  des  apparte- 
ments intérieurs.  Positivité  énergique  se  conformant  à  la  droiture  et  occupant 
le  premier  rang  du  kouà  tsié  :  ;  elle  n'est  pas  encore  capable  d'agir  :  c'est 
celui  qui  peut  se  conformer  aux  préceptes  et  se  retenir,  aussi,  tels  sont  le  sens 
divinatoire  et  l'image  symbolique. 

1052. 

G.  ï.  de  K.  T.  —  Ne  pas  sortir  de  la  cour  de  la  porte  intérieure;  savoir 
reconnaître  ce  qui  est  libre  ou  obstrué*. 

G.  T.  de  T.  —  Au  début  du  kouâ  tsié:,  la  formule  du  trait  avertit  d'ob- 
server avec  prudence,  aussi  elle  dit  qu'en  ne  sortant  point  de  la  cour  de  la 
porte  iutérieure,  on  sera  sans  culpabilité.  Le  commentaire  de  la  formule  sym- 
bolique craint  que  les  hommes  ne  se  laissent  entraîner  par  la  lettre,  en  négli- 
geant l'esprit,  aussi,  il  revient  sur  le  même  sujet  en  expliquant  que,  bien  qu'il 
convienne  d'observer  avec  prudence  sans  sortir  hors  de  la  cour  de  la  porte 
intérieure,  il  faut  encore  savoir  juger  de  ce  qui  est  praticable  ou  impraticable, 
suivant  le  moment  considéré.  Si  quelque  chose  est  praticable,  on  agira;  si 
c'est  impraticable,  on  s'arrêtera  ;  si  le  devoir  exige  qu'on  sorte,  on  sortira. 
La  crédulité  de  Vi  Sheng  restant  dans  l'eau  sans  en  sortir,  c'est  précisément 
ne  pas  savoir  reconnaître  ce  qui  est  praticable  ou  impraticable.  C'est  pour 

1  Praticable  ou  impraticable. 
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cela  que  l'homme  doué  est  pur  et  point  crédule.  Ce  que  «  les  formules  an- 
nexées »  expliquent  spécialement  est  que,  ce  qu'il  faut  contenir  et  limiter, 
chez  l'homme,  c'est  cxchisivonioiit  la  parole  et  les  actions.  En  restreignant 
les  paroles  il  est  évident  qu'on  restreindra  par  là  même  les  actions,  mais  il 
convient  de  commencer  par  les  paroles. 

1053. 

^L  ^o  HF:  tt}  PI  Mo  12<Io 

Deuxième  Irait  nonaire  ;  ne  pas  sortir  de  la  cour  de  ta  porte  extérieure  ; 
présage  malheureux. 

G.  T.  de  T.  —  Bien  que  le  second  trait  réunisse  les  caractères  physiques 
qui  dénotent  l'énergie  et  la  justice,  cependant  il  occupe  un  rang  négatif  et  est 
placé  dans  le  koud  simple  qui  exprime  la  satisfaction,  il  obéit  à  la  mollesse 
négative.  Se  plaçant  dans  un  rang  négatif,  il  est  sans  droiture  ;  faisant  partie 
du  koud  simple  qui  exprime  la  satisfaction,  il  perd  son  énergie;  obéissant  à 
la  mollesse,  il  est  bien  près  de  commettre  le  mal.  La  voie  rationnelle  de  la 
retenue  (tsié  :)  comporte  l'emploi  de  l'énergie,  de  la  justice  et  de  la  droiture; 
le  second  trait  perd  ses  vertus  d'énergie  et  de  justice  et  il  dilïère  du  cinquième 
trait  nonaire  énergique,  juste,  et  doué  de  droiture.  Ne  pas  sortir  de  la  cour 
du  la  porte  extérieure  ;  ne  pas  aller  au  dehors  ;  cela  veut  dire  qu'il  ne  suit 
pas  le  cinquième  trait.  Bien  que  le  second  et  le  cinquième  trait  ne  se  cor- 
respondent pas  sjmpatliiquement  suivant  la  droiture,  ils  se  correspondent 
par  la  condition  de  négativité  et  de  positivité,  ce  qui  fait  qu'ils  ne  se  suivent 
pas  l'un  l'autre  ;  s'ils  s'accordent  ensemble  par  la  voie  rationnelle  de  la 
justice  et  de  l'énergie,  ils  seront  encore  capables  de  produire  l'œuvre  de  la 
régidarisatiou  et  de  la  retenue  par  les  préceptes  (tsié:).  C'est  simplement 
parce  que,  perdant  ses  vertus,  il  manque  l'occasion,  qu'il  y  a  un  présage 
malheureux.  Ne  pas  s'accorder  avec  le  cinquième,  c'est  un  fait  (tsié  :)  de 
manquer  de  droiture.  La  justice,  l'énergie  et  la  droiture  sont  considérées 
comme  constituant  des  principes  régulateurs  (tsié  :),  comme  propres  à  répri- 
mer la  co'ère,  à  limiter  les  passions,  à  diminuer  les  excès,  et  à  augmenter 
le  reste.  Comme  exemple  de  principes  sans  droiture,  on  peut  citer  la  parci- 
monie dans  les  choses  nécessaires  et  la  timidité  excessive  dans  les  actions. 
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S.  P.  —  Cour  de  la  porte  intérieure,  cour  en  dedans  de  la  porte  d'entrée 
principale.  Le  second  trait  nonaire  est  en  présence  d'un  moment  où  il  doit 
agir  et  il  manque  d'énergie  et  de  droiture  ;  il  est  dépourvu  d'alliances  sym- 
pathiques au-dessus  de  lui;  il  sait  retenir  et  restreindre  (tsié  :)  et  il  ne  cuni- 
prend  pas  la  liberté  d'action  et  de  communication,  aussi  tels  sont  le  sens  divi- 
natoire et  l'image  symbolique. 

1054. 

C.  T.  de  K.  T.  —  Présage  malheureux  de  ne  pas  sortir  de  la  cour  de  la 
porte  extérieure;  manquer  absolument  l'occasion. 

G.  T.  de  T. —  Il  est  incapable  de  monter  suivre  la  voie  rationnelle  de  justice 
et  de  droiture  du  cinquième  trait  nonaire  et  d'accomplir  l'œuvre  de  restric- 
tion par  les  principes  (tsié:);  c'est  qu'il  est  attaché  et  retenu  par  la  malléabi- 
lité négative  dans  des  liens  égoïstes,  et  c'est  là  manquer  absolument  l'oc- 
casion et  le  moment  favorable,  d'où  résulte  le  présage  malheureux.  Manquer 
l'occasion,  c'est  manquer  le  moment  opportun. 


1055. 

Troisième  trait  hexaire;  comme  sans  principes  ;  comme  devant  se  lamenter; 
pas  de  culpabilité. 

G.  T.  de  T.  —  Le  troisième  trait  hexaire  est  sans  justice  ni  droiture  ;  il 
s'appuie  sur  l'énergie  et  surveille  le  péril,  il  sera  très  certainement  coupable. 
Gependant,  malléable,  soumis,  doué  d'aménité,  s'il  peut  se  contenir  lui- 
même  par  des  pri'îicipes  et  se  conformer  au  devoir,  il  pourra  ne  pas  commettre 
de  fautes.  Autrement,  le  présage  malheureux  delà  culpabilité  surgira  néces- 
sairement, et  il  y  aura  de  quoi  se  lamenter  et  souffrir.  Aussi,  s'il  est  comme 
sans  préceptes  et  livré  à  ses  passions,  il  sera  comme  souffrant  et  se  lamen- 
tant, et  ce  sera  le  résultat  de  sa  propre  conduite,  sans  qu'il  en  puisse  rejeter 
sa  culpabilité  sur  qui  que  ce  soit. 

S.  P.  —  Malléable  et  négatif,  sans  justice  ni  droiture,  c'est  parce  que 
dans  un  moment  où  il  conviendrait  de  se  retenir  et  de  se  modérer  par  des 
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|)r(V('|)t('s,  il  l'st  iiic;i|i;ihli'  (rohoir  ;'i  iiiiciiin'  vi'.ghi  r.'striclivc  Aussi,  tels  suiil 
le  sens  (liviiiatoirc  cl  l'ininj^'-o  synil)i)lif[iii\ 

C.  T.  (le  K.  T.  —  I,arnciitations  causées  par  le  manque  de  principes;  sur 
qui  on  rejeter  la  culpabilité? 

G.  T.  lie  T.  —  En  suivant  les  préceiites,  il  di'viendra  possible  d'éviter  les 
fautes,  tandis  que  l'incaiiacité  de  se  régler  sur  les  préceptes  deviendra  le 
sujet  de  lamentations  ;  à  qui  en  attrihucrait-on  la  faute? 

S.  P.  —  Dans  celte  formule^  l'expression  «  absence  de  culpabilité  «  a  un 
sens  dilférent  de  celui  iprellt'  comporte  dansions  les  autres  kou;i  ;  elle  signifie 
que  la  faute  ne  peut  être  njetée  sur  personne. 

ior.7. 

Quatrième  trait  he.raire  ;  jouir  en  paix  des  préceptes  ,   liberté. 

C.  T.  de  T.  —  Le  quatrième  trait  obéit  avec  soumission  au  cinquième 
trait  nonaire  et  se  soumet  à  sa  voie  rationnelle  d'énergie,  de  justice  et  de 
droiture  :  c'est  prendre  la  justice  et  la  droiture  pour  préceptes,  ou 
principes  (tsié:).  Avec  les  qualité;  de  la  négativité  il  occupe  un  rang  négatif  : 
il  assure  son  repos  par  la  droiture.  Etre  di^nc  de  la  situation  occupée,  est 
considéré  comme  constituant  l'image  symbolique  d'avoir  des  principes 
fixes  auxquels  on  se  conforme.  Eu  bas,  il  sympathise  avec  le  premier 
trait.  Le  quatrième  trait  fait  partie  de  la  substance  du  koua  simple  khân, 
(pii  représente  l'eau  ;  lorsque  l'eau  monte  et  déborde  elle  représente 
l'absence  de  préceptes,  c'est-à-dire  de  limitation;  lorsqu'elle  descend, 
elle  représente  la  conformité  aux  préceptes  et  aux  règles  naturelles.  D'après 
le  sens  du  quatrième  trait,  il  no  s'agit  pas  d^;  se  violenter  pour  se  conformer 
aux  préceptes;  il  s'agit  de  ceux  qui  trouvent  leur  calme  et  leur  repos  dans 
l'observation  naturelle  des  règles  et  des  préceptes.  Aussi  il  peut  en  résulter 
une  liberté  complète  d'action  et  do  connuunication.  Ce  qui  constitue  le  bien 
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dans  les  préceptes,  c'est  lorsqu'ils  peuvent  conduire  au  repos  et  à  la  paix  ;  si 
on  s'y  conforme  par  force  et  sans  y  trouver  la  paix,  ils  ne  peuvent  pas  con- 
stituer des  règles  permanentes  et  durables;  comment  pourraient-ils  assurer 
la  liberté  ? 

S.' P.  —  Malléabilité  négative  et  obéissante  possédant  la  droiture;  au- 
dessus  de  lui,  il  obéit  au  cinquième  trait  uonaire  :  c'est  celui  qui  se  conforme 
naturellement  et  spontanément  aux  préceptes,  et  c'est  pourquoi  tels  sont 
l'image  symbolique  et  le  sens  divinatoire. 

1058. 

G.  T.  delv.  T.  —  Liberté  résultant  du  calme  dans  l'observation  des  pré- 
ceptes ;  suivre  la  voie  rationnelle  d'en  haut. 

G.  T.  de  T.  —  Le  sens  qui  résulte  de  l'aptitude  du  quatrième  trait  à  trou- 
ver le  repos  dans  l'observation  des  préceptes  n'est  pas  unique  ;  le  commen- 
taire symbolique  ne  relève  que  le  plus  important.  Le  quatrième  monte  pour 
obéir  à  la  voie  rationnelle  d'énergie,  de  justice  et  de  droiture  du  cinquième 
trait  nonaire,  qu'il  considère  comme  constituant  une  règle  et  un  ensemble  de 
préceptes;  cela  est  suffisant  pour  assurer  la  liberté.  Les  autres  biens  qui  ré- 
sultent de  cette  voie  ne  sont  pas  étrangers  à  la  justice  et  à  la  droiture. 

1059. 

Cinquième  trait  nonaire  ;  préceptes  ayrèahles ;  présage  heureux  ;  en  entreTprenant 
il  y  aura  des  félicitations. 

G.  T.  de  T.  —  Le  cinquième  trait  nonaire  est  énergique,  juste  et  droit,  il 
occupe  la  situation  prééminente;  c'est  do  lui  que  dépendent  les  préceptes.  Ge 
qu'on  appelle  être  digue  de  sa  situation  par  les  préceptes,  c'est  la  liberté 
résultant  de  la  justice  et  de  la  droiture.  Pour  lui-même  cela  constitue  l'action 
cahnc  et  sereine;  pour  l'univers  il  en  résulte  la  satisfaction  dans  l'obéissance 
et  la  soumission  ;  c'est  ce  qui  l'ait  la  douceur  des  préceptes.  Le  présage  heu- 
reux est  évident.  Agir  dans  ces  mêmes  conditiuns  doit  nécessairement  cou- 
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trihiii^r  ;'i  la  ;:;i-aii(liMir  de  l'miivi'O  accoiTi|ilio,  aussi,  oii  i''iitroi)rf!nant,  il  sora 
possible  do  rocuoillir  dos  louauycs  otdos  folicitatioiis. 

S.  P.  —  Go  qu'oïl  appelle  «  monter  la  situation  par  1<'S  précoptes  »  c'est 
la  liberté  résultant  de  la  justice  et  de  la  droiture.  Aussi,  tels  sont  le  sens 
divinatoire  et  l'image  symbolique. 

10(iO. 

G.  T.  do  K.  T.  —  l'rosagoliouroux  de  ladoucourdos  préceptes;  occuper 
justement  sa  situation. 

G.  T.  de  T.  —  Occupant  déjà  la  situation  prééminente,  il  se  conforme 
encore  à  la  voie  ratioimollc  de  la  justice,  ce  qui  fait  que  le  présage  est  heu- 
reux ot  qu'il  a  du  mérite.  C'est  la  justice  qui  constitue  la  noblesse  des  pré- 
ciples;  en  se  conformant  à  la  justice,  on  se  conforme  à  la  droiture.  I>a 
droiture  no  ]ieut  jias  à  elle  soûle  équivaloir  absolument  à  la  justice. 

lor.i. 

Traie  supérieur  hc.raire  ;  préceptes  cruels;  présage  malheureux  de  la  perfection  ; 
dissipation  des  regrets. 

G.  T.  do  T.  —  L'^  trait  suporiour  hoxaire  occupe  le  rang  extromo  dans  le 
koud  tsié:  (préceptes);  il  exprime  ce  qu'il  y  a  de  pénible  et  do  dur  dans  les 
préceptes.  Il  occupe  le  rang  extrême  dans  le  kouti  simple  khâu,  qui  exprime 
le  péril,  ce  qui  donne  encore  le  sens  de  rigueur  pénible.  En  observant  les 
précoptes  et  en  s'y  maintenant  avec  une  fermeté  inébranlable,  le  présage 
sera  malheureux;  mais  s'il  a  des  regrets,  le  présage  malheureux  disjjaraitra. 
Le  mot  «  regret  »  est  une  expression  qui  indique  la  diminution  de  ce  qui 
est  en  excès  pour  revenir  à  ce  qui  est  juste.  L'expression  «  dissipation  des 
regrets,  dans  le  kouàtsié:  et  cotte  même  expression  dans  les  autre  kou;i, 
identiques  dans  la  forme,  diftorent  cependant  parle  sens. 

S.  P.  —  11  occupe  le  rang  extrè:no  dans  le  kou;i  tsié  :  (qui  symbolise  l'idée 
d  ;  préceptes),  aussi  il  est  considéré  comme  exprimant  la  rigueur  pénible  dos 
préceptes.  Etant  déjà  placé  troj»  au  sommet,  bien  qu'il  possède  la  droiture,  il 
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no  peut  se  soustraire  au  présage  mallieureux.  Cependant,  si  les  règles  rituel- 
les sont  trop  surcliargé33,  les  entraiiienDnts  di  la  (Us^olution  n'en  sont  que 
plus  rares,  de  sorte  que  bienqu'éprouvaut  des  regrets,  à  la  fia  coux-ci  pour- 
ront se  dissiper. 

1072. 

G.  T.  di_'  K.  T.  —  Présage  malheureux  de  la  perfection  dans  la  rigumir 
des  préceptes  ;  la  voie  rationnelle  est  à  sa  fin. 

G.  T.  de  T.  —  Du  moment  où  les  préceptes  sont  rigoureux  et  où  on  les 
observe  avec  une  rigidité  i)arfaite,  le  présage  devient  malheureux.  En  effet, 
la  voie  rationnelle  des  préceptes  est  parvenue  à  la  fin  de  son  extrême  limite. 
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Souéii  en  haut. 

N°  01.  Tshongfuu.       —     = 

Tuuei  en  bas. 


C.  T.  de  T.  —  Tshong  fou  ;  «  l'ordre  des  kouù  »  dit  :  «  De  l'observation 
des  préceptes  résulte  la  confiance,  aussi  le  koua  tsié  :  est  suivi  du  kouâ  tshong 
fou  ».  Le  koua  tsié  :  est  considéré  comme  exprimant  l'action  de  formuler  des 
préceptes,  afin  qu'on  ne  puisse  les  enfreindre;  il  faut  qu'ils  inspirent  la  con- 
fiance et  ensuite  ils  peuvent  produire  hur  effet.  Les  supérieurs  pouvant  les 
maintenir  avec  confiance,  les  inférieurs  s'y  conforment  avec  une  confiance 
égale  ;  ce  sont  des  préceptes  d'où  résulte  la  confiance  et  c'est  pour  cela  que  le 
koua  tshong  fou  (foi  intérieure)  suit  immédiatement  lekoud  tsié  :.  Il  est  con- 
stitué par  un  marais  sur  lequel  y  a  du  vent;  le  vent  agissant  sur  le  marais  et 
son  action  étant  ressentie  jusqu'à  l'intérieur  de  l'eau,  donne  l'image  symbo- 
lique de  la  «  foi  intérieure  ».  Le  caractère  traduit  par  «  faire  ressentir  son 
action  «  signifie  littéralement  émouvoir,  influencer  et  mettre  en  mouvement. 
Les  traits  intérieurs  et  extérieurs  du  koua  sont  également  des  traits  pleins, 
tandis  que  les  traits  du  milieu  sont  vides,  ce  qui  constitue  l'image  symbolique 
de  la  foi  intérieure.  Enfin,  le  second  et  le  cinquième  trait  sont  également  po- 
sitifs et  pleins  au  milieu,  ce  qui  donne  encore  le  sens  de  bonne  foi.  Dans  les 
deux  substances  des  kouù  simples  le  trait  du  milieu  est  plein  ;  dans  la  sub- 
stance totale  du  kouâ  parfait  le  milieu  est  évidé.  L'intérieur  vide*  est  la  base 

I  L'absence  de  préveotions. 
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essentielle  de  la  confiance  ;  l'intérieur  plein  *  est  le   caractère  physique  qui 
indique  la  confiance. 

1063. 

t  $  Bfc  ^  *o  M  m  A  ;ii  :  ^  Âo 

Tshong  fou,  présage  heureux  du  fretin  -  ;  avantage  à  traverser  un  grand  cours 
d'eau;  avantage  de  la  perfection. 

G.  T.  do  T.  —  Ij^  ce  qui  est  vif  et  sautillant;  le  poisson  est  un  être 
dénué  d'intelligence  et  difficile  à  influencer  ^.  Si  la  bonne  foi  et  la  con- 
fiance peuvent  influencer  le  poisson  frétillant,  il  est  clair  que  rien  ne 
pourra  rester  en  dehors  de  cette  influence  d'où  résulte  le  présage  heureux. 
La  bonne  foi  et  la  confiance  rendent  possible  le  fait  de  marcher  sur  l'eau 
ou  au  travers  du  feu,  à  plus  forte  raison  encore,  elles  permettent  de 
traverser  un  grand  cours  d'eau.  L'observation  permanente  et  durable  de  la 
bonne  foi  consiste  dans  une  ferme  droiture,  aussi  il  y  a  avantage  dans  la  per- 
fection . 

S.  P.  —  ^1.  équivaut  à  |^,  confiance,  sincérité,  bonne  foi.  Dans  le 
kouâ,  les  deux  négativités  sont  à  l'intérieur  et  les  quatre  positivités  sont  à 
l'extérieur.  De  plus  les  deux  positivités  qui  occupent  le  second  et  le  cinquième 
rang  occupent  chacune  le  milieu  d'un  kouâ  simple,  c'est-à-dire  possèdent  la 
justice.  En  en  parlant  d'après  le  kouu  lui-même,  il  indique  le  vide  intérieur''; 
en  en  parlant  au  poiat  de  vue  des  substances  des  deux  koud  simples,  ils  ex- 
priment la  plénitude  intérieure^,  c'est  donc  toujours  une  image  sj'mbolique 
de  sincérité  et  de  bonne  foi.  De  plus,  l'inférieur  se  plaît  dans  la  correspon- 
dance sympathique  avec  le  supérieur;  le  supérieur  est  modeste  et  écoute  les 
conseils  de  l'inférieur,  ce  qui  constitue  encore  le  sens  de  bonne  foi.  Le  fretin 
c'est-à-dire  des  animaux  sans  intelligence  ni  entendement.  De  plus,  le  bois  se 
trouve  au-  dessus  du  marais  ;  au  dehors  réalité  solide  et  au  dedans  vacuité,  ce 
qui  constitue  également  l'image  symbolique  du  gouvernail  d'une  embarcation. 

*  I.a  siiicérilé. 

2  Petits  poissons  Irétillaiit. 

3  11  est  difficile  d'agir  sur  son  intelligence. 
■>  Absence  de  parti  pris  ou  de  préventions. 

'■•  La  sincérité  intérieure.  ' 
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La  [lias  cxtrôme  siuconto  ost  capabl;  d'iiitluoiicor  et  (rérnouvuir  los  petits 
poissons  oiix-moinos;  elle  brave  les  périls  et  les  (linicultôsct  est  incapable  do 
perdre  sa  purclo,  aussi,  si  celui  qui  consulte  le  sort  peut  atteindre  jusqu'à  la 
syin[iathie  du  fretin,  le  présage  sera  heureux  et  il  y  aura  avantage  à  traver- 
ser un  grand  cours  d'eau;  do  plus,  il  y  aura  cortaiiicnicnt  avantage  dans  la 
pureté  parfaite. 

lOGr 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  délerminative  dit  :  Tshong-Fou, 
sincérité  intérieure  ;  la  malléabilité  est  au  dedans  et  la  dureté  énergique  possède 
la  justice;  satisfaction  et  humilité  ;  la  bonne  foi  alors  transforme  les  États. 

C.  T.  de  T.  —  Los  doux  malléabilités  sont  à  l'intérieur  du  kou;i  :  image 
symbolique  du  vide  intérieur  qui  constitue  la  bonne  foi  et  la  parfaite  sincérité. 
Deux  duretés  énergiques  occupent  le  rang  du  milieu  dans  la  substance  de 
chacun  des  deux  koua  simples  inférieur  et  supérieur.  Le  «  milieu  réel  *  » 
constitue  l'image  symbolique  de  la  bonne  foi;  c'est  à  cause  de  cela  que  le  koua 
est  a[)pelé  tshong  fou,  sincérité  intérieure.  SatisAiction  et  humilité,  cela  ex- 
prime les  efTets  du  kouâ  en  on  parlant  d'après  les  substances  des  deux  koua 
simples.  En  haut  modestie  et  humilité,  eu  bas  satisfaction,  ce  qui  constitue 
chez  le  supérieur  la  plus  extrême  siuçérité  en  se  soumettant  humblement  aux 
couseils  de  l'inférieur,  tandis  que  l'inférieur  est  de  bonne  foi  en  obéissant 
avec  satisfaction  au  supérieur.  Lorsqu'il  en  est  ainsi  la  bonne  foi  et  la  sincérité 
sont  capables  de  transformer  les  Etats  et  les  royaumes.  Si  un  homme  ne  se 
complaît  pas  dans  l'obéissance,  ou  s'il  viole  et  transgresse  la  raison  d'être 
des  choses,  comment  serait-il  capable  de  transformer  l'univers? 

S.  P.  —  Explication  du  sens  du  nom  du  koua  au  nioyoa  do  sa  substance  et 
et  des  propriétés  des  koua  simples  qui  le  composent. 

100)5  (su.le). 

Présage  heureux  du  menu  fretin;  la  bonne  foi  atteint  jusqu'au  menu  jwisson. 
A  vantage  à  traverser  un  grand  cours  d'eau  ;  monter  dans  le  canot  de  bois  évidé. 

C.  T.  de  T.   —  La  sincérité  peut  atteindre  jusqu'au  menu  poisson  frétil- 

'  Ou  II  pleiiiluje  iiilèricure  •• 
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laiit  ;  Ja  voie  de  la  sincérité  est  poussée  à  l'extrême  et  c'est  par  là  que  le  présage 
est  heureux.  Employer  la  sincérité  et  la  bonne  foi  pour  braver  les  périls  et 
les  dangers  est  une  voie  aussi  avantageuse  que  le  moyen  qui  consiste  à  se 
servir  du  bois  pour  traverser  un  cours  d'eau  et  à  creuser  un  canot.  Avec  un 
canot  évidé,  il  n'y  a  plus  de  danger  de  chavirer  ^  Le  kouâ  est  évidé  au 
milieu  ;  c'est  une  image  symbolique  d'un  canot  creusé. 
S.  P.  —  Il  est  question  de  l'image  symbolique  du  kouâ. 

1066   (suite). 

Lasincèritè  inlér-ieurc  emploie  l'avantage  de  la  pureté  ;  c'est  là  correspondre  au  ciel. 

C.  T.  de  T.  —  Sincérité  intérieure  et  pureté  ;  alors  il  y  a  correspondance 
sympathique  avec  le  ciel  ;  la  voie  rationnelle  du  ciel  n'est  rien  autre  chose  que 
la  parfaite  sincérité. 

S.  P.  —  Sincérité  et  droiture,  alors  il  y  a  correspondance  sympathique  aux 
principes  du  ciel. 

i067. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  symboliqxie  dit:  au-dessus  du  marais 
il  y  a  du  vent  ;  sincérité  intérieure  •  ;  l'homme  doué  l'applique  à  la  délibération 
dans  les  jugements  criminels  et  il  ajourne  la  peine  de  mort  '. 

G.  T.  de  T.  —  Sur  le  marais  il  y  a  du  vent,  ilinfluenee  l'intérieur  de  l'eau, 
La  substance  de  l'eau  est  Huide  (vide),  aussi  le  vent  peut  la  pénétrer;  le 
cœur  de  l'homme  est  vide,  aussi  les  êtres  peuvent  l'émouvoir  et  l'influencer. 
Le  mouvement  communiqué  au  marais  par  le  vent  est  comme  l'influence  péné- 
trante des  êtres,  ce  qui  coi  stilue  l'image  symbolique  de  la  bonne  foi  inté- 
rieure (tshong  fou).  L'homme  doué  contemple  cette  image  symbolique  et  il 
applique  sa  sincérité  à  la  discusf  ion  des  jugements  criminels  et  à  l'ajourne 
ment  de  la  peine  de  mort.  L'action  de  l'homme  doué  dans  la  délibération 
au  sujet  des  affaires  criminelles  consiste  uniquement  dans  Je  fait  d'épuiser 

*  L'idée  primitive  me  paraît  être  celle  ci;  Un  tronc  d'tu'bre  peut  servir  à  traverser  uu  cours  d'eau, 
mais  il  est  sujet  à  rouler  sur  lui-même;  creusé  eu  l'orme  Je  canot  il  devient  stable. 

*  Tshong-fou. 

3  II  accorde  un  sursis.  Voir  le  code  chinois  et  annamile. 
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los  liiiiitos  do  la  sincorito  ;  dans  l'apiilication  de  la  peine  de  mort,  elle  consiste 
uniqucniiMit  à  ininssi-r  la  mansiiclude  à  son  extrême  limite,  aussi  la  sincérité 
de  sou  sentiment  de  justice  le  porto  cuntiniicUement  à  rechercher  les  motifs 
d'ajournement  et  de  sursis,  c'est  à- dire  los  motifs  d'indulgence.  Dans  les 
affaires  de  l'univors,  il  no  manque  jamais  d'épuiser  la  sincérité  et  la  justice, 
mais  la  délibération  ou  jugement  des  aflaires  criminelles  et  la  clémence  dans 
les  sentences  capitales  simt  certainement  los  plus  graves  entre  toutes. 

S.  V.  —  Le  vont  inlluence  et  émeut,  l'eau  subit  cette  influence;  c'est 
l'image  symbolique  do  la  bonne  fui  intérieure.  La  délibération  dans  los  juge- 
ments criminels,  les  sursis  dans  los  cas  do  condamnation  capitale  sont  tou- 
jours le  résultat  de  ridée  de  la  bonne  foi  intérieure. 

10G8. 

t^  Ao  Su  *G  ^"  G  ^  Sî^o 

Premier  Irait  nonairc;  présage  heureux  de  l'appréciation  ;  s'il  y  a  autre  chose, 

pas  de  calme. 

C  T.  de  T.  —  Ce  trait  nonaire  se  trouve  au  début  de  la  confiance  inté- 
rieure, aussi  la  formule  avertit  au  sujet  du  jugement  relatif  à  ce  qu'il  croit. 
J^  mesurer,  api)récier,  évaluer  ;  mesurer  ce  qu'il  est  possible  de  croire 
avec  confiance,  et  ensuite  s'y  conformer.  Bien  qu'animé  d'une  confiance  ex- 
trême, si  cette  confiance  est  appliquée  à  un  fait  qui  n'en  est  pas  digne^  il  en 
résultera  des  regrets  et  do  la  culpabilité,  aussi  c'est  en  mesurant  et  en  appré- 
ciant d'abord  et  en  ajoutant  foi  ensuite  que  le  prosage  sera  heureux.  Du  mo- 
ment où  l'objet  de  cette  confiance  est  vérifié,  la  confiance  doit  être  entière  et 
parfaito.  si  cllo  est  ap[)li(pioe  à  d'autres  objets,  lo  calme  et  la  sérénité  de 
l'assurance  deviennent  impossibles.  Calme,  sérénité  majestueuse.  «  S'il  y  a 
autre  ciiose  »  indique  que  le  jugement  est  indécis  ;  lorsque  le  jugement  de 
riiDnimo  manque  do  fixité  et  de  certitude,  il  est  troublé  et  manque  de  calme 
et  d'assurance.  Le  premier  et  le  quatrième  traits  sont  on  correspondance  sym- 
pathique conforme  à  la  droiture.  Le  quatrième  fait  partie  de  la  substance  qui 
indique  l'humilité  et  occupe  son  rang  avec  droiture,  rien  en  lui  n'est  autre- 
ment que  bien.  Dans  los  sentences  des  traits,  ce  qui  est  important  est  surtout 
le  sens  du  début  ou  commencement,  aussi  ce  n'est  pas  le  sens  de  correspon- 
Ann.  g.  —  0  36 
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dance  S3'nipathique  muluoUe  qui  est  relevé  ;  si  on  s'occupait  de    cette   cor- 
respondance sj'mpatliiqiie,  il  n'y  aurait  plus  discernement  et  jugement. 

S.  P.  —  Au  moment  du  début  de  la  confiance  intérieure^,  en  haut,  il  cor- 
respond sympathiquement  avec  le  quatrième  trait  hexaire;  s'il  est  capable 
d'apprécier  ce  qu'il  doit  croire,  et  ensuite  de  le  croire,  le  présage  sera  heu- 
reux. S'il  y  a  d'autres  sujets  de  confiance,  il  perd  la  droiture  qui  résulte  de  son 
premier  jugement,  et  il  ne  pourra  pas  jouir  de  la  certitude  qui  assurerait 
son  repos  et  sa  tranquillité  :  c'est  une  expression  qui  indique  l'avertissement 
donné  à  celui  qui  consulte  le  sort. 

10G9. 

C.  T.  de  K.  T. — Premier  trait  nonaire,  présage  heureux  de  l'appréciation; 
le  jugement  (les  tendances)  pas  encore  modifié. 

G.  T.  de  T.  — Au  moment  où  la  confiance  commence  à  naître,  les  tendan- 
ces n'ont  encore  aucun  objet  par  lequel  elles  peuvent  être  fixées  et  mainte- 
nues; aussi,  si  l'on  mesure  et  si  l'on  apprécie  ce  qu'il  convient  de  croire,  on 
atteindra  à  la  droiture  dans  le  jugement  porté;  c'est  par  là  que  le  présage  est 
heureux.  En  effet,  les  tendances  n'ont  pas  encore  été  modifiées  et  mises  eu 
éveil;  lorsque  le  jugement  est  formé  et  qu'il  y  aune  croyance  à  observer, 
alors  les  tendances  sont,  -au  contraire,  altérées  et  modifiées,  et  si  l'on  veut 
juger,  on  ne  juge  plus  avec  la  droiture  primordiale.  Dès  le  début  du  kouâ, 
cette  sentence  exprime  qu'il  faut  chercher  la  voie  rationnelle  dans  laquelle 
il  faut  avoir  confiance. 

1070. 

ih  ^o  m  m  «  !^Éo  ^  î^  ^-n  Zo  tS;  *  it  fio 

^   M   m   B   Z:: 

Deuxième  trait  nonaire;   l'oiseau  ho:  ^  qui  chante  est  dans  l'obscurité  •' ;  son 
petit  l'accompagne  ;  j'ai  un  beau  titre;  moi  et  toi  nous  le  désirons. 

G.  T.  de  T.  —  Le  second  trait  est  celui  qui  est  énergique  et  absolu  dans 

1  Oii  pourrait  peut-être  encore  lire  «juste  confiance»  ou  «  confiance  jnstiûtio  ». 
'  Ecliassier  (cigogne?),  c  )rp5  blanc,  pennes  noires,  sommet  du  crâne  l'ouge;  cliante  au  milieu  de  la 
nuit  et  son  chant  est  entendu  à  huit  ou  neaf  lis  de  dislance.  Tsî  lien. 
S  Lilléralement  dans  la  «  négativilé  ». 
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roxlrême  confiance  iiilGriiMin\  La  l)'(mic  foi,  étant  poussoo  à  un  dogré  cx- 
trùmo,  [leul  émouvoir  et  iuHuencor  libromciit.  L'oiseau  lin  :  chante  dans  un 
lieu  solitaire  et  sombre;  on  ne  rontond  pas,  mais  son  petit  et  lui  se  répondent 
mutuellement  et  s'accordent;  les  désirs  intimes  de  leurs  cœurs  sont  librement 
en  communication  par  leurs  accents.  Le  beau  titre  c'est  moi  qui  le  possède  et 
l'autre  aussi  y  est  attaché  par  un  désir  ardent;  .l'idée  d'estimer  et  de  dési- 
rer le  beau  titre  est  la  même  chez  tous  les  deux.  Lorsqu'il  y  a  bonne  foi  à  l'in- 
térieur, les  êtres  répondent  tous  sans  exception  avec  sympathie,  parce  que  la 
sincérité  est  la  même.  Pour  rextrèmc  sincérité,  il  n'y  a  pas  d'intervalle,  ou 
de  distinction,  entre  ce  qui  est  près  ou  éloigné,  profond  ou  superficiel,  aussi 
les  «  formules  annexées  »  disent  que,  lorsqu'il  s'agit  du  bien,  on  y  répond 
sympathiquement  do  mille  lis  à  la  ronde,  tandis  que  lorsqu'il  s'agit  de  ce  qui 
n'est  pas  le  bien,  on  s'en  détourne  à  raille  lis  de  distance  ;  cela  exprime  que 
la  sincérité  des  sentiments  se  communique  librement.  L'extrême  sincérité  est 
la  raison  d'être  de  la  libre  communication  des  influences;  celui  qui  connaît  la 
voie  rationnelle  est  à  même  de  le  comprendre. 

S.  P.  Le  second  trait  nonaire  exprime  la  réalité  do  la  confiance  intérieure 
et  le  cinquième  trait  nonaire  lui  correspond  sympathiquement,  aussi  par  la 
réalité  de  la  confiance  intérieure,  de  sorte  qu'il  présente  l'image  symbolique 
de  l'oiseau  ho  :  qui  chante  et  de  son  petit  qui  s'accorde  à  ses  accents  et  de 
l'idée  exprimée  par  les  mots  :  «  mon  titre  et  ton  désir  ».  L'oiseau  ho:  est  dans 
la  négativité,  c'est-à-dire  que,  nonaire,  il  occupe  le  second  rang.  Un  «  beau 
titre  »,  c'est-à-dire  se  conformer  à  la  justice  ».  ^  désirer,  avoir  envie  de; 
cela  exprime  que  les  grandes  vertus  sont  ce  que  l'iiomme  estime  et  apprécie. 
Aussi,  bien  que  je  sois  moi-même  seul  à  posséder  ce  beau  titre,  cependant, 
chacun  y  est  aussi  fortement  attaché  et  le  désire  ^ 

1071. 

G.  T.  do  K.  T. — Son  petit  s'accorde  avec  lui  ;  désir  intérieur  du  cœur. 

G.  T.  de  T.  —  Désirer  dans  le  cœur;  cela  veut  dire  «  ce  que  désire  la 
sincérité  de  l'idée  »  ;  c'est  jiour  cela  qu'ils  se  comprennent  librement  et  se 
répondent  mutuellement  avec  sympathie. 

'  Le  texte  ne  présente  aucun  sens  saisissable  et  les  commentaires  sont  loin  de  l'éclairer. 
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1072. 


Troisième  irait  hexaire  ;  il  possède  un  équivalent  ;  parfois    battre   la  mesure, 
parfois  cesser  ;  parfois  pleurer,  parfois  chanter. 

G.  T.  de  T.  —  ]j^^  équivaloir;  contracter,  former  parallèle  ou  opposition 
avec. . .  ;  cela  veut  dire  que  ce  qui  forme  le  lien  de  la  confiance,  c'est  unique- 
ment la  correspondance  sympathifjue  avec  le  trait  supérieur  nonaire.  Le 
troisième  et  le  quatrième  trait  sont  tous  les  deux,  à  cause  de  leur  évidement 
intérieur*  ceux  de  qui  dépend  l'achèvement  de  la  bonne  foi.  Toutefois  leur 
manière  de  se  placer  est  difl'Jrente.  Le  quatrième  possède  une  situation  définie 
à  laquelle  il  s'accorde^  et  il  se  maintient  dans  la  droiture  ^,  aussi  il  oublie  celui 
qui  fait  paire  avec  lui,  afin  de  suivre  le  trait  supérieur.  Le  troisième  trait  est 
dépourvu  de  justice  ^  et  pord  la  droiture,  aussi  il  s'accorde  avec  (possède) 
quelque  chose  d'équivalent  à  lui-même,  qui  influe  sur  ses  propres  tendances. 
A  cause  de  ses  caractères  physiques  de  malléabilité  portée  au  plaisir,  du  mo- 
ment où  il  y  a  quelque  chose  qui  le  retient  et  l'attire,  il  ne  suit  que  ce  qui  lui 
inspire  de  la  confiance.  Parfois  il  se  met  en  évidence^,  parfois  il  cesse  et 
abandonne  ;  parfois  il  est  triste  et  pleure,  parfois  il  chante  et  fait  de  la  musi- 
que. Agité  ou  en  repos,  triste  ou  gai,  c'est  toujours  parce  qu'il  est  retenu 
et  attiré  par  ce  qui  lui  inspire  confiance,  de  sorte  qu'on  ne  sait  encore  si  le 
présage  est  heureux  ou  malheureux.  Toutefois,  ce  n'est  j^as  la  manière  d'agir 
de  l'homme  doué,  intelligent. 

S.  P.  —  «  Equivalent  »,  désigne  la  confiance  indéfinie  dans  le  trait  supé- 
rieur nonaire.  Le  troisième  trait  hexaire,  malléable  et  négatif,  sans  justice  ni 
droiture,  se  laisse  aller  à  se  maintenir  définitivement  dans  le  plaisir  et  s'allie 
avec  le  trait  supérieur  qu'il  considère  comme  lui  correspondant  sympathique- 


'  Absence  de  préventions. 

*  Rang  pair,  trait  négatif. 

3  II  correspond  ai  premier  trait  positif. 

*  Il  n'est  pas  au  milieu  d'un  kouà  simple. 
'■•  Bailre  la  mesure.    • 
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mont.  Il  en  rcsiiltc  (m'il  n'est  pas  maitr.;  de  hii-mêrac  et  que  l'image  sym- 
bolique est  telle. 

1073. 

G.  T.  (lo  K.  T.  —  Parfois  il  bat  la  mesure,  parfois  il  cesse;  situation  ira- 
méritoe. 

G.  T.  do  T.  —  Il  occupe  une  situation  imménléo;  parfois  rion  no  le  do- 
mine et  il  ne  suit  que  ce  qui  lui  inspire  confiance.  La  position  qu'il  occupe  est 
conforme  à  la  droiture  de  sorte  que  ce  qui  lui  inspire  confiance  sera  cor- 
rect. 

1074. 


^N    l_J0   /J     ZSa    3Ê.O   '-J     \^    i-iO   /L    aO 

Quatrième  trait  hexaire  ;  la  lune  est  sur  lepoint  d'être  pleine  ;  chevaux  dépareillés; 

]ias  de  culpabilité. 

G.  T.  de  T.  —  Le  quatrième  trait  est  celui  de  qui  dépend  l'achèvement  de 
la  bonne  foi;  il  occupe  une  situation  voisine  do  celle  du  prince;  sa  position 
est  conforme  à  la  droiture  et  le  trait  supérieur  a  confiance  eu  lui  au  plus 
liant  point  :  c'est  celui  qu'il  convient  d'investir  de  l'autorité  avec  une  entière 
confiance.  C'est  comme  lorsque  la  lune  est  tout  à  fait  sur  le  point  d'être  pleine. 
Quand  elle  est  pleine  elle  est  en  opposition.  Si  un  sujet  est  en  opposition 
avec  le  prince,  les  malheurs  et  la  décadence  doivent  bientôt  survenir,  aussi  le 
moment  où  il  s'agit  d'être  sur  le  point  d'être  entièrement  éclatant  (pleine  lune) 
constitue  l'extrême  limite  de  la  perfection.  Glievaux  dépareillés  :  le  quatrième 
et  le  premier  traits  sont  ceux  qui  se  correspondent  sympatlu(|uement  suivant 
la  droiture  ;  ce  sont  ceux  qui  sont  appareillés.  Dans  l'antiquité,  on  employait 
quatre  chevaux  pour  traîner  un  char  ;  lorsqu'on  ne  pouvait  les  réunir  tous 
de  la  même  couleur,  alors  les  deux  do  dehors  et  les  deux  do  dedans  (?)  étaient 
accouplés  par  couleur.  De  plus,  il  fallait  encore  qu'ils  fussent  appareillés 
comme  taille,  do  sorte  que  deux  chevaux  constituaient  une  paire  et  étaient 
appelés  «  équivalents  »  (couple).  Les  chevaux  sont  des  êtres  qui  marchent  et 
circulent,  le  premier  trait  monte  et  sympathise  avec  le  quatrième,  tandis  que 
C-'lui-ci  avance  également  et  suit  le  cinquième;   ils  agissent  tous  deux  en 
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montant,  aussi  l'image  symbolique  est  empruntée  aux  chevaux.  La  voie  de  la 
bonne  foi  consiste  dans  l'unité  absolue  des  tendances;  du  moment  où  le  qua- 
trième trait  suit  le  cinquième,  s'il  était  encore  retenu  en  bas  par  le  premier, 
l'unité  n'existerait  plus  et  cela  nuirait  à  la  bonne  foi  et  constituerait  l'exis- 
tence de  la  culpabilité.  Aussi,  si  les  chevaux  appareillés  s'oublient  mutuelle- 
ment, il  n'y  aura  point  de  culpabilité.  Le  trait  supérieur  ^  suit  le  cinquième 
et  n'est  pas  retenu  par  le  trait  inférieur,  c'est  donc  que  les  chevaux  appareil- 
lés s'oublient  et  se  quittent.  S'il  était  retenu  par  le  premier,  il  n'avancerait 
pas,  et  il  ne  pourrait  achever  l'œuvre  delà  bonne  foi. 

S.  P.  —  Le  quatrième  trait  hexaire  occupe  un  rang  négatif  et  se  con- 
forme à  la  droiture  ;  sa  situation  est  voisine  de  celle  du  prince,  ce  qui  con- 
stitue l'image  symbolique  de  la  lune  sur  le  point  d'être  pleine.  Chevaux  ap- 
pareillés, ou  couple  de  chevaux,  c'est-à-dire  que  le  premier  et  le  quatrième 
forment  une  paire.  Mais  le  quatrième  rompt  avec  le  premier  et  monte  à  cause 
de  la  confiance  qu'il  place  dans  le  cinquième,  de  sorte  que  cela  constitue 
l'image  symbolique  de  chevaux  dépareillés,  ou  qui  s'abandonnent  mutuelle- 
ment. Si  celui  qui  consulte  le  sort  est  dans  ces  conditions,  il  n'y  aura  pas  de 
culpabilité. 

1075. 

G.  T.  de  K.  T.  — Chevaux  dépareillés;  rompre  avec  ceux  de  son  genre  et 
monter. 

G.  T.  de  T.  —  Il  abandonne  ceux  de  son  genre  et  monte  suivre  le  cin- 
quième. «  Genre  »  est  employé  pour  «  correspondance  sympathique  » . 

1076. 

;^L  Eo  ^  $  »  AHo  ?c  ^o 

Cinquième  trait  nonaire  ;  avoir  bonne  foi  et  comme  attaché;  pas  de  culpabilité. 

G.  T.  de  T.  —  Le  cinquième  trait  occupe  la  situation  du  prince.  La  voie 
rationnelle  du  prince  doit  être  basée  sur  la  plus  extrême  sincérité  et  pénétrer 

1  C  est  probatlement  une  faute  et  il  faut  lire  le  «  quatrième  trait  suit...  ». 
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tout  l'miiviM's  on  riiilluciiraiit  librcniont,  ntiii  (l'iiisjiii-i'r  la  confiance  et  de 
toucher  li;  cœur  di;  l'univers  entier  en  l'attacliant  par  des  liens  indissolubles  ; 
alors  le  prince  sera  sans  cul[iabililé.  Si  la  bonne  foi  du  prince  est  incapable 
de  produire  cet  attachement  inébranlable,  alors,  parmi  des  millions  et  des 
millions  de  cœurs,  comment  garantir  rpi'il  no  se  produira  pas  des  cas  d'aban- 
don ot  (réloignemcnt  ? 

S.  V.  —  Le  cinquième  trait  nonaire  est  énergique  et  actif,  juste  et  droit; 
il  exprime  la  réalité  dans  la  bonne  foi,  et  il  occupe  la  situation  prééminente  : 
c'est  celui  de  qui  dépendent  la  confiance  et  la  bonne  foi.  En  bas,  il  correspond 
sympathiquement  au  second  trait  nonaire;  ils  possèdent  les  mêmes  vertus, 
aussi,  tels  sont  l'image  symbolique  et  le  sens  divinatoire. 

iUTT. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Avoir  confianco  et  comme  attaché;  situation  diioc^- 
ment  méritée. 

G.  T.  de  T. —  Le  cinquième  trait  occupe  la  situation  prééminente  du  prince; 
par  la  voie  rationnelle  de  droiture  et  de  justice  il  peut  inspirer  confiance  à 
l'univers  entier,  comme  en  se  l'attachant  d'une  manière  inébranlable.  C'est 
là  être  digne  delà  situation  qu'il  occupe;  la  voie  rationnelle  du  prince  doit 
être  ainsi. 

1078. 

±  A   n  ©  1  i=  ^o  â  12<I= 

Trait  supérieur  nonaire:  le  bruit  des  ailes  monte  au   ciel;  pureté, 
présage  malheureux. 

G.  T.  de  T.  —  Le  bruit  des  ailes,  le  bruit  vole,  mais  la  réalité  ne  suit  point. 
Ge  trait  est  placé  à  la  tin  du  kouâ  qui  symbolise  la  confiance  ;  lorsque  la  con- 
fiance cesse,  tout  se  corrompt;  la  fidélité  intérieure  se  perd,  la  beauté  et 
l'élégance  extérieures  s'évanouissent,  aussi  la  formule  parle  du  bruit  des 
ailes  montant  au  ciel.  La  droiture  à  son  tour  est  détruite  :  la  nature  de  la 
positivité  est  d'avancer  en  montant;  le  caractère  physique  du  vent  est  de  voler 
en  tourbillonnant.  Ge  trait  nonaire  se  trouve  dans  le  moment  exprimé  par  le 
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koua  tshong  fou  ;  il  est  placé  au  rang  le  plus  élevé  :  c'est  celui  qui  a  confiance 
dans  son  mouvement  ascensionnel  et  qui  ne  sait  point  s'arrêter.  L'extrême  de- 
gré dans  l'action  du  bruit  du  battement  d'ailes  dans  le  vol  des  oiseaux,  c'est  de 
monter  jusqu'au  ciel  d'où  il  peut  être  entendu  ;  en  poussant  à  tel  point  la 
fermeté  absolue  d'une  action,  sans  être  capable  de  la  modifier,  le  présage 
malheureux  est  évident.  Phu  tsè*  dit  :«  aimer  à  croire  et  ne  pas  aimer  à 
étudier  :  c'est  l'aveuglement  et  il  est  destructif  »  ;  c'est  une  expression  pour 
désigner  l'opiniâtreté  sans  intelligence. 

S.  P.  —  Il  occupe  le  rang  extrême  dans  le  kouâ  qui  exprime  la  contiance; 
il  exprime  l'extrême  crédulité  et  l'incapacité  de  se  corriger;  bien  qu'il  pos- 
sède la  pureté,  c'est  cependant  une  voie  rationnelle  de  présage  malheureux, 
et  c'est  pour  cela  que  tels  sont  l'image  syml)olique  et  le  sens  divinatoire.  La 
poule  est  désignée  par  l'expression  «  bruissement  des  ailes  »  ;  elle  est  l'image 
symbolique  de  l'humilité.  Etre  placé  au  rang  extrême  du  kouâ  simple  qui 
exprime  l'humilité,  c'est  ce  qui  est  considéré  comme  le  fait  de  parvenir  jus- 
qu'au ciel.  La  poule  n'est  pas  un  animal  capable  de  s'élever  jusqu'aux  cieux 
et  cependant  elle  voudrait  y  atteindre;  elle  croit  ce  qu'elle  ne  devrait  pas 
croire  et  est  incapable  de  moditicr  ses  aspirations.  C'est  encore  le  même 
sens. 

1078. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Le  bruit  des  ailes  monte  jusqu'au  ciel  :  comment  cela 
pourrait-il  durer  ? 

G.  T.  de  T.  —  Gonscrver  la  contiance  jusqu'à  sa  plus  extrême  limite  et  ne 
pas  savoir  changer  :  comment  un  tel  état  pourrait-il  durer  longtemps?  Opi- 
niâtreté sans  intelligence  ;  dans  de  telles  conditions,  le  présage  est  mal- 
heureux. ' 
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—  —       'l'-héii  en  haut. 
N°02.  Sian  Iviu'i.        HHHZ 

—  —       I\éii  eu  bas. 

C.  T.  (lo  T.  —  Siaô  kiio;  Toidrc  des  koiuj  dit  :  «  Celui  qui  a  conflauce  en 
(jucl([ui'  chose  agit  nécessairement  dans  ce  sens,  aussi  le  kuuâ  tshoug  fou  est 
suivi  du  koua  sian  kuo.  »  Ce  que  riiomme  croit,  il  le  fait  certainement;  en 
agissant,  il  en  arrive  à  l'excès,  et  c'est  ce  qui  fait  que  le  kouâ  sian  kuo  suit 
immédiatement  le  kouû  tshong  ftai.  Il  est  composé  des  kouâ  simples  de  la 
montagne  au-dessus  duquel  il  y  a  le  kou;i  simple  de  la  foudre.  La  foudre 
ébranle  dans  un  lieu  élevé  ;  sou  bruit  dépasse  les  limites  ordinaires,  et.  c'est 
jinurqucii  le  kuuâ  e^^t  considéré  comme  exprimant  un  «  petit  excès  »  (sian  kuo). 
De  plus,  la  négativité  occupe  la  situation  prééminente  ;  la  positivité  jierd  cette 
situation  et  est  dépourvue  de  justice*;  sa  petitesse  dépasse  le  niveau  ordi- 
naire, et  en  ellet,  c'est  un  excès  de  ce  qui  est  i)etit.  Entin,  le  kouâ  exprime 
encore  l'excès  dans  les  petites  choses,  et  un  petit  excès  dans  quelque  chose. 

107<J. 

Z.  Ho  4^  s  -h  â  To  ;^  4^0 

Petit  excès  ';  liberté;  avantage  de  la  pureté;  capacité  clans  les  petites  choses, 
incapacité  dans  les  gramles  choses;  bruit  qui  suit  le  vol  de  l'oiseau;  il  ne  convient 
pas  de  monter,  il  convient  de  descendre  ;  grand  présage  heureux. 

C.  T.  de  T.  —  Kuû,  outrepasser  les  règles  uormales,  comme,  par  exemple, 

'  Le  liiiquieine  Irait,  iiégalif,  est  au  milieu,  el  le  trait  posilir passe  au  rang  supérieur. 
-  Ou  bien  «  dépasser  un  peu  ». 

AsN.  G.  —  0  57 
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l'orgueil  et  la  licence  entreprenant  sur  le  droit.  L'-excès  est  ce  qui  ramène  au 
droit.  Dans  les  affaires,  quelles  qu'elles  soient,  il  y  a  des  moments  où  tout 
répond  à  la  convenance  naturelle  au  sujet  ;  il  y  a  des  moments  où  il  faut  outre- 
passer les  règles  ordinaires  et  où  la  liberté  résulte  ensuite  de  cet  excès.  C'est 
pour  cela  que  le  kouâ  siaô  ku6  comporte  par  lui-même  le  sens  de  liberté. 
Avantage  de  la  pureté,  c'est-à-dire  que  la  voie  rationnelle  de  l'excès  est 
avantageuse  par  la  pureté.  Ne  pas  manquer  à  l'opportunité  du  moment, 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  correction  ou  droiture  ;  c'est  ce  qui  fait  que  l'excès 
ramène  à  la  justice.  L'excès  a  lieu  dans  les  petites  choses  ;  comment  pourrait- 
il  y  avoir  excès  dans  les  choses  importantes  ?  Gela  est  d'ailleurs  clairement 
discuté  au  sujet  du  kouâ  tae  kuô,  grand  excès  ^  Le  son  laissé  derrière  lui 
par  l'oiseau  qui  vole,  désigne  ce  qui  ne  peut  pas  dépasser  une  limite  très  rap- 
prochée. Il  ne  convient  pas  de  monter,  il  convient  de  descendre  ;  c'est-à-dire 
que  la  soumission  convient.  Avec  la  soumission  ce  sera  un  grand  présage 
heureux  ;  dépasser  pour  se  rapprocher  ensuite,  c'est  en  effet  se  conformer  à 
la  raison  d'être  des  choses.  Dépasser  et  se  conformer  ensuite  à  la  raison 
d'être  est  nécessairement  un  grand  présage  heureux. 

S.  P.  —  Siaô,  ce  qui  est  petit;  cela  signifie  la  négativité^;  le  kouâ  est 
constitué  par  quatre  traits  négatifs  placés  au  dehors  et  deux  traits  positifs 
placés  à  l'intérieur  ;  les  traits  négatifs  sont  plus  nombreux  que  les  traits  posi- 
tifs :  ce  qui  est  petit  dépasse  et  l'emporte.  Du  moment  où  la  négativité  surpasse 
la  positivité,  elle  peut  jouir  de  la  liberté.  Mais  toutefois,  il  faut  nécessaire- 
ment qu'elle  soit  avantageuse  par  l'observation  de  la  pureté,  de  sorte  que  la 
formule  ne  peut  pas  ne  point  comporter  d'avertissement.  Le  second  et  le  cin- 
quième traits  du  kOuâ  emploient  tous  les  deux  la  douceur  et  possèdent  la  jus- 
tice, de  sorte  qu'ils  sont  capables  de  petites  choses  ;  le  troisième  et  le  quatrième 
perdent  tous  les  deux  leur  situation  à  cause  de  leur  dureté  énergique  et  tous 
deux  manquent  de  justice,  de  sorte  qu'ils  sont  incapables  de  grandes  choses. 
La  constitution  physique  du  kouâ  est  la  solidité  réelle  au  dedans  et  le  vide  à 
l'extérieur;  comme  dans  le  vol  de  l'oiseau,  le  son  descend  et  ne  monte  pas, 
s'il  peut  y  avoir  la  concordance  du  son  laissé  par  l'oiseau  en  volant,  il  con- 


'  Kouâ  11"  28,  ce  qui  est  grand  traverse. 

2  II  faudrait  alors  lire  «  ce  qui  est  petit  surpasse  ». 
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viendra  do  descendre  et  le  présage  sera  grandement  heureux  K  Gela  comporte 
encore  le  sens  d'incapacité  pour  les  grandes  choses. 

1080. 

Le  commentaire  de  la  formule  détermina  (ire  dit  :  Siao  Kuô;  ce  qui  est  petit 
■  dépasse  et  jouit  de  liberté. 

G.  T.  d(;  T.  —  La  positivito,  c'est  la  grandeur;  la  négativité  c'est  la  peti- 
tesse. La  négativité  possède  la  situation,  la  positivité  perd  cette  situation  et 
manque  de  justice  :  c'est  la  petitesse  qui  surpasse  ^.  .A.u3si  est-ce  considéré 
coniino  exprimant  que  les  petites  choses  l'emportent,  ou  comme  la  petitesse 
dans  l'oxcès.  Ge  qui  est  petit,  comme  aussi  les  petites  choses,  doivent  néces- 
sairement à  certain  moments  remporter  et  surpasser;  mais  l'excès  lui-même 
est  petit,  aussi  est-ce  considéré  comme  exprimant  le  petit  excès.  En  toute  chose 
il  y  a  nécessairement  besoin  d'un  excès  déi)assant  la  limite  convenable  pour 
amener  ensuite  la  possibilité  de  liberté  d'action  ;  c'est  par  là  que  l'excès  peut 
entraîner  la  liberté  d'action  à  sa  suite. 

S.  P.  Ex[ilication  du  sens  du  nom  du  koua  et  de  la  formule  au  moyen  de 
la  substance  du  kouâ  lui-même. 

1081    (suite). 

Surpasser  par  l'avantage  de  la  pureté,  agir  suivant  le  moment. 

G.  T.  de  T.  —  Kxcès  et  avantage  dans  la  pureté  ;  cela  veut  dire  agir  con- 
formément au  moment.  Le  moment  nécessite  un  excès  et  il  y  a  excès,  alors 
ce  n'est  plus  un  excès,  c'est  la  conséquence  nécessaire  du  moment,  et  c'est 
cela  qui  est  appelé  la  droiture. 

1082  (suite). 

La  malléabilité  possède  la  justice,  c'est  ce  qui  fait  que  dans  les  petites  choses 
le  présage.est  heureux. 

S.  p.  —  Gela  est  dit  au  sujet  du  second  et  du  cinquième  traits. 

'  C'est  une  règle  d'intei-prétalion  d'un  présage. 

'  Le  cinquième  Irait  du  kouà  tshong  fou,  qui  eluit  positif  a  été  remplacé,  dans  le  kouâ  Siaô  Kuo  par 
un  trait  négatif. 
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La  dureté  énergique  "perd  sa  situation  et  manque  de  Justice,  c'est  ce   qui  fait  son 
incapacité  dans  les  grandes  choses. 

G.  T.  de  T.  — La  voie  rationnelle  du  petit  excès,  c'est  que  l'excès  dans 
les  petites  choses  sera  un  présage  heureux.  Aussi,  le  commentaire  de  la  for- 
mule déterminative  parle  du  sens  du  présage  heureux  d'après  les  aptitudes 
exprimées  par  le  kouâ.  La  malléabilité  possède  la  justice  :  le  second  et  le 
cinquième  traits  occupent  le  rang  du  milieu  dans  chaque  kouâ  simple.  La 
douceur  malléable  négative  possède  la  situation  ^  il  peut  en  résulter  un  pré- 
sage heureux  dans  les  petites  choses,  mais  cela  ne  peut  être  suffisant  pour  les 
choses  importantes.  La  dureté  énergique  perd  la  situation  et  manque  de  jus- 
tice, c'est  ce  qui  la  rend  incapable  de  grandes  choses.  Sans  les  aptitudes  de 
la  dureté  énergique  il  est  impossible  d'arriver  aux  affaires  graves  et  impor- 
tantes. Le  troisième  trait  est  sans  justice,  le  quatrième  perd  sa  situation  ;  c'est 
par  là  qu'ils  sont  incapables  de  grandes  choses.  Dans  le  moment  indiqué  par 
le  petit  excès,  il  y  a  nécessairement  incapacité  d'accomplir  de  grandes  choses 
et,  de  plus,  les  aptitudes  du  kouâ  sont  également  au-dessous  d'une  tâche  im- 
portante, ce  qui  concorde  avec  le  moment. 

S.  p.  —  Cela  est  dit  au  sujet  du  troisième  et  du  quatrième  traits. 

1084    (suites. 

//  g  a  l'image  symbolique  de  l'oiseau  qui  vole.  Le  son  laissé  par  l'oiseau  qui  vole  ne 
doit  pas  monter,  il  doit  descendre;  c'est  un  grand  présage  lieureux.  Monter  c'est 
la  rébellion  et  descendre  c'est  la  soumission. 

C.  T.  de  T.  —  Il  y  a  l'image  symbolique  de  l'oiseau  qui  vole  ;  cette  phrase 
n"a  pas  de  rapport  avec  la  substance  du  connnentaire  de  la  formule  déter- 
minative et  c'est,  en  effet,  une  phrase  tirée  d'un  commentateur  et  introduite 
par  erreur  dans  le  commentaire  de  la  formule  déterminative.  Au  dedans 
énergie,  au  dehors  douceur  ;  c'est  l'image  symbolique  de  l'oiseau  volant.  Le 
kouâ  a  cette  image  symbolique,  de  sorte  que,  visant  cette  circonstance,  on 
considère  que  l'oiseau  qui  vole  constitue  le  sens  exprimé  par  le  kouâ.  Dans 

1  Le  cinquième  rang. 
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toutes  choses,  il  j  a  clos  mumctits  uù  il  convient  ilc  dépasser  les  limites  or- 
dinaires et  c'est  par  là  qu'il  est  possible  de  profiter  de  l'opportunité;  mais 
coniiiioiit  l'excos  pourrait-il  être  considérable  !  Par  exemple  l'excès  dans  les 
Miaïqiies  de  respect  extérieur,  l'excès  de  douleur  dans  le  deuil,  l'excès  dans 
l'économie  ne  sont  pas  supportables  s'ils  sont  très  considérables,  et  c'est  à 
cause  de  cela  qu'il  s'agit  de  petit  excès,  un  excès  dans  les  petites  choses.  Ce 
qui  est  en  excès  doit  être  comme  le  son  laissé  derrière  lui  par  l'oiseau  qui 
vole.  Lorsque  l'oiseau  vole  rapidement,  son  corps  a  déjà  quitté  la  plac3  où  le 
l))uit  de  ses  ailes  se  produit,  cependant  il  serait  impossible  que  le  corps  et  le 
i)iuit  fussent  très  éloignés  l'un  de  l'autre.  Il  en  est  encore  de  même  dans 
toutes  les  choses  où  il  convient  de  dépasser  le  niveau  ordinaire  ;  le  corps  ne 
[leut  être  très  éloigné  du  bruit  qu'il  produit,  les  choses  ne  peuvent  pas  dé- 
passer de  beaucoup  la  proportion  ordinaire  ;  c'est  en  cela  que  consiste  la 
convenance.  Go  qui  ne  cunvient  pas  en  haut  convient  en  bas  ;  cela  se  rap- 
[lorte  encore  plus  directement  au  bruit  de  l'oiseau  et  précise  le  sens  de  l'op- 
portunité de  l'obéissance.  La  voie  rationnelle  dans  l'excès  doit  être  comme  le 
bruit  que  l'oiseau  qui  vole  laisse  derrière  lui.  Or,  si  le  bruit,  contrairement  à 
la  loi  naturelle,  monte  et  s'élève,  cela  indique  une  difficulté;  si  au  contraire,  il 
se  conforme  passivement  à  cette  loi  et  descend,  ce  sera  l'indication  d'une 
chose  aisée  et  facile.  Aussi  dans  ce  qui  est  élevé,  il  y  aura  grandeur.  Sur  la 
montagne  il  y  a  la  foudre;  c'est  ce  qui  constitue  l'e.xcès.  Dans  l'cxcèi,  la  voie 
rationnelleest  que  l'obéissance  et  la  soumission  comportent  un  présage  heu- 
reux, comme  le  son  laissé  derrière  lui  par  l'oiseau  en  volant,  qui  doit  être  la 
suite  naturelle  du  vol.  Ce  qui  constitue  l'excès,  c'est  alors  la  soumission  aux 
convenances  du  moment.  S'il  peut  y  avoir  soumission  à  l'opportunité,  c'est 
ce  qui  constitue  la  grandeur  du  présage  heureux. 

S.  P.  — G 'la  est  dit  au  sujet  de  la  substance  du  koud. 

10S5. 

Le  commentaire  de  la  formule  symbolique  dit  :  sur  la  montagne  il  y  a  la  foudre  ; 
petit  excès.  L'homme  doué  emploie  l'excès  dans  la  dignité  de  sa  contfnance 
extérieure;  l'excès  de  douleur  dans  le  deuil;  l'excès  d'économie  dans  la  satisfaction 
de  ses  besoins. 

G.  T.  de  T.  —  La  foudre  ébranle  sur  la  montagne,  son  bruit  est  extra  - 
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ordinaire,  c'est  pour  cela  que  le  kouâ  est  considéré  comme  exprimant  un 
petit  excès.  Dans  les  affaires  de  l'univers,  il  y  a  des  moments  où  l'excès  con- 
vient, mais  cet  excès  ne  doit  pas  être  très  considérable,  ce  qui  constitue  la 
petitesse  de  l'excès.  L'homme  doué  considère  l'image  symbolique  du  petit 
excès  :  dans  les  choses  où  il  convient  de  dépasser  le  niveau  moyen,  il  s'ef- 
force de  le  dépasser  ;  dans  sa  conduite  et  ses  actions  il  pousse  à  l'excès  les 
marques  de  respect  dans  son  attitude  extérieure;  dans  le  deuil,  il  pousse  à 
l'excès  la  douleur  ;  dans  la  satisfaction  de  ses  besoins,  il  pousse  l'économie 
à  l'excès.  Tel  est  le  sens.  Lorsque  l'excès  est  convenable,  il  dépasse  le  niveau 
ordinaire,  c'est  là  ce  qui  convient;  mettre  de  l'excès  là  où  l'excès  ne  convient 
pas,  c'est  une  faute. 

S.  P.  — Sur  la  montagne  il  y  a  la  foudre;  son  bruit  est  légèrement  ex- 
cessif. Dans  les  trois  cas  d'excès  cités  dans  le  texte,  il  s'agit  toujours  d'excès 
dans  ce  qui  est  petit.  L'excès  est  supportable  dans  les  petites  choses  et  il  ne 
le  serait  pas  dans  les  grandes;  on  peut  commettre  un  léger  excès  et  on  ne  doit 
pas  pousser  cet  excès  à  un  point  considérable  :  c'est  là  ce  qu'exprime  le  com- 
mentaire de  la  formule  déterminative  en  disant  qu'il  convient  dans  les  petites 
choses  et  qu'il  est  opportun  chez  les  inférieurs. 

1086. 

1^7/  :^o  fil  S  y2  \âo 

Premier  trait  h  ex  air  e  ;  l'oiseau  qui  vole  est  généralement  un  présage  malheureux. 

G.  T.  de  T.  —  Le  premier  trait  liexaire  est  malléable  et  négatif  et  il  se 
trouve  au  rang  inférieur  :  c'est  l'image  symbolique  de  riiomme  inférieur.  De 
plus,  il  s'élève  ^ympathiquement  vers  le  quatrième  trait.  Le  quatrième  trait 
fait  en  outre  partie  de  la  substance  du  mouvement  *.  L'homme  inférieur  est 
brusque  et  léger  et  il  rencontre  de  l'aide  et  du  concours  au-dessus  de  lui  ; 
dans  les  choses  où  il  conviendrait  de  dépasser  le  niveau  ordinaire,  il  arrivera 
nécessairement  à  commettre  un  excès  considérable  ;  combien  encore  à  plus  forte 
raison,  lorsqu'il  n'y  a  pas  lieu  de  dépasser  ce  niveau  et  que  néanmoins  il  le 
dépasse!    L'excès  dans   ses  actions   est  comme  la  rapidité  et  la  précipita- 

1  Kûui  simple  tschén. 
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tion  dnns  le  vol  do  l'oiseau,  et  c'est  par  là  que  le  présage  est  malheureux. 
Une  telle  brusquerie  unie  à  tant  de  précipitation  constitue  la  rapidité  dans 
l'excès  et  son  extension  lointaine  :  on  n'est  jamais  à  temps  pour  y  remédier 
et  le  contenir. 

S.  P.  —  Lo  premier  trait  hexaire  est  malléable  et  négatif;  il  s'élève 
sympatliiquement  vers  le  quatrième  trait  positif  ;  de  plus,  il  se  trouve  dans  un 
moment  qui  comporte  l'excès  :  c'est  celui  qui,  étant  dans  une  position  élevée, 
ne  sait  pas  b'a])aisser.  Le  bruit  laissé  derrière  lui  par  l'oiseau  en  volant  ne 
(luit  pas  monter  et  il  doit  descendre  ;  c'est  pour  cela  que  tels  sont  l'image 
symbolique  et  le  sens  divinatoire.  Un  commentateur  dit  que,  lorsqu'on  ren- 
contre ce  trait  en  consultant  le  sort,  il  peut  indiquer  un  désastre  qui  survien- 
dra par  le  fait  d'un  insecte  ailé. 

1087. 

G.  T.  de  K.  T.  —  L'oiseau  qui  vole  est  généralement  un  présage  de  mal- 
heur. On  ne  peut  y  remédier  d'aucune  manière. 

G.  T.  de  T.  —  L'inconvénient  de  l'excès  est  rapide  comme  le  vol  de 
l'oiseau  :  comment  y  remédier  et  l'arrêter?  Le  présage  malheureux  en  est  la 
conséquence  naturelle,  et  on  ne  peut  y  remédier  d'aucune  manière  ;  la  force 
est  impuissante. 

1088. 

::^  -o  îi  il:  Mo  iS  K-  klL  T^  RM^o^&^^o 

^     u"o 

Deuxième  trait  hexaire  ;  dépasser  l'aïeul;  rencontrer  V aïeule;  ne  pas  atteindre 
le  prince;  rencontrer  le  sujet;  pas  de  culpabilité. 

G.  T.  de  T.  —  La  position  de  la  positivité  dans  un  rang  supérieur  donne 
l'image  symbolique  du  père.  Ce  qui  est  prééminent  par  rapport  au  père, 
donne  l'image  symbolique  de  l'aïeul.  Le  quatrième  trait  est  au-dessus  du 
troisième,  de  sorte  qu'il  est  considéré  comme,  représentant  l'aïeul.  Le  second 
et  le  cinquième  traits  occupent  des  rangs  et  des  situations  qui  se  correspon- 
dent et  concordent;  ils  ont  de  même  les  vertus  de  la  justice  et  de  la  malléa- 
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bilité.  Les  tendances  du  second  trait  ne  le  portent  ni  vers  le  troisième,  ni  vers 
le  quatrième  trait,  aussi  il  dépasse  le  quatrième  et  se  porte  vers  le  cinquième, 
c'est  là  dépasser  l'aïeul.  Le  cinquième  trait  est  malléable  et  prééminent,  c'est 
l'image  symbolique  de  l'aïeule  ;  il  a  les  mêmes  vertus  que  le  second  trait  et  ils 
se  correspondent  sympathiquement.  Dans  d'autres  koua,  cela  indiquerait  que  la 
négativité  et  la  positivité  s'appellent  réciproquement,  mais  dans  le  moment  de 
l'excès,  les  conséquences  doivent  dépasser  les  limites  ordinaires,  aussi  le  sens 
est-il  difl'éreiit.  Rien  n'est  sans  excès,  aussi  le  second  suit  le  cinquième  et 
c'est  encore  un  avertissement  au  sujet  de  l'excès.  Ne  pas  atteindre  le  prince 
et  rencontrer  le  sujet,  c'est-à-dire,  avancer  en  montant  mais  sans  empiéter 
sur  les  droits  du  prince  et  ensuivant  exactement  la  voie  rationnelle  du  sujet; 
dans  ces  conditions,  il  n'y  aura  aucune  culpabilité.  Le  terme  rencontrei-,  du 
texte,  veut  dire  ici  «  conforme  à...  »;  conforme  à  la  condition  de  sujet  ;  s'il 
outrepassait  les  droits  qui  correspondent  à  la  condition  du  sujet,  la  culpabi- 
lité serait  évidente. 

S.  P.  —  Le  second  trait  hexaire  est  donc  obéissant,  juste  et  droit.  S'il 
avance  il  dépasse  le  troisième  et  le  quatrième  rang  et  rencontre  le  cinquième 
trait  hexaire  ;  c'est  là  dépasser  la  positivité  et  atteindre  la  négativité  qu'il  ren- 
contre. Dansées  circonstances,  iFatteindra  naturellement  à  sa  propre  con- 
dition sans  atteindre  le  cinquième  trait  hexaire  ;  c'est  là  ne  pas  atteindre  le 
prince  et  se  conformer  exactement  à  la  condition  de  sujet.  C'est  toujours 
dépasser,  mais  sans  commettre  d'excès  et  cela  comporte  l'idée  de  se  maintenir 
dans  la  droiture  en  observant  la  justice;  c'est  une  voie  rationnelle  qui  indi- 
que l'absence  de  toute  cul]iabilité  et  c'est  pour  cela  que  tels  sont  l'image  sym- 
bolique et  le  sens  divinatoire. 

1089. 

C.  T.  de  K.  T.  —  Ne  pas  atteindre  le  prince;  le  sujet  ne  doit  pas  le 
dépasser. 

G.  T.  de  T.  —  Dans  le  moment  de  l'excès,  il  n'est  rien  qui  uè  dépasse  les 
limites  ordinaires,  aussi,  s'il  s'agit  d'avancer  en  montant,  ily  aura  l'avertis- 
sement relatif  au  fait  d'atteindre  le  prince.  Le  sujet  ne  doit  pas  dépasser  la 
condition  de  sujet. 
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S.  r.  —  Co  qui  fait  (ju'il  ii\itt<'iiit  jias  le  juiiico  f-t  qu'il  revient  vers  le 
ran;.''  de  sujet,  c'est  que  le  sujet  U(;  doit  pas  outrepasser  ses  droits. 

lO'JO. 

il  Zo3)|i  ii  Vh  ^o1/És5^  )li^.l4o 

Troisième  trait  nonaire;  ne  s'en  gardant  point  jusqu'à  l'e.rcés  ;  suivre  et  peut-être 
le  tuer;  présage  malheureux. 

G.  T.  de  T.  —  Le  kouâ  siaô  kucj  marque  le  inoinent  où  la  négativité  dé- 
])assc  la  positivité  qui  perd  la  situation.  Le  troisième  trait,  seul,  observe  la 
droiture,  mais  il  est  dans  une  pusilioii  inférieure,  il  n'est  pas  capable  de  rien 
faire  et  il  est  détesté  et  liai  parla  négativité,  de  sorte  que  la  chose  dans  laquelle 
il  est  convenable  qu'il  pousse  jusqu'au  delà  des  limites  ordinaires,  c'est  l'ex- 
cès de  précaution  contre  les  hommes  inférieurs.  S'il  ne  s'en  garde  pas  jus- 
qu'à l'excès,  peut  être  qu'ils  le  suivront  et  le  tueront,  de  sorte  qu'ainsi  le  pré- 
sage est  malheureux.  Le  troisième  trait,  pendant  le  moment  mar<iué  par 
l'excès  de  la  négativité,  emploie  la  positivité  et  occupe  un  rang  qui  comporte 
la  dureté  énergique  :  c'est  un  excès  dans  l'énergie.  Après  l'avertisseinent  au 
sujet  de  l'excès  dans  la  précaution  \)0\.\v  se  garder,  l'excès  dans  l'énergie  donne 
encore  lieu  à  un  nouv(>l  avertissement.  La  voie  rationnelle  pour  se  garder 
contre  les  iiomines  inférieurs,  consiste  d'abord  dans  le  redressement  de  sa 
propre  personne  ;  le  troisième  trait  ne  manque  pas  à  la  droiture,  aussi  le 
trait  ne  comporte  pas  nécessairement  le  sens  de  présage  malheureux;  s'il  peut 
prendre  un  excès  de  précaution  en  se  gardant,  il  évitera  le  malheur.  Le  troi- 
sième trait  occupe  le  rang  supérieur  dans  le  kouà  simple  inférieur;  tout  ce 
qr.i  est  supérieur  entre  les  inférieurs,  est  dans  des  conditions  analogues. 

S.  P.  —  Dans  le  moment  du  petit  excès,  l'excès  est  opportun  dans  chaque 
chose  et  c'est  après  cet  excès  que  lu  juste  limite  se  trouve  atteinte.  Le  troisième 
tiail  nonaire  em[iloie  la  dureté  énergique  et  se  maintient  dans  la  droiture  : 
c'est  lui  que  la  foule  di^s  négativités  veut  détruire.  Mais  il  s'appuie  et  se  fie 
sur  sa  seule  énergie  et  il  ne  veut  pas  s'appuyer  sur  un  excès  de  sa  propre 
action,  de  sorte  que  tels  sont  l'image  symbolique  et  le  sens  divinatoire.  Si 
celui  qui  consulte  le  sort  est  capable  d'un  e.xcès  de  précaution  en  se  gardant, 
il  pourra  éviter  le  danger  qui  le  menace. 

A.NN.  0.  —  0  oS 
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G.  T.  de  K.  T.  —  Suivre  et  peut-être  le  tuer;  comment  le  présage  ne 
serait-il  pas  malheureux? 

G.  T.  do  T.  —  Dans  le  moment  de  l'excès  de  la  négativité,  celle-ci  doit 
infailliblement  nuire  à  la  positivité.  La  voie  de  l'homme  inférieur  florissant, 
il  doit  nuire  à  l'homme  doué  ;  il  convient  de  pousser  à  l'cxcos  les  mesures  de 
précautions.  Si  ces  mesures  de  précautions  ne  sont  pas  poussées  à  leur  plus 
extrême  limite,  cela  sera  cause  qu'il  sera  tué  ^  aussi  la  formule  dit  comment 
le  présage  ne  serait-il  pas  malheureux.  Gela  veut  dire  «  combien  le  présage 
est  malheureux  »! 

1092. 

ABo^  So  n  s  in  Zo  ii  s  ii  ^o  ^j  m 

É:  Mo 

Quatrième  irait  nonaire;  point  de  culpabilité  ;  le  rencontrer  sans  le  dépasser  ; 
en  entreprenant  péril,  avertissement  nécessaire  ;  ne  pas  employer  une  pureté 
constante  et  éternelle. 

G.  T.  de  T.  —  Le  quatrième  trait  se  trouve  en  présence  d'un  moment  de 
petit  excès  ;  il  emploie  la  dureté  énergique  et  se  place  dans  un  rang  qui  com- 
porte la  douceur  malléable  ;  la  dureté  énergique  n'est  pas  en  excès,  et  c'est 
ainsi  qu'il  n'y  a  pas  de  culpabilité  ;  du  moment  où  elle  n'est  pas  en  excès, 
c'est  qu'elle  est  dans  les  limites  convenables.  G'est  pour  cela  que  la  formule 
parle  de  rencontre,  c'est-à-dire  ce  qui  est  conforme  à  la  voie  rationnelle.  En 
entreprenant,  il  y  aura  péril,  donc  il  est  nécessaire  d'avertir  et  de  mettre  en 
garde.  Entreprendre,  ce  serait  abandonner  la  douceur  et  se  porter  en  avant 
en  employant  la  dureté  énergique.  Ne  pas  employer  une  pureté  éternelle;  la 
nature  de  la  positivité  est  la  dureté  énergique  et  la  fermeté,  aussi  la  formule 
avertit  au  sujet  de  la  nécessité  de  se  conformer  aux  nécessités  et  aux  conve- 
nances du  moment,  sans  s'opiniàtrer  dans  une  même  manière  d'agir.  Au 
moment  où  commence  l'excès  de  la  négativité,  où  la  dureté  énergique  positive 

1    On  ne  sait  trnp  à  qui  cela  se  rapporte;  à  l'iiomme  doué,  sans  tloiite. 
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perd  sa  situation,  alors,  l'homme  duué  doit  se  conformer  au  moment  et  se 
jtlior  aux  circonstances  sans  s'en  tenir  avec  opiniâtreté  à  sa  manière  ordinaire 
d'agir.  Le  quatrième  trait  occupe  une  haute  situation,  et  il  est  sans  relation 
avec  les  traits  supérieurs  et  inférieurs;  bien  qu'il  soit  proche  du  cinquième 
ft  qu'il  sympathise  avec  le  premier,  dans  le  moment  oîi  commence  l'excès 
do  la  négativité,  comment  ceux-là  voudraient-ils  consentir  à  suivre  un  trait 
positif?   Aussi,  s'il  entreprend,  il  sera  en  péril. 

S.  V.  —  En  présence  d'un  moment  où  il  convient  de  dépasser  le  niveau 
ordinaire,  employer  l'énergie  et  se  placer  dans  un  rang  qui  comporte  la  dou- 
ceur, c'est  ce  qui  constitue  le  fait  de  dépasser  les  limites  ordinaires  de  la 
dignité  manifestée  dans  les  actions  extérieures  et  la  contenance.  C'est  une 
voie  qui  ne  comporte  aucune  culpabilité.  Le  rencontrer  sans  le  dépasser 
veut  dire  ne  pas  mettre  d'excès  dans  la  dureté  énergique  et  en  déployer  juste 
autant  qu'il  en  faut  dans  les  circonstances  actuelles;  en  allant  au  delà,  il  y 
aurait  excès,  aussi  ce  serait  périlleux  et  il  convient  d'avertir.  La  nature  de 
la  positivité  est  la  dureté  énergique  et  la  fermeté,  aussi  la  formule  avertit 
encore  de  ne  pas  employer  une  perfection  invariable,  ce  qui  signifie  qu'il 
faut  suivre  les  nécessités  du  moment,  sans  s'attacher  avec  une  opiniâtreté 
invincible  à  une  manière  unique  de  voir  et  de  faire.  On  a  dit  :  le  rencontrer 
sans  le  dépasser  peut  être  interprêté  de  deux  façons  :  si  c'est  d'après  les  règles 
applicables  dans  le  cas  du  second  trait  hexaire,  l'interprétation  sera  conforme 
à  ce  qui  vient  d'être  dit,  mais  si  on  suit  les  règles  posées  au  sujet  du  troi- 
sième trait  nonaire,  alors  les  mots  «  excès  »  et  «  rencontrer  »  doivent  com- 
porter le  même  sens  que  l'expression  «  excès  dans  les  mesures  de  précaution 
on  se  gardant  ».  Ce  point  n'a  pas  encore  été  clairement  éhr^idé  et  il  convient 
de  réserver  tout  jugement  à  cet  égard.  * 

1093. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Le  rencontrer  sans  le  dépasser;  situation  imméritée;  en 
entreprenant  péril,  il  faut  absolument  avertir;  finalement  cela  ne  peut  durer 
longtemps. 

Cj.  t.  de  T.  —  La  situation  n'est  pas  méritée;  cela  veut  dire  qu'il  se  place 
dans  un  rang  qui  comporte  la  douceur  malléable.  Le  quatrième  trait  nonaire 
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se  trouve  en  présence  d'un  moment  d'excès  ;  or  non  seulement  il  ne  pousse 
pas  la  dureté  énergique  à  l'excès,  mais  au  contraire  il  se  tient  dans  la  douceur, 
ce  qui  est  se  conformer  aux  nécessités  du  moment.  C'est  pour  cela  que  la  for- 
mule dit  «  le  rencontrer  »,  rencontrer  ce  qui  convient  et  s'y  conformer. 
Puisque,  nonaire,  il  occupe  le  quatrième  rang,  la  situation  ne  convient  pas; 
se  maintenir  dans  la  douceur,  c'est  s'adapter  aux  nécessités  du  moment.  En 
présence  d'un  moment  d'excès  de  la  négativité,  la  positivité  se  recule,  et  il  lui 
suffit  de  se  garer  et  de  se  garantir;  comment,  finalement,  pourrait-elle  se 
compléter  et  se  développer  ?  Aussi,  en  entreprenant  il  y  aurait  péril,  et  il  faut 
alj-olumont  avertir  et  }irévenir.  Le  caractère  ^  du  texte  (durer)  doit  être 
lu  avec  le  ton  sheang  ;  si  on  lui  donnait  le  ton  p'ing  (avec  le  sens  de  haut, 
grand,  élevé),  on  s'écarterait  grandement  de  l'idée  du  livre  des  changements 
(Yi:  king).  Gela  peut  se  voir  dans  les  kouâ  kouae'  et  pn  :  -.  Le  texte  est  le 
même  que  dans  le  commentaiae  symbolique  du  kouâ  ]io:,  mais  l'idée  est  dif- 
férente. 

S.  P.  Le  sens  de  la  formule  du  trait  n'est  pas  encore  éclairci;  il  faut  aussi 
s'abstenir  sur  ce  passage. 

1034. 

;^  Eo  ^>  m  r^  m.  g  *  h  îPo  ^^  -t  u  m 

Cinquième  irait  hexaire;  nuages  épais  sans  pluie;   de  nos  pilaines  de  l'ouest; 
le  kong  ^  lance  une  flèche  et  capture  Vautre  dans  l'antre. 

G.  T.  de  T.  —  Le  cinquième  trait  emploie  la  douceur  malléable  négative 
et  occupe  la  situation  préémmente  ;  bien  qu'il  désire  faire  quelque  chose  de 
plus"*,  comment  serait-il  capable  d'achever  son  œuvre?  Il  en  est  encore 
comme  des  nuages  épais  qui  ne  peuvent  produire  de  pluie;  ce  qui  les  empêche 
de  produire  la  pluie,  c'est  qu'ils  proviennent  des  plaines  de  l'ouest.  La  néga- 
tivité ne  peut  produire  la  jiluie;  cela  a  déjà  été  expliqué  dans,  le  kouâ  siaô 


'  N»  43,  p.  183. 

2  N»  23,  t.  Vin,  p.  380. 

3  Titre  d'un  dignitaire. 

<  Se  distinguer  par  ses  actions. 
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l'slioii  :  ^  La  koiif,'-  liiiicouno  fl(''chootcai)turG  celui-  là  dans  l'autre;  le  carac- 
tère -\^  a  le  sens  de  lancer  nue  Hcchc  contre  un  but  et  «l;  saisir  ce  but;  1  ■ 
caractère  ^.j ,  ordinairement  cnipluyé  pour  exprimer  le  tir  au  inov(.'n  d  • 
l'arc,  n'exprime  que  l'action  de  lancer  le  trait,  tandis  que  le  caractère 
-\^  a  b;  sens  de  saisir,  prendre.  Antre,  caverne  dans  une  monta- 
gne, un  creux  évidé ;  «  situé  dans  l'antre  »  désigne  le  second  trait.  Lj 
second  et  le  cin({uicme  ue  sont  pas  essentiellement  et  naturellement  eu  con- 
cordance sympathique;  ici,  l'un  lance  un  trait  et  cajitur;  l'autre.  Li  cin 
quièmc  trait  est  en  possession  de  la  situation,  aussi  il  est  désigné  par  le 
terme  lionorifique  liong,  c'est-à  dire  celui  qui  est  au-dessus  des  autres  digni- 
taires revêtus  de  ce  litre.  Ils  sont  de  môme  genre  et  se  prennent  mutuelle- 
ment, mais  bien  que  d'accord  ensemble,  comment  deux  négativités  pour- 
raient-elles accijm[)lir  de  grandes  choses!  Il  en  est  encore  d'elles  cjramj  de 
nuages  épais  qui  ne  peuvent  pas  produire  de  pluii,'. 

S.  P.  —  Employant  la  négativité  et  occupant  un  rang  prétiminent,  de  plus 
en  présence  d'un  moment  où  la  négativité  doit  l'emporter  et  dépasser  le  niveau 
ordinaire,  il  ni>  peut  rien  y  avoir  à  faire,  il  lance  une  Hèche  et  capture  le  se- 
cond trait  pour  s'im  faire  aider,  ce  qui  produit  cette  image  symbolique.  «  Dans 
l'antre  »,  quelque  chose  de  négatif;  les  deux  négativités  s'accordent  ensemble, 
leur  inca[iacité  à  [iroduire  de  grandes  choses  est  évidente. 

1095. 

G.  T.  (le  K.  T.  —  Nuages  épais  sans  pluie;  déjà  élevé. 

G.  T.  T.  —  La  positivi té  descend,  la  négativité  monte;  en  s'accordant  elles 
{iroduiraient  l'harmonie  et  causeraient  la  pluie.  Du  moment  où  la  négativité 
est  déjà  en  haut,  bien  que  les  nuages  soient  épais,  comment  pourraient-ils 
produire  la  pluie  ?  Le  sens  est  que  lorsque  la  négativité  l'emporte  (dépasse)  elle 
ne  peut  rien  accomplir  de  grand. 

S.  P.  —  Déjà  haut;  très  élevé. 

1  Tome  Vlll,  n-  9,  §  1S9,  p.  Ho. 
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1096. 


_h  :^o  ipv  ai  ai  Zo  m  %  m  Zo  ao  ^  m  n 

wmo 

Trait  supérieur  hexaire ;  ne  pas  le  rencontrer  et  le  dépasser  ;  l'oiseau  qui  vole 
s'en  sépare;  présage  malheureux  ;  c'  est-à-dire  calamités  et  maux. 

C.  T.  de  T.  —  Ce  trait  hexairo  est  négatif  et  il  fait  partie  de  la  substance 
du  kouâ  simple  tshén  qui  exprime  le  mouvement.  Il  est  placé  à  l'extrême  li- 
mite de  l'excès,  et  il  ne  s'accorde  pas  avec  la  raison.  S'il  se  meut,  c'est  toujours 
au  delà  de  ce  qui  conviendrait;  ses  dérogations  à  la  juste  raison  d'être  eu 
toutes  choses  dépassent  les  limites  ordinaires.  C'est  une  agitation  inquiète  et 
précipitée  comme  le  battement  des  ailes  de  l'oiseau  qui  vole,  et  c'est  par  là 
que  le  présage  est  malheureux.  Se  séparer,  dépasser  de  loin.  Calamités 
et  maux;  c'est-à-dire  que  les  calamités  et  les  maux  en  sont  la  conséquence 
naturelle.  Il  s'agit  des  calamités  et  maux  ou  fléaux  qui  viennent  soit  du  ciel, 
soit  de  l'action  des  hommes.  Du  moment  ^où  l'e.xtrême  limite  de  l'excès  est 
dépassée,  comment  les  conséquences  pourraient-elles  être  limitées  à  des 
maux  résultant  du  fait  des  hommes  ?  Il  est  évident  que  les  fléaux  célestes  doi- 
vent également  survenir  de  sorte  que  la  raison  d'être  du  ciel  et  les  actions 
humaines  concourent  au  même  but. 

S.  P.  —  Le  sixième  trait  emploie  la  négativité  et  occupe  le  rang  supérieur 
dans  la  substance  du  mouvement  ;  il  se  place  au  comble  de  l'excès  de  la  né- 
gativité. Cet  excès  est  déjà  élevé  et  dépasse  de  loin  les  bornes  ordinaires. 
C'est  pour  cela  que  tels  sont  le  sens  divinatoire  et  l'image  symbolique.  On  a 
dit  au  sujet  des  caractères.  ^  ^  \  «  rencontrer  et  dépasser  »,  que 
peut-être  il  y  a  lieu  de  supposer  qu'il  faudrait  lire  «  dépasser  et  rencontrer  » 
et  que  le  sens  est  le  même  que  dans  le  cas  du  quatrième  trait  nonaire.  On  ne 
sait  encore  s'il  en  est  ainsi  ou  non. 

i  Le  premiei-  cara  tére  signiSe  rencontrer,  et  Ij  secoud  dépasser. 


i.E  Yi:  Kl  NO  463 


109" 


G.  T.  deK.  T.  —  Ne  pas  le  rencontrer,  le  dépasser;  déjà  dépassé. 

G.  T.  de  T.  —  Il  occupe  le  dernier  rang  dans  l'excès  ;  il  ne  s'accorde  pas 
à  la  raison  d'être  des  choses'  et  la  dépasse;  l'excès  est  déjà  arrivé  à  sa  der- 
nière limite,  le  présage  malheureux  en  est  la  conséquence  naturelle. 

'  Littéralement  «  il  ue  rencontre  pas  •. 
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Khân  en  haut. 

N'ôâ.  —  Ki  tsi.      —     — 

Li  en  bas. 


G.  T.  de  T.  —  Ki  tsi';  «  l'ordre  des  koiiâ  »  dit  :  «  Celui  qui  a  plus  qu'au- 
trui  doit  prêter  assistance,  aussi  le  kouâ  siaô  kuô  est  suivi  du  kouâ  ki  tsi». 
Ses  facultés  dépassent  celle  des  êtres,  il  doit  les  employer  pour  prêter  son 
aide,  et  c'est  pour  cela  que,  à  la  suite  du  kouâ  siaô  kuô  se  trouve  placé  le 
kouà  ki  tsi.  Il  est  constitué  par  l'eau  placée  au-dessus  du  feu  ;  l'eau  et  le  feu 
se  joignant  produisent  leur  effet.  Chacun  de  ces  deux  éléments  suffit  à  son 
usage,  de  sorte  que  le  kouâ  est  considéré  comme  exprimant  que  chaque  chose 
est  déjà  mise  en  ordre  ;  c'est  le  moment  où  toutes  les  choses  de  l'univers  sont 
déjà  régularisées. 


1098. 

^'vioT  ^K^n  êlo  ru  *  U  SLo 

Ki  isi  ;  liberté  dans  ce  qui  est  petit  ;  avantage  de  la  perfection;  au  début 
jirésage  heureux,  à  la  fin  désordre. 

G.  T.  do  T.  —  Dans  le  moment  exprimé  par  le  kouâ  Id  tsi,  ce -qui  est  grand 
jouit  déjà  de  liberté  ;  ce  qui  est  petit  est  encore  dénué  de  liberté.  Bien  que 
dans  le  moment  exprimé  par  ce  kouâ'  il  n'est  pas  possible  qu'il  n'existe  pas 

*  Dont  le  nom  peut  se  traduire  par  «  ordre  déjà  rèlalil:  ». 
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encore  quelque  manque  do  lib  •vb'  au  sujet  de  petites  choses.  Dans  le  texte 
^  jj^  le  caractère  siaô,  petit,  est  placé  après  le  caractère  heng,  liberté  ; 
c'est  l'ordi-c  naturel  dans  le  langage.  Si  le  texte  portait  siaô  heng  ; 
siaô  qualifierait  le  mot  heng  et  on  devrait  lire  «  petite  liberté  ».  Avantage  de 
la  perfection  ;  placé  dans  le  moment  de  l'ordre  déjà  rélaljli,  l'avantage  con- 
siste dans  l'emploi  d'une  parfaite  fermeté  pour  le  maintenir  et  le  conserver. 
Au  début,  le  [)résagc  est  heureux  ;  c'est-à-dire  au  moment  où  l'ordre  com- 
mence; à  être  établi.  Finalement  désordre;  quand  le  rétablissement  do  l'ordre 
est  arrivé  à  sa  dernière  limite,  il  y  a  renversement  dans  la  voie  opposée. 

S.  P.  —  Ki  tsî,  «  déjà  rétabli  »,  c'est-à-dire  quand  une  chose  est  terminée. 
Le  kou;i  est  composé  par  l'eau  et  le  feu  se  joignant  ensemble,  chacun 
pouvant  produire  son  ellet'.  La  situation  de  chacun  des  six  traits  cor- 
respond dans  chaque  cas  à  la  nature  positive  ou  négative  de  ces  traits,  selon 
la  ch'oiture,  aussi  le  kouâ  exprime  que  l'ordre  est  établi.  Au  lieu  de  «  heng 
siaô  on  doit  lire  «  siaô  licng  ».  Dans  la  plupart  des  cas,  la  formule  de  ce  kou;i 
ainsi  que  les  formules  divinatoires  des  six  traits  comportent  presque  toujours 
une  idée  d'avertissement  et  de  prudence  :  c'est  la  conséquence  naturelle  du 
moment  dont  il  s'agit. 

1099. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  dcterminative  dit  :  Kitsi ;  liberié ; 
ce  qui  est  petit  Jouit  de  la  liberté. 

S.  P.  —  Au-dessous  du  caractère  tsi,  il  scmbK'  (ju'il  maïKpic  le  caractère 
siaô,  petit. 

1100  (suite). 

Avantage  delà  perfection;  énergie  et  douceur  placées  suivant  la  droiture 
et  situation  méritées. 

G.  T.  de  T.  —  Dans  le  moment  où  l'ordre  est  rétabli  (ki  tsi)  ce  qui  est 
grand  jouit  certainement  déjà  de  la  lil)iMté  :  il  n'y  a  que  ce  qui  est  petit  qui 
n'en  jouit  i)as  encore.  Du  moment  où  le  temps  comporte  déjà  la  régularité,  il 
convient  certainement  de  s'attacher  avec  fermeté  à  conserver  l'ordre  déjà 

'  Par  leur  ordre  de  superpositiou. 
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obtenu.  Les  aptitudes  du  kouâ,  énergie,  ou  malléabilité,  correspondent  dans 
chaque  cas  à  la  situation  occupée.  La  règle  constante  est  que  chaque  trait 
mérite  la  situation  qu'il  occupe  et  correspond  aux  nécessités  de  cette  situation, 
ce  qui  donne  le  sens  de  droiture  et  de  fermeté.  L'avantage  consiste  dans  une 
telle  perfection  ;  la  négativité  et  la  positivité,  possèdent  chacune  la  situation 
qui  leur  revient  selon  les  règles  de  la  droiture,  et  c'est  par  là  que  le  kouâ 
exprime  l'ordre  déjà  établi. 

S.  P.  —  Gela  est  dit  au  sujet  de  la  substance  du  kouâ. 

1101    (suite). 

Au  début  'présage  heureux  ;  la  douceur  possède  la  justice. 

G.  T.  de  T.  —  Le  second  trait  emploie  la  douceur  et  la  soumission.  Télé  - 
gance  de  la  forme,  et  il  possède  la  justice,  aussi  il  peut  accomplir  l'œuvre  du 
rétablissement  de  l'ordre  en  toutes  choses.  Le  second  trait  fait  partie  delà 
substance  du  kouâ  simple  inférieur  ;  c'est  lui  qui  marque  le  commencement  du 
moment  où  l'ordre  est  nouvellement  établi.  De  i^lus  encore,  il  se  place  suivant 
la  loi  du  bien,  c'est  ce  qui  rend  le  présage  heureux. 

S.  P.  — Gela  désigne  le  second  trait  hexaire. 

1102. 

Finalement  il  s'arrête,  alors  il  y  a  désordre  ;  la  voie  rationnelle  du  kouâ 
est  arrivée  à  sa  limite  finale  '. 

G.  T.  de  T.  —  Pour  toutes  les  choses  de  l'univers,  lorsqu'il  n'y  a  plus 
progrès  en  avant  il  y  a  régression  en  arrière;  aucun  ne  comporte  une  raison 
d'être  de  permanence  dans  un  niveau  déterminé.  A  la  fin  du  rétablissement 
de  l'ordre,  il  n'y  a  plus  progrès  en  avant  et  il  y  a  arrêt  ;  mais  l'arrêt  ne  peut 
avoir  de  permanence  et  le  désordre  et  les  troubles  surviennent.  G'est  qu'en 
effet  la  voie  rationnelle  du  kouâ,  parvenue  à  sa  limite  extrême,  est' épuisée. 
Les  aptitudes  du  cinquième  trait  nonaire  sont  loin  de  ne  point  être  bonnes, 
mais  le  moment  est  passé,  la  voie  rationnelle  est  épuisée,  la  raison  d'être  des 
choses  exige  nécessairement  une  modification.  Que  fera  l'homme  saint  dans 

'  El  elle  cliaiige. 
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de  telles  circonstances?  Réponse  :  L'homme  saint  seul  est  en  étal  de  com- 
prendre la  modification  avant  même  que  la  voie  rationnelle  ne  soit  complète- 
ment épuisée  ;  il  n'est  pas  dans  la  nécessité  d'attendre  jusqu'à  cette  dernière 
limite.  Tels  furent  jào  ctsliouen  ;  aussi,  il  peut  arriver  que  la  fin  du  moment 
considéré  arrive  sans  qu'il  se  produise  de  désordre. 

1103. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  symbolique  dit  :  l'eau  est  au-dessus  du 
feu  ;  lii  tsi,  l'ordre  est  rétabli.  L'homme  doué  en  conclut  qu'il  doit  songer  aux 
malheurs  et  les  prévenir  à  l'avance. 

G.  T.  de  T.  — Du  moment  où  l'eau  et  le  feu  se  joignent  déjà,  et  où  chacun 
de  ces  deux  éléments  produit  son  effet,  cela  constitue  la  régularité  déjà  réta- 
blie. Le  moment  étant  celui  où  la  régularité  vient  d'être  rétablie,  il  n'y  a  d'au- 
tres préoccupations  que  la  prévision  des  maux  ou  des  dangers  qui  peuvent 
surgir,  aussi  en  y  pensant  on  les  prévient,  et  on  les  empêche  d'arriver  jus- 
qu'au point  où  ils  produiraient  le  mal.  Depuis  l'antiquité,  quand  l'ordre  est 
rétabli  dans  l'univers,  s'il  survient  des  calamités,  c'est  que  l'on  a  été  inca- 
pable de  les  prévoir  et  d'y  aviser  à  l'avance  pour  s'en  garantir. 

1104. 

^  Ao  jfe  il;  teo  vi  Jt  So  ?c  ^o 

Premier  trait  nonaire;  tirer  la  roue  en  arrière;  mouiller  la  queue; 
pas  de  culpabilité. 

G.  T.  de  T.  —  Le  premier  trait,  avec  sa  positivité,  occupe  le  rang  infé- 
rieur; en  haut,  il  sympathise  avec  le  quatrième.  De  plus,  il  fait  partie  de  la 
substance  du  feu  ;  ses  tendances  à  se  porter  en  avant  sont  vives  et  décidées. 
Mais,  du  moment  où  l'instant  dont  il  s'agit  comporte  la  régularité  déjà  rétablie, 
le  mouvement  de  progression  en  avant  qui  ne  cesse  point  doit  conduire  à  des 
regrets  et  à  la  culpabilité.  Aussi,  «  tirer  la  roue  en  arrière  »,  «  mouiller  la 
queue  »  expriment  le  moyen  d'éviter  la  culpabilité.  La  roue,  est  ce  qui  fait 
avancer  (le  char?),  elle  est  tirée  à  l'envers  pour  arrêter  le  mouvement  en 
avant.  Lorsque  les  quadrupèdes  traversent  un  cours  d'eau  à  la  nage,  ils  sont 
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obligés  de  relever  la  queue  hors  de  l'eau  ;  s'ils  mouillent  leur  queue  ils  ne 
peuvent  plus  nager*.  Au  début  du  rétablissement  de  l'ordi-e,  pouvoir  arrêter 
le  mouvement  en  avant,  c'est  pouvoir  éviter  toute  culpabilité;  ceux  qui  sont 
incapables  de  s'arrêter  en  viendront  forcément  à  être  coupables. 

S.  P.  —  La  roue  est  au-dessous  (du  char?),  la  queue  est  par  derrière  : 
c'est  l'image  symbolique  du  premier  trait.  En  tirant  la  roue  en  arrière,  le 
char  n'avance  plus,  en  mouillant  sa  queue,  le  second  ne  peut  plus  traverser 
les  cours  d'eau.  Au  début  du  l'établissement  de  l'ordre,  si  l'on  peut  être  ainsi 
circonspect  et  en  éveil,  ce  sera  une  voie  rationnelle  d'absence  de  culpabilité. 
Si  celui  qui  consulte  le  sort  est  dans  ces  mêmes  conditions,  il  sera  sans  cul- 
pabilité. 

1105. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Tirer  la  roue  en  arrière  ;  le  sens  est  l'absence  de  cul- 
pabilité. 

G.  T.  de  T.  —  Au  début  du  moment  où  la  régularité  est  établie,  et  étant 
capable  d'arrêter  son  propre  mouvement  en  avant,  il  ne  poussera  pas  les 
choses  à  rextrème.  Le  sens  comporte  naturellement  l'absence  de  culpa- 
bilité. 

1106. 

Deuxième  trait  hexaire;  l'épouse  oublie  les  stores  ;  ne  pas  poursuivre  ; 
après  septjows  réussir', 

G.  T.  de  T. — Le  second  trait  emploie  les  vertus  de  l'élégance,  de  la  forme 
de  la  justice  et  de  la  droiture;  en  haut,  il  sympathise  avec  le  prince  doué  de 
l'énergie  positive,  de  la  justice  et  de  la  droiture,  représenté  par  le  cinquième 
Irait  nonaire.  Il  est  naturel  qu'il  parvienne  à  faire  prévaloir  ses  tendances. 
Gependaut,  du  moment  oii  le  cinquième  trait  occupe  la  situation  prééminente, 
le  moment  comportant  déjà  la  régularité  établie,  même  sans  continuer  à  avan- 

'  C<?ui  qui  espliqueiit  ce  passage  citent  récureuil,  le  reiiarJ,  e'c,  comme  exemples. 
'  U  faut  sous-entendre  le  mot  o  après  »  qui  n'est  pas  dans  le  texte. 
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cor  davantage,  son  action  peut  néanmoins  se  produire  et  s'exercer  ;  comment 
donc,  alors,  aurait-il  l'idée  de  s'adresser  au  sage  capable  placé  dans 
l'infériorité,  pour  l'employer  ?  C'est  pour  cela  que  le  second  ne  doit  pas  réus- 
sir à  donner  libre  cours  à  ses  propres  actions.  Depuis  l'antiquité,  les  princes 
qui, l'ordre  une  fois  rétabli,  ont  été  capables  d'employer  les  hommes,  ont  tou- 
jours été  rares.  Si  le  premier  fondateur  de  la  dynastie  des  Thèang  fut  capable 
d'écouter  les  avis,  il  fut  toujours  long  à  les  suivre  ;  cela  ne  fit  que  s'aggraver 
avec  le  temps  et  les  générations.  Dans  un  tel  moment,  l'énergie  et  la  justice 
se  dénaturent  et  deviennent  do  la  sufdsance.  Les  kouâ  simples  khân  et  li  sont 
considérés  ici  comme  constituant  ensemble  une  antithèse.  L'homme  capable 
de  reconnaître  le  moment  et  de  savoir  la  modification  qui  s'accomplit  peut 
être  considéré  comme  capable  de  parler  des  changements  (Yi:  king).  Le 
second  trait  est  négatif,  aussi  il  en  est  question  comme  représentant  une 
femme.  Le  caractère  ^^  traduit  par  «  stores  »  désigne  un  écran  que  les 
femmes  emportent,  lorsqu'elles  sortent,  pour  se  dérober  aux  regards,  «oublier 
l'écran  »,  cela  indique  l'impossibilité  où  elle  se  trouve  de  sortir.  Le  second 
trait  n'étant  ni  appelé,  ni  employé  par  le  cinquième,  ne  peut  agir  ;  il  est 
comme  une  femme  qui  a  oublié  son  écran.  Toutefois,  la  voie  rationnelle  de  la 
justice  et  de  la  droiture  ne  peut  jamais  être  oubliée  et  abandonnée  :  ce 
moment  passé,  il  agira.  Poursuivre,  courir  après  quelque  être.  En  poursui- 
vant les  êtres,  il  négligerait  l'observation  de  soi-même,  aussi  la  formule 
avertit  de  ne  pas  poursuivre,  et  de  s'observer  soi-même  sans  commettre 
aucune  négligence,  et  alors,  après  sept  jours,  il  pourra  de  nouveau  réussir. 
Les  kouâ  comportent  six  situations,  donc  le  nombre  sept  indique  qu'il  sur- 
vient une  modification  et  que  le  kouà  se  transforme,  «  après  sept  jours, 
réussir  »  est  une  expression  qui  indique  que  le  moment  se  modifie.  Bien 
qu'il  ne  soit  pas  employé  par  le  supérieur,  la  voie  rationnelle  de  la  justice  et 
de  la  droiture,  ne  peut  jamais  être  définitivement  abandonnée  et  oubliée;  il 
lui  est  impossible  d'agir  présentement,  donc  il  agira  dans  un  autre  temps  : 
les  exhortations  de  l'homme  saint  sont  profondes? 

S.  P.  —  Le  second  possède  les  vertus  de  l'élégance  de  la  forme,  de  la 
justice  et  do  la  droiture;  en  haut,  il  sympathise  avec  le  prince  doué  d'énergie 
positive,  de  justice  et  de  droiture,  représenté  par  le  cinquième  trait  nonaire  ; 
il  est  naturel  qu'il  réussisse  à  agir  et  à  faire  prévaloir  ses  tendances.  Mais, 
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du  moment  où  le  cinquième  trait  nonaire  se  trouve  dans  un  moment  où  l'ordre 
est  déjà  rétabli,  il  est  incapable  de  s'incliner  devant  les  sages  pour  pratiquer 
et  suivre  leur  voie  rationnelle.  Aussi  le  second  comporte  l'image  symbo- 
lique d'une  femme  qui  oublie  son  écran.  Le  terme  «  écran  »  désigne  les  stores 
de  la  voiture  d'une  femme  ;  cela  exprime  qu'il  perd  ce  qui  lui  permet  de 
circuler  et  de  sortir.  Cependant  la  voie  rationnelle  de  la  justice  et  de  la  droi- 
ture, ne  peut  être  définitivement  abandonnée,  le  moment  passé,  elle  prévau- 
dra de  nouveau.  Aussi,  la  formule  comporte  encore  l'avertissement  de  ne  pas 
poursuivre  et  que  le  succès  viendra  naturellement. 

1107. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Après  sept  jours  réussir*;  par  la  voie  rationnelle  de  la 
justice. 

G.  T.  de  T.  —  Bien  que  la  voie  rationnelle  de  la  justice  et  de  la  droiture 
ne  soit  pas  utilisable  dans  le  moment  considéré,  cependant,  aucune  raison  ne 
peut  faire  qu'elle  soit  définitivement  impraticable.  Aussi  après  avoir  oublié 
l'écran  pendant  sept  jours,  on  doit  le  retrouver  ;  cela  veut  dire  que,  obser- 
vant soi-même  la  justice,  dans  un  autre  temps  elle  prévaudra  nécessaire- 
ment; ne  pas  perdre  la  justice  constitue  la  droiture. 

nos. 

^L  Ho  ^  ^  tt  i^  :^o  H  ^  ^  Zo  ^>  A  ^  ;^o 

Troisième  trait  nonaire  ;  Kao  Tsong  détruit  le  peuple  des  Kouci  fang; 
en  trois  ans  il  le  dompte  ;  l'homme  inférieur  est  sans  effet  -. 

G.  T.  de  T.  -^  Le  troisième  trait  nonaire  se  trouve  en  face  d'un  moment 
où  l'ordre  est  déjà  rétabli  ;  il  emploie  la  dureté  énergique  et  il  occupe  un  rang 
qui  comporte  la  dui-eté  énergique  ;  c'est  l'extrême  degré  de  l'emploi  de  la 
dureté  énergique.  L'ordre  étant  déjà  établi,  et  employant  une  telle  dureté 
énergique,  cela  rappelle  le  fait  de  kao  tsong  détruisant  le  peuple  de  kouei 
fang.  Kao  tsong  ^,  désigne  certainement  kao  tsong  de  la  dynastie  des  Sheang. 

;   '  Littéralement  «  sept  jours,  réussir  ». 

2  Littéralement  «  l'homme  inférieur  ne  l'emploie  pas  ». 

3  Kao  tsong,  souche  élevée,  ou  illustre,  appellation  du  premier  fondateur  d'une  dynastie. 


I-E    Yi:    Kl  NO  471 

Les  affaires  de  l'empire  étant  déjà  on  ordre,  il  poursuivit  au  loin  et  détruisit 
les  rebelles  à  son  autorité.  L'autorité  et  la  puissance  des  armes,  capables  d'at- 
teindre, et  guidées  par  le  désir  d'assurer  le  bonheur  du  peuple,  tel  est  le 
fait  du  prince;  il  n'y  a  que  les  princes  sages  et  saints  qui  en  soient  capables. 
Mais  la  violence  irréfrénée  dans  la  répression,  l'emportement  contre  ceu.t  qui 
ne  sont  pas  encore  soumis,  l'ambition  de  dominer  sur  de  vastes  territoires 
conduisent  à  la  destruction  des  peuples  et  à  la  satisfaction  injuste  des  pas- 
sions. C'est  à  cause  de  cela  que  la  formule  contient  l'avertissement  de  ne  pas 
employer  les  hommes  inférieurs^;  si  c'est  un  homme  inférieur  qui  agit,  il  ne 
se  laissera  conduire  que  par  ses  ressentiments  personnels  et  son  intérêt  privé; 
s'il  n'est  pas  poussé  par  son  ambition  et  par  sa  colère  il  ne  voudra  rien  faire. 
<f  En  trois  ans  il  le  dompte  »;  ceci  indique  l'extrême  difficulté  que  présente 
la  tàclie  à  accomplir.  L'homme  saint  montre  que  le  troisième  trait  nonaire  est 
en  présence  d'un  moment  où  l'ordre  est  déjà  rétabli  et  emploie  néanmoins  la 
dureté  énergique;  il  développe  cotte  idée  afin  d'enseigner  aux  hommes  ce  qui 
constitue  les  règles  et  les  avertissements;  comment  pourrait-il  considérer  avec 
légèreté  l'extension  possible  d'une  telle  action  et  sa  portée  lointaine  ? 

S.  P.  —  Dans  un  moment  où  l'ordre  est  déjà  établi,  employer  la  dureté 
énergique  et  occuper  un  rang  qui  comporte  la  dureté  énergique  ;  cela  exprime 
l'image  symbolique  de  Kao  tsong  détruisant  le  peuple  de  kouei  fang.  «  En 
trois  ans  il  le  dompte»  ;  cela  exprime  la  durée  de  l'action  et  ensuite  le  succès. 
C'est  un  avertissement  à  celui  qui  consulte  le  sort  qu'il  ne  doit  pas  songer 
à  se  mouvoir  à  la  légère.  «  Ne  pas  employer  l'homme  inférieur  »  ;  la  règle 
de  divination  est  la  même  que  dans  le  cas  du  trait  supérieur  hexaire  du 
kouâ  shi*. 

M  09. 

C.  T.  de  K.  T.  —  Eu  trois  ans  il  en  vient  à  bout  ;  fiUigue  pénible. 

C.  T.  de  T.  —  La  formule  dit  «.  fatigue  pénible  »,  afin  de  montrer  l'ex- 
trême difficulté  du  fait  en  question.  Lorsque  c'est  Kao  tsong  qui  agit,  le  fait 
devient  possible;  sans  le  génie  et  le  cœur  de  Kao  tsong  ce  ne  serait  que  pas- 
sions et  colères  pour  détruire  le  peuple. 

1  Ou  de  ne  pas  appliquer  ce  sens,  lorsqu'il  s'agit  d'hommes  iuférieura,    ' 
»  N'o  7,  tome  VIII,  p.  143,  §  170. 
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Quatrième  trait  hexaire ;  de  couleur  sombre  avoir  un  vêtement  déchiré*  ; 
à  la  fin  dicjour,  avertissement. 

G.  T.  de  T.  —  Le  quatrième  trait  fait  partie  du  koud  tsi  *  et  du  kouâ  simple 
qui  exprime  l'eau,  aussi  c'est  le  sens  de  barque,  ou  bateau,  qui  est  relevé  et 
mis  en  lumière.  Le  quatrième  trait  est  près  de  la  situation  du  prince  ;  il  re- 
présente celui  qui  est  dépositaire  de  l'autorité^.  En  présence  du  moment  où 
l'ordre  est  déjà  établi,  ce  qui  est  urgent,  c'est  de  se  mettre  en  garde  contre 
les  revers  de  la  fortune  et  de  prévoir  les  troubles  et  les  révolutions,  afin  de  les 
prévenir.  Le  caractère  |^  du  texte,  «soie  foncée*  »,  doit  être  remplacé 
par  le  caractère  j^  ,  «  être  mouillé  »  ;  cela  exprime  une  fuite  ou  voie  d'eau 
qui  entraîne  la  submersion.  La  barque  est  percée  d'un  trou  par  lequel  elle 
fait  de  l'eau,  alors  on  le  bouche  avec  des  habits  déchirés.  Il  y  a  un  habit  dé- 
chiré pour  boucher  la  voie  d'eau.  De  plus,  jusqu'à  la  fin  du  jour  la  circon- 
spection craintive  ne  se  relâche  point  :  telle  doit  être  la  prévoyance  contre  les 
dangers  et  les  maux.  Il  n'est  pas  question  de  présage  heureux;  c'est  qu'il 
s'agit  d'un  moment  où  l'on  est  à  peine  soustrait  au  danger.  Dans  le  moment 
où  l'ordre  vient  d'être  rétabli,  c'est  déjà  assez  d'être  soustrait  au  danger;  que 
pourrait-on  encore  ajouter  de  plus? 

S.  P.  —  Dans  le  moment  où  l'ordre  vient  d'être  rétabli,  ce  trait  emploie 
la  douceur  malléable  et  occupe  un  rang  qui  comporte  cette  même  douceur  ; 
il  représente  celui  qui  peut  se  tenir  sur  ses  gardes  et  prévenir  les  maux  en  les 
redoutant;  c'est  pour  cela  que  telle  est  l'image  symbolique.  Tsheng  tsé  dit  : 
«  Le  caractère  |p  du  texte  doit  être  remplacé  par  un  caractère  analogue 
qui  veut  dire  être  mouillé  ;  l'habit  déchiré,  c'est  ce  qui  sert  à  aveugler  la  voie 
d'eau  pour  empêcher  la  bar(jue  de  couler. 

'  Aucun  sens  apparent;  voir  l'interprétation  des  commenlatears  chinois. 
"  Littéralement  i<  traverser  à  la  nage  ». 
3  Déléguée  par  le  prince. 
*  Ou  bien  ûl  à  coudre. 
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1111. 


C.  T.  de  K.  T.  —  Le  jour  fini  avertir  ;  il  y  a  lieu  de  craindre  *. 

G.  T.  de  T.  —  Jusqu'à  la  fin  du  jour  être  en  éveil  et  craindre  ;  suspecter 
continuellement  l'imminence  du  danger.  Etant  placé  dans  un  moment  oîi 
l'ordre  est  déjà  rétabli,  il  faut  être  ainsi  craintif  et  circonspect. 


1112. 


7^^ 


il  E-o  .t  m  W  'Yo  ^  %\}n  m  ^  îii  glo  ^  '^ 

Cinquième  trait  nonaire  ;  le  hameau  oriental  tue  un  bœuf;  cela  ne  vaut  pas 
le  petit  sacrifice  du  hameau  occidental  ;  il  reçoit  certainement  le  bonheur. 

G.  T.  de  T.  —  L'intérieur  du  cinquième  trait  est  plein  :  bonne  foi  ;  le 
second  est  vide  au  milieu  :  sincérité.  Aussi,  tous  deux  prennent  un  sens  se 
rapportant  aux  sacrifices  des  divers  ordres.  Hameau  oriental,  positivité;  cela 
désigne  le  cinquième  trait.  Hameau  occidental,  négativité -j  cela  désigne  le 
second  trait.  Tuer  un  bœufj  cela  désigne  un  sacrifice  complet  et  parfait;  au 
contraire,  les  mots  traduits  par  petits  sacrifices  désignent  plusieurs  genres  de 
sacrifices  plus  modestes.  Ce  qui  est  complet  ne  vaut  pas  ce  qui  est  superfi- 
ciel, cela  tient  à  la  difFérence  qui  existe  entre  les  moments  considérés.  Le 
second  et  le  cinquième  traits  ont,  tous  doux  également,  les  vertus  de  la  bonne 
foi,  de  la  sincérité,  de  la  justice  et  de  la  droiture.  Le  second  est  en  bas  du 
kouâ  tsi  (traverser  à  la  nage),  il  a  encore  à  avancer,  aussi  il  obtient  le  bon- 
heur ;  le  cinquième  est  placé  au  faîte  du  même  kouà  (ordre  déjà  établi),  il  n'a 
plus  aucun  motif  d'avancer.  G'est  à  cause  de  la  plus  extrême  sincérité  qu'il 
apporte  à  se  maintenir  dans  la  droiture  et  la  justice,  qu'il  n'en  arrive  pas 
encore  à  un  renversement  de  l'ordre  établi  ;  la  raison  d'être  des  choses  ne 
comporte  pas  l'extrême  développement  d'une  action  sans  un  renversement 
final  dans  l'ordre  inverse  ;  étant  déjà  parvenu  à  l'extrême  limite,  et  bien  que 

*  Ou  de  n  douler  «. 

'  .\u  lieu  de  hameau  on  peut  lire  «  région  >. 

Ann.  g.  —  O  60 
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placé  pour  le  mieux,  pourquoi  échapperait-il  à  cette  règle  ?  Aussi  la  formule 
du  trait  et  le  commentaire  sj-mbolique  ne  parlent  que  du  moment. 

S.  P.  —  Orient,  positivité;  Occident,  négativité;  il  s'agit  du  cinquième 
trait  nonaire  qui  occupe  le  rang  prééminent  alors  que  le  moment  est  déjà 
passé*.  Ces  conditions  ne  valent  pas  celles  où  se  trouve  le  second  trait 
liexaire,  placé  dans  l'infériorité,  qui  commence  seulement  à  jouir  des  avan- 
tages du  moment  exprimé.  De  plus,  ceci  correspond  aux  événements  relatifs  à 
Wèn  wàng  et  à  T'shieoii,  aussi  le  sens  symbolique  et  le  sens  divinatoire  sont 
tels.  Dans  la  formule  déterminative  les  mots  «  d'abord  présage  heureux, 
ensuite  désordre  et  troubles  »  comportent  la  même  idée. 

1113. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Le  hameau  oriental  tue  le  bœuf;  cela  ne  vaut  pas  le 
moment  du  hameau  occidental  ;  il  reçoit  certainement  le  bonheur  ;  les  pré  • 
sages  heureux  arrivent  et  grandissent. 

G.  T.  de  T.  —  Les  aptitudes  et  les  vertus  du  cinquième  trait  sont  loin  de 
ne  pas  être  bonnes,  mais  le  moment  n'est  pas  comparable  à  celui  qui  est  ex- 
primé par  le  second  trait.  Le  second  est  en  bas  et  dans  le  moment  où  il  lui 
faut  avancer,  aussi  il  est  animé  de  bonne  foi,  de  justice  et  de  droiture,  de  sorte 
que  le  présage  heureux  vient  et  grandit;  c'est  ce  qui  est  exprimé  par  le  mot 
«  recevoir  le  bonheur  ».  Ge  qui  fait  que  le  présage  heureux  vient  et  grandit, 
c'est  que  le  moment  de  l'ordre  déjà  établi  est  considéré  comme  exprimant  la 
grandeur  qui  vient  et  approche  ;  c'est  par  exemple  la  liberté  dans  les  petites 
choses  et  le  présage  heureux  du  premier  trait. 

1         . 

Trait  supérieur  hexaire  ;  mouiller  la  tête  ;  'péril. 

G.  T.  de  T.  —  Au  dernier  degré  de  la  régularité  établie,  le  calme  est  cer- 
tainement loin  de  régner  et  le  péril  est  proche.  Déplus  la  malléabilité  néga- 

<  I.e  moment  exprimé  par  le  kouA. 


LE  Yi:    KINO  475 

livc  occupe  ce  rang  ot  elle  est  placée  au  rang  supérieur  de  la  substance  (du 
koud  simple)  qui  exprime  le  péril.  Le  kouâ  simple  kliân  représente  l'eau  ; 
le  caractère  tsf,  du  texte,  comporte  aussi  un  sens  relatif  ù  l'eau',  aussi  le 
trait  exprime  l'acuité  extrême  du  péril  qui  ne  va  pas  à  moins  qu'à  submer- 
ger la  tète.  Le  péril  est  évident  ;  c'est  la  tin  de  l'ordre  établi,  et  un  homme 
inférieur  occupe  la  situation  :  la  décadence  et  la  ruine  doivent  être  attendues 
instantanément. 

S.  P.  —  Dernier  degré  de  l'ordre  établi;  rang  supérieur  dans  la  substance 
du  péril,  et,  de  plus,  le  rang  est  occupé  par  la  malléabilité  négative.  Gela  est 
considéré  comme  exprimant  l'image  symbolique  du  renard  traversant  un 
cours  d'eau  à  la  nage  et  mouillant  sa  tète.  Si  celui  qui  consulte  le  sort  manque 
de  circonspection,  c'est  une  voie  rationnelle  do  péril. 

1115. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Mouiller  la  toto,  péril;  comment  cet  état  pourrait-il 
durer  ? 

G.  T.  de  T.  —  A  la  fin  de  l'ordre  établi,  le  péril  atteint  des  proportions 
telles  que  le  fait  de  mouiller  (submerger)  la  tète  ;  est-il  donc  possible  que  cet 
état  puisse  durer  ? 

'  Tsi,  traverser  un  cours  d'eau  à  la  nage. 
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—  —     Li  en  haut. 
N"  64.  Vi  t^;i.     _     _ 

Khân  en  bas. 


G.  T.  de  T.  —  Vi  tsi,  «  l'ordre  des  kouâ  »  dit  :  Les  êtres  ne  peuvent  pas 
être  éternels,  aussi  le  kouâ  ki  tsi  est  suivi  du  kouâ  vi  tsi,  qui  est  le  dernier. 
La  régularité  établie,  c'est  fin  des  êtres  ;  si  les  êtres,  parvenus  à  leur  fin  ne 
se  modifiaient  pas,  il  n'y  aurait  aucune  raison  qui  puisse  les  faire  cesser  d'exis- 
ter. Le  mot  y;  :  de  «  yi  :  king  »  exprime  la  modification  et  le  changement 
sans  fin;  aussi,  après  l'ordre  établi  vient  immédiatement  le  kouâ  vi  tsi,  qui 
est  le  dernier  du  livre.  Vi  tsi,  signifie  pas  encore  traversé,  pas  encore  fini, 
pas  encore  régularisé  ;  ce  kouâ  doit  donc  comporter  le  sens  de  continuité  infi- 
nie dans  la  succession  des  êtres  et  dans  la  transmission  de  la  vie.  Le  kouâ  est 
constitué  par  le  kouâ  simple  li  en  haut,  et  le  kouâ  simple  khân  en  bas:  le  feu 
est  au-dessus  de  l'eau;  ils  ne  peuvent  produire  aucun  effet  utile  l'un  par  l'au- 
tre, aussi  le  kouâ  est  considéré  comme  exprimant  l'ordre  non  encore 
établi.  ^ 

1116. 

7ic  fêo  ^o  ^>  i  izs  m  m  it  Mg  *  fi^  f'Jo 

Vi  tsi  ;  liberté  ;  le  petit  renard  est  sur  le  point  de  traverser  le  cours  d'eau, 
il  mouille  sa  queue  ;  aucun  moyen  d'avantage. 

G.  T.  de  T.  —  Dans  le  moment  où  la  régularité  n'est  pas  encore  établie, 
il  existe  une  raison  d'être  naturelle  de  liberté  et,  en  outre,  les  aptitudes  indi  - 
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quécs  par  le  koii;i  comportent  une  voie  ratiounoUo  d'où  résulte  la  liberté,  qui 
réside  uiiiquomont  dans  la  circonspection  on  dans  l'action  de  se  placer.  Le 
renard  peut  traverser  l'eau  à  la  nage,  mais  s'il  mouille  sa  queue,  il  ne  sera  plus 
capable  de  nager.  Quand  le  renard  est  dép  vieux,  il  est  très  méfiant  et 
craintif,  c'est  pour  cela  qu'en  marchant  sur  la  glace  il  écoute,  craignant  qu'elle 
ne  vienne  à  s'eflfondrer.  Mais  lorqu'il  est  jeune,  il  est  encore  incapable  de 
crainte  et  de  circonspection,  aussi  il  est  assez  hardi  pour  s'avauturer  à  traver- 
ser l'eau  à  la  nage.  Le  caractère  j^^  dont  le  sens  est  «  sur  le  point  de  »,  doit 
être  lu  "jr^  expression  qui  indique  la  vigueur  et  le  courage  violent  et  hardi. 
Le  sliou  king  dit  :  «Hardi!  hardi!  l'homme  courageux.  »  Le  petit  renard 
montre  sa  décision  pour  traverser  l'eau  à  la  nage  ;  il  mouillera  sa  queue  et  ne 
pourra  nager.  Dans  le  moment  où  la  régularité  n'est  pas  encore  établie,  et  on 
chercliant  la  vcne  rationnelle  pour  traverser  (tsi)  cette  période,  il  convient 
d'avoir  la  p)us  grande  circonspection,  et  alors  il  pourra  y  avoir  liberté.  Mais 
en  agissant  avec  la  décision  imprudente  du  jeune  renard,  on  sera  incapable  de 
remédier  (tsi)  aux  dangers  du  moment.  Puisque  l'on  est  incapable  d'y 
remédier,  rien  ne  peut  être  avantageux. 

S.  V.  —  Vi  tsî  :  c'est  le  moment  où  les  choses  ne  sont  pas  complètement 
achevées.  L'eau  et  le  feu  ne  s'allient  point,  et  ne  produisent  aucun  effet  en- 
semble. Les  six  formules  des  traits  de  ce  koud  manquent  tous  à  leur  situa- 
tion^, aussi  il  est  considéré  comme  exprimant  que  la  régularité  n'est  pas 
encore  rétablie  y^v  sur  le  point  de,  au  moment  du  début  de  l'action  ;  au 
moment  où  il  commence  à  nager,  il  mouille  sa  queue  ;  cela  exprime  encore  le 
sens  des  mots  vi  tsi,  «  pas  encore  traversé  ».  Si  celui  qui  consulte  le  sort 
est  dans  ces  conditions,  qu'est-ce  qui  pourrait  être  avantageux? 

1117. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  foi-mule  détcrminative  dit  :  IV  tsi  ;  liberté  ; 
la  douceur  malléable  possède  Injustice. 

G.  T.  de  T.  —  11  s'agit  des  aptitudes  qui  résultent  de  la  structure  du  kouA. 
Ce  qui  fait  qu'il  y  a  possibilité  de  liberté,  c'est  que  la  douceur  malléable  pos- 

'  Les  raiiga  impairs  sont  occupés  par  trois  traits  négatifs. 
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sèdela  justice.  Le  cinquième  trait  occupe  le  rang  prééminent  avec  sa  douceur 
malléable  ;  il  occupe  un  rang  qui  comporte  la  dureté  énergique  et  il  sympa- 
thise avec  la  dureté  énergique;  il  possède  ce  qui  constitue  la  justice  dans  la 
douceur  malléable.  L'énergie  et  la  douceur  sont  dans  de  justes  proportions, 
aussi  placé  dans  un  moment  où  l'ordre  n'est  pas  encore  établi,  il  est  possible 
de  jouir  delà  liberté. 

S.  P.  —  Ceci  désigne  le  cinquième  trait  hexaire. 

1118    (suite). 

Le  petit  renard  est  sur  le  point  de  traverser  l'eau  à  la  nage  ;  il  n'est  pas  encore 
sorti  dedans  ^  ;  il  mouille  sa  queue,  rien  ne  peut  être  avantageux  ;  il  ne  peut 
arriver  à  la  fin  ;  bien  que  la  situation  ne  soit  pas  méritée,  la  dureté  et  la  dou- 
ceur sympathisent. 

G.  T.  de  T.  —  Gela  est  dit  au  sujet  du  second  trait.  Le  second  trait  emploie 
la  dureté  énergique  positive  et  demeure  au  milieu  du  péril  ^,  c'est  celui  qui 
est  sur  le  point  de  se  mettre  à  la  nage.  De  plus,  en  haut,  il  sympathise  avec 
le  cinquième.  Un  lieu  périlleu.x.  ne  peut  être  un  lieu  de  calme  et  de  repos  ;  le 
cinquième  comporte  une  raison  d'être  qui  oblige  à  le  suivre,  aussi,  le  second 
est  aussi  décidé  à  traverser  qu'un  jeune  renard  peut  être  entêté  à  se  mettre  à 
la  nage.  Du  moment  où  il  est  absolument  décidé  à  traverser  à  la  nage,  il  doit 
lui  arriver  le  malheur  qui  consiste  à  mouiller  sa  queue,  de  sorte  qu'il  ne  peut 
pas  encore  sortir  du  milieu  du  péril  ^.  Gomme  son  mouvement  en  avant  est 
très  vif,  son  mouvement  de  recul  est  précipité.  Bien  qu'au  commencement  il 
soit  assez  courageux  et  hardi  pour  se  mettre  à  nager,  il  est  incapable  de  con- 
tinuer jusqu'au  bout  et  d'achever  la  tâche  qu'il  a  entreprise,  aussi  il  n'y  a 
rien  à  entreprendre  et  qui  puisse  lui  être  avantageux.  Bien  que  la  négativité 
et  la  positivité  no  méritent  également  pas  la  situation  qu'elles  occupent, 
cependant,  partout,  la  douceur  et  la  dureté  sympathisent  ensemble.  En  pré- 
sence d'un  moment  où  l'ordre  n'est  pas  encore  établi,  il  y  a  cependant  alliance, 
relation  entre  elles  deux,  aussi,  si  le  second  trait  est  capable  de  redoubler 
de  circonspection,  il  y  aura  nécessairement  une  raison  d'être  naturelle  qui  lui 

1  Ou  «  sorti  au  milieu  »;  on  pourrait  encore  lire  «  il  n'est  pas  encore  allé  dedans  »,  mais  je  ne  crois 
pas  que  tel  soit  le  sens. 

2  Second  Irait  du  kouà  simple  khân,  ]]éril. 

3  Le  commentateur  donne  un  sens  au  texte  qui  n'en  comporte  pas. 


i,E  Yi:    Kl  NO  479 

donnera  la  possibililo  de  traverser  les  dan{,'crs  du  moment  et  d'y  remédier 
(IsO-  Le  second  trait  est  sur  le  point  de  traverser  et  il  emploie  la  hardiesse 
pour  traverser,  aussi  il  mouille  sa  quijue.  Tous  les  traits  du  kouâ  sont  égale- 
ment sans  rapport avecla  situation  qu'ils  occupent,  aussi  le  trait  est  considéré 
comme  exprimant  que  l'ordre  n'est  pas  encore  rétabli.  Le  commentaire  inti- 
tulé «  Mélanges  sur  les  kouâ  »  dit  que  le  kouâ  vi  tsî  marque  la  fin  du  prin- 
cipe mâle,  cela  veut  dire  que  les  trois  traits  positifs  sont  également  sans  rela- 
tion avec  la  situation  qu'ils  occupent  ;  c'est  bien  là  le  sens,  et  si  on  l'entend, 
on  pénètre  tout  ce  qui  y  est  caché. 

M 19. 

Le  commentaire  traditionnel  de  la  formule  symbolique  dit  :  le  feu  est  au-dessus 
de  l'eau  ;  l'ordre  n'est  pas  encore  rétabli  ;  l'homme  doué,  par  son  attention  cir- 
conspecte, dntingue  les  êtres  et  pose  les  règles. 

G.  T.  do  T.  —  L'eau  et  le  feu  ne  s'unissent  point,  ils  ne  se  complètent 
pas  ^  muti.ellemcnt  pour  produire  un  effet  utile,  aussi,  le  kouâ  est  considéré 
comme  exprimant  que  l'ordre  n'est  pas  encore  établi.  Le  feu  est  au-dessus  de 
l'eau  ;  ce  n'est  pas  la  position  qui  lui  convient.  L'homme  doué  regarde  l'image 
symbolique  de  la  situation  imméritée  (qui  ne  convient  pas),  et  il  l'applique  avec 
circonspection  eu  plaçant  les  choses  et  les  êtres  ;  il  discerne  ce  qui  convient 
à  chacun  d'eux,  il  les  place  chacun  dans  le  lieu  qui  lui  convient,  c'est-à-dire 
qu'il  les  fixe  chacun  en  sa  place. 

S.  P.  —  L'eau  et  le  feu  sont  des  choses  absolument  dissemblables  et  chacune 
occupe  sa  propre  place,  aussi  l'homme  doué  considère  les  symboles  et  il  dis- 
cerne et  distingue. 

H20. 
Premier  trait  hexaire  ;  mouiller  la  queue  ;  appréhension. 

G.  T.  de  T.  —  Ge  trait  hexaire  emploie  la  douceur  négative  et  se  trouve 
au  rang  inférieur;  il  est  placé  dans  le  péril  et  il  sympathise  avec  le  quatrième. 

'  Litléralemeiit  «  ils  ne  remédient  pas  mutuellemeut  aux  mouvements  propres  à  chacun  d'eux  •. 
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Etant  placé  dans  le  péril,  il  en  résulte  qu'il  n'est  pas  satisfait  de  la  position 
qu'il  occupe  ;  ayant  une  correspondance  sympathique,  ses  tendances  le  por- 
tent à  s'élever.  Mais  outre  qu'il  est  lui -même  négatif  et  malléable,  le  qua- 
trième trait  étant  dépourvu  des  qualités  de  justice  et  de  droiture  est  incapable 
de  l'accueillir  et  de  l'aider  à  traverser  le  péril.  Lorsque  les  quadrupèdes  tra- 
versent l'eau  en  nageant,  il  faut  qu'ils  relèvent  leur  queue;  si  leur  queue  est 
mouillée,  ils  ne  peuvent  plus  nager.  «  Mouiller  la  queue  »  veut  dire  «  ne 
pouvoir  traverser  à  la  nage  » .  Il  ne  mesure  ni  ses  capacités  ni  ses  forces  et  il 
avance  ;  à  la  fin  il  ne  peut  traverser  le  péril  (tsi)  ;  c'est  un  motif  plausible  de 
honte  et  d'appréhension. 

S.  P.  —  Employant  la  négativité  et  occupant  le  rang  inférieur,  en  pré- 
sence du  début  de  l'ordre  non  rétabli ,  il  ne  peut  pas  avancer  de  lui-même, 
aussi  tels  sont  et  l'image  symbolique  et  le  sens  divinatoire. 

1121. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Mouiller  la  queue,  c'est  encore  ne  point  connaître  l'ex- 
trême limite. 

G.  T.  de  T.  —  Il  ne  mesure  ni  ses  aptitudes,  ni  ses  forces,  et  il  se  porte 
en  avant  ;  cela  est  poussé  au  point  que  la  queue  est  mouillée  :  c'est  le  comble 
de  l'ignorance. 

S,  P.  —  Le  mot  traduit  par  limite  extrême,  n'est  pas  encore  clairement 
interprêté  ;  si  on  se  reporte  aux  rimes  précédentes,  il  ne  s'accorde  pas  non 
plus.  Il  est  peut  être  possible  de  soupçonner  qu'il  est  mis  là  pour  le  caractère 
qui  signifie  respect.  Actuellement,  d'ailleurs,  on  en  fait  abstraction  dans  la 

lecture. 

y 

1122. 

Deuxième  trait  nonaire  :  tirer  la  roue  en  arrière  ;  fureté,  jprèsage'  heureux, 

G.  T.  de  T.  —  Dans  les  autres  kouâ,  lorsqu'un  trait  nonaire  occupe  le 
second  rang,  il  est  considéré  comme  se  maintenant  dans  la  douceur  et  précé- 
dant la  justice;  cela  exprime  le  sens  qu'il  n*y  a  pas  abus  de  dureté  énergique. 
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Dans  lo  kouii  vi  tsi,  riiotnino  saint  relève  altoativcmcnt  le  sens  symboliquo  du 
koiut  [luuf  en  fairi;  l'ubjet  d'un  avertissement  et  montre  clairement  la  voie 
ratioinielle  pour  servir  le  supérieur  avec  respect  et  obéissance.  Le  kouâ  vi  tsi 
ex[)rime  lo  moment  où  la  voie  rationnelle  do  l'homme  doué  est  pleine  de  dif- 
ficultés. Le  cintpueme  trait,  avec  sa  malléabilité,  est  placé  dans  la  situation 
du  prince,  tandis  que  le  second,  avec  ses  capacités  d'énergie  entière  positive, 
et  occupant  un  lieu  qui  indique  leur  mutuelle  sympathie,  est  celui  qu'il  con- 
vient d'employer.  Le  mot  dureté  énergique  comporte  encore  le  sens  d'oppri- 
mer la  négativité  ;  l'eau  comporte  encore  l'image  symbolique  de  l'aptitude  à 
éteindre  le  feu.  Au  moment  où  commence  la  difficulté,  celui  sur  qui  il  compte 
et  s'appuie,  c'est  le  sujet  capable  ;  celui-ci  doit  absolument  pousser  l'accom- 
plissement de  la  voie  rationuello  du  respect  et  de  l'obéissance,  aussi  la  for- 
mule coircient  l'avertissement  de  tirer  la  roue  en  arrière,  alors  la  droiture 
sera  rospfîctéo  et  le  présage  sera  heureux.  Tirer  la  roue  à  l'envers,  c'est 
olténuer  la'lorce  naturelle  de  l'action  et  ralentir  le  mouvement  de  progres- 
sion eii  avant.  C'est  un  avertissement  au  sujet  de  l'excès  dans  l'emploi  de  la 
dureté  énergique.  Lorsqu'il  y  a  excès  de  dureté  énergique,  ou  en  arrive  facile- 
ment à  braver  et  mépriser  les  supérieurs  et  l'obéissance  est  incomplète.  Tels 
furent  les  cas  relatifs  à  plusieurs  personnages  historiques  de  la  dynastie  des 
tang.  Au  moment  où  le  péril  n'est  pas  encore  conjuré,  pouvoir  pousser  le 
respect  et  l'obéissance  à  leur  plus  extrême  limite,  c'est  le  moyen  qui  assure  la 
conformité  à  la  droiture  et  à  la  possibilité  de  garantir  et  d'assurer  la  fin 
heureuse  des  événements  qui  s'accomplissent.  .Vu  sujet  du  cinquième  trait 
hexaire,  il  sera  question  de  pureté,  de  présage  heureux  et  d'éclat  illustre  pour 
épuiser  le  bien  dans  la  voie  rationnelle  du  prince  ;  mais  dans  le  cas  du  second 
trait  nonaire,  il  s'agit  seulement  d'un  avertissement  relatif  au  respect  et  à 
l'obéissance,  pour  épuiser  la  droiture  dans  la  voie  rationnelle  du  sujet;  ensem- 
ble, ces  deux  formules  épuisent  la  voie  rationnelle  du  supérieur  et  de  l'inférieur. 
S.  P.  —  Gomme  le  second  trait  nonaire  correspond  sympathiquement 
avec  le  cinquième  trait  hexaire,  et  comme  il  occupe  un  rang  qui  comporte  la 
douceur  malléable  et  possède  la  justice,  il  est  considéré  comme  exprimant  la 
capacité  do  se  contenir  soi-même  sans  avancer;  il  possède  ce  qui  constitue 
la  (Iroilure  dans  l'infériorité  et,  c'est  pour  cela,  que  tels  sont  l'image  symbolique 
et  le  sens  divinatoire. 

Ann.  g.  —  O  (31 
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1123. 


G.  T.  de  K.  T.  —  Deuxième  trait  uonaire  ;  pureté,  présage  heureux  ; 
justice  pour  pratiquer  la  droiture. 

G.  T.  de  T.  —  Le  second  trait  nonaire  représente  celui  qui  possède  la 
droiture  et  dont  le  présage  est  heureux;  c'est  en  tirant  la  roue  en  arrière  et 
en  se  conformant  à  la  voie  rationnelle  de  la  justice  cfue  l'on  atteint  à  la  droi- 
ture. 

S.  P.  —  Un  trait  nonaire  occupe  le  second  rang  ;  essentiellement  cela 
ne  constitue  pas  la  droiture  ;  c'est  à  cause  de  la  justice  qu'il  est  conforme  à  la 
droiture. 


1124. 

:^  Ho  /t  Mo  lit  i2<io  n  v^  ~k  ;ii. 

Troisième  trait  hexaire  ;  pas  encore  régularisé  ;  en  avançant  présage  malheureux  ; 
avantage  à  traverser  un  grand  cours  d'eau. 

G.  T.  de  T.  —  La  régularité  n'étant  pas  encore  rétablie,  en  avançant  le 
présage  est  malheureux  ;  cela  veut  dire  qu'il  demeure  dans  le  péril  et  qu'il 
ne  produit  aucun  résultat  propre  à  l'en  tirer,  de  sorte  que  s'il  agit  et  entre- 
prend quelque  chose,  le  présage  est  malheureux.  Il  faut  d'abord  qu'il  soiie  du 
péril,  et  ensuite,  il  lui  sera  possible  d'avancer  et  d'entreprendre.  A  cause  de 
ses  aptitudes  de  malléabilité  négative  sans  justice  ni  droiture,  et  parce  qu'il 
est  placé  dans  le  péril,  le  troisième  trait  n'est  pas  capable  de  suffire  aux  néces- 
sités du  moment  pour  rétablir  l'ordre.  Il  n'a  encore  aucune  voie  rationnelle 
de  possibilité  de  remédier  à  l'état  actuel  des  choses  et  il  ne  produit  aucun 
effet  capable  de  le  faire  sortir  du  péril,  de  sorte  que,  s'il  avance  et  entreprend 
quelque  chose,  c'est  ce  qui  conduit  à  un  présage  malheureux.  Cependant, 
lorsque  l'ordre  n'est  pas  encore  rétabli,  il  y  a  naturellement  une  voie  ration- 
nelle qui  permet  d'y  remédier;  lorsque  le  péril  est  à  sa  fin,  il  y  a  une  raison 
d'être  qui  conduit  à  sortir  du  péril.  En  haut,  il  jouit  de  la  sympathie  do  la 
dureté  énergique  positive;  s'il   peut  s'aventurer  à  traverser  le   ])éril   [lour 
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aller  suivre  le  trait  supérieur,  tout  sera  réparé  et  rais  en  ordre.  C'est  pour 
cela  qu'il  y  a  «  avantage  à  traverser  un  grand  cours  d'eau  ».  Toutefois, 
comment  la  régularité  malléable  du  troisième  trait  serait-elle  capable  de 
sortir  du  péril  et  d'avancer  ensuite?  Tant  que  le  moment  n'en  sera  pas  venu, 
elle  en  sera  incapable  ;  ses  aptitudes  ne  le  lui  permettent  pas. 

S.  P.  —  Malléabilité  négative  sans  justice  et  sans  droiture,  placée  dans  le 
moment  où  l'ordre  n'est  pas  encore  rétabli;  c'est  en  entreprenant  quelque 
cliose  qu'elle  entraînera  le  présage  malheureux.  Cependant,  foulant  la  dureté 
énergique  aux  pieds  par  sa  douceur  malléable,  ce  trait  est  sur  le  point  de  sor- 
tir du  péril  exprimé  par  le  kouâ  simple  khân  ;  il  comporte  l'image  symboli- 
que de  traverser  un  cours  d'eau  à  la  nage,  de  sorte  que  tel  est  le  sens  divi- 
natoire, En  effet,  s'il  agit  il  peut  être  entraîné  parle  courant  des  eaux,  tandis 
que  d'uii  autre  coté,  il  ne  lui  est  pas  possible  de  suivre  la  voie  de  la  terre  ferme. 
On  doute  si  iMi- dessus  du  caractère  |lj  il  ne  devrait  pas  y  avoir  la  néga- 
tion ^. 

1125. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Régularité  pas  encore  établie,  en  avançant,  présage  mal- 
heureux; situation  imméritée. 

G.  T.  de  T.  —  Le  mouvement  en  avant  du  troisième  trait  conduit  au  pro- 
sage malheureux;  c'est  parce  que  sa  situation  est  imméritée.  Cela  veut  dire 
qu'il  est  malléable  et  négatif,  sans  justice  ni  droiture,  et  dépourvu  des  aptitudes 
qui  le  rendraient  capable  de  remédier  aux  périls.  S'il  peut  traverser  le  péril 
et  s'y  exposer  pour  suivre  celui  avec  qui  il  correspond  sympathiquement,  ce 
sera  un  avantage. 

li2G. 

Quatrième  trait  nonaire ;  présage  heureux  de  la  perfection  ;  regrets  dissipés  ; 
l'ébranlement  de  la  foudre  a  pour  effet  la  destructioti  du  peuple  Kouei  fang  ; 
après  trois  ans  il  y  a  récompense  d'un  grand  rogaume. 

G.  T.  de  T.  —  Le  quatrième  trait,  doué  de  In  diiroté  éiiergi(juo  [>ositivo, 
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occupe  la  situation  du  sujet  de  rang  élevé  ;  au-dessus  de  lui  se  trouve  un  maître 
juste  et  sans  préventions  *,  intelligent  et  docile  aux  conseils.  De  plus,  lui- 
même  sort  du  périP;  l'ordre  non  régularisé  a  déjà  dépassé  la  moitié  de  sa 
période  de  durée,  et  il  y  a  une  voie  rationnelle  de  possibilité  d'y  remédier. 
Sans  les  aptitudes  de  l'activité  et  de  la  dureté  énergique  positive,  il  n'est  pas 
possible  de  remédier  aux  périls  et  aux  difficultés  de  l'univers.  Ce  trait  nonaire, 
bien  que  positif,  occupe  cependant  le  quatrième  rang,  aussi  la  formule  aver- 
tit au  sujet  du  présage  heureux  de  la  perfection  et  delà  dissipation  des  regrets. 
Sans  perfection  on  ne  pourra  rétablir  l'ordre,  et  cela  constituera  l'existence 
de  regrets.  L'ébranlement  dû  à  la  foudre,  c'est  le  maximum  de  l'ébranlement. 
Ce  qui  exigea  le  maximum  de  l'emploi  des  forces,  chez  les  hommes  de  l'an- 
tiquité, ce  fut  la  destruction  des  peuples  appelés  kouei  fang  ^,  aussi  cette 
expression  est  employée  comme  comportant  un  sens  allégorique*.  Les  forces 
mises  en  activité  détruisent  au  loin;  cela  dure  jusqu'à  trois  ans,  et  ensuite 
l'œuvre  est  accomplie  et  il  y  a  jouissance  d'un  grand  royaume  en  récom- 
pense; c'est  ainsi  qu'il  faut  absolument  être  pour  pouvoir  rétablir  l'ordre  et 
remédier  aux  périls.  La  voie  rationnelle  pour  régulariser  l'univers  est  qu'il 
convient  d'employer  une  parfaite  fermeté,  comme  il  vient  d'être  expliqué  ; 
c'est  parce  que  le  quatrième  trait  occupe  un  rang  qui  comporte  la  douceur 
malléable  que  cet  avertissement  est  mentionné. 

S.  P.  — ^  Etant  nonaire,  il  occupe  le  quatrième  rang  ;  c'est  un  manque  de 
droiture  et  il  en  éprouve  des  regrets  ;  il  peut  exercer  ses  forces  et  ses  capa- 
cités, et  le  faire  avec  perfection,  ses  regrets  se  dissipent.  Toutefois,  comme 
il  n'est  pas  doué  de  la  perfection,  il  a  la  volonté  d'exercer  ses  efforts,  de 
chercher  à  atteindre  à  la  perfection  dans  ce  genre  ;  s'il  ne  pousse  pas  à  l'ex- 
trême son  énergie  positive,  s'il  n'y  consacre  pas  ses  efforts  pendant  une 
longue  durée,  il  n'y  parviendra  pas.  C'est  pour  cela  qu'il  est  considéré 
comme  comportant  l'image  symbolique  de  détruire  les  kouei  fang  et  d'avoir 
une  récompense  au  bout  de  trois  ans. 

'   •  vide  à  l'intérieur  ». 

2  QuiUe  le  kou'i  simple  khân. 

3  Kouei  fang,  région  des  démons 
*  l'roverbe. 
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1127. 


G.  T.  de  K.  T.  —  Présage  heureux  do  la  perfection  et  dissipation  des  re- 
grets ;  tendances  qui  prévalent. 

G.  T.  de  T.  —  Avec  les  capacités  du  quatrième  trait  et  le  moment  étant 
opportun,  ajoutant  à  cela  la  perfection  dans  la  fermeté,  il  peut  donc  faire 
prévaloir  ses  tendances.  Lo  présage  est  heureux  et  les  regrets  se  dissipent. 
La  destruction  des  kouei  fang,  c'est  l'excellence  dans  la  perfection. 

1128. 
^  Eo  A  *o  ^  tlo  ^   T   ;t  Tto  ^   $o  *o 

Cinquième  irait  hexaire;  présage  heureux  de  la  perfection  ;  pas  de  regrets  ; 
éclat  de  l'honime  doué  ;  avoir  foi  ;  présage  heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Le  cinquième  trait  est  le  maître  de  l'élégance  de  la  forme  '; 
il  occupe  un  rang  qui  comporte  la  dureté  énergique  et  il  correspond  sympa- 
thiquemeut  à  la  dureté  énergique^.  La  place  qu'il  occupe  est  conforme  à  la 
justice;  il  dégage  son  cœur  de  toute  prévention^  et  la  positivité  lui  vient  en 
aide.  Bien  qu'il  emploie  la  douceur  malléable  en  occupant  la  situation  préémi- 
nente, il  s'y  place  cependant  avec  l'extrême  droiture  et  l'extrême  excellence 
et  il  n'est  insuffisant  sous  aucun  rapport,  du  moment  où  il  se  conforme  déjà 
à  la  parfaite  droiture,  il  en  résulte  que  le  présage  est  heureux  et  qu'il  est  sans 
regrets.  Il  possède  certainement  cette  perfection  ;  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un 
avertissement  à  ce  sujet.  Employant  ces  qualités  pour  remédier  au  désordre, 
il  n'est  rien  qui  ne  soit  régularisé  par  son  action.  Le  cinquième  trait  est  celui 
de  qui  dépend  l'intelligence  de  la  forme,  aussi  il  est  question  de  son  éclat. 
C'est  la  perfection  de  la  splendeur  des  vertus  de  l'homme  doué  et  son  oeuvre 
y  répond  et  en  est  digne.  Il  y  a  foi.  Au  commencement  de  la  formule,  le  texte 
parle   du  présage    heureux,   au  sujet   de  la  perfection  ;  être  malléable  et 

<  Le  trait  du  milieu  du  koul  \\  ;  celui  de  qui  dépend  l'iatelligeace  de  l'image,  ou  de  la  figure  ou  forme. 
*  Du  second  trait. 
'  11  s'éïide  au  milieu. 
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doux,  et  eu  même  temps  capable  de  perfection  dans  une  autre,  c'est  ce  qui 
constitue  le  présage  heureux  de  cette  vertu;  à  la  fin  de  la  formule,  le  texte 
parle  encore  de  présage  heureux,  au  sujet  de  l'œuvre  accomplie,  du  moment 
où  il  est  éclatant  et  où  il  y  a  bonne  foi,  c'est  que  le  moment  comporte  la  régu- 
larisation. 

S.  P.  —  Puisque  c'est  un  trait  hexaire  qui  occupe  le  cinquième  rang,  il 
y  a  encore  manque  de  droiture;  mais,  cependant,  c'est  de  lui  que  dépend 
l'intelligence  (clarté)  de  la  forme  ;  il  conserve  la  justice  et  sympathise  avec  la 
dureté  énergique,  il  maintient  son  cœur  vide  de  préventions  pour  réclamer 
l'aide  de  ceux  qui  sont  au-dessous  de  lui,  aussi  il  possède  la  perfection,  son 
présage  est  heureux  ;  et  d'ailleurs  il  est  sans  regret.  De  plus  encore,  il  a  la 
perfection  de  l'éclat  et  de  la  splendeur,  il  est  sincère  et  sans  fausseté  :  tout 
cela  comporte  une  suite  de  présages  lieureux. 

1129. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Éclat  de  l'homme  doué;  son  reflet  est  un  présage 
heureux. 

G.  T.  de  T.  —  Lorsque  l'éclat  est  parfait  il  a  des  reflets  :  le  reflet  est  la 
dispersion  de  l'éclat.  L'homme  doué  croit  jusqu'à  un  état  complet*  et  son 
éclat  est  parfait,  jusqu'à  ce  point  qu'il  a  des  reflets  ^;  c'est  l'extrême  excel- 
lence, aussi  la  formule  répète  les  mots  présages  heureux. 

S.  P.  —  Le  reflet,  c'est  la  dispersion  de  l'éclat. 

1130. 


* 


M. 


Trait  supérieur  nonaire  ;  avoir  foi  pour  boire  le  vin;  pas  de  culpabilité  ; 
mouiller  la  tète;  avoir  foi,  perdre  ce  qui  est. 

G.  T.  de  T.  —  Ge  trait  nonaire  emploie  la  dureté  énergique  et  il  est  au 

*  Telle  est  bien  la  trailuclion  litlérale  ;  le  sens   traditionnel  est  qu'il  accumule  la  vertu  jusqu'à  la 
posséder  complètement.  Le  sens  lilléral  s'adapte  exactement  à  la  croissance  de  la  lune. 
i  L'ertel  de  son  éclat  réagit  sur  les  autres  hommes. 
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rang  supérieur  :  c'est  l'extrèino  degré  de  la  dureté  énergique.  Il  occupe  le 
rang  supérieur  du  kouâ  simple  *  qui  représente  la  clarté  :  c'est  l'extrême 
degré  de  la  clarté^.  La  dureté  énergique  atteignant  l'extrcmc  degré  mais 
étant  capable  d'intelligence,  cela  n'est  plus  considéré  comme  exprimant  la 
précipitation,  mais  comme  exprimant  la  netteté  de  la  décision.  L'intelligence 
peut  éclairer  la  raison  d'être,  la  dureté  énergique  peut  déterminer  le  devoir. 
Il  occupe  le  rang  extrême  dans  le  kouâ  vi  tsî  (pas  encore  régularisé)  ce  n'est 
pas  une  situation  qui  lui  permette  de  régulariser  ;  il  ne  comporte  aucune 
raison  d'être  de  possibilité  de  régularisation,  de  sorte  qu'il  doit  se  contenter 
de  jouir  dos  bienfaits  du  ciel,  et  de  suivre  sa  destinée.  Si  l'époque  de  déca- 
dence est  à  sa  fin  il  devra  y  avoir  réaction,  ce  sera  la  modification  du  moment. 
La  régularité  n'étant  pas  encore  rétablie,  il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  les 
choses  soient  déjà  arrivées  à  leur  limite  extrême  et  qu'elles  se  régularisent 
d'elles-mêmes,  aussi  est-ce  seulement  considéré  comme  exprimant  l'extrême 
degré  de  l'ordre  non  établi.  Avec  une  parfaite  sincérité,  en  se  contentant  de 
la  destinée  et  de  l'accomplissement  des  devoirs  et  en  en  faisant  sa  joie,  il 
sera  possible  d'être  sans  culpabilité.  «  Boire  le  vin  »,  c'est  se  réjouir,  «  faire 
sa  joie  ».  Si  l'on  ne  se  contente  pas  de  sa  situation,  on  sera  livré  à  la  colère 
et  à  l'emportement  et  on  tombera  dans  les  embarras,  c'est-à-dire  qu'on  sera 
plongé  dans  la  culpabilité  et  que  les  présages  seront  funestes.  Si  au  contraire, 
ou  s'adonne  exclusivement  au  bien-être  et  aux  plaisirs  et  si  l'on  se  livre  à  la 
volupté  avec  excès  et  en  dépassant  toutes  les  lois  morales,  jusqu'à  s'y 
«  plonger  (mouiller)  la  tête  »,  il  sera  encore  impossible  de  vivre  eu  paix  en 
se  contentant  de  sa  situation.  «  Avoir  foi  »,  c'est-à-dire  avoir  la  confiance 
dans  le  cœur.  «  Perdre  ce  qui  est  »,  perdre  la  notion  des  convenances;  dans 
ces  conditions,  ce  sera  considéré  comme  constituant  l'inconvénient  du  fait 
«  d'avoir  foi  ».  L'homme  étant  placé  dans  le  malheur,  lorsqu'il  reconnaît  qu'il 
n'a  rien  à  faire  où  à  tenter  et  qu'il  se  laisse  aller  sans  réagir,  comment  pour- 
rait-on dire  qu'il  se  contente  de  sa  destinée  et  de  l'accomplissement  de  ses 
devoirs'. 


'  1,1. 

*  Le  sens  admis  est  n  intelligence  ». 

3  Gomme  en  beaucoup  d'autres  cas,  d'ailleurs,  il  n'y  a  aucun  rapport  entre  le  texte  et  les  développe- 
ments brodés  par  le  commentateur. 
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S.  P.  —  Avec  son  énergie  et  son  intelligence  (clarté)  il  occupe  le  rang 
extrême  dans  le  koua  vi  tsi  ;  le  moment  où  il  y  aura  quelque  chose  à  faire 
est  sur  le  point  d'arriver,  et  il  a  confiance  en  lui-même,  il  se  fortifie  en 
attendant  le  destin  :  c'est  une  voie  rationnelle  qui  exclut  la  culpabilité.  Si  au 
contraire  il  se  laissait  aller  sans  réagir,  comme  le  renard  qui  traverse  l'eau 
à  la  nage  et  qui  laisse  submerger  (mouiller)  sa  tête,  cela  serait  un  excès  de 
confiance  en  soi-même  et  cela  constituerait  un  manquement  au  devoir. 

1131. 

G.  T.  de  K.  T.  —  Boire  du  vin  et  s'en  mouiller  la  tête  ;  c'est  encore  ne 
pas  connaître  les  préceptes. 

G.  T.  de  T.  —  Boire  du  vin  jusqu'à  s'en  mouiller  la  tête,  c'est  la  dernière 
limite  de  l'ignorance  des  préceptes  de  la  morale.  Ce  qui  conduit  à  un  tel  état, 
c'est  l'incapacité  de  savoir  se  contenter  du  devoir  et  de  la  destinée  ;  si  l'ou 
pouvait  s'en  contenter,  on  ne  manquerait  pas  aux  lois  immuables  et  éter- 
nelles. 


FORMULES  ANNEXEES 

PREMIERE  PARTIE  DU  COMMENTAIRE  TRADITIONNEL 


S.  P.  —  La  rubrique  «  formules  annexées  »  désignait  originellement  les 
formules  ou  sentences  écrites  par  Wèn  Wang  et  Tsheou  Kong  et  inscrites 
(annexées)  au-dessous  des  koud  et  des  traits;  c'est  précisément  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  texte  :  «  King  »*.  Le  présent  chapitre  est  composé  du 
commentaire  traditionnel  c'est-à-dire  de  l'ensemble  des  formules  écrites  et 
annexées  par  Không  tsè,  en  continuation  de  Tœuvre  primitive.  Gomme  ces 
formules  traitent  indistinctement  de  la  matière  essentielle  et  des  diverses 
règles  de  tout  le  texte  (king),  il  était  impossible  de  les  rattacher  spécialement 
a  aucune  partie  de  ce  texte,  de  sorte  qu'on  les  a  recueillies  à  part,  et  divisées 
(comme  le  texte)  en  première  et  seconde  partie  *. 

1132, 

Le  Ciel  est  élevé,  la  terre  est  basse  ^  :  par  là  sont  définis  les  kouà  khièn  et 
khouen  ;  l'infériorité  et  [l'élévation  servent  à  déterminer  ce  qui  est  noble  ou 

1  Iiupriiué  CD  ilalique  dans  la  présente  traduction,  à  la  suite  du  texte  i-binoi<i, 

'  l,«s  lunuules  auuexees  sont  aussi  désigaées  sous  le  uo:u  de  «  graud  coduueutaire  >. 

^  Ou  bien  <  le  ciel  est  en  luut,  la  terre  est  au-dessous  «. 

Ann.  g.  —  0  Ci 
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humble  ;  le  mouvement  et  le  repos  sont  soumis  à  des  lois  constantes  qui 
déterminent  l'énergie  et  la  douceur  ;  les  principes  sont  classés  par  genre, 
les  êtres  sont  divisés  par  catégories,  le  faste  et  le  néfaste  naissent*.  Dans  le 
ciel  s'achève  le  symbole,  dans  la  terre  s'achève  la  forme  :  les  changements  et 
les  transformations  sont  visiljles. 

S.  P.  —  Le  ciel  et  la  terre  sont  la  substance  réelle  et  matérielle  de  la  né- 
gativité et  delapositivité,  de  l'apparence  et  de  l'essence^;  le  khièn  et  khouen 
sont,  dans  le  yi  :  king,  les  noms  dos  kouâ  qui  expriment  l'absolue  négativité 
et  l'absolue  positivité.  Infériorité  et  élévation,  marquent  les  situations  rela- 
tives du  ciel  et  de  la  terre  et  de  tous  les  êtres.  Noblesse  et  humilité  marquent 
l'infériorité  ou  la  supériorité  des  situations  des  traits  des  koud,  dans  le  yi  : 
king.  Le  mouvement,  c'est  l'état  permanent  de  la  positivité;  le  repos,  c'est 
l'état  permanent  de  la  négativité.  Energie  et  douceur,  appellation,  dans  le 
yi  :  king,  de  la  positivité  et  de  la  négativité  des  traits  des  kouâ.  Le  caractère 
~)j  fang^,  principe,  désigne  le  but  vers  lequel  tendent  les  choses,  c'est-à- 
dire  ce  qui  inspire  aux  choses  ou  aux  êtres  l'attraction  du  bien  ou  la  répul- 
sion du  mal  ;  chacun  est  classé  d'après  son  genre.  Enfin  le  faste  et  le  néfaste, 
c'est,  dans  leyi:  king,  la  formule  augurale  qui  détermine  le  sens  divinatoire 
relatif  aux  traits  du  kouâ.  Symbole,  les  divers  phénomènes*  relatifs  au  soleil, 
à  la  lune,  aux  étoiles,  aux  phases.  Forme,  les  divers  accidents  ou  caractères 
tels  que  montagnes,  cours  d'eau,  êtres  qui  se  meuvent  (comme  les  animaux) 
ou  qui  existent  sur  place  (comme  les  végétaux).  Changements  et  transforma- 
tions ;  dans  le  yi:  king,  cela  désigne  les  brius  d'herbe  sèche  qui  servent  à 
représenter  les  traits  du  kouâ  en  consultant  le  sort  ;  la  négativité  se  trans- 
forme et  devient  positivité,  la  positivité  se  change  en  négativité.  Ceci  exprime 
que  les  hommes  saints  qui  ont  fait  le  yi:  king  ont  déduit  les  règles  relatives 
aux  traits  des  kouâ,  de  la  substance  matérielle  et  réelle  de  la  négativité  et  de 
la  réalité.  C'est  précisément  ce  qu'exprime  Tseang  Tsheouen  disant  :  «  Le 
yi  :  king  a  pour  objet  de  définir  la  négativité  et  la  positivité  ». 


'  Ou  peut  lire  aussi  «  le  bien  et  le  mal  naissent  »,  mais  "Tt  Ki:  a  aussi  le  sens  de  «  nouvelle  lune  ». 

2  De  la  forme  et  de  Pélher  constilulif. 

*  Droit,  correct,  perpendiculaire,  loi,  règle  ;  région. 

*  Liltéralemeut  «  ce  qui  tient  du  soleil,  de-  la  lune,  des  éloiles,  etc.  ». 
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il33. 


C'est  pourquoi  rônorgic  active  et  la  douceur  malléable  s'calaçaiit',  les  huit 
kuu;i  simples  se  déduisent  mutuellement  l'un  de  l'autre. 

S.  P.  —  Ceci  parle  des  modifications  et  des  transfurmations  des  kouâ  dans 
le  y\  :  king.  L'origine  première  des  soixante-quatre  koua  consiste  unique- 
ment dans  les  deux  traits  qui  expriment  la  dureté  énergique  et  la  douceur 
malléable.  Ces  deux  traits  s'enlacent  et  forment  quatre  groupes;  ces  quatre 
groupes  se  rapprochent  et  forment  huit  trigrammes;  ces  huit  trigrammes  se 
modifient  mutuellement  et  constituent  les  soixante -quatre  koua. 

li:!i. 

Elles  éveillent-  par  la  foudre  et  le  tonnerre;  elles  imprègnent  par  le  vent 
et  la  pluie.  Le  soleil  et  la  lune  se  suivent  tour  à  tour  ':  l'un  est  le  froid, 
l'autre  la  chaleur^. 

S.  P.  —  C'est  l'achèvement  du  symbole  par  la  modification  et  la  trans- 
formation. 

1135. 

La  voie  de  l'activité  énergique  (khièii)  produit^  le  genre  mascuUn  ;  la  voie 
delà  passivité  (khoueu)  produit  le  genre  féminin. 

S.  P.  —  Ceci  est  l'achèvement  de  la  forme  par  la  modification  et  la  trans- 
formation. Ces  deux  paragraphes  éclairent  encore  ce  que  leyi:  king  rend 
manifeste  dans  sa  substance  matérielle  °;  ils  s'éclairent  réciproquement  avec 
le  texte  qui  précède. 

1  Liltéralement  «  se  froUent  »  «  se  pressent  l'une  contre  l'autre  ». 

*  Le  terme  du  te.\te  exprime  l'action  du  printemps  qui  fait  fendre  et  éclater  l'enveloppe  du  germa 
dans  les  semences.  C'est  aussi  le  nom  d'un  gros  tambour  d'appel. 

*  Circulent  à  la  suite  l'un  de  l'autre. 

*  Ou  encore  :  «  une  alternative  de  chaud  et  une  alternative  de  (roid   ». 
5  Achève  le  garçon,  achève  la  fille. 

<!  Ses  traits. 
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1136. 

L'activité  énergique  (khièn)  présiderai!  commencement  de  la  grandeur; 
la  passivité  (khouen)  fait  et  achève  les  êtres. 

S.  P.  —  Le  mot  connaître,  du  texte,  a  encore  le  sens  de  diriger,  présider 
à,  être  le  maître  dont  dépend  quelque  chose.  L'activité  énergique  (khièn) 
crée  les  êtres  (présider  à  leur  commencement),  et  la  positivité  (kliauen)  les 
produit  et  les  achève.  Ceci  se  rapporte  au  texte  qui  précède  au  sujet  du  prin- 
cipe mâle  et  du  principe  femelle,  et  exprime  la  raison  d'être  du  ciel  et  de  la 
terre.  En  effet,  toute  chose  dépend  nécessairement  de  l'un  de  ces  deux  prin- 
cipes :  négativité  ou  positivité  ;  rien  n'échappe  à  cette  loi,  mais  rien  n'est 
non  plus  aussi  important  que  la  distinction  des  genres  (ou  sexes).  En  géné- 
ral, la  positivité  précède  ;  la  négativité  suit  ;  la  positivité  provoque  par  son 
action,  la  négativité  subit  et  reçoit  l'impression.  La  pure  essence  de  la  posi- 
tivité n'a  pas  encore  de  forme,  tandis  que  la  matière  plus  lourde  de  la  néga- 
tivité laisse  des  traces  visibles. 

1137. 

L'activité  énergique  (khièn)  sert  à  faciliter  la  connaissance  ^  ;  la  passivité 
(khouon)  sert  à  distinguer  la  possibilité. 

S.  P.  —  Khièn  exprime  l'activité  et  le  mouvement  ;  précisément  ce  qui 
crée.  Cette  activité  peut  naturellement  commencer  (créer)  les  êtres  et  rien  ne 
lui  est  impossible;  c'est  pourquoi  la  formule  dit  «  sert  à  faciliter  et  à  diriger 
LE  GRAND  COMMENCEMENT»^.  Khouen  exprime  la  passivité  et  le  repos;  tout 
ce  que  peut  ce  principe,  c'est  toujours  de  suivre  l'impulsion  de  la  positivité 
sans  rien  faire  de  lui-même,  de  sorte  qu'il  est  considéré  comme  servant  à 
séparer  et  distinguer  et  comme  pouvant  achever  les  êtres. 


'  «  Sait,  connaît  ». 

*  Ou  «  sei-t  à  diriger  facilement  »,  mais  il  faut  déjà  interpréter. 

3  Le  texte  est  dénature. 
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1138. 


Facilitant*,  on  connaîtra  facilement  ;  distinguant,  on  suivra  facilement. 
Connaissant  facilement,  il  y  aura  rapprochement  ;  suivant  facilement,  il  y  aura 
mérite.  Quand  il  y  aura  rapprochement,  il  pourra  y  avoir  durée  ;  quand  il,  y 
aura  mérit(%  il  pourra  y  avoir  grandeur.  Quand  il  pourra  y  avoir  durée,  ce 
sera  la  vertu  du  sage  ;  quand  il  pourra  y  avoir  grandeur,  ce  sera  l'œuvre  du 
sage. 

S.  P.  —  Si  l'action  de  l'homme  est  comme  la  «  facilité  »  de  l'activité 
(khion)  son  intelligence  est  brillante  et  claire  et  l'iiomme  sait  facilement;  si 
elle  est  comme  la  «  distinction  »  de  la  positivité  (khouen),  les  choses  seront 
déterminées  et  limitées  et  l'homme  les  suivra  facilement  (s'y  pliera  facile- 
ment). Connaissant  facilement,  ceu.x  qui  auront  la  même  volonté  que  lui 
seront  nombreux,  de  sorte  qu'il  y  aura  rapprochement^;  suivant  facilement, 
ceux  (jui  lui  prêteront  leur  concours  et  l'aideront  de  leurs  forces  seront  en 
multitude,  de,  sorte  qu'il  aura  du  mérite  (de  la  gloire).  Puisqu'il  y  aura  rap- 
prochement il  y  aura  unité  de  sentiment  au  dedans,  de  sorte  qu'il  sera  possi- 
ble qu'il  y  ait  durée  ;  puisqu'il  aura  du  mérite,  il  embrassera  indififéremment 
l'extérieur,  de  sorte  qu'il  sera  susceptible  de  grandeur.  Vertu  se  rapporte  à  ce 
qu'il  possède  en  lui-même;  œuvre  se  rapporte  à  sou  action  sur  les  choses.  En 
commençant,  le  texte  exprime  que  les  vertus  de  l'activité  (khièn)  et  de  la  posi- 
tivité (khouen)  ne  sont  pas  les  mêmes;  maintenant  il  s'agit  de  l'homme  se 
réglant  sur  la  voie  de  l'activité  et  de  la  positivité,  et  arrivant  à  ce  résultat  : 
alors  il  pourra  être  considéré  comme  sage. 

1139. 
Facilité  et  distinction  :  la  raison  d'être  du  ciel  [et  de  la  terre  existe^.  La 

'  Ce  passage  esl  1res  obscur;  je  crois  qu'il  faudrait  lire  ;  le  premier  caractère  yi  «  changement  »  «i 
le  second  caractère  vi  avec  la  valeur  «  facilement  >.  On  lirait  donc  «  par  le  changement  il  est  facile  de 
savoir,  par  la  distinction  il  est  facile  do  suivre?  » 

-  On  se  rapprochera  de  lui. 

3  Est  comprise,  ou  bien  encore  «  a^'it,  prévaut,  dirige  ■■.  Le  texte  porte  lliièn  hia  a  dessous  le  ciel  », 
ce  qu'on  lit  généralement  «  l'univers  ». 
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raison  d'être  du  ciel  et  de  la  terre  existant,  il  en  résulte  qu'elle  détermine  une 
situation  dans  le  milieu. 

S.  P.  —  Achever  une  situation,  veut  dire  déterminer  la  situation  de 
l'homme  ;  le  milieu,  c'est-à-dire  le  milieu  du  ciel  et  de  la  terre.  Parvenue  à 
ce  point,  la  réalisation  de  la  voie  rationnelle  a  produit  son  chef-d'œuvre  :  la 
capacité  de  l'homme  saint,  dans  les  affaires,  peut-être  égalée  à  celle  du  ciel  et 
de  la  terre.  Ceci  forme  le  premier  paragraphe';  il  éclaire  la  raison  d'être  de 
la  doctrine  du  king  (texte)  par  la  substance  réelle  de  la  création  et  de  la  trans- 
formation. Il  traite  aussi  de  la  raison  d'être,  de  l'activité  et  de  la  positivité, 
manifestées  séparément  dans  le  ciel  et  la  terre,  et  dont  l'homme  participe 
également. 

1140. 

L'homme  saint  établit  les  kouâ  montrant  *  les  symboles,  il  y  annexe  des 
formules,  et  éclaire  le  faste  et  le  néfaste. 

S,  p,  —  Symbole,  ce  qui  est  ressemblant  aux  choses.  Ceci  exprime  que 
les  hommes  saints  en  faisant  le  yi:  king  regardèrent  les  symboles  des  traits 
et  des  kouâ  et  les  expliquèrent  dans  des  formules. 

1141. 

La  dureté  énergique  et  la  douceur  malléable  se  combinent  ensemble  et 
engendrent  la  modification  et  la  transformation. 

S.  P.  —  Gela  exprime  que  la  négativité  et  la  positivité  des  traits  du  kouâ 
se  heurtent,  se  pressent  et  se  combinent  mutuellement  et  que  tantôt  la  néga- 
tivité modifie  la  positivité,  tantôt  la  positivité  transforme  la  négativité.  C'est 
dans  cette  action  combinée  que  les  hommes  saints  contemplèrent  les  symboles 
et  qu'ils  en  déduisirent  les  formules.  C'est  par  cette  œuvre  que  la  foule  des 
hommes  a  pu  consulter  le  sort  par  le  moyen  de  la  recherche  des  kouâ  au' 
moyen  des  brins  d'herbe  ^. 

'  On  peut  lira  «  regarde  »,  le  même  mot  signifiant  «  regarder  »  et  «  être  l'objet  des  regards  ». 
-  Allusion  au  procédé  ordinaire  de  la  ilivination  par  les  kouâ. 
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1112. 


C'est  pouniuoi  le  faste  et  le  néfaste  sont  les  symboles  de  la  perte  et  de 
l'ubteution  '  ;  le  regret  et  l'appréhension  sont  le  symbole  du  chagrin  imprévu. 

S.  P.  —  Présage  heureux,  présage  malheureux,  regrets,  appréhensions, 
sont  également  des  expressions  du  y;  :  king  ;  la  perte  et  l'obtention,  le  chagrin 
imprévu  résultent  des  moditîcations  des  choses.  Obtenir,  ou  posséder,  sera  le 
présiage  heureux  ;  perdre,  manquer,  sera  le  présage  malheureux.  Le  chagrin 
imprévu,  bien  que  ne  constituant  pas  un  présage  malheureux  est  déjà  suf- 
fisant pour  motiver  des  regrets  et  attirer  la  honte.  En  efftt,  les  présages, 
heun}ux  ou  malheureux,  se  font  opposition,  tandis  que  les  regrets  et  l'appré- 
hension constituent  des  degrés  intermédiaires  ;  le  regret  provient  du  malheur 
et  tend  vers  le  présage  heureux;  l'appréhension  provient  du  présage  heureux 
et  vise  le  présage  malheureux.  Aussi,  l'homme  saint  contemple  les  traits  des 
kouci,  qui  parfois  présentent  ces  symboles,  et  il  le  marque  par  l'emploi  de  l'un 
de  ces  termes. 

1143. 

La  modification  et  la  transformation  sont  les  symboles  du  mouvement  en 
avant  ou  en  arrière  ;  la  dureté  et  la  douceur  sont  les  symboles  du  jour  et  de  la 
nuit.  Le  mouvement  des  six  traits  marque  la  voie  rationnelle  des  trois  termes 
extrêmes. 

S.  P.  —  La  douceur  malléable  se  modifie  et  tend  vers  la  dureté  énergi- 
que ;  le  mouvement  en  arrière  porté  à  son  extrême  limite  devient  un  mouve- 
ment en  avant.  La  dureté  énergique  transforme  et  porte  à  la  douceur  mal- 
léable :  le  mouvement  en  avant  parvenu  à  son  maximum  devient  mouvement 
en  arrière.  Du  moment  où  il  y  a  modification  et  par  suite  dureté  énergique,  le 
jour  survient  avec  la  positivité;  du  moment  où  il  y  a  transformation  et  par 


1  C'est  Tordre  observé  daus  le  texte  et  il  est  à  remarquer,  le  mot  perle  semblant  correspondre  i 
faste  et  le  mot  gain  ù  uélaste. 
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suite  douceur  malléable,  c'est  la  nuit  et  la  négativité'.  Dans  les  six  traits,  le 
premier  et  le  second  représentent  la  terre;  le  troisième  et  le  quatrième  repré- 
sentent l'homme  ;  le  cinquième  et  le  trait  supérieur  représentent  le  ciel.  Le 
mouvement,  c'est  exactement  la  modification  et  la  transformation.  Le  terme 
ki:,  du  texte,  exprime  l'idée  de  comble;  extrême  limite,  maximum,  résultat. 
Les  trois  (ki:)  extrêmes,  sont  l'extrême  raison  d'être  du  ciel,  de  la  terre  et 
de  l'homme;  les  trois  capacités  (puissances)  ont  chacune  une  limite  extrême^. 
Ceci  éclaire  comment  la  dureté  énergique  et  la  douceur  malléable  s'influen- 
cent mutuellement  pour  engendrer  la  modification  et  la  transfoi'mation,  et 
comment  la  modification  et  la  transformation  parvenues  à  leur  extrême  limite 
redeviennent  dureté  énergique  et  douceur  malléable.  Le  courant  d'action  cir- 
cule entre  les  six  traits  de  chaque  kouâ  et  celui  qui  consulte  le  sort  peut 
déduire  des  traits  qu'il  obtient,  pour  décider  ce  qui  est  faste  et  néfaste. 

1144. 

C'est  pourquoi,  ce  à  quoi  l'homme  doit  se  tenir  et  ce  dont  il  se  contente  ^, 
c'est  l'ordre  du  Yi:  '*  ;  ce  dont  il  se  réjouit  et  dont  il  se  pénètre,  ce  sont  les 
formules  des  traits. 

S.  P.  —  L'ordre  du  yi  :  king  ;  c'est-à-dire  la  raison  d'être  des  choses 
telle  qu'elle  est  exposée  par  les  traits  des  kouâ  ;  l'ordre  logique  et  naturel. 
Se  pénétrer,  comprendre  par  la  contemplation. 

1145, 

C'est  pourquoi,  l'homme  doué,  étant  placé,  contemplera  le  symbole  '"  et  il 
se  pénétrera  de'  la  formule  ;  étant  en  mouvement,  il  contemplera  la  modifi- 
cation et  il  se  pénétrera  du  sens  divinatoire.  C'est  parce  que  le  ciel  l'aidant, 
le  présage  heureux  n'est  jamais  sans  avantage. 

»  Dans  l'esprit  du  commentateur  chinois,  le  jour  et  la  nuit  ne  sont  très  certainement  pris  que 
comme  des  cas  particuliers,  cités  en  exemples.  Dans  le  texte  de  khôug  tsé,  selon  moi,  ils  semblent  être 
et  sont,  en  réalité,  à  double  sens. 

2  Tae  ki:  voir  tome  I)  exégèse  chinoise.  Tout  ce  passage  est  rortement  teinté  des  doctrines  Taoistes, 

3  Le  terrain  sur  lequel  il  se  tient. 
*  Ou  :  l'ordre  des  changements. 

S  Ou  bien  «  offrira  aux  yeux  le  symbole  «  ;  il  en  est  de  même  plus  bas. 
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S.  1'.  —  Le  s\  iiiljolisiiic,  Ifs  loiiiK's,  la  iiiodilicaliuii  ont  (l<''j;i  (Hô  fxposés 
plus  liant.  Toutes  les  l'ois  que  le  tenue  luodilicatiou  est  employé  soûl,  il  coui- 
|ioi-te  aussi  le  sens  du  terme  tiaiisformation.  Sens  divinatoire,  c'est-à-dire 
les  diverses  alternatives  de  présages  heureux  ou  malheureux  que  l'on  ren- 
contre successivement.  Ceci  constitue  le  second  paragraphe;  il  traite  de  la 
méthode  des  hommes  saints,  autours  du  yjiking,  et  do  l'étudii  du  yi  :  king 
par  l'homme  doué. 

1146. 

La  formule  déterminative  traite  du  symbole  ;  les  formules  des  traits  parlent 
de  la  moditication. 

Le  terme  formule  déterminative  désigne  la  formule  relative  au  kouâ  ;  c'est 
l'œuvre  de  Wèn  Wang.  Les  formules  des  traits  sont  celles  qui  suivent  cha- 
que trait  et  sont  IVeuvre  de  Tshcou  kong.  Pour  désigner  toute  la  substance 
011  emploie  l'expression  l'oniiult.'  déterminative;  pour  désigner  un  point  en 
particuliiT  (in  iMii|)loii'  l'oxprcssion  modillcatinn. 

1147. 

l'ré>age  heureux  ou  présagf  nudlicureux  se  rapportent  à  la  jiorte  ou  à 
l'obtention.  Regrets  et  a[)préhension  se  rapportent  à  de  légers  inconvénients. 
Pas  de  culpabilité,  exprime  que  le  bien  compense  le  mal. 

^-  !'•  —  Règles  générales  applicables  aussi  bien  aux  kouâ  eu.x-mêmes 
qu'aux  traits. 

114S. 

C'est  pourquoi  la  distinctiun  entre  ce  qui  est  noble  et  vil  réside  dans  la 
situation  ;  le  classement  entre  ce  qui  est  petit  ou  grand  existe  dans  les  koua  ; 
la  distinction  entre  le  faste  et  le  néfaste  se  trouve  dans  l'expression  *. 

S.  P. —  Situation,  c'est-à-dire  la  situation  do  chacun  des  six  traits,  clas- 
ser, déterminer.  Petit  désigne  la  négativité;  grand  désigne  la  positivité. 

'  La  sentence  ou  l'unuule. 

Ann,  g.  —  0  <iQ 


ANNALES    DU    MDSEE    GUIMET 


1149. 


Le  chagrin,  les  regrets,  l'appréhension  existent  dans  l'intervalle  ;  l'ébran- 
leinent,  la  non-culpabilité  existent  dans  le  regret. 

S.  P.  — Intervalle,  démarcation  dans  la  séparation  et  la  distinction;  par 
exemple  le  moment  où  le  bien  et  le  mal  sont  déjà  eu  action  (mouvement)  mais 
sans  avoir  déjà  revêtu  une  forme  précise  ;  si  à  ce  moment  on  en  éprouve  de 
l'inquiétude,  on  n'arrivera  pas  jusqu'aux  regrets  et  à  l'appréhension.  Ébran- 
lement, mouvement.  Si  on  est  susceptible  d'éprouver  des  regrets,  il  y  aura 
à  se  mouvoir  pour  compenser  la  volonté  de  mal  faire,  et  alors  il  sera  possible 
d'être  sans  culpabilité. 

1150. 

C'est  pourquoi  dans  les  koud,  lorsqu'il  y  a  les  termes  petitesse  ou  gran- 
deur, lorsque  dans  les  formules  il  y  a  les  expressions  difficulté  ou  facilité, 
dans  chaque  cas,  elles  désignent  le  résultat. 

S.  P.  —  Petitesse  et  difficulté,  grandeur  et  facilité  ;  dans  chaque  cas  sui- 
vant ce  à  quoi  elles  se  rapportent.  Ce  troisième  paragraphe  explique  les  règles 
générales  relatives  aux  termes  employés  dans  les  formules  des  kouà  et  des 
traits. 

1151. 

Le  Yi:  King  prend  ses  règles  dans  le  ciel  et  la  terre*,  de  sorte  qu'il  peut 
définir  totalemenf  la  voie  rationnelle  du  ciel  et  de  la  terre. 

S,  P.  —  Les  formules  des  kouà  et  des  traits  dans  le  livre  des  change- 
ments contiennent  et  embrassent  en  entier  la  raison  d'être  du  ciel  et  de  la 
terre  ;  elles  sont  réglées  et  basées  sur  elle.  Le  caractère  du  texte  exprime  le 
sens  de  relier  doux  choses  l'une  à  l'autre  comme  en  les  cousant  ensemble,  et 
il  contient  l'idée  dos  extrémités  rapprochées   ensemble,  comme  se  faisant 

'  Ou  lirait  mot  à  mo',  :  «  yi:  (le  changement)  équivaut  à  ciel  et  terre  ». 


LE    Yi:    KINO  499 

suite;  uii  autre  caractère  exprime  l'itléo  do  suivre  de  point  on  jxiiiit  les  déli- 
ijcaments  d'une  figure  pour  en  comprendre  tout  l'ensemble. 

1152. 

Lever  les  yeux  pour  le  contempler  dans  les  apparences  du  ciel  ;  les  baisser 
pour  l'apprécier  dans  la  raison  d'être  de  la  terre  *,  c'est  pourquoi  on  connaîtra 
les  causes  de  l'obscurité  et  de  la  clarté.  Origine,  commencement,  retour  et 
fin  :  c'est  pourquoi  on  connaît  les  expressions  de  mort  etde  naissance.  L'cther 
pur  (incorporel)  constitue  l'être  ;  l'âme  positive  qui  en  résulte  constitue  la 
modification  ;  c'est  pourquoi  on  connaîtra  les  circonstances  et  la  nature  des 
esprits  et  des  génies. 

S.  P.  —  Ceci  épuise  la  raison  d'otre  des  choses  et  leur  cause  et  la  manière 
dont  riiomme  saint  emploie  le  livre  des  changements.  Le  changement  (yi:), 
n'est  rien  autre  chose  quela  négativité  et  lapositivité.  L'obscui'ité,  la  lumière, 
la  mort,  la  vie,  les  esprits  et  génies  ne  sont  rien  autre  cliose  que  des  modifi- 
cations de  la  négativité  et  do  la  positivité  :  c'est  la  voie  rationnelle  du  ciel  et 
de  la  terre.  Dans  les  apparences  du  ciel  il  y  aura  le  jour  et  la  nuit,  le  haut  et 
le  bas  ;  dans  la  raison  d'être  de  la  terre  il  y  aura  le  sud  et  le  nord,  l'éléva- 
tion et  la  profondeur.  Origine,  co  qu'on  reclierche  et  qui  précède  ;  retour,  ce 
qui  est  nécessaire  et  postérieur.  L'absolue  pureté  de  la  négativité  et  l'éther 
do  la  positivité  se  réunissant  et  produisant  les  êtres,  c'est-à-dire  le  redresse- 
ment, ou  expansion  de  l'esprit^;  l'âme  positive  en  dérive,  l'âme  négative  des- 
cend, elles  se  scparout  et  constituent  la  modification  :  c'est  la  contraction  du 
génie'. 

1153. 
Avec  le  ciel  et  la  terre  ils  sont  semblables  entre  eux  *,  c'est  pourquoi  ils  no 

'  CeUe  phrase  semble  bien  donner  raisoa  à  la  lecture  mot  à  mot  que  j'ai  indiquée  dans  le  précédeat 
renvoi  ;  i  le  contempler  »,  c'est-à-dire  a  contempler  le  changement  i>,  il  ne  peut  s'agir  du  livre  lui-même. 

*  Principe  immatériel. 

3  Autre  nom  du  même  principe  immatériel.  Le  premier  désigne  l'expansion  favorable,  le  bon  esprit; 
le  s  'cond  la  contraclion  en  sens  inverse,  le  mauvais  esprit.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  développer  le  sens 
que  les  commentateurs  chinois  attachent  à  ces  divers  mots  ;  il  nous  sulut  de  bien  mettre  en  lumière  le 
peu  de  rapport  qui  existe  entre  rinlerprétation  et  le  texte. 

••  Lire  »  les  c^hanireraents  avec  le  ciel  el  la  terre  sont  équivaUnts  ». 
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s'éloignent  pas  ;  la  science  (le  savoir)  embrasse  tous  les  êtres  et  la  voie 
rationnelle  traverse  l'univers  (le  ciel  et  le  bas),  de  sorte  qu'il  n'y  a  point 
d'erreur.  Ils  agissent  parallèlement  et  sans  flotter  (être  entraîné).  Se  réjouir 
du  ciel  et  connaître  la  destinée,  de  sorte  qu'il  n'y  aura  pas  d'inquiétude;  se 
contenter  du  sol  et  être  grand  par  l'humanité,  de  sorte  qu'il  est  possible 
d'aimer  ^ 

S.  P.  —  Ici,  l'homme  saint  épuise  ce  qui  est  relatif  à  la  nature  des  choses. 
La  voie  rationuclle  du  ciel  et  de  la  terre  consiste  exclusivement  dans  la  con- 
naissance de  l'humanité  (amour  de  l'homme).  Ce  dont  la  science  embrasse 
tous  les  êtres,  c'est  le  ciel  ;  la  voie  rationnelle  qui  traverse  l'univers,  c'est  la 
terre.  Connaissant  (instruit)  (>t  d'ailleurs  humain,  on  saura  et  on  ne  commet- 
tra pas  d'erreur.  Agir  parallèlement^  c'est  la  science  de  l'action  pondérée. 
Ne  pas  flotter  (se  laisser  entraîner),  c'est  l'humanité,  résultant  de  la  conser- 
vation de  la  droiture;  du  moment  où  ou  se  complaît  dans  la  raison  d'être  du 
ciel,  et  où,  en  outre,  on  connaît  la  destinée  imposée  par  le  ciel,  il  eu  résulte 
qu'il  est  possible  d'éviter  le  chagrin  et  l'inquiétude,  et  que  la  science  augmente 
et  s'approfondit.  11  devient  possible  d'être  satisfait  en  quelque  position 
qu'on  soit  placé  et  d'éviter  tout  germe  de  manque  d'humanité,  de  sorte  qu'on 
ne  peut  oublier  la  pensée  de  secourir  les  êtres  et  que  la  vertu  d'humanité 
augmente  en  intensité.  C'est  qu'en  effet,  l'humanité  c'est  la  rai'=;o'i  d'être  de 
l'amour  et  que  l'amour  est  l'eftet  de  l'humanité,  de  sorte  l'un  et  l'autre  s'eu- 
traîneut  et  s'enchaînent  mutuoUement  comme  il  vient  d'être  dit. 

1154. 

Il  trace  le  moule  et  les  limites  de  la  transformation  du  ciel  et  de  la  terre 
et  ne  les  dépasse  pas  ;  il  suit  dans  toutes  leurs  sinuosités  les  délinéaments  '  do 
tous  les  êtres,  sans  aucune  omission  ;  il  pénètre  dans  la  voie  rationnelle  du 
jour  et  de  la  nuit  et  connaît;  aussi  l'esprit  est  sans  région  particulière  et  le 
changement  n'a  point  de  substance. 

'  Si  je  traduirais  lo  îles  les  aiiaotatioas  recueillies  dans  lous  les  comiiu-iilaires  on  verrait  l'.u-ilenient 
que  la  Iraduclion  est  :ibs  iliimenl  fidèle  et  que  le  texie  n'esl  compris  qu'à  la  condilio.i  d"t-tre  ê'en  lu  el 
dénaturé. 

2  Ou  latêraleniei.t. 

3  I,ei   lelail-i  cir.on  lauciei  d  uh  •  eliosj  quelco;iqiie;  lit  éralemenl"  le  r.-  Iressenieul  el  l'ac-lievemeiil  ». 
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iS.  p.  —  Ici,  il  s'agit  do  l'Iiomme  saint  *  qui  suit  jusqu'à  la  fia  la  deslinoc. 
Moulo,  cumme  le  moule  qui  sert  à  couler  le  métal  en  fusion;  limite,  comme 
l'enceinte  d'une  forteresse.  Les  transformations  du  ciol  et  de  la  terre  n'ont 
point  de  fin  et  l'homme  saint  les  considère  comme  un  moule  et  une  limite,  qui 
no  pomietlent  pas  de  dépasser  la  voie  rationnelle  de  la  justice  :  c'est  ce  qu'on 
entend  par  l'expression  «définir  et  achever».  «Pénétrer»,  c'est-à-dire 
«  comprendre  indifféremment  ».  Il  trace  indifféremment  la  voie  du  jour  et  de 
la  nuit*.  Le  jour  et  la  nuit,  c'est  simplement  une  e.xpression  pour  désigner  ce 
qui  est  obscur  ou  brillant,  la  mort  ou  la  vie,  les  génies  et  les  esprits.  De  cette 
laçon,  et  après  cette  étude,  il  lui  devient  possible  de  voir  jusqu'à  la  cause 
mystérieuse  de  l'esprit.  Il  n'y  a  pas  do  région  ni  de  lieu  :  cela  veut  dire  que 
les  transformations  et  les  modifications  du  yi  :  king  n'ont  pas  une  forme  pro- 
pre et  une  substance  réelle.  —  Quatrième  paragraphe  ;  traite  de  la  grandeur 
de  la  voie  rationnelle  du  yi  :  king  et  montre  comment  l'homme  saint  l'utilise. 

1155. 
Une  négativité  et  une  pusitivité  suul  ce  qu'on  appelle  la  voie  rationnelle. 

S-  P.  —  Le  retour  alternatif  de  la  négativité  et  de  la  positivité,  c'est 
Tétlior.  La  raison  d'être  de  ce  fait  est  ce  qu'on  appelle  la  voie  ration- 
nelle. 

1156. 

Ce  qui  succède  imniédiateniont,  c'est  le  bien  ;  cj  qui  en  résulte  immédiate- 
ment, c'est  la  nature. 

S.  P.  —  La  voie  rationnelle  est  contenue  dans  la  négativité  et  elle  agit 
dans  la  positivité.  Succéder,  e.xprime  ce  qui  surgit  ;  le  bien,  exprime  l'œuvre 
de  la  transformation  et  de  la  génération  :  c'est  le  fait  de  la  positivité.  Résul- 


'  Le  teste  est  absolument  obscur  et  il  est  impossible  de  préciser  qui  est  le  sujet.  Je  cousidère 
que  c'est  le  yi:  *  le  changement  •.  Les  comme  itateurs  chinois  prennent  pour  sujet  l'homme  saint  ; 
je  cherche  à  rendre  un  sens  résultant  exclusivement  du  texte,  les  commentateurs  s'elTorcent  de  lire, 
à  cMé  du  texte  lui-même,  un  smh  qui  concorde  avec  leurs  préjugés. 

î  Le  c  ir.ictère  d  1  leste  vjut  di  e  «  pénétrer,  comprendre,  passer  libreiusnt  de  la  cause  à  l'etîet  »  el 
par  etleusi'jn,  il  exprime  l'ilec  de  faire  um-  ch-xe  liliro  invil.  sans  entrave. 
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1er  (littéralement,  achever),  veut  dire  embrasser  complètement,  ou  être  con- 
tenu clans.  Nature,  c'est  ce  que  reçoivent  les  êtres  ;  cela  exprime  que  les  êtres, 
en  naissant,  ont  une  nature  propre,  et  que  chacun  contient  et  renferme  en 
entier  cette  voie  rationnelle  :  c'est  le  fait  de  la  négativité.  Tshcou  tsé,  dans 
son  livre,  traite  complètement  cette  question  * . 

1157. 

L'humanité,  il  l'y  voit  et  elle  est  appelée  humanité;  la  science,  il  l'y  voit 
et  elle  est  appelée  la  science.  La  foule  des  hommes  l'emploie  journellement 
et  ne  le  sait  pas.  Aussi,  la  voie  rationnelle  de  l'homme  doué,  c'est  la  clarté  ^. 

S.  P.  —  L'humilité,  est  une  vertu  delà  positivité,  la  science  est  une  chose 
négative  (un  résultat  et  non  pas  une  cause).  Chacune  exprime  une  face  de 
cette  voie  rationnelle,  aussi  l'œil  de  celui  qui  regarde  considère  ce  qu'il  voit 
comme  constituant  le  tout.  Employer  journellement  sans  savoir  :  ainsi,  tout  le 
monde  boit  et  mange,  mais  «  peu  »  (sien)  sont  capables  d'apprécier  le  goiît. 
Il  en  est  encore  de  même  dans  tout  ce  qui  suit,  rien  n'est  étranger  à  cette  voie 
rationnelle.  On  a  dit  :  Dans  une  proposition  précédente,  on  a  parlé  de  la 
science  comme  d'une  chose  dépendant  du  cieFet  de  l'humanité  comme  dépen- 
dant de  la  terre  ;  cela  n'est  pas  d'accord  avec  ce  qui  est  dit  ici  ;  comment  cela 
peut-il  être?  Réponse  dans  l'autre  cas,  il  est  question  de  ce  qui  est  pur  et 
limpide,  ou  de  ce  qui  est  trouble  et  épais  ;  ici  il  est  question  du  mouvement  et 
du  repos. 

1158. 

Elle  est  manifeste  dans  l'humanité*,  elle  est  cachée  dans  tous  les  effets. 
Elle  ébranle  et  se  fait  voir  dans  tous  les  êtres  et  n'a  pas  les  mêmes  chagrins 
que  l'homme  saint.  Que  sa  vertu  est  achevée  et  que  son  œuvre  est  parfaite  ! 


*  Voir  tome  I,  exégèse  chinoise. 

*  ra^  Sien,  signifie  «  noiiveau,  brillant,  le  biuii  »,  Jans  quelques  ca?,  et  suivant  tshou  lii,  il  prau  1 
le  sens  de  «  peu  'le,  un  petit  nombre  ».  Sous  une  autre  forme  graphique,  le  même  mot  sien  désiguî 
«  le  soleil  éclatant  qui  avance  ». 

3  Positivité. 

*  On  ))eut  aussi  bien  lire  «  elle  éclaire  chaque,  ou  toutes  les  humanités  », 
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s.  p.  — Manifester  (oclairor,  rendre  êclalant)  c'cst-à-diro  aller  du  dedans 
au  dehors.  Humanité,  œuvre  de  l'action  transfui-inatrice,  effet  de  la  vertu. 
Cachei-,  de  l'extérieur  aller  vers  l'intérieur.  Effet,  ou  usage,  désigne  le  se- 
cret mystérieux  du  mécanisme,  la  base  de  l'œuvr»'.  Tsliéng  tsé  dit  :  le  ciel  et 
la  terrcï  n'unt  point  de  cœur  et  ils  achèvent  et  transforment;  l'homme  saint  a 
un  cœur  et  il  ne  jiroduit  point. 

lO.j'J. 

La  richesse  se  désigne  pur  Texprcssion  «grande  œuvre  »,  la  rénovation 
journalière'  est  désignée  par  l'expression  «  vi/itu  parfaite  ». 

S.  P.  —  Tsheang  tsé  dit  :  la  richesse,  c'est  la  grandeur  qui  contient  tout  ; 
le  renouvellement  journalier,  c'est  la  durée  sans  fin. 

1160. 

La  vie  succédant  à  la  vie  ^  est  exprimée  par  le  mot  changement  (Yi  :). 

S.  P.  —  La  négativité  engendre  la  positivité  ;  la  positivité  (>ngendre  la 
négativité  ;  cette^modilication  n'a  pas  de  fin  :  la  raison  d'être  et  le  livre  ^  sont 
tous  deux  ainsi. 

1161. 

L'achèvement  du  sj'mbole  est  désigné  par  le  mot  khièn  ;  la  manifestation 
conforme  à  la  loi  est  désignée  par  le  mot  khouen. 

S.  P.  —  Manifestation,  ce  qui  fait  voir  et  montre  ;  loi,  règle,  ce  qui  est 
visible  dans  le  compréhensible  ou  le  mystérieux  do  l'action  transformatrice. 

1162. 

Epuiser  le  nombre  et  connaître  l'avenir  est  désigné  par  l'expression  «  sens 
divinatoire  »  ;  la  libre  modification  est  appelée  le  fait,  la  chose. 

'  C'est  bien   le  sens  admis  de   celle  expression  co:uposée   de  de.ii   mots  :  soleil  et   nouveau,   ou 

rapproclienieiil. 

-    fil     Shaug  «  vie,  engendrer,  uailre  ». 
3  Les  traits  du  yi  :  king. 
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S.  P.  —  Sens  divinatoire,  consulter  le  sort;  la  «  chose  »,  le  «  fait  »,  qui 
n'est  pas  encore  déterminé,  arrivé.  Ceci  dépend  de  la  positivité.  «  Chose  », 
résultat  de  l'action,  la  chose  qui  se  poursuit.  Lorsque  le  sens  divinatoire  est 
déjà  fixé,  il  appartient  au  principe  négatif.  Epuiser  le  nombre  et  connaître 
l'avenir,  c'est  ce  qui  permet  de  pénétrer  les  modifications  des  «choses». 
Tsheong  tshong-  ting  kong  dit  que  les  affaires  publiques  dépendent  de  la  néga- 
tivité et  de  la  positivité  :  l'idée  est  bien  effectivement  celle-ci. 

1163. 

L'insondable  dans  la  négativité  et  la  positivité  est  appelé  l'esprit*. 

S.  P.  —  Tsheang  tsé  dit  :  les  deux  principes  sont  certainement  insonda- 
bles (ne  peuvent  être  mesurés).  —  Cinquième  paragraphe  ;  traite  de  la 
substance  et  des  effets  de  la  voie  rationnelle,  qui  ne  sont  jamais  autre  chose 
que  la  négativité  et  la  positivité,  tandis  que  la  cause  qui  fait  qu'il  en  est  ainsi 
ne  s'appuie  jamais  spécialement  sur  la  négativité'  ou  la  positivité. 

li(i-i. 

Or,  le  changement  (Y;:)  est  vaste  et  grand;  si  ou  eu  parle  lorsqu'il  est 
lointain,  alors  il  ne  cesse  point;  si  on  en  parle  lorsqu'il  est  proche,  alors  il 
est  calme  et  régulier  ;  si  on  parle  lorsqu'il  est  entre  le  ciel  et  la  terre,  alors  il 
est  complet. 

S.  P.  —  «  Ne  cesse  point  »,  c'est-à-dii'e  «  pas  épuisé  »  ;  «  calme  et  régu- 
lier »  veut  dire  qu'il  atteint  les  êtres  et  que  la  raison  d'être  en  est  persis- 
tante. «  Complet  »  exprime  que  rien  n'y  manque. 

1165. 

Dans  (le  kouîi)  khièu,  le  repos  est  absolu,  le  mouvement  est  régulier,  et 
c'est  par  là  que  la  grandeur  naît.  Dans  (le  kouâ)  khouen,  le  repos  est  caché, 
le  mouvement  est  libre  :  c'est  par  là  que  l'immensité  naît. 

'  Le  phénomène  de  déveloiiperaenl  el  de  redressement. 
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s.  p.  —  Los  kiiii;!  kliii'ii  I  t  klioiu'ii  ci)in|)()rti'Mt  cliaciiii  lo  mouvemctit  cl 
II'  rcpDs  ft  on  le  voit  |i;u'  los  f|ii;itic  vn-tiis  altiibiitivcs*  ;  lo  ropos,  c'est  la 
substance,  tandis  fiiu;  le  moiivenicnt  en  est  l'cflet;  le  repos  sépare  et  le  mou- 
vement relie.  Kliiéii,  ractivité,  c'est  l'unité  et  la  certitude  matérielle,  de  sorte 
((ii'il  l'ii  est  parlé  d'aiirès  ce  caractère  physique  et  que  le  terme  employé  est 
la  «  t;raii(lenr  »  ;  kliouen,  la  passivité,  c'est  la  dualité  et  le  vide,  de  sorte 
([u'il  in  est  parié  par  apiiréciation,  et  que  le  terme  employé  est  le  mot 
«  ininiciisiti'  ».  En  ofTet,  bien  que  la  forme  visible  du  cioP  entoure  à  l'exté- 
rieur (le  la  terre,  cependant  l'étber  agit  (marche)  constamment  à  l'intérieur 
(le  la  terre.  C'est  à  cause  de  ceci  que  le  (Vi:)  changement  est  grand  et  im- 
nit'iise. 

llfiG. 

'<  Immensité  »  et  «  grandeur  »  équivalent  à  «  ciel  »  et  «  terre  »  '  ;  la  modi- 
licalion  et  la  libre  pénétration  correspondent  (équivalent)  au.x  quatre  saisons  ; 
le  sons  de  «  nt-gativité  »  et  «  positivité  »  équivaut  à  «  soleil  »  et  «  lune  ».  Le 

liien  de  la  «  facilité  »  équivaut  à  «  l'exti^ènie  vertu  ». 

S.  P.  —  La  libre  pénétration  de  la  moditication,  la  grandeur  et  l'immen- 
sité du  cliangomont  (Yi:)  ainsi  (|uc  les  définitions  données  de  la  négativité  et 
(le  la  posilivilé,  la  vertu  de  la  facilité,  la  voie  ratioiun-Ue  du  ciel  et  les  choses 
relatives  à  l'homme  qui  r(''sultent  do  cette  équivalence,  tout  est  connne  il 
vient  d'être  dit.  —  Fin  du  sixième  paragraphe. 

suiTH  iiK  r,  V  l'REMiKar;  partie  du  coxi.\iextaire  traditio.nnki, 

DES    FORMULES    ANNEXÉES 

1167. 

Kh('ing  tsé  dit  :  qui'  le  changement  est  extrême*!    C'est  par  le  changc- 

'   Voir  tome  VIII,  koui  ii"  1. 

~  Ou  <(  les  formes  visibU's  dans  le  ciel  »  ;  si  on  Toulail  dire  «  la  forme  au  ciel  »,  il  h'y  aurait  pas 
lieu  d'employer  le  caractère  qui  marque  le  génitif  po'sessil'.  Totilefois  le  sens  prête  ai  c'outt-.  Si  au  lieu 
il'un  conmieiilaire  il  s'agissait  d'un  texte,  je  ii'iicsilerais  pa*  à  Irailuire  «  bien  que  les  signes  visibles 
dans  le  ciel  décrivent  leur  cercb  au  deliors  de  la  terre...  » 

^    rir      équivalent  à  «  faire  paire  avec  »,  «  faire  contraste  à...  » 

••  Kstrème  ù  le  sens  de  superlatif  en  Importance  et  en  toutes  ses  ons^quencef. 
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ment  (Yi  :)  que  rhonimc  saint  honore  la  vertu  et  élargit  les  talents  ;  le 
savoir  donne  l'illustration,  les  rites  donnent  l'huniililé  ;  l'illustration  prend 
ses  règles  dans  le  ciel,  l'humilité  prend  les  siennes  dans  la  terre. 

S.  P.  —  Les  commentaires  désignés  par  l'expression  «  les  dix  coups 
d'aile  »  sont  tous  également  l'œuvre  de  Không  tsé  et  il  n'est  pas  nécessaire 
de  commencer  par  les  mots  «  Tsé  dit  »  ;  il  y  a  lieu  de  penser  que  ces  mots 
ont  été  ajoutés  au  texte  par  des  comaientalears  dos  époques  postérieures.  En 
scrutant  jusqu'à  ses  dernières  limites  la  raison  d'être  des  choses,  la  connais- 
sance devient  brillante  (illustre)  comme  le  ciel,  et  la  vertu  s'illustre.  En  se 
conformant  à  la  raison  d'être,  les  rites  conduiront  à  l'humilité  analogue  à 
celle  de  la  terre  et  les  talents  s'élargiront.  Ceci  est  cité  comme  analogie  et, 
de  plus,  distingue  entre  ce  qui  est  plus  ou  moins  pur  ou  mélangé 

H68. 

Le  ciel  et  la  terre  établissent  les  situations  et  le  changement  (Yi  :)  agit 
(marche)  entre  eux,  il  produit  et  engendre  avec  persistance,  c'est  la  porte  du 
sens  de  la  voie  rationnelle'. 

S.  P.  —  Le  ciel  et  la  terre  déterminent  les  situations  et  la  modification  et 
la  transformation  agissent  -,  c'est  comme  si  on  disait  que  la  connaissance  des 
règles  rituelles  et  la  préservation  de  la  nature  (sentiments  naturels)  rend 
visible  le  sens  de  la  voie  rationnelle.  Les  caractères  )jù  j'i  du  texte  signi- 
fient «  la  nature  produite  »,  c'est-à-dire  la  nature  originellement  produite. 
^  ^  conservation  et  conservation,  idée  de  persistance  sans  fin  ^.  — 
Septième  paragraphe. 

11G9 
L'homme  saint  a  le  moyen  de  voir  ce  qui  est  obscur  dans  le  monde  (sous  le 


'  Porte  d'accès  au  sens  de... 

2  Dans  le  commentaire  le  sens  devient  étroit  et  il  est  évidemment  question  des  kouâ  du  ji  :  king. 
Le  texte,  au  contraire,  est  vague  et  parle  plutôt  du  «  changement  »  dont  il  est  question  dans  le  yi  :  king. 

'rit  Ce  mot  désigne  bien  la  nature,  dans  le  sens  de  n  naturel  d'un  être  »,  mais  il  a  aussi  le  sens 
de  l'aire  naître,  engendrer.  Je  ne  crois  pas  que  la  lecture  du  commenlaleur  chinois  Soit  bonne  ;  elle 
résulte  d'idées  arrêtées  plutôt  que  de  l'étude  du  lexle. 
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ciel)  et  d'en  (liHcrmiucr  toutes  Ijs  apiiarcnccs  et  les  circoubtanct  s  ;  il  syiiiLo- 
lise'  ciî  qui  est  relatif  aux  êtres,  aussi  on  le  désigne  ^  par  l'expression  image 

sjinljolifjuo. 

S.  P. — Obscur,  c'cst-à-diro  confus,  mélangé.  Imago  symbolique,  image 
symbolique  du  kouâ,  tel  qu'il  est  énuméré  dans  la  «  définition  des  koua  »  •''. 

1170. 

L'homme  saint  a  le  moyen  de  voir  le  mouvement  de  l'univers  (de  ce  qui  est 
sous  le  ciel)  et  il  montre  au.\  regards  la  réunion  (conjonction)  et  la  libre 
pénétration,  pour  pratiquer  les  règles  rituelles.  Il  annexe  les  formules  pour 
déterminer  le  présage  heureux  ou  malheureux,  et  c'est  pourquoi  on  les  dési- 
par  l'expression  de  «  formules  de  traits  »  *. 

S.  P.  —  Réunion,  c'est-à-dire  ce  qui  est  rassemblé  par  la  raison  d'être  et 
ce  qui  ne  peut  pas  être  dérangé  de  sa  place.  Libre  pénétration  veut  dire  la 
possibilité  do  pratiquer  la  raison  d'être  des  choses  sans  aucune  erreur  de  lieu 
et  d'application.  Ainsi  dans  la  «  désarticulation  du  bœuf»,  la  réunion,  c'est 
«  l'articulation  »^,  la  «  libre  pénétration  »,  c'est  le  vide. 


1171. 

Il  explique  ce  qu'il  y  a  de  plus  obscur  dans  l'univers  (sous  le  ciel)  et  ce 
qui  ne  doit  pas  être  considéré  com:ne  odieux;  il  expliqua  l'extrême  mouve- 
ment dans  l'univers  (sous  le  ciel)  et  ce  qui  ne  peut  pas  être  troublé  ". 

S.  P.  —  Etre  odieux,  ce  qui  provoque  le  dégoût  par  la  satiété. 


'  Kxinimer  une  iJée  par  uue  idée  analogue. 

*  Obscurité;  il  ne  peut  s'agir  de  «  l'homme  saint  »,  donc  il  s'agit  probablement  du  changement  (_vt). 

'  Titre  d'un  des  commentaires  de  kliông  tsé. 

■•  -v  Relier,  lier;  symboliser  une  règle.  Désigne  aussi  les  traits  des  koui  et  les  formules  annexées 
■\  ces  traits. 

5  Sens  très  douteui;  peut-être  le  tendon  ?  c'est  une  citation  d'un  passage  mal  cipliquê  d'un  ouvrage 
ancien. 

''  Le  teite  commence  par  le  caractère  ^=  expliquer  verbalement,  et  aussi,  la  <  parole  »,  le  langage. 
Je  crois  qu'il  faudrait  lire  :  «  la  parole  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  mystérieux  dans  l'uuiver»  et  elle  ne  doit 
pas  être  déuaturée  ;  la  parole  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  lu^ibile  et  ou  ue  doit  pas  y  introduire  la  coarosiou. 
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1172. 

Il  s'en  rend  compte  et  ensuite  il  parle  ;  il  délibère  et  ensuite  il  se  meut  ;  il 
décide  et  délibère  pour  produire  la  modification  et  la  transformation  ^ 

S.  P.  —  Il  regarde  l'image  symbulique  et  s 3  pénètre  de  la  foi'mulo  ;  il  re- 
garde la  modification  et  se  pénétre  du  sous  divinatoire.  Puis  il  la  traduit  en 
règle  et  la  pratique.  Cette  formule  et  les  sept  suivantes  posent  des  règles 
d'interprétation. 

1173. 

L'oiseau  koù  chante  dans  la  négativité  -  ;  ses  petits  accordent  leur  chant  au 
sien.  J'ai  un  beau  titre  :  moi  et  toi  nous  le  désirons.  Tsé^  dit  :  Thounne  doué 
occupe  l'abri^;  il  prononce  de  bonnes  paroles,  et  à  plus  de  dix  mille  lis  à  la 
ronde  on  lui  répond  sympathiqueinent  ;  combien  à  plus  forte  raison  ceux  qui 
sont  proches  !  Occupant  l'abri,  s'il  prononçait  de  mauvaises  paroles,  à  plus 
de  mille  lis  à  la  ronde  on  s'écarterait  de  lui,  et  à  plus  forte  raison  ceux  de 
son  voisinage.  La  parole  sort  du  corps,  elle  agit  sur  le  peuple  ;  l'action  se 
révèle  dans  ce  qui  est  proche,  elle  se  manifeste  dans  ce  qui  est  lointain.  La 
parole  est  l'action  sont  le  pivot  de  l'action  de  l'homme  doué.  L'effet  qui 
résulte  de  ce  pivot,  origine  de  tout  effet,  c'est  la  cause  de  toute  gloire  ou  de 
toute  honte.  La  parole  et  l'action,  sont  les  moyens  par  lesquels  l'homme  doué 
remue  et  ébranle  le  ciel  et  la  terre.  Est -il  possible  de  ne  pas  y  apporter  de 
circonspection  ?    ' 

S.  P.  —  Explication  du  sens  du  second  trait  nonaire  du  kouâ  tshong 
fou-'. 

1    ïVjj:    Décider,  se  rendre  compte  d'un  fait;    gâi    discuter,  délibérer. 

!  Dans  rombre.  Un  certain  échassier;  pent-olre  une  cigogne  «  change  au  milieu  de  la  nuit  et  savuîx 
est  entendue  à  liuil  ou  neuf  lis  de  distance  ».  Tsé  tien. 
3  Kliông  tsé. 
*  Maison,  toit. 
5  N°  1070,  page  H2. 
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llTi. 


Dans  le  kouii  thôiig  jèn,  d'abord  pleurs  et  cris,  ensuite  rire.  Tsè  dit  :  La 
voie  rationnelle  de  l'homme  doué  lui  prescrit  tantôt  de  sortir,  tantôt  de  rester  ; 
tantôt  d'être  silencieux,  tantôt  de  causer.  Lorsque  deux  hommes  ont  le  môme 
cœir',  leur  force  brise  le  métal.  Les  paroles  qui  résultent  de  cœurs  iden- 
tiques sont  odorantes  comme  les  parfums. 

S.  P.  —  Explication  du  sens  du  cinquième  trait  nonaire  du  koua  thùug  jèn. 
11  s'agit  de  la  voie  rationnelle  do  l'homino  doué.  Au  début  elle  ne  semble  pas 
unique,  mais  ensuite  elle  ne  présente  aucune  différence.  Les  expressions 
u  briser  le  métal  »,  «  odorant  comme  les  parfums  »,  expriment  que  les  êtres 
ne  peuvent  pas  être  divisés  et  que  les  paroles  ont  une  saveur. 

1175. 

Premier  trait  hexaire  ;  tapisser  en  employant  du  chaume  blanc  ;  pas  de 
culpabilité^.  Tsé  dit  :  s'il  est  possible  de  placer  directement  sur  le  sol,  et  si 
cependant  on  le  tapisse  avec  du  chaume,  quelle  faute  commettrait-on  ?  Cest 
la  plus  extrême  circonspection.  Or,  le  chaume  est  une  matière  commune, 
mais  son  eifet  peut  devenir  précieux.  En  portant  la  circonspection  dans  les 
iiitenlions,  avant  d'agir,  c'est  un  moyen  d'éviter  tout  inconvénient. 

S.  P.  —  Explication  du  premier  trait  hexaire  du  kouu  tae  kuû. 

1176. 

L'homme  doué  méritant  et  modeste  ;  il  a  une  fin  heureuse.  Tsé  dit  :  Il  se 
lionne  du  mal  et  il  ne  s'en  vante  pas  ;  il  a  du  mérite  et  il  ne  le  montre  pas  ; 
c'est  la  plus  extrême  grandeur  d'âme.  Celui  qui  proclame  son  propre  mérite 
est  un  homme  inférieur.  Au  sujet  de  la  vertu,  on  emploie  les  mots  «  pcrfec- 
liou  achevée)),  au  sujet  des  convenances  (rites),  ou  emploie  l'expression 

'   La  même  voloiilé. 

:  Tome  Vlll,  p.  n.  153,  5'A 
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«  respect  dans  la  contenance  ».  C'est  là  la  modestie;  c'est  pousser  le  respect 
aussi  loin  que  possible,  pour  conserver  la  situation  acquise. 

S.  P.  —  Explication  du  sens  du  troisième  trait  nonaire  du  koud  khicn^ 
«  Au  sujet  de  la  vertu  parler  avec  perfection,  au  sujet  des  rites  parler  avec 
respect  »  ;  cela  veut  dire  en  parlant  de  la  vertu  vouloir  qu'elle  soit  complète, 
et,  au  sujet  des  rites,  vouloir  le  respect  ^. 

1177. 

Dragon  élevé  :  il  j  a  regret^.  Tsé  dit  ;  Noble  et  sans  situation,  élevé  et 
sans  peuple  ;  l'homme  sage  est  dans  une  situation  inférieure  et  ne  l'aide  pas  ; 
c'est  là  se  mouvoir  et  avoir  des  regrets. 

S.  P.  —  E.xplication  du  trait  supérieur  nonaire  du  kouâ  khièn.  Ceci  devrait 
faire  partie  du  «  commentaire  sur  l'expression  des  représentations  ^  »  ;  c'est 
effectivement  une  répétition. 

1178. 

Ne  pas  sortir  de  la  porte  de  la  cour  intérieure;  pas  de  culpabilité^.  Tsé 
dit  :  La  cause  d'où  uait  le  désordre,  c'est  la  parole  et  la  conversation®  ;  c'est 
là  la  suite  des  degrés  qui  y  conduisent.  Si  l'homme  doué  n'est  pas  discret,  il 
perdra  le  sujet;  si  le  sujet  n'est  pas  discret,  il  se  perdra  lui-même.  Etre 
indiscret  dans  les  préliminaires  d'une  affaire  quelconque  entravera  sou  achè- 
vement. C'est  à  cause  de  cela  que  l'homme  doué  est  discret,  circonspect,  et 
qu'il  ne  sort  pas  au  dehors. 

S.  P.  —  Explication  du  sens  du  premier  trait  nonaire  du  koua  tsié:. 

1179. 
Tsc  dit  :  Ceux  qui  ont  fait  le  Yi  :   Iving  connaissaient- ils  le  vol?  Le  Yi  : 

1  Tome  VIII,  p.  2o7,  n"  205. 

*  Le  commentaire  n'est  pas  plus  clair  que  le  texte. 

3  Tome  VIII,  p.  33,  n»  18. 

4  Tome  VIII,  p.  35. 

5  Kouâ  n»  60. 

^  Les  bavardages. 
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dit  :  piirtcr  sur  les  épaules  et  d'ailleurs  en  voiture;  il  ou  résulte  que  les  bri- 
g-aiids  surviennent  *.  Porter  sur  les  épaules,  c'est  le  fait  de  l'homme  infé- 
rieur ;  la  voiture  est  un  objet  de  l'homme  doué.  Si  un  homme  inférieur  se  sert 
d'un  objet  réservé  à  un  homme  doué,  les  brigands  méditent  de  le  dépouiller. 
Lorsque  les  supérieurs  sont  négligents  et  les  inférieurs  trop  hardis,  les  bri- 
gands songent  à  les  détruire  tous.  Serrer  négligemment^,  c'est  appeler  les 
voleurs  ;  so  farder  le  visage  c'est  appel'.-r  la  luxure.  Le  Yi  :  dit  :  porter  sur 
les  é;>aules  et  d'ailleurs  en  vuiture,  il  en  résulte  que  les  brigands  surviennent  ; 
c'est  appeler  les  brigands. 

S.  P.  —  Explication  du  sens  du  troisième  trait  hexaire  du  kouâ  kiae.  — 
Huitième  paragraphe.  Traite  de  l'usage  des  formules  des  traits. 


1180. 

Le  ciel  est  un,  la  terre  est  deux  ;  le  ciel  est  trois,  la  terre  est  quatre  ;  le 
ciel  est  cinq,  la  terre  est  six  ;  le  ciel  est  sept,  la  terre  est  huit  ;  le  ciel  est 
neuf,  la  terre  est  dix. 

S.  P.  —  Cette  tablette^,  était  primitivement  en  tète  du  dixième  para- 
graphe. Tshèng  tsé  dit  qu'elle  doit  être  placée  ici,  et  actuellement  on  suit 
cette  leçon.  —  Il  s'agit  des  nombres  du  ciel  et  de  la  terre.  La  positivité  c'est 
l'unité;  la  négativité  c'est  la  dualité  c'est  précisément  ce  qu'on  appelle  le 
«  [)lan  du  tleuvc  *  ».  Les  situations  caractérisées  par  les  nombre  un  et  six  sont 
en  bas;  deux  et  sept  sont  en  haut;  trois  et  huit  sont  à  gauche;  quatre  et 
neuf  à  droite;  cinq  et  dix  au  milieu.  En  en  parlant  au  point  de  vue  de  cette 
proposition,  le  nombre  cinq  du  milieu  représente  l'extension  de  ce  qui  engen- 
dre et  produit;  le  nombre  dix  qui  vient  à  coté  représente  l'extension  de  ce 
qui  est  engendré.  L?s  nombre  un,  deux,  trois  et  quatre  représentent  les 
situations  des  quatre  symboles;  les  nombres  six,  sept,  huit  et  neuf  sont  les 
nombres  qui  correspondent  à  ces  quatre  symboles.  Les  deux  nombres  vieux 


<  Page  143,  n»  719, 

'  Les  objets  piécieui. 

3  Feuille  de  palmier  servant  à  écrire. 

■•  Un  certain  lablenii  représentant  probablement  des  conslellatious. 
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ont  leur  situation,  au  nord-ouest,  les  deux  nombres  jeunes  ont  leur  situation 
au  sud-est.  Ces  nombres,  chacun  d'après  leur  genro,  sint  rangés  à  l'intérieur. 


il  SI. 

Il  y  a  cinq  nombres  célestes  et  cinq  nombres  terrestres.  Dans  chacune  des 
cinq  situations,  deux  nombres  concordent  ensemble.  La  somme  des  nombres 
célestes  est  vingt-cinq  et  la  somme  des  nombres  terrestres  est  trente  ;  ensem- 
ble les  nombres  célestes  et  terrestres  donnent  pour  somme  cinquante-cinq. 
C'est  ceci  qui  accomplit  la  modification  et  la  transformation  et  qui  agit  dans 
les  démons  et  les  génies  ^ 

S.  P.  —  Ce  feuillet  se  trouvait  primitivement  a[irès  le  paragraphe  suivant, 
depuis  on  a  reconnu  qu'il  doit  être  placé  ici.  Les  cinq  nombres  célestes,  un 
trois, 'cinq,  sept,  neuf  sont  tous  impairs  ;  les  cinq  nombres  terrestres  :  deux, 
quatre,  six,  huit,  dix,  sont  tous  pairs.  Ils  concordent  ensemble;  c'est-à  dire 
qu'un  et  deux,  trois  et  quatre,  cinq  et  six,  sept  et  huit,  neuf  et  dix,  l'un 
impair  et  l'autre  pair,  forment  un  groupe  de  même  genre  et  concordent  en- 
semble Dans  chacune  des  cinq  situations  deux  nombres  correspondant  en- 
semble; cela  veut  dire  un  et  dix,  deux  et  sept,  trois  et  huit,  quatre  et  neuf, 
cinq  et  dix,  chaque  groupe  comprend  toujours  deux  nombres  qui  s'accordent. 
Vinn-t-cinq  est  la  somme  totale  des  cinq  nombres  impairs;  trente  est  la 
somme  totale  des  cinq  nombres  pairs.  A[odification  et  transformation  ;  cela 
veut  dire  que  l'unité  se  modifie  et  engendre  l'eau,  tandis  que  le  nombre  six 
la  transforme  et  la  produit  ;  le  noml)re  deux  transforme  et  engendre  le  feu  et 
le  nombre  sept  le  modifie  et  l'achève.  Trois  modifie  et  engendre  le  bois  et  huit 
le  transforme  et  l'achève;  quatre  ti^ansforme  et  engendre  l'or,  et  neuf  le 
modifie  et  l'achi'/Ve  ;  cinq  modifie  et  engendre  la  terre  et  dix  la  transforme  et 
l'achève.  Génies  et  esprits,  sont  des  termes  qui  expriment  tous  les  phéno- 
mènes de  contraction  et  de  redressement,  d'aller  et  de  retour,  engendrés  et 
produits  [lar  l'unité  et  par  la  dualiti'  -. 

'  Pliénomcnes  d"es])ansion  tt  de  coMtraction. 

2  Les  cinq  agents,  eau.  feu,  terre,  liois  el  nu-lal  ;  ce  sont  aussi  les  ncms  dis  cinq  planètes. 
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\ls•^. 


Lq  total  do  la  «  grande  somme  »  est  ciiiquautc  ;  on  n'en  emploie  que  qua- 
rante-neuf. On  les  partage  et  on  en  fait  deux  parts  pour  symboliser  les  deux 
principes.  On  en  place  un  entre  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  pour  symbo- 
liser le  troisième  agent  (l'homme).  Ou  les  compte  par  quatre,  pour  symbo  - 
User  les  quatre  moments  (saisons).  On  ramasse  le  reste  entre  l'index  et  le 
médius  do  la  main  gauche  pour  symboliser  les  mois  complémentaires.  Dans 
cinq  années,  il  y  a  deux  mois  complémentaires,  aussi  on  refait  l'opération  du 
reste  en  éliminant  par  quatre  et  ensuite  on  en  replace  un  entre  le  petit 
doigt. 

S.  P.  —  Le  nombre  total  de  la  «  grande  somme  »  est  cinquante.  En  effet, 
d'après  le  «  centre  secret  »  du  «  tableau  du  fleuve  »,  le  nombre  céleste  cinq 
multiplie  le  nombre  terrestre  quatre  et  on  obtient  le  nombre  cinquante.  Mais 
lorsqu'on  veut  employer  ce  nombre  pour  consulter  le  sort  au  moyen  des  brins 
de  paille,  on  borne  l'emploi  à  quarante-neuf,  de  sorte  que  chacune  de  ces  pra- 
tiques est  une  conséquence  naturelle  de  la  raison  d'être  des  choses  et  que  la 
force  ou  la  science  dos  hommes  ne  peut  rien  y  ajouter  ou  y  retrancher.  Les 
«  deux  principes  »,  expression  qui  désigne  le  ciel  et  la  terre.  Le  caractère  ^|j" 
du  texte,  koua,  signifie  «  en  suspendre  un  entre  le  petit  doigt  de  la  main 
gauche  et  le  doigt  suivant  ».  Le  caractère  trois  du  texte  désigne  les  trois 
causes  efficientes,  ou  les  trois  agents  ^  Eliminer,  séparer  et  emporter  à 
part.  Le  «  reste  ^  »,  C3  qui  reste  après  qu'on  a  compté,  quatre  par  quatre. 
Ramasser  dans  les  deux  intervalles  du  médius  de  la  main  gauche.  Mois 
complémentaire  l'ensemble  des  jours  en  plus  de  l'année  lunaire  et  formant  un 
mois  pour  remettre  l'année  lunaire  en  concordance  avec  l'année  solaire.  Dans 
l'intervalle  de  cinq  années  on  est  obligé  de  réunir  deux  fois  ces  jours  et  d'en 
former  deux  fois  un  mois  complémentaire,  aussi,  en  cinq  ans  il  y  a  toujours 
deux  mois  complémentaires.  Aussitôt  l'opération  terminée,  on  relève  le  tout, 

'  t.e  ciel,  la  terro  et  l'iiomme. 

*  Le  caractère  du  texte  désigne  seulement  l'unili'. 

Ann.  g.  —  0  (>5 
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on  réunit  et  l'ou  sépare  comme  après  la  première  fois,  de  façon  à  faire  le 
même  groupement  dans  les  deux  mains  et  l'on  recommence  ainsi  la  même 
ipèralion^ 

11S3. 

Les  brins  relatifs  au  kouâ  khièn  sont  au  nombre  de  deux  cent  seize  ;  les 
brins  relatifs  au  kouâ  klioaen  sont  au  nombre  de  cent  quarante-quatre,  en 
tout  trois  cent  soixante,  équivalent  au  nombre  de  jours  d'une  révolution. 

S.  P.  — Ces  divers  nombres  de  brins  résultent  des  quatre  sj-mboles.  En 
effet,  le  «  tableau  du  fleuve  »  a  quatre  faces  ;  la  parfaite  positivité  réside  dans 
l'unité  et  est  suivie  du  nombre  neuf;  la  jeune  négativité  réside  dans  le  nombre 
deux  et  est  suivi  du  nombre  huit.  La  jeune  positivité  réside  dans  le  nombre 
trois  et  est  suivi  du  nombre  sept.  L'extrême  négativité  réside  dans  le  nombre 
quatre  et  est  suivi  du  nombre  six.  La  règle  pour  compter  et  éliminer  les 
brins  de  l'herbe  shi^  consiste  à  compter  ensemble  ce  qui  reste  après  les  trois 
modirications,  à  écarter  l'unité  dès  le  commencement;  à  compter  chaque 
groupe  de  quatre  comme  une  nouvelle  unité  et  cliaque  groupe  de  huit  comme 
une  paire  ou  dualité.  L'unité  est  entourée  circulairement  par  trois  ;  la  dualité 
est  entourée  en  carré  par  quatre  ;  trois  emploie  la  totalité  ;  quatre  emploie  la 
moitié.  En  réunissant  le  tout  et  en  le  comptant,  cela  donne  los  nombres  six, 
sept,  huit,  neuf,  et  après  trois  éliminations,  tout  se  trouve  encore  réuni.  En 
effet,  il  reste  trois  unités  en  excès  (ce  qui  répété  trois  fuis  donne  donc 
neuf;  les  éliminations  sont  aussi  au  nombre  de  neuf,  les  brins  sont 
donc  au  nombre  de  4  X  9  =  36.  C'est  ce  qui  est  considéré  comme  consti- 
tuant l'extrênle  positivité  qui  réside  dans  l'unité.  S'il  reste  deux  unités 
et  une  dualité,  cela  fait  huit  et  les  éliminations  sont  aussi  au  nombre  de  huit, 
ce  qui  fait  que  les  brins  sont  au  nombre  de  4  X  8  =  32,  c'est  ce  qui  est  con- 
sidéré comme  constituant  la  jeune  négativité  résidant  dans  le  nombre  deux. 
Deux  dualités  et  une  unité  font  le  nombre  sept  et  les  éliminations  sont  aussi 
au  nombre  de  sept,  de  sorte  que  les  brins  sont  au  nombre  de  4  X  7  =  28, 


1  C'csl  la  descriplion  de  la  -.naiiicre  J'.jpérei'  |ioar  pi'aliq:ior  la  divi.iati  1:1  ;ivec  des  brins  de  paille. 
-  «  L'herbe  spiriluelle  ». 


( 
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c(3  qui  <'st  coiisiilénj  coinrno  cuiistitiiaiit  la  jcuin;  [tosilivilé  n'^sidaiit  dans  le 
iioiiibrc  trois.  Trois  diialilôs  feront  six  et  le  nombre  dos  éliminations  étant  de 
six,  l(>s  brins  seront  au  nombre  do  4x0=  24,  co  qui  est  considéré  comme 
constituant  la  négativité  vieille  résidant  dans  le  nombre  quatre.  Telle  est  le 
mystère  inerveilloux  de  la  transformation,  du  mouvement  d'aller  et  de  retour, 
ik' la  séparation  et  de  la  réunion.  C'est  toujours  une  conséquence  spontanée 
cl  naturelle  de  la  nature  mémo  des  choses  et  quelque  chose  que  l'homme  ne 
pourrait  fair(>  de  lui-même.  La  jeune  négativité  se  retire  avant  d'être  à  son 
extrême  limite  dans  le  vide  (ou  néant);  la  jeune  positivité  avance  et  n'est  pas 
encore  à  son  extrême  limite  comme  plénitude.  C'est  pour  cela  que  l'on  tient 
seulement  compte  de  la  vieille  positivité  et  de  la  vieille  négativité  et  que  l'on 
ne  compte  que  les  brins  des  traits  du  kou;i  khièn  et  du  koua  khouen.  Dans 
tous  les  autres  cas  on  ne  peut  déduire  la  règle  d'après  ce  qui  précède.  Le 
terme  révolution,  veut  dire  une  révolution  d'une  année,  en  tout  trois  cent 
soixante-cinq  jours  et  un  quart.  Ceci  a  exclusivement  pour  but  de  montrer  la 
formation  des  nombres*. 

1184. 

Les  brins  qui  correspondent  aux  deux  parties  du  Yi  :  King  sont  au  nombre 
de  onze  mille  cinq  cent  vingt,  ce  qui  correspond  au  nombre  de  toutes  choses*. 

S.  P.  —  Les  deux  parties  du  Yi  :  King,  la  première  et  la  seconde.  Les 
kouii  contiennent  en  tout  cent  quatre-vingt-douze  trait  positifs,  et  le  même 
nombre  de  traits  négatifs.  Or  192x36=^0.912  et  192x24  =  4.608,  en 
tout  1 1 .520  brins  correspondant  à  autant  de  formules  de  divination. 


1185. 

C'est  pour  cola  que  quatre  opérations  achèvent  un  changement  ;  dix-huit 
inodilieations  complètent  un  koua. 

'  Le  commentaire  ne  se  lapporle  pas  direclemenl  au  yi  :  kiug.  Il  vise  exciusiveiiieiit  les  pratiques  de 
l;i  divination  au  moyen  des  brins  d"lierbe. 

*  Il  s'agit,  en  fin  Je  compte,  du  nombre  d'oracles  tiue  l'on  peut  tirer  Ju  yi  :  king  en  pratiquant  une 
cerlaiue  méthode  de  divination.  Le  mol  traduit  par  brin  (d'herbe)  a  plusieurs  signilicalions.  Dans  le 
shou  king  il  est  dit  que  hoàug  ti  se  servait  de  ces  brins  d'herbe  pour  eu  déduire  les  périodes  du 
calsudrier. 


516  ANNALES    DU    MUSEE    GUIMET 

S.  P.  —  Quatre  opérations;  cela  veut  dire,  division  des  brins  en  deux 
groupes,  suspension  d'un  brin,  élimination  par  quatre,  recueil  du  reste  *. 
Changement,  modification  ;  une  modification.  Trois  modifications  déterminent 
une  formule  de  trait  ;  dix-liuit  modifications  correspondent  aux  six  traits  d'un 
kouâ. 

1186. 

Huit  kouâ  et  petit  achèvement. 

S.  P.  —  Gela  veut  dire  que  neuf  transformations  achèvent  de  déterminer 
trois  traits,  ce  qui  donne  un  kouâ  intérieur^. 

1187. 

Les  étendre  et  en  faire  des  déductions  ;  les  appliquer  à  chaque  genre  et 
les  développer,  et  les  choses  possibles  dans  l'univers  sont  épuisées. 

S.  P.  —  Gela  veut  dire  que  les  six  traits  étant  complets,  et  en  regardant 
ceux  de  ces  traits  qui  se  modifient,  comme  aussi  ceux  qui  ne  se  modifient  pas 
et  en  les  considérant  comme  représentant,  les  uns  le  mouvement,  les  autres 
le  repos,  il  en  résultera  qu'un  même  kouâ  peut,  rien  que  par  ses  modifica- 
tions, devenir  successivement  l'un  quelconque  des  soixante-quatre  traits  et 
servir  à  déterminer  les  présages  heureux  ou  malheureux.  Ges  modifications, 
appliquées  à  chaque  kouâ,  engendrent  ces  mêmes  kouâ  de  quatre  mille 
quatre-vingt-seize  façons  différentes'. 


1188. 
j 

La  voie  rationnelle,  rendue  brillante  et  claire,  les  vertus  de  l'esprit  agis- 
sent. G'est  pour  cela  qu'il''  s'adapte  comme  les  coupes  se  choquent^  et  qu'il 
peut  concourir  à  la  transformation. 

i  §  no  1181. 

2  Intérieur,  quand    les  kouâ  de  six  Iraits  sont  rangés  eu  cercle,  c'est-i-iiro  le   koui  inférieur  d'un 
kouii  de  six  traits. 
»  64  X  64  -=  4096. 
*  Le  yi  :  king. 
^  Cette  expression  rend  le  sens  sans  être  littérale. 
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s.  p.  —  La  voie  rationnollo  est  rendue  manifeste  et  évidente  par  les 
formules.  L'action  se  produit  par  les  nombres  et  sur  les  esprits  (?)  Les  termes 
du  texte  expriment  l'idée  de  répondre  à  une  libation  par  une  libation  et  d'aider 
à  l'œuvre  de  la  transformation  do  l'esprit  (génie). 

1189. 

Tsé  dit  :  Celui  qui  connaît  la  voie  rationnelle  de  la  modification  et  de  la 
transformation,  celui-là  connaît  ce  qui  est  produit  par  l'esprit ^ 

S.  P.  —  La  voie  rationnelle  de  la  modification  et  de  la  transformation  ; 
c'est  précisément  les  règles  relatives  aux  nombres,  telles  qu'elles  sont 
exposées  dans  le  texte  qui  précède.  C'est  toujours  quelque  cbose  hors  de  la 
portée  des  hommes,  aussi,  phu  tsé  s'écrie  adniirativcmout  de  sorte  que  les 
discij)lcs  du  philosophe  ont  ajouté  les  mots  :  «  tsé  dit  »  afin  de  les  distinguer 
du  reste  du  texte.  —  9"  paragraphe.  11  traite  des  règles  de  la  grande  somme 
dos  nombres,  de  la  méthode  de  trouver  les  brins  d'herbe  shi  pour  rechercher 
dans  les  koua  un  oracle  répondant  à  une  question.  Toutefois,  ces  questions  ne 
sont  traitées  que  dans  leurs  traits  essentiels  et  généraux  ;  il  est  probable  que 
les  explications  complètes  se  trouvaient  développées  au  sujet  des  fonctionnaires 
chargés  de  la  divination  ^,  mais  il  est  actuellement  impossible  de  le  contrôler. 
Ce  qui  peut  en  être  déduit  est  complètement  copié  dans  le  commentaire 
intitulé  «  dissipation  des  ténèbres  '  ». 

1190. 

Le  Yi  :  King  contient  les  voies  rationnelles  de  l'homme  saint,  au  nombre 
de  quatre  :  par  la  parole,  dans  les  formules  ;  par  le  mouvement,  dans  les 
modifications  ;  par  la  détermination  des  objets  usuels,  dans  les  symboles  ;  par 
la  divination,  dans  les  formules  divinatoires. 

S.  P.  —  Ces  quatre  distinctions  constituent  toute  la  voie  rationnelle  de  la 
modification  et  de  la  transformation  et  sont  l'œuvre  des  esprits. 

'  «  L'aclioii  de  l'esprit  »,  expr<;s?it)n  qui  distingue  d'une  façon  vague  et  générale  uu  fait,  ou  phénomène 
quelconque  Jonl  la  cause  est  inconnue  ou  mal  comprise, 
*  Une  partie  perdue  du  Tcheou  lî. 
3  De  tshou  hi. 
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nui. 


C'est  à  cause  de  cela  que  l'homme  doué  est  sur  le  point  d'avoir  à  faire,  sur 
le  point  d'avoii-  à  afiiv.  Il  demande,  et  c'est  par  la  parole  qu'il  reçoit  la 
réponse.  11  reçoit  l'ordre  qui  prescrit  sa  destinée  comme  répondu  par  un  écho. 
Il  n'y  a  (pour  lui)  rien  d'éloigné,  rien  de  près  ;  rien  d'obscur,  rien  de  caché  ; 
il  a  spontanément  connaissance  et  conscience  des  êtres  qui  arrivent.  Sans  la 
plus  extrême  pureté  d'essence,  dans  l'univers,  qui  donc  pourrait  prévoir  à 
l'avance,  à  ce  point  ? 

S.  P.  —  11  s'agit  ici  de  ce  qui  a  rapporta  ce  qui  se  trouve  dans  les  formules 
et  dans  le  sens  divinatoire.  Il  s'agit  de  l'homme  consultant  le  Yi:  King  à 
l'aidé  des  brins  d'herbe  Shi,  cherchant  à  obtenir  la  formule  du  trait  ou  du 
koud,  et  s'en  servant  pour  expliquer  et  pour  prendre  un  parti  au  sujet  de 
quelque  chose.  C'est  donc  quele  Yi:  King  donne  une  réponse  aux  hommes 
au  sujet  de  la  destinée,  et  qu'il  contient  ce  qui  est  nécessaire  ponr  l'avertir 
et  le  renseigner.  Le  Yi  :  King  lui  répond  comme  un  écho  renvoie  le  son,  afin 
de  décider  du  présage  heureux  ou  malheureux  au  sujet  des  événements  qui 
ne  sont  pas  encore  arrivés.  Par  la  parole  ;  comme  en  parlant,  c'est  considérer 
les  paroles  employées  dans  les  formules  avec  le  sens  qu'elles  comportent. 
Destinée  ;  c'est  une  expression  relative  aux  invocations  adressées  au  moment 
où  on  est  sur  le  point  de  consulter  le  sort.  Cela'a  de  l'analogie  avec  le  passage 
du  Tcheou  11  où  il  est  dit  que,  le  jour  de  la  consultation  du  sort,  «  le  maître 
proclame  la  destinée  ». 

y 

1192. 

Par  trois,  i)ar  cinq  *,  par  les  modifications  ;  mélanger  et  confondre  les 
nombres.  Pénétrer  les  modifications,  achever  naturellement  et  sans  effort  les 
signes  du  ciel  et  de  la  terre.  Epuiser  les  nombres,  et  en  déterminer  naturel- 
lement les  symboles  du  ciel  et  de  la  terre.  Sans  l'extrême  modification  de 
l'univers,  qui  donc  serait  capable  de  ceci? 

'  Tripler,  (juiutu|iler. 
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S.  P.  —  Ceci  ost  r'clatif  à  la  considorallon  des  symbol.'s.  I.n  modification, 
c'ost  le  symbole  avant  (ju'il  ne  soit  d«''teiiiiiiié.  l'ai'  trois,  compter  par  trois; 
[lar  cinf[,  complcr  par  cinq'.  Aprc'-s  avoir  compté  trois  par  trois  pour  la  modi- 
licalioii-,  on  compte  encore  cinq  par  cinq  pjiir  la  modification,  une  fuis  avant 
(  l  une  fois  après.  On  recherche  encore  une  fois  de  plus  pour  s'assurer  de  la 
réalité  du  plus  ou  du  moins.  Mélanger  veut  dire  réunir,  mettre  ensemble  une 
1  artie  à  droiti',  une  partie  à  gauche.  Confondre,  c'est  mettre  tout  ensemble 
(  t  léuniidaus  une  même  main  ;  c'est  une  expression  qui  indique  qu'une  partie 
(?st  en  dessous  et  l'autre  en  dessus.  Tout  cela  se  rapporte  encore  à  ce  qui  est 
relatif  aux  opérations  relatives  à  la  recherche  d'un  kouâ  qui  doit  donner  une 
réponse  à  une  question.  En  effet,  on  compte  par  trois  en  relevant  les  brins 
contenus  dans  les  deux  mains,  afin  d'arriver  à  déterminer  complètement  s'il 
s'agit  d'une  négativité  ou  d'une  positivité  vieille  ou  jeune.  On  recherche  les 
nombres  sept  et  huit,  ni!uf  et  dix,  pour  déterminer  le  symbole  de  mouvement 
ou  de  repos  présenté  par  le  kouâ  ou  par  le  trait.  Ces  expressions  «  par  trois, 
par  cinq,  mélanger,  confondre  »,  sont  toutes  déjà  anciennes,  mais  les  deux 
premiers  termes  «  par  trois,  par  cinq  »,  sont  particulièrement  difficiles  à 
comprendre.  Si  on  observe  que  suien  tsé  dit  :  «  E  i  surveillant  ce  qui  est 
opposé  pour  maîtriser  les  n)oditications,  on  veut  par  cinq  pour  tripler  »  ;  que 
^\'ei  fei  dit  :  «  scruter  les  analogues  et  les  différences  dans  les  paroles,  afin 
di"  connaître  les  distinctions  entre  membres  d'une  même  association^;  sur- 
vient l'épreuve  par  «  trois  et  par  cinq  »  pour  s'assurer  de  la  réalité  des  mots; 
(ju'il  (lit  encore  :  «  tripler  »,  afin  de  comparer  les  êtres,  «  quintupler  »  pour 
cul luburer  l'épreuve  a  par  trois  »  ;  qu'enfin  le  Shou  King  dit  :  «  il  faut 
absolument  «  tripler  et  quintupler  »,  et  aussi  «  par  trois  et  par  cinq  sans 
erreur  »  ;  que  le  livre  des  Ilùn  dit  :  «  tripler  et  quintupler  le  [irix  »,  en 
réunissant  ces  diverses  citations  et  en  comparant  leur  sens  à  chacune,  cela 
parait  encore  suflisant  pour  éclairer  le  sens  du  passage  qui  nous  occupe. 


'  Ou  peiil-élre  :  co  uiter  t.'i  is,  comiilei-  cini  loisf 

'  l'rubalilemenl  pour  counallro  la  niodiDcalioa. 

3  Stiis  1res  douteux.  La  [)lup  ri  de  ces  ci!alij:i?,  prises  isolément,  licrs  du  texte  dont  elles  font 
partie,  n'ont  plus  de  sens  p:é;is.  U  semlile  c  'pendin'  qu'il  est  questiou  de  recom  ai  re  des  si^-iies  d'alli- 
lialio.i  ù  corlaiucs  associations. 
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H93. 

Le  Yi  :  *  n'a  pas  de  pensée  et  n'a  pas  d'action  ^  ;  il  est  naturellement  le 
repos  sans  mouvement.  Il  influence  ^  et  aussitôt  on  comprend  et  on  pénètre 
sans  effort  les  causes  de  l'univers*.  Sans  l'extrême  génie  de  l'univers,  qui 
donc  pourrait  prévoir  à  l'avance  comme  ceci  ? 

S.  P.  —  C'est  là  ce  qui  fait  que  la  substance  de  ces  quatre  choses^  existe 
et  ce  qui  fait  que  leur  effet  se  produit.  Le  mot  Yi  :  du  texte  désigne  les  brins 
de  l'herbe  shi  et  les  kouâ.  Absence  de  pensée  et  d'action  ;  cela  exprime 
l'absence  d'individualité  (cœur).  «  Repos  naturel  »,  c'est  la  substance  de  ce 
qui  cause  l'impression  ressentie  ;  influencer,  pénétrer.  L'effet  du  repos,  c'est 
le  mystère  du  cœur  humain^.  Tels  sont  bien  le  repos  et  le  mouvement. 

1194. 

Or,  le  Yi  :,  c'est  le  moyen  par  lequel  l'homme  saint  scrute  la  limite  extrême 
de  la  profondeur  et  juge  le  début. 

S.  P.  —  Juger,  examiner.  Début,  ce  qui  est  infiniment  petit.  Go  qui  lui 
sert  à  pousser  la  profondeur  à  ses  dernières  limites,  c'est  sa  parfaite  pureté 
d'essence  ;  ce  qui  lui  permet  de  juger  le  début  initial,  c'est  l'extrême  modifi- 
cation. 

1195. 

Il  pense  à  la  pro/'ondeur,  aussi  il  peut  pénétrer  les  desseins  de  l'univers  ; 
il  pense  au  début  initial,  aussi  il  peut  achever  et  terminer  les  affaires  de 
l'univers  ;  il  pense  à  l'esprit,  aussi  il  peut  aller  vite  sans  précipitation,  et 
parvenir  sans  agir. 

1  Le  »  yi  :  kiiig  »,  ou  bien  le  cliangement. 

2  II  ne  fait  pas. 

'  n  fait  ressentir  son  impression. 

■*  Du  ciel,  et  «lu  dessous. 

»  Voir  §  1189. 

6  Le  mystère  de  l'inlelligence  liumaine. 
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S.  P.  —  Ce  qui  fait  qu'il  péuètre  les  desseins  et  qu'il  achève  les  œuvres, 
c'est  l'action  de  l'esprit. 

1196. 

Tsé  dit  :  c'est  là  ce  qu'où  entend  par  les  quatre  voies  rationnelles  de 
l'homme  saint  contenues  dans  le  Yi  : . 

S.  P.  —  10'  paragraphe.  —  Continuation  du  sujet  du  paragraphe  précé- 
dent. 11  explique  que  l'effet  du  Yi:  King  comprend  ces  quatre  conséquences. 

1197. 

Tsé  dit  :  Or,  comment  le  Yj  :  agit-il  ?  Le  Yi  :  développe  les  êtres  et  achève 
le  faitj  il  recouvre  la  voie  rationnelle  de  l'univers.  11  est  ainsi,  et  rien  de 
plus.  C'est  pour  cela  que  l'homme  saint  l'emploie  pour  pénétrer  les  desseins 
de  l'univers,  pour  déterminer  les  œuvres  et  les  actions  de  l'univers,  pour 
trancher  les  doutes  do  l'univers. 

S.  P.  —  Développer,  uu  expliquer  les  êtres  et  achever  les  choses  ;  cela 
veut  dire  engager  les  hommes  à  consulter  le  sort  afin  de  connaître  les  présages 
heureux  ou  malheureux  et  de  terminer  ensuite  les  affaires  et  les  entreprises. 
Recouvrer  la  voie  rationnelle  de  l'univers  veut  dire  que,  lorsque  les  koua  et 
les  traits  sont  déterminés,  la  voie  rationnelle  de  l'univers  s'y  trouve  toujours 
renfermée. 

1198. 

C'est  pour  cola  que  la  vertu  des  brins  de  riK-rbo  Shi  est  ronde  et  spirituelle; 
que  la  vertu  des  kouci  seit  de  règle  pour  le  savoir  *  ;  que  le  sens  des  six  traits 
change  pour  avertir.  L'homme  saint  s'en  sert  pour  purifier  sou  cœur,  il  se 
retire  dans  le  secret.  11  subit,  comme  les  hommes,  les  présages  heureux 
ou  mallieureux.  L'esprit  sert  à  connaître  l'avenir  ;  le  savoir  sert  à  cacher  ce 
qui  est  passé.  Qui  donc  pourrait  égaler  ceci  ?  Ceux  qui  furent  intelligents  et 
lucides  dans  leur  entendement,  dans  l'antiquité,  doués  d'un  grand  savoir,  ils 
étaient  redoutables  par  l'esprit  et  ne  causaient  point  le  mal. 

'  Littéralemeut  on  lirait  a  est  carrée  ù  cause  du  savoir  », 

Amn.  Q.  —  0  06 
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S.  P.  —  «  Roiule  et  spirituelle  »  ;  cela  veut  diiv  que  la  trauslurmation  et 
la  modification  ont  lieu  sans  réglée  «  Règle  du  savoir  »  ;  cela  veut  dire  que 
les  choses  ont  toutes  une  raison  d'être  déterminée  et  établie.  «  Change 
pour  avertir  »  ;  cela  veut  dire  changer  pour  avertir  et  prévenir  les  hommes  -. 
L'homme  saint  met  en  pratique  les  vertus  de  ces  trois  conditions  et  il  n'est 
pas  retenu  par  une  seule  attache^.  Quand  il  n'y  a  rien  à  faire,  son  cœur  est 
naturellement  en  repos  et  l'homme  ne  peut  pas  le  percevoir  ;  quand  il  y 
a  à  faire,  alors  l'effet  do  l'esprit  (phénomène)  et  le  savoir  se  suivent  et 
influencent  en  se  correspondant  :  c'est  ce  qui  est  exprimé  par  les  mots  «  con- 
naître le  présage  heureux  ou  malheureux  sans  consulter  le  sort».  «L'esprit 
redoutable  ne  cause  point  de  mal  »  ;  expression  indiquant  la  conformité  à  la 
raison  d'être  sans  dénaturer  les  choses. 

1199. 

G*est  ainsi  qu'il  ^  sert  à  éclairer  la  voie  ^  rationnelle  du  ciel  et  à  rechercher 
et  examiner  les  causes  qui  induent  sur  les  peuples.  C'est  là  relever  l'esprit  et 
les  êtres  pour  précéder  les  eflets  des  hommes.  L'homme  saint  s'en  sert  pour 
régulariser  et  avertir,  afin  de  redresser  et  d'éclairer  la  vertu  ^. 

S.  P.  —  «  L'esprit  et  les  êtres  »  ;  cela  désigne  les  brins  d'herbe  et  la 
tortue  '''.  «  Redresser  »  est  une  expression  qui  indique  l'absolue  pureté  natu- 
relle; «  avertir  »  est  une  expression  qui  indique  le  respect  naturel  et  spon- 
tané avec  une  attention  craintive.  Il  éclaire  la  voie  rationnelle  du  ciel,  de 
sorte  que  l'on  connaît  la  possibilité  de  manifestation  (action  de  s'élever,  de 
surgir)  des  phénomènes  et  des  êtres.  Examiner  les  causes  qui  influent  sur  les 
hommes,  de  sorte  qu'on  peut  connaître  l'impossibilité  qu'il  y  a  à  ce  que 
l'effet  attendu  ne  se  produise  pas,  et  cela  afin  de  la  manifester  (l'annoncer)  à 
l'avance.  C'est  par  là  qu'il*  établit  la  divination,  pour  enseigner  aux  hommes, 

*  Or,  le  mot  fàiig,  régie,  veut  aussi  dire  «  carré  »,  de  sorte  qu'on  peut  lire  «  sans  carré  », 

•  L'acception  «  avertir  »  donnée  au  caractère  du  texte,  vient  précisément  de  l'explication  de  ce  passage, 
donc  elle  ne  prouve  rien. 

'  Qui  empêclierait  la  liberté  de  son  jugemejit. 

■•  Il  s'agit  du  ji  :  ce  qui  peut  désigner  le  yi  :  king,  ou  le  «  changement  » 

^  A  jeler  la  lumière  dans  la  voie... 

'•  Se  rapporte  probablement  aux  «  hommes  ». 

''  Les  moyens  de  divination. 

8  Probablement  l'homme  saint? 
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et  flans  cette  action  il  régularise  et  avertit,  afin  de  rechercher  le  sens  divina- 
toire, afin  que  le  cœur  et  l'esprit  soient  éclairés  sans  limite,  comme  l'aptitude 
des  démons  et  des  génies  à  connaître  l'avenir. 

1200. 

C'est  pour  cela  que  f(!riner  une  porto  est  appelé  khouen  ;  ouvrir  une  porte 
est  appelé  khièn  ;  une  occlusion  et  une  séparation  sont  désignées  par  l'exprœ- 
sion  «  une  modification  ».  L'aller  et  le  retour  sans  fin  constituent  ce  qu'on 
appelle  «  libre  pénétration  ».  Ce  qui  est  manifesté  et  visible  est  appelé  un 
«  symbole  »  ;  ce  qui  a  une  forme  est  appelé  «  objet  »  ;  en  déterminer  les 
dimensions  et  l'emploi  est  appelé  «  créer  une  règle  »  ;  reffet  utile,  la  sortie 
un  l'entrée  que  les  hommes  emploient  tous,  est  appelé  le  phénomène  ^ 

S.  V.  —  Fermer  et  ouvrir,  cause  initiale  du  repos  et  du  mouvement.  11  est 
d'abord  question  du  kouâ  khouen  :  c'est  que  c'est  par  le  repos  que  se  produit 
le  mouvement,  l'action.  Les  koua  khièn  et  khouen  circulent  librement  :  c'est 
l'œuvre  de  la  transformation  et  de  la  production.  Symbole  de  la  manifestation, 
objet  et  forme,  tel  est  l'ordre  dans  la  génération  des  êtres.  La  règle,  ce  que 
riiommc  saint  établit  pour  reconstituer  la  voie  rationnelle.  Enfin  le  phéno- 
mène, ou  esprit,  ce  que  le  peuple  emploie  journellement  et  spontanément. 

1201. 

C'est  pour  cela  que  le  Yi:  comporte  l'cxtrèine  origin(.' ;  c'est  là  ce  qui 
engendre  les  deu.x  équivalents,  ou  règles  ;  les  deux  règles  engendrent  les 
quatre  symboles,  et  les  quatre  symboles  engendrent  les  huit  kouâ  simples. 

S.  P.  —  L'unité  engendre  la  dualité  :  c'est  la  raison  d'être  naturelle.  Le 
Yi:,  c'est  la  modification  de  la  négativité  et  de  la  positivité.  L'extrême 
origine  :  c'est  la  raison  d'être.  Les  deux  équivalents*  :  c'est  d'abord  la 
création  d'un  trait  pour  distinguer  la  négativité  de  la  positivité.  Les  quatre 
symboles  ;  c'est,  ensuite,  créer  deux  traits  afin  de  distinguer  ce  qui  est  à  sa 
limite  et  ce  qui  débute.  Les  huit  kouâ  simples  j  c'est,  encore  plus  tard,  la 

i  L'esprit? 
'  RègleE,  lois. 
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création  de  trois  traits,  pour  compléter  les  symboles  des  trois  causes 
efficientes.  Ces  quelques  paroles  indiquent  bien  effectivement  l'ordre  de 
succession  naturel  dans  lequel  l'homme  saint  a  fait  le  Yi:  King.  L'œuvre 
s'est  accomplie  sans  qu'il  ait  eu  à  emprunter  une  parcelle,  si  minime  qu'elle 
soit,  de  son  savoir  ou  de  sa  force.  Qu'il  s'agisse  de  tracer  les  kouâ,  ou  de 
manipuler  les  brins  d'herbe  pour  la  divination,  l'ordre  des  opérations  est 
toujours  ainsi  et  clairement  expliqué  et  classé  en  règles  dans  le  commentaire 
intitulé  Khi  mông  *. 

1202. 

Les  huit  kouâ  simples  déterminent  le  présage  heureux  ou  malheureux;  les 
présages  heureux  ou  malheureux  donnent  naissance  à  la  «  grande  science  ». 

S.  P.  —  11  y  a  des  présages  heureux,  il  y  a  des  présages  malheureux  : 
c'est  ce  qui  engendre  la  grande  science. 

1203. 

C'est  pour  cela  que  les  règles  et  les  symboles  ne  sont  jamais  aussi  grands 
que  dans  le  cas  du  ciel  et  de  la  terre  ;  que  la  modification  et  la  libre  circu- 
lation ne  sont  jamais  plus  grandes  qu'au  sujet  des  quatre  saisons  ;  que  la 
mise  en  évidence  des  symboles^  et  la  manifestation  de  la  clarté  n'est  jamais 
plus  grande  que  pour  le  soleil  et  la  lune  ;  que  l'illustration  et  l'élévation  ne 
sont  jamais  plus  grandes  que  dans  la  richesse  et  la  noblesse  des  êtres.  Le 
complément  des  séries  des  êtres  et  les  effets  qu'ils  produisent,  l'établisse- 
ment^ et  l'achèvement  des  objets  usuels  pour  le  bien  de  l'univers  n'est  jamais 
plus  grand  que  dans  l'œuvi^e  de  l'homme  saiut.  La  recherche  dans  la  confu- 
sion de  l'obscurité',  l'action  de  sonder  dans  les  profondeurs  les  plus  éloignées, 
afin  de  déterminer  les  présages  heureux  ou  malheureux  pour  l'univers,  et 
l'achèvement  de  l'effort*  constant  de  l'univers,  n'est  jamais  plus  grand  que 
dans  les  brins  d'herbe  Shi  et  la  tortue^. 


'  Trailé  de  la  divination  par  le  yi:  kiiig  de  Tshou  hi. 

2  Litléralement  :  suspendre  un  symbole  en  l'exposant  en  évidence, 

3  Voir  S.  P. 

*  Le  sens  du  terme  du  texte  est  à  peu  prés  inconnu. 

*  Instruments  de  la  divination  par  le  yi  :  king. 
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S.  P.  —  Richesse  et  noblesse,  veut  dire  possession  de  la  situation  du 
souverain  de  l'univers.  Après  le  caractère  )^  traduit  par  «  établissement  » 
dans  la  phrase  :  «  l'établissement  et  l'achèvement  des  objets  usuels...  »,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  manque  quelques  mots  du  texte.  Achèvement  de  l'effjrt; 
s'efforcer  sans  relâche  ;  le  doute  engendrerait  la  paresse,  mais  comme  il  y  a 
décision  et  certitude,  donc  il  y  a  effort  constant. 

1204. 

C'est  pour  cela  que  le  ciel  engendre  les  esprits  (phénomènes)  et  les  êtres, 
et  que  l'homme  saint  en  formule  les  règles  ;  le  ciel  et  la  terre  se  modifient  et 
se  transforment,  et  l'homme  saint  en  explique  les  lois.  Le  ciel  montre  les 
symboles,  manifeste  le  présage  heureux  ou  malheureux,  et  l'homme  saint  les 
représente*.  Du  fleuve  sort  le  tableau,  du  lac  sort  le  livre*  et  l'homme  saint 
eu  formule  les  règles'. 

S.  P.  —  Ces  quatre  choses  sont  les  moyens  que  l'homme  saint  utilise  pour 
faire  le  Yi  :  King.  Pour  le  «  tableau  du  fleuve  »  et  le  «  livre  du  lac  »,  voir 
le  Khi  mông*. 

1205. 

Le  Yj:  (changement)  a  quatre  symboles,  qui  lui  servent  pour  avertir  et 
enseigner.  Les  formules  qui  y  sont  annexées  servent  à  expliquer  l'avertisse- 
ment. La  détermination  dos  présages  heureux  ou  malheureux  sert  à  déci- 
der. 

S.  P.  —  Les  quatre  symboles,  c'est-à-dire  la  négativité,  la  positivité, 
vieilles  ou  jeunos.  Avertir  et  enseigner,  c'est-à-dire  montrer  aux  hommes 
par  les  traits  des  kouâ  qu'ils  rencontrent  dans  la  divination.  —  11'  para- 
graphe traite  spécialement  de  la  divination  par  les  kouà. 


'  l,es  symbolise. 
'  Ou  plutôt  «  récriture  ». 

'  Le  «  tableau  du  fleuve  et  le  livre  du  lac  »,  deux  dessins  mystérieux,^  ou  signes,  trarés  sur  le  dcf 
d'une  tortue  ou  d'un  dragon.  Les  dessins  me  paraissent  représenter  des  constellations. 
«  Voir  renvoi  du  §  1200. 
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J206. 


Le  Y;  :  King  dit  :  «  par  le  présage  heureux  de  l'assistance  du  ciel,  rien 
n'est  sans  avantage  »  ^  Tsé  dit  :  aider,  donner  assistance.  Ce  que  le  ciel  aide, 
c'est  la  soumission  ;  ce  que  l'homme  aide,  c'est  la  confiance.  Marcher  avec 
conâance  et  penser  à  la  soumission  ;  de  plus  s'appliquer  à  estimer  la  sagesse. 
C'est  à  cause  de  cela  que  le  ciel  l'aide  et  que  le  présage  heureux  n'est  jamais 
sans  avantage. 

S.  P.  —  Explication  du  sens  de  la  formule  du  trait  supérieur  nonaire  du 
kouâ  tae  ycoû.  Toutefois,  placée  ici,  cette  explication  ne  se  rapporte  à  rien  ; 
il  y  a  lieu  de  craindre  qu'il  n'y  ait  eu  une  transposition  erronée  du  texte  et 
que  celui-ci  devrait  être  à  la  fin  du  huitième  paragraphe  ? 

1207. 

Tsé  dit  :  L'écriture  ^  ne  peut  épuiser  la  parole  ^  ;  la  parole  ne  peut  épuiser 
l'idée  ;  mais,  cependant,  les  idées  de  l'homme  saint  ne  pourront-elles  pas 
être  manifestées  ?  Tsé  dit  :  L'homme  saint  établit  des  symboles  pour  épuiser 
l'idée;  il  institue  des  koua  pour  épuiser  le  vrai  et  le  faux;  il  annexe  des 
formules  pour  épuiser  la  parole  ;  il  transforme  et  pénètre  librement  pour 
épuiser  ce  qui  peut  être  avantageux  ;  il  manifeste  et  expose  pour  épuiser 
l'esprit  *. 

S.  P.  —  Ce  qui  est  transmis  par  la  parole  est  sujjcrficicl,  tandis  que  ce  qui 
est  enseigné  par  l»s  symboles  est  profond.  La  seule  considération  des  deux 
traits,  l'un  représentant  l'unité,  ,  l'autre  la  dualité,  —  — ,  ren- 
ferme complètement  la  modification  et  la  transformation  et  il  est  visible  que 
celles-ci  n'ont  ni  fin  ni  épuisement  total.  Les  mots  :  transformer  et  pénétrer 

'  Kouà  lae  yeoi'i;  S  285,  page  258,  tome  VIII. 

*  Lilt.  shou,  livre. 

'  Rendre  complètement  la  parole. 

*  Les  caractères  du  texte  traduits  par  manifester  et  exposer  signifient  frap|)er  sur  un  tambour  pour 
marquer  la  mesure  et  danser  on  mimant,  épuiser  l'espril,  c'est-à-dire  analyser  complètement  la  cause 
des  phénomènes. 
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librement,  inanifesler  et  exposer  se  rapportent  aux  choses  ou  circonstances 
quelconques.  Les  mots  «  Tsè  dit  »  sont  répétés  doux  fois  ;  dans  les  deux  cas 
ce  sont  dos  mots  ajoutés  plus  tard  par  des  hommes  des  temps  postérieurs  au 
temps  où  le  commentaire  fut  écrit,  ce  qui  a  été  cause  de  cette  erreur,  et  c'est 
une  superfétation.  C'est  un  cas  analofjue  à  la  mention  «  Tsheou  tsè  dit  » 
ajoutée  en  tète  do  clia([ue  proposition  par  des  commentateurs  postérieurs  dans 
le  livre,  plus  moderne  cependant,  intitulé  thong  shou  et  écrit  par  Tsheou  tsè. 
Il  en  est  exactement  de  menu;  dans  les  passages  mis  sous  forme  de  demandes 
et  (le  réponses. 

1208. 

Les  mots  Khion  et  Khouen  désignent  précisément  l'essence  mystérieuse 
(lu  Yi:.  Khièn  et  Khouen  déterminent  l'ordre  des  situations,  et  le  changement 
(Yi:)  a  lieu  entre  les  deux.  Le  Khièn  et  le  Khouen  détruits,  il  n'y  aurait 
plus  de  moyen  de  voir  le  changement  ;  si  le  changement  est  impossible  à 
voir,  le  Khièn  et  le  Khouen  ont  peut-être  leur  cause  initiale  dans  un  renou- 
vellement. 

S.  P.  —  Mystérieux,  caché,  ce  qui  est  enveloppé  et  caché,  comme  un  vête- 
ment habille  et  cache.  Ce  qui  produit  le  changement,  c'est  uniquement  la 
négativité  et  la  positivité.  Tout  ce  qui  est  positif  est  du  genre  Khièn,  tout  ce 
qui  est  négatif  est  du  genre  Khouen.  En  traçant  les  kouâ  et  en  déterminant 
les  situations,  ces  deux  antithèses  déterminent  la  classification,  et  la  substance 
du  Yi:  King  existe  dès  lors.  Le  Khièn  et  le  Khouen  détruits,  c'est-à-dire  si 
les  kouâ  n'existaient  pas,  l'arrêt,  ou  renouvellement  du  Khièn  et  du  Khouen, 
c'est-à-dire  la  transformation,  n'agirait  pas  encore. 

1209. 

C'est  pour  cela  que  tout  ce  qui  est  antérieur  à  la  forme  est  appelé  voie 
rationnelle,  tout  ce  qui  est  postérieur  à  la  forme  est  appelé  «  objet  ». 
Transformer  et  délimiter  est  exprimé  par  le  mot  moditier  ;  déduire  et  prati- 
quer est  exprimé  par  les  mots  pénétrer  librement,  ou  comprendre.  Choisir  et 
placer  est  ce  que  les  hommes  de  l'univers  expriment  par  les  mots  propriétés 
des  choses. 
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S.  P.  —  Les  Kouâ  et  leurs  traits,  la  négativité  et  la  positivité  sont  toujours 
également  des  exemples  de  ce  qui  est  postérieur  à  la  forme  ;  la  raison  d'être 
de  ces  choses  est  dans  la  voie  rationnelle.  Montrer  la  spontanéité  de  la 
transformation  et  en  tracer  les  lois,  c'est  le  sens  du  mot  modifier.  Les  deux 
mots  modifier  et  pénétrer  sont  employés  au  sujet  du  ciel  dans  le  texte  de  la 
proposition  précédente,  dans  cette  proposition,  les  deux  mêmes  mots  se 
rapportent  à  l'homme. 

1210. 

C'est  pour  cela  que,  dans  les  symboles,  l'homme  saint  a  le  moyen  de  voirie 
mystère  de  l'univers*  et  de  décider  quant  à  la  forme  et  à  l'apparence,  de 
symboliser  les  circonstances  relatives  aux  êtres,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  sont 
appelés  symboles.  L'homme  saint  a  le  moyen  de  voir  le  mouvement  de  l'uni- 
vers et  de  considérer  la  réunion  et  la  libre  circulation,  pour  pratiquer  les 
règles  rituelles,  et  d'annexer  des  formules,  pour  décider  des  présages  fastes 
et  néfastes.  C'est  à  cause  de  cela  que  les  traits  et  les  formules  y  annexés  sont 
appelées  hiaô". 

S.  P.  —  Ceci  est  une  transition  [jour  amener  le  texte  qui  suit. 

1211. 

Ce  qui  est  l'extrême  Hmite  du  mystère  dans  l'univers  subsiste]  dans  les 
kouâ;  ce  qui  est  produit  par  l'ébranlement  causé  par  le  mouvement  de 
l'univers  subsiste  dans  les  formules. 

S.  P.  —  Les  kouâ  sont  précisément  les  symboles  ;  les  formules  sont  préci- 
sément ce  qu'on  a_ppelle  hiao,  ou  imitations. 

1212. 

La  transformation  et  ce  qui  la  détermine  subsistent  dans  la  modification 
(des  kouâ)  ;  la  déduction  et  sa  mise  eu  pratique  subsistent  dans  la  libre  péné- 
tration (ou  adaptation?).  Ce  qui  en  est  la  cause  mystérieuse  et  ce  qui  l'éclairé 

*  Du  «  ciel  et  du  dessous  », 

*  Règle,  loi,  relier,  imiter  un  exemple. 


subsiste  dans  riionnno.  Le  nuitisiiie  qui  (l.'ti^nninc  la  foiiliancf  sans  discours 
subsiste  dans  la  pratique  des  vertus. 

S.  1*.  —  Ce  qui  cause  la  modification  et  la  circulation  dos  kouà  rt  d<-  leurs 
traits  réside  dans  l'homme  ;  ce  qui  fait  que  l'homme  peut  en  tracer  la  causf 
mystérieuse  et  réclaircir.  c'est  la  vertu.  —  12"  paragraphe. 


l'nK  Miii,i:>  A N m; x i: i: s 


—    ItHrxIKMi:    l'AlUM:    — 


121:^. 

Les  huit  koua  déterminent  l'urdre  et  la  classilicatinn  cl  les  symboles  s'y 
trouvent  compris;  en  les  répétant  poi-  superposition,  riniitation  des  exemples 
(liian)  s'y  trouve  compris  \ 

S.  P.  —  DétiTiuinm',  ou  activer  {'(jidri'  et  la  classification,  c'est-à-dire  :  le 
kouà  simple  khièn  représente  un,  le  kou;i  simple  touei,  deux  ;  li,  trois  ;  tshén, 
quatn;  ;  souén,  cinq  ;  khân,  six;  kén,  sept;  khouen,  huit,  l't  ainsi  de  suite. 
Symbole,  désigne  la  substance  et  la  forme  du  kouà.  En  les  répétant  par 
superposition,  c'est-à-dire  que  sur  chacun  de  ces  kouâ  on  place  successive- 
ment chacun  des  huit  kouà,  ce  qui  constitue  les  soixante-quatre  kouâ  par- 
faits, ou  de  six  traits.  Le  mot  hiaô,  imitation  d'un  exemple,  désigne  les  six 
traits  de  chaque  kouà.  Du  inonn'nt  où  les  kouà  simples  sont  superposés,  les 
kouà  nouveaux  ont  rliacun  six  ti-aits  (hinol. 

1211. 

La  dureté  énergique  et  la  tlouceur  malléable  se  succèdent  en  se  remplaçant; 
la  moditication  s'y  trouve  inclue.  Les  formules  annexées  y  attachent  une  des- 
tinée, et  le  mouvement  s'y  trouve  compris. 

S.  P.  — La  dureté  énergique  et  la  douceur  malléable  se  succèdent  mutuelle- 
ment, et  la  modification  du  knuà  et  des  traits  a  lieu,  l'échange  et  le  mouve- 
ment alternatif  sont  toujours  également  visibles.  L'homme  saint. imite  cet 
Ann.  g.  —  g  07 
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ordre  et  à  chacun  il  annexe  une  formule  pour  prononcer  sur  le  présage 
heureux  ou  malheureux  de  la  destinée,  de  soi'te  que,  pour  celui  qui  consulte 
le  sort,  le  symbole  et  l'exemple  du  mouvement  qu'il  convient  de  faire  d'après 
le  trait  qu'il  rencontre  pour  la  divination,  n'est  jamais  eu  dehors  de  ceci. 

1215. 

Les  présages  heureux  ou  malheureux,  les  regrets  et  l'appréhension  nais- 
sent également  du  mouvement. 

S.  P.  —  Les  présages  heureux  ou  malheureux,  les  regrets  et  l'appréhen- 
sion sont  toujours  le  résultat  de  la  destinée  tracée  par  les  formules.  Mais, 
toutefois,  ce  n'est  que  par  le  mouvement  des  kouâ  et  des  traits  *  que  ces  pré- 
sages deviennent  évidents. 

1216. 

L'énergie  et  la  douceur  sont  la  base  fondamentale  ;  la  modification  et  la 
libre  pénétration  sont  la  résultante  des  moments. 

S.  P.  —  Une  dureté  et  une  douceur  malléable  ayant  chacune  sa  situation  ; 
de  ces  deux  choses  résulte  le  mouvement  afin  de  suivre  les  instants. 

1217. 

Les  présages  heureux  et  malheureux  ;  c'est  la  perfection  (ou  pureté)  qui 
l'emporte. 

S.  P.  —  Perfection,  droiture;  ce  qui  est  la  loi  constante  et  ordinaire. 
C'est  par  leur  rectitude  exacte  que  les  choses  sont  considérées  comme  étant 
constantes.  Dans  les  choses  relatives  à  l'univers,  si  le  présage  n'est  pas 
heureux,  il  est  néfaste  ;  s'il  n'est  pas  néfaste,  il  est  heureux.  Les  choses  qui 
sont  constantes  et  continues  l'emportent  tour  à  tour  et  se  succèdent  sans  cesse. 

1218. 

La  voie  ratioiuicUe  du  ciel  et  d(î  la  terre,  c'est  l'enscignemont  pur  ;  la  voie 

'  Dans  1.1  niodifii'ution  du  koiià. 
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r;:'iuiiiir'lli!  du  soleil  i-t  do  la  Imii',  c'est  la  jiarfaite  liimii'ro  ;  le  mouvement  de 
l'univers,  c'est  l'absolu  dans  l'unité. 

S.  P.  —  Enseiguoiaent,  ce  qui  monti-e  et  commande  la  lui  à  suivre.  Le 
mouvement  de  l'univ.'rs  est  sans  (in  dans  ses  modifications  ;  toutefois,  par  sa 
c.jiifiirmito  à  la  raison  d'èti'»',  il  c jmporlei-a  un  présage  heureux;  [lar  son 
opposition  à  la  raison  d'être,  il  comportera  un  présage  malheureux.  Il  eu 
résulte  que  ce  qui  est  régulier  et  constant  n'est  jamais  autre  chose  que  la  seule 
raison  d'être. 

1219. 

Or  la  lixité  *  de  l'activité  (khiéu)  enseigne  aux  hommes  le  changement, 
tandis  que  rabaissement  de  la  passivité  (khoucn)  enseigne  aux  hommes 
l'observation. 

S.  P.  —  Fixité,  apparence  de  fermeté  et  de  rectitude;  abaissement,  appa- 
rence de  soumission.  C'est  précisémeut  ce  qui  est  cuteudu  par  l'expressioa 
a  enseignemeat  pur  »  ^. 

1220. 

Les  hiaù  (traits),  sont  l'imitation  de  ceci;  les  symboles  sont  ce  qui  est 
semblable  à  ceci. 

S.  P.  — Ceci  traite  de  la  raison  d'être  de  ce  qui,  d'après  le  texte  précé- 
dent, est  enseigné  par  l'activité  (khiêti)  et  la  passivité  (khoueu).  L'état 
d'unité  ou  de  dualité  des  traits  *  ;  l'extinction  et  la  réapparition  du  koua  * 
sont  ce  qui  sert  à  imiter  et  à  représenter, 

1221. 

Les  hiaô  (traits)  et  les  symboles  se  meuvent  et  s'agitent  à  l'intérieur,  les 

'  r,a  traduction  suit  le  commentaire,  mais  si  on  se  reporte  au  sei>md  membre  de  la  plira  se,  qui  est 
évulemment  ilestino  a  faire  opposition  au  premier,  il  sera  plus  naturel  de  lire:  l'élévaliou  représentée 
par  le  mot  khién. 

»  §  1117. 

s  Simples  ou  brisés. 

*  Dans  leurs  modiQcations. 
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présages  fastes  ou  néfastes  sont  manifestés  à  l'extérieur.  L'œuvre  et  le  méca- 
nisme sont  manifestés  dans  les  modifications,  le  sentiment  de  l'homme  saint 
est  manifesté  dans  les  formules. 

S.  P.  —  Au  dedans  veut  dire  dans  les  Ijrius  d'herbe  ^  et  dans  les  koud.  A 
l'extérieur  veut  dire  en  dehors  dos  l^rins  d'herbe  et  des  kouâ.  Modification, 
précisément  la  modification  qui  s'agite  en  dedans.  Formules,  c'est-à-dii'e 

manifi'sté  dans  les  formules  exti'uneures. 

1222. 

La  grandij  vertu  du  ciel  et  de  la  terre  est  appelée  lu  vii'^  ;  la  grande  cliuse 
précieuse  chez  l'iiomme  saint  est  appelée  la  situation.  G  >  qui  sert  à  conserver 
la  situation  est  appelé  humanité  ;  ce  qui  sert  à  rassembler  les  hommes  est 
appelé  ricliesse.  Déterminer  la  raison  d'être  de  la  richesse,  redresser  les 
expressions,  di'f'nili-e  aux  liommes  de  faire  ce  qui  est  injuste  est  appelé  le 
devoir. 

S.  F.  —  Le  caractère  J\^  .Jén,  homme,  de  l'expression  Q  y\  «Soleil 
et  h'imme  p,  est  actuellement  remplacé  par  le  caractère  -JZ  humanité  ^  Lu 
shj  suit  l'ancienne  forme  ;  en  effet,  c'est  ce  qui  est  exprimé  dans  les  mots  : 
«  sans  la  foule,  comment  conserver  l'état  »  ?  —  Premier  paragraphe.  Traite 
du  présage  heureux  ou  malheureux  des  traits  et  des  kouâ  et  de  l'ordre  et  du 
mécanisme  de  la  création. 

Dans  i'antiipiité,  pao  hi  shi  ^  gouvernant  le  monde,  leva  les  yeux  et  aper- 
çut les  symboles  tlans  le  ciel,  il  baissa  les  yeux  et  aperçut  les  règles  sur 
terre.  Il  remarqua  les  formes  des  oiseaux  et  des  animaux  ainsi  que  les  pro- 
ductions de  la  terre.  Auprès,  il  prit  les  divers  ^  corps  ;  au  loin,  il  prit  les 
divers  êtres.  C'est  dans  cela  qu'il  commença   à  faire  les  huit  kouii,  afin  de 


1  Herbe  slii,  servant  à  lu  diviuitiju. 

2  Oii  la  iiassaiice. 

'  Li  ve^'lu,  1>;  s;ii'.i.n.'iit  d"liu  iiu  lilé. 

*  l'hj:  hi. 

*  Ou  S'.ir  1-'  co:-;is. 


i,E  Yi:  KiNO  533 

pénétrer  la  vertu  do  rintolli|,'oiic('  ot  du  fj-étiii',  afin  do  classer  les  sentiments 
et  le  genre  de  tous  les  êtres. 

S.  P.  —  Wang  Tchii.'ou  sô:  dit:  entre  les  mots  «  sur  terre  »  la  plupart 
d(;s  éditions  portent  le  caractère  ciel.  Baisser  et  lever  les  yeu.x  ;  au  loin  et  au- 
près; donc  ce  qu'il  prit  ou  n^cueillit*  est  loin  d'être  unique;  toutefois  cela  ne 
dépasse  en  aucune  façon  l'examen  attentif  de  ces  deux  principes,  l'expiration 
et  la  croissance  de  la  négativité  et  de  la  positivité.  Vertu  de  Tintellig encî  et 
du  génie  ;  par  exemple  la  nature  de  l'activité  et  de  la  passivité,  du  mouve- 
ment et  de  l'arrêt.  Le  naturel  ou  sentiment  de  tous  les  êtres,  par  exemple  les 
symboles  de  la  foudre  et  du  vent,  de  la  montagne  et  du  marais. 

Il  fit  d(.'s  meuds  de  rnrdes  et  constitua  les  filets  et  les  rets  puur  les  usages 
(le  la  chasse  et  de  la  pèche.  Et  il  tira  (prit)  cela  du  kouâ  li^. 

S.  P.   —  «  Deux  yeux  éobangeanl  1  mu-j  nîgards  (H  les  êtres  existent  »  ^. 

1:^25. 

l'an  liislii  mort,  shèn  nong  shi  Lîouvcrna  ;  il  équarrit  le  bois  pour  faire 
une  herse  ;  il  ploya  le  bois  pour  faire  une  charrue.  Los  bienfaits  de  la 
charrue  et  de  la  herse  servirent  à  instmiie  TuDivei-s.  Et  en  effet  il  tira  (prit) 
cela  du  kouâ  Yi  :  "*. 

S.  P.  —  Les  deux  substances  (kou  i  simples  du  kouâ  Yi:)  sont  également 
le  bois;  en  haut,  entrer;  en  ba<,  m  »uvem  Mit.  L'avantage  (Yi:)  de  l'univers 
n'est  jamais  plus  grand  qu'on  ceci. 

lï!26. 
Le  soleil  au  dedans  ^  constitue  le  marché,  afin  que  les  hommes  de  tout 

'  Releva,  remarqua. 

*  li«cture  traditioanellf,  m  lis  n\  pe  it  lire,  sa;ii  prévealioa,  des  div^rijssépjrilioaî.  Voir  k)al  u»  30. 
3  Citatioa. 

*  Yi  :  croître,  avancer. 
^  I.e  soleil  au  milieu. 
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l'univers  y  réunissent  les  produits  de  l'univers,  y  fassent  leurs  échanges  et  se 
retirent,  chacun  ayant  acquis  ce  qui  lui  convient.  Et  en  effet  il  tira  (prit)  cela 
dans  le  kouâ  she  ho:  '. 

S.  P.  —  Le  soleil  au  dedans  constitue  le  marché  ;  en  haut  clarté  et  en  bas 
H)  mvemeut.  De  plus,  c'est  emprunter  au  mot  slie  le  sens  de  marclié  ;  ho  :  veut 
dii'c  réunir. 

1227. 

Shèn  nông  shi  mort,  Hoàng  ti,  YaôetShouén  shi  gouvernèrent.  Ils  péné- 
trèrent les  modifications  et  dirigèrent  le  peuple  pour  qu'il  ne  fût  pas  oisif;  ils 
l'éclairèrent  et  le  transformèrent  afin  que  le  peuple  s'y  conformât.  Lorsque  le 
changement  est  fini,  il  y  a  modification  ;  par  la  modification,  il  y  a  pénétra- 
tion ;  pénétration,  donc  durée.  C'est  à  cause  de  cela  que  le  ciel  l'assiste  et 
que  rien  n'est  sans  avantage.  Hoàng  ti,  Yaô  et  Shouén  secouant  le  pan  de 
leur  robe,  l'univers  fut  gouverné  et  en  ordre.  En  effet,  ils  prirent  ceci  dans 
les  kouâ  khièn  et  khoueu. 

S.  P.  —  Les  kouâ  khièn  et  khoueu  se  modifient  et  se  transforment  saus 
agir  directement. 

1228. 

Ils  fendirent  un  arbre  en  deu.\  parties  pour  faire  une  pirogue  ;  ils  coupèrent 
le  bois  pour  faire  un  aviron;  l'utilité  de  la  pirogue  et  de  l'aviron,  c'est  de 
permettre  de  traverser  un  cours  d'eau  qui  empêche  la  libre  circulation,  et  de 
parvenir  au  loin  pour  le  bien  de  l'univers.  Or  ils  tirèrent  (prirent)  cola  du  koud 
hoân^. 

S.  P.  —  Le  bois  est  au-dessus  de  l'eau  ;  parvenir  au  loin  pour  le  bien  do 
l'univers  ;  ces  mots  paraissent  en  trop  dans  le  texte. 

1229. 
Ils  lièrent  les  bœufs  et  montèrent  les  chôvau.\  et  transportèrent  au  loin  ce 

1  Tome  VIU,  p.  .347,  kouâ  n»  21. 
•  Kouà  11»  5'.*. 
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qui  est  lourd,  pour  l'avantage  de  l'univers  ;  or  ils  prirent  O'h  dans  le  kouâ 
souéi  '. 

S.  I'.  —  En  bas  inouvoment,  en  haut  satisfaction. 

1230. 

Ils  doublèrent  les  portes^  et  frappèrent  les  bâtonnets^  pour  accueillir  les 
Ilotes  dangereux  ;  or  ils  prirent  cela  dans  lo  kuuâ  yii  *. 

S.  P.  —  Idée  de  circonspectinn  ;  prévenir  à  l'avance. 

1231 

Ils  coupèrent  un  arbre  pour  faire  un  pilon  et  creusèrent  la  terre  pour  faire 
un  mortier.  L'avantage  du  mortier  et  du  pilon  est  de  subvenir  aux  besoins  de 
tous  les  peuples.  Or  ils  tirèrent  ceci  du  kouâ  siaô  kuô*. 

S.  P.  —  En  bas  arrêt,  immobilité,  on  haut  mouvement. 

12152. 

Ils  ployèrent  le  bois  pour  faire  un  arc  et  taillèrent  le  bois  pour  faire  des 
flèches  ;  l'usage  des  Hèclies  et  de  l'arc  est  d'intimider  t-t  d'imposer  le  respect 
à  l'univers.  Or  ils  prirent  cela  dans  le  kouâ  kliouei  *. 

S.  P.  —  L'opposition  (khouei)  est  suivie  de  l'intimidation  tjui  conduit  à  la 
soumission. 

1233. 

Dans  la  plus  haute  antiquité  les  hommes  habitaient  les  cavernes  et  vivaient 
dans  les  déserts  ;  plus  tard,  les  hommes  saints  changèrent  ces  lieu.x  en  mai- 
sons et  en  habitations.  Ils  dressèrent  des  colonnes  et  inclinèrent  les  formes, 

'  Kouà  n"  17. 

'  Portes  répétées  les  unes  en  avant  des  autres. 

■*  Deux  petits  morceaux  de  bois  dur-et  résonnant  que  l'on  frappe  pour  montrer  que  l'on  veille. 

*  Kouii  n»  10. 

'  Kouâ  n«  62.  •  . 

«  KouA  n»  38. 
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afin  de  prévenir  le  vent  et  la  pluie.  Or  ils  prirent  cela  dans   le  kouâ  tn 
tshâng  ^ 

S.  P. —  Idée  de  solidité  inébranlable. 

1234. 

Dans  l'antiquité,  les  funérailles  consistaient  à  recouvrir  le  corps  sous  une 
couche  épaisse  de  menu  bois  ;  on  jjlaçait  les  sépultures  au  milieu  des  bois 
(déserts),  sans  faire  de  tumulus,  sans  planter  d'arbres.  La  durée  des  deuils 
n'était  pas  fixée.  Plus  tard,  pendant  les  générations  postérieures,  les  hommes 
saints  changèrent  cela  par  l'usage  des  cercueils  intérieurs  et  extérieurs  ;  or 
ils  tirèrent  cela  du  kouâ  tae  kuô  ^. 

S.  P.  —  Les  funéi  ailles  sont  des  choses  des  plus  importantes. 

1235. 

Dans  la  plus  haute  antiquité,  on  faisait  des  nœuds  sur  des  cordelettes  pour 
transmettre  les  règles  ^  ;  plus  tard,  les  hommes  saints  les  changèrent  en  carac- 
tères d'écriture  et  en  tablettes.  Les  diver.s  magistrats  s'en  servent  pour 
instruire^.  Tous  les  hommes  s'en  servirent  [lour  examiner  ^.  Or  ils  prircni 
cela  dans  le  koua  kouaç  ". 

S.  P.  —  Explication  au  sujet  de  l'idée  de  décision.  —  Deuxième  para- 
graphe. —  Traite  des  choses  relatives  aux  hommes  saints  déterminant  les 
objets  usuels  en  imitant  les  syniboles. 

123(5. 

C'est  pour  cela  qui'  le  changement  (Yj:).  c'est  le  symbole;  symbole,  imita- 
tion ressemblante. 

S.  P.  —  Similitude  à  la  figure  et  à  la  raison  d'être  des  koua  du  Yi  :  King. 


Kouâ  no  34. 
«  Kouâ  n»  28. 

*  Pour  servir  de  caractères  d'écriture. 

*  Gouverner. 
^  S'instruire  .' 
«  KoUi'i  n-  43. 
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ir.n. 

Thoiiii,  «  fcirimilc  drliTmiiiativo  »,  la  substance  essentielle,  élémentaire. 
S.  P.  —  L:i  foi-iniili-  (lolorniinative  liaiti-  do  la  substance  d'un  kouâ. 

1238. 

lliaù  (formule  d'un  trait,  ou  le  trait  lui-ménu')  ;  c'est  ce  qui  enseigne*  le 
mouvement  de  l'univers. 

S.  P.  —  lliaù,  étendre,  disperser,  imiter. 

1230. 

C'est  pour  cela  que  les  présages  fastes  ou  néfastes  naissent  et  que  les 
regrets  et  rappréhension  se  manifestent. 

S.  P.  —  Le  regret  et  l'appréhension  sont  essentiellement  insensibles  dans 
leur  origine,  c'est  par  ceci  (jii'ils  deviennent  évidents.  —  Troisième  para- 
graphe. 

1240. 

Les  kouii  positifs  renferment  boaucoui»  d«;  négativités  ;  les  kouâ  négatifs 
renferment  beaucoup  de  positivités. 

S.  P.  —  Les  kouii  simples,  tsbén.  kliân,  kén  sont  considérés  comme  kouâ 
positifs;  tous  sont  formés  d'un  trait  positif  et  de  deux  traits  négatifs.  Les 
kouii  simples  souéu,  ti,  touei,  sont  considérés  comme  koiui  négatifs  et  sont 
tous  formés  d'une  négativité  et  de  deux  positivités. 

1241. 

Quelle  en  est  la  c.iuse  ?  C'est  que  les  ko;i;i  positifs  représentent  l'unité  et  les 
kou:i  négatifs  la  dualité. 

»  Ou  ce  qui  imite. 

Ahn,  g.  —  0  C8 
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S.  P.  —  Chaque  kouâ  positif  contient  toujours  cinq  traits;  cliaque  kouâ 
négatif  contiont  toujours  quatre  traits  ^ 

1242. 

Quelle  en  est  la  vertu  et  l'action  ?  Dans  les  Icoua  positifs  il  y  a  un  prince 
et  deux  sujets  :  c'est  la  voie  rationnelle  de  l'homuie  doué.  Dans  les  koua 
négatifs  il  y  a  deux  princes  et  un  sujet,  c'est  la  voie  rationnelle  de  l'homme 
inférieur. 

S.  P.  —  Prince,  c'est-à-dire  une  positivité  ;  sujet,  c'est-à-dire  négativité. 
—  Quatrième  paragraphe, 

1243. 

Le  Yi  :  dit  :  «  aller  et  venir  avec  incertitude  ;  les  amis  suivent  la  pensée  »  ^. 
Tsé  dit  :  Dans  l'univers  pourquoi  penser?  pourquoi  s'inquiéter?  Dans  l'uni- 
vers tout  arrive  au  même  point  par  des  voies  diverses.  Pour  un  résultat, 
cent  prévisions  ;  dans  l'univers,  pourquoi  penser,  pourquoi  s'inquiéter  ? 

S.  P.  —  Citation  et  explication  de  la  formule  du  quatrième  trait  nonaire 
du  kouâ  hièn.  Cela  exprime  que,  essentiellement,  la  raison  d'être  des  choses 
n'est  pas  double,  et  que  les  routes  diverses  et  les  cent  préoccupations  ne  sont 
jamais  autre  chose  que  la  conséquence  naturelle  de  cette  raison  d'être.  Dès 
lors  à  quoi  bon  penser,  prévoir  et  agir  ?  11  faut  y  rétiéchir  et  s'y  conformer, 
et  alors  ce  à  quoi  on  se  conformera  sera  aussi  d'accord  ^. 

1244. 

Le  soleil  s'en  allant,  alors  la  lune  vient  ;  la  lune  s'en  allant,  le  soleil 
revient.  Le  soleil  et  la  lune  s'entraînent  mutuellement  et  la  lumière  naît.  Le 
froid  s'en  va,  alors  la  chaleur  vient  ;  la  chaleur  s'en  va,  alors  le  froid  revient  ; 
le  froid  et  le  chaud  s'entraînent  mutuellement  et  l'année  se  complète.  Le 

'  Un  trait  plein  et  deux  traits  brisés,  cinq  traits.  Un  trait  bi-isé  eldeux  traits  pleins,  quatre  traits. 
'  Page  13,  §  5<1,  koui  n»  31. 
3  Doctrine  Taoïste. 
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départ  (s'en  allor),  c'est  la  contraction  ;  lo  retour  (venir),  c'est  le  redresse- 
ment. La  contraction  et  le  redressement*  s'inrtuencent  mutuellement  et  le 
bien-être  nait. 

S.  P.  —  11  s'agit  de  l'aller  et  du  retour,  de  la  contraction  et  de  l'extension 
et  c'est  tuuj<nirs  le  résultat  d'une  influence  réciproque,  conséquence  spontanée 
de  la  raison  d'être  constante  et  universelle.  Si  on  y  ajoute  les  mots  indécision 
ou  incertitude-,  il  s'apit  alors  du  résultat  de  l'intérêt  privé.  C'est  à  cause  de 
cela  '  qu'il  devient  nécessaire  de  penser  et  ensuite  de  suivre  la  raison  d'être. 

1245. 

La  contraction  du  vor  (J)  provient  de  la  nécessité  de  se  détendre  ;  l'enrou- 
lement du  dragon  et  du  serpent  résulte  du  besoin  de  préserver  leur  corps.  La 
pureté  du  devoir  pénètre  dans  la  cause  spirituelle,  afin  de  produire  son  effet  ; 
il  est  avantageux  de  reposer  le  corps,  afin  d'illustrer  la  vertu. 

S.  P.  —  Gela  est  dit  au  sujet  de  la  raison  d'être  des  phénomènes  de  con- 
traction et  d'extension,  d'aller  et  do  retour;  mais,  de  plus,  le  commentaire 
en  tire  des  détluctions  afin  de  montrer  que  l'étude  a  aussi  une  cause  essen- 
tielle et  spontanée.  Examiner  et  scruter  la  pureté  du  devoir,  jusqu'à  pénétrer 
la  cause  spirituelle,  c'est  le  comble  de  la  contraction''.  Mais,  c'est  par  là  que 
refifet  est  ensuite  produit  à  l'extérieur.  Améliorer  l' effet  produit,  sans  prendre 
de  repos  jusqu'à  ce  que  ce  but  soit  atteint,  c'est  le  comble  du  redressement 
(réaction),  mais  c'est  précisément  ce  qui  est  considéré  comme  le  don 
de  rillustration  de  la  vertu.  L'intérieur  et  l'extérieur  s'unissent  et  sedévelo[>- 
pent  mutui'Uement  ;  ils  s'entraînent  et  se  manifestent  l'un  par  l'autre. 

1246. 
Dépasser  ceci  afin  de  s'en  aller;  pas  encore  de  quoi  peut-être  savoir^; 

'  Liltéralement  le  texte  porte  «  confiance  ».   C'est  précisément  d'après  le  passage  que  I  on  donne, 
dans  le  Isô  tien,  le  sens  de  «  redressement  et  tension  »  à  ce  caractère. 
»  Voir§  114?. 
^  De  celte  dérosration  à  ce  qui  est  conséquence  spontanée  de  la  raison  d'èlre. 

*  Retour  sur  soi-même  et  méditation. 

*  Construction  inintelligible:  ■>»  pourrait  lire  :  «  au  delà  de  ceci  ». 
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épuiser  la  cause  spirituelle  et  connaître  la  transformation ,  c'est  la  perfection 
de  la  vertu. 

S.  P.  —  Il  s'agit  des  études  des  choses  ci-dessus  citées  ;  d'épuiser  ses 
forces  au  sujet  de  la  pureté  absolue  du  devoir  et  de  l'amélioration  des  effets 
produits,  de  la  cause  invisible  de  l'union  et  du  développement  pour  la  mani- 
festation mutuelle.  Cette  étude  ne  peut  naturellement  jamais  finir  ;  en  excep- 
tant celui-là,  il  n'y  aura  point  d'objet  auquel  il  convienne  d'appliquer  les 
efforts.  Quant  à  ce  qui  est  dit  de  pousser  jusqu'à  limite  extrême  l'étude  do  la 
cause  spirituelle  et  la  science  de  la  transformation,  c'est  le  résultat  de  l'éclat 
de  la  vertu  et  de  l'ardeur  du  sentiment  d'humanité.  Toutefois,  ceux  qui  ne 
savent  point  entreprennent  et  se  contractent  et  ce  qui  résulte  naturellement 
de  leurs  efforts,  c'est  qu'ils  reviennent  et  se  détendent  ;  or,  ce  n'est  encore 
jamais  rien  autre  chose  que  la  raison  d'être  naturelle  de  l'influence  mutuelle 
et  correspondante.  Tsheang  tsè  dit  :  L'éther*  comporte  la  négativité  et  la 
positivité,  l'action  qui  résulte  de  leur  concours  produit  graduellement  la 
transformation;  réuni  en  une  seule  unité  insondable,  cela  constitue  le  génie 
(cause  des  phénomènes).  Les  quatre  propositions  qui  précèdent  ont  toutes 
pour  but  d'expliquer  la  formule  du  quatrième  trait  nonaire  du  kouà  bien. 

1247. 

Le  Yi:  dit  :  misère  sur  la  pierre  ;  appuyer  sur  les  chardons  ;  entrer  dans 
la  chambre  intérieure  ;  ne  pas  voir  l'épouse  ;  présage  malheureux  -.  ïsc  dit  : 
ce  n'est  point  un  sujet  de  misère  et  ou  le  considère  comme  misère  ;  la  répu- 
tation (le  nom)  ser_^  diffamée  ;  il  n'y  a  pas  lieu  de  se  baser  là-dessus  et  on 
s'en  sert  comme  de  base.  Le  corps  doit  nécessairement  être  en  péril  ;  du  mo- 
ment où  il  y  a  honte  et  de  plus  péril,  le  moment  d<.^  la  mort  est  sur  le  point 
d'arriver  ;  est-il  donc  possible  de  voir  l'épouse  ? 

S.  p.  — Explication  du  sons  du  trui^ièuie  trait  hoxaire  du  kouâ  kouen'. 


1  Substralum  de  toutes  choses, 

2  Page  249,  §  838. 

3  Kouà  u»  47. 


LE    Yl  :    Kl.NG  '>il 


1258. 


Le  Yi  :  ilil  :  Lo.  di.iriiitair.-  rovèlu  du  litr.'  do  koiig  emploie  la  flèche  ;  l'oiseau 
siii  est  posé  sur  une  nuiraillo  élevée  ;  il  le  capture  fridi  n'est  sans  avantage  ^ 
Tsé  dit  :  Sin,  c'est  un  oiseau  ;  arc  et  flèche,  objets,  outils  ;  celui  qui  tue,  c'est 
riinniiMi'.  L'iiiiiiiin(;  doué  porto  les  obji-fs  sur  son  corps  ;  il  attend  le  moment 
et  se  meut  ;  que  pourrait-il  y  avoir  qui  ne  fût  avantageux.  Il  se  meut  et 
n'attache  point',  c-la  est  ainsi  parce  qu'il  sort  et  capture  :  cela  est  dit  au 
sujet  do  rachi'voiucnt  des  objets  (outils)  et  du  niouvemeut. 

-S.  V.  —  AttacliiM-,  lairo  obstacle.  Ce  passage  explique  le  sens  du  trait 

supérieur  hoxairo  du  ic'iuâ  kiaé. 

1249. 

Tsé  dit  :  riiomme  inférieur  n'a  pas  de  honte  et  manque  d'humanité  ;  il 
ne  craint  rien  et  ne  connaît  pas  le  devoir  ;  s'il  n'y  voit  point  un  avantage,  il 
n'exerce  point  son  eflbrt  ;  il  ne  respecte  aucune  autorité  s'il  n'est  pas  répri- 
mande ;  une  petite  réprimande  est  un  grand  avertissement  :  là  est  le  bonheur 
de  l'homme  inférieur.  Le  Yi  :  dit  :  chausser  des  entraves  de  bois  qui  détrui- 
sent les  orteils  ;  pas  de  culpabilité  :  c'est  précisémeut  ce  que  signifie  ce 
passage^. 

S.  P.  — Explicaliiui  tlu  sens  du  premier  trait  nonaire  du  koua  she  ho:. 

12.")0. 

Si  lo  bien  n'est  pas  accumulé,  c'est  insuftisant  pour  illustrer  une  réputa- 
tion ;  si  [e  mal  n'est  pas  accumulé,  ce  n'est  pas  suffisant  pour  causer  la  des- 
tnictioa  du  corps.  L'homme  inférieur  considère  un  peu  de  bien  comme  sans 
valtnir  et  il  ne  le  fait  point  ;  l'homme  inférieur  considère  un  peu  de  mal  comme 
n'étant  pas  nuisible  et  il  ne  l'évite  pas.  Aussi,  le  mal  s'accumule  et  ne  peut 

«  Page  U7,  kouA  n»  40,  §  725. 

'  Les  commentateurs  lisent  n'enlrare  point,  an  fait  poiul  obstacle. 

3  Tome  VIII.  liage  353,  kouA  n»  21.  §  30?. 
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plus  être  caché,  la  faute  devient  considérable  et  ne  peut  plus  être  absoute.  Le 
Yi  :  King  dit  :  porter  sur  les  épaules  une  entrave  qui  détruit  les  oreilles  ; 
présage  malheureux*. 

S.  P.  —  Explication  du  sens  du  trait  supérieur  nonaire  du  kouâ  she  ho:. 


1251. 

Tsé  dit  :  Le  péril,  c'est  ce  qui  assure  le  repos  dans  la  situation  ;  la  des- 
truction est  ce  qui  garantit  la  conservation  ;  le  désordre,  c'est  ce  qui  fait 
l'ordre.  C'est  pour  cela  que  l'homme  doué  est  tranquille  et  il  n'oublie  pas  le 
péril  ;  il  se  maintient  et  n'oublie  pas  la  destruction  ;  il  gouverne  et  n'oublie 
pas  le  désordre.  C'est  par  là  que  sa  personne  est  en  repos  et  que  l'état  est 
préservé.  Le  Yi  :  dit  :  La  perte  !  la  perte  !  être  attaché  à  un  bosquet  do 
miÀriers^. 

S.  P.  —  Explication  du  sens  de  la  formule  du  cinquième  trait  nonaire  du 
Icouâ  p"i  (décadence). 

1252. 

Tsé  dit  :  Vertu  minime  et  situation  éminente  ;  petit  savoir  et  grande  ambi- 
tion ;  peu  de  force  et  grave  responsabilité  :  il  est  rare  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi. 
Le  Yi  :  dit  :  marmite  dont  les  pieds  sont  cassés  ;  renverser  la  nourriture  du 
dignitaire  revêtu  du  titre  de  kong;  la  forme  est  mutilée:  présage  de  malheur. 

S.  P.  —  Explication  du  sens  du  quatrième  trait  positif  du  kouâ  ting  (mar- 
mite), j. 

1253. 

Tsé  dit  :  Connaître  la  cause,  n'est-ce  pas  le  génie  ?  L'homme  doué  monte 
et  s'allie  sans  employer  la  flatterie  ;  il  descend  et  s'allie  sans  mépris  :  n'est- 
ce  pas  connaître  la  cause  initiale?  Cette  cause  initiale,  c'est  le  mouvement  à 
peine  manifesté  ;  c'est  avant  la  manifestation  du  présage  heureux.  L"homme 


«  Tcimc  VIII.  pav'e  560.  S  -102. 

2  Tome  VIII.  pa-e  228.  kouA  ii»  12.  s;  249. 
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(louo  n^partlo  la  cause  initiale  et  il  ayit  ;  il  ii'atleml  |>as  la  lin  du  jour.  Le  Vi  ; 
(lit  :  solidité  de  la  pierre  ;  ne  pas  attendre  au  dernier  jour  ;  présage  heureux 
di'  lai^rlection'.  Ktant  ferme  comme  la  pierre,  à  quoi  bon  attendre  la  fin  du 
jour  ?  11  est  capabli-  de  décider  et  de  connaître.  I/liomine  doué  cuimait  ce  qui 
est  encore  iniininient  petit,  il  connaît  ce  qui  est  brillant;  il  connait  la  dou- 
cein-  malléable  et  la  dureté  énergique  :  c'est  l'obji-t  de  l'altente  de  tous  les 
liMnimes. 

S.  P.  —  Ex[ilication  du  sens  du  second  trait  liexaire  du  kouâ  vu  (satis- 
faction). Dans  le  livre  des  liàn,  entre  le  mot  présage  heureux  et  celui  qui 
suit,  il  y  a  aussi  le  caractère  dont  le  sens  est  présage  malheureux. 

1254. 

Tsé  dit  :  Le  péril  du  tils  de  Ngan  sbi  était  presque  absolu  ;  s'il  y  avait 
quelque  chose  qui  ne  fût  pas  bien,  il  n'était  jamais  sans  le  reconnaître,  et 
quand  il  l'avait  reconnu,  il  ne  manquait  jamais  de  le  réparer.  Le  Yi  :  dit  : 
retour  pas  éloigné  ;  sans  arriver  aux  regrets  ;  bonheur  absolu*. 

S.  P.  —  Péril,  misère,  pauvreté  presque  absolue,  idée  de  proximité  ;  près 
de  la  voie  rationnelle.  Ceci  est  une  explication  du  i)remier  trait  nonaire  du 
kouâ  phù  :  (retour). 

1255. 

Le  ciel  et  la  terre  en  union  intime  ;  tous  les  êtres  se  transforment  absolu- 
ment. Les  deux  sexes,  masculin  et  féminin,  en  réunissant  leurs  essences 
transforment  et  engendrent  tous  les  êtres.  Le  Yi  :  dit  :  Trois  hommes  mar- 
chent ;  donc  diminuer  un  homme  ;  un  homme  marche,  donc  il  possède  des 
amis'.  C'ia  exprime  la  tendance  vers  l'unité. 

S.  P.  —  Les  deux  caractères  |;j^  |^  yin  yuan  expriment  une  circonstance 
de  jonction  et  union  mystérieuse.  Absolument,  c'est-à-dire  pleinement  et 
solidement.  Il  s'agit  de  la  transformation  de  l'éther,  transformer  et  engen- 

»  Tome  VIII,  page  2S1,  kouà  n"  16,  §  310. 
î  Tome  VIII,  page  398,  kouâ  n»  24,  {  445. 
3  Page  IM'.  kouà  ii"  41,  §  736. 
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drer,  donner  naissance  ;  c'est  la  transformation  de  la  forme.  C'est  une  expli- 
cation du  sens  du  troisième  trait  hexaire  du  kouâ  souèn  (décroissance,  dimi- 
nution). 

1256. 

Tsè  dit  :  l'homme  doué  assure  le  calme  de  sa  personne  et  ensuite  il  se 
meut;  il  adoucit  son  cœur,  et  ensuite  il  parle  ;  il  établit  ses  liaisons  et  ensuite 
il  cherche  et  appelle.  L'homme  doué  soigne  ces  trois  choses,  de  sorte  qu'il  les 
maintient  entières.  S'il  se  mouvait  quand  il  est  en  péril,  le  peuple  ne  se  join- 
drait pas  à  lui  ;  s'il  parlait  pendant  qu'il  a  des  motifs  de  crainte,  le  peuple  ne 
lui  répondrait  pas  sympathiqueraeut  ;  s'il  demandait  avant  d'avoir  des  alliances, 
le  peuple  ne  lui  accorderait  rien.  Personne  ne  s'alliant  à  lui,  le  mal  qui  en 
résulterait  serait  extrême.  Le  Yi  :  dit  :  ne  pas  augmenter  ;  parfois  frapper  ; 
affermir  le  cœur  sans  permanence  ;  présage  malheureux  ^ 

S.  P.  —  Explication  du  sens  du  trait  supérieur  nonairc  du  kouâ  yi  :  (avan- 
tage). —  Cinquième  paragraphe. 

1257. 

Tsè  dit  :  Khièn  et  kliouen,  activité  et  passivité  ;  c'est  la  porte  d'accès  du 
Yi  :  King.  Khièn  désigne  les  choses  positives  ;  khouon  désigne  les  choses 
négatives.  La  négativité  et  la  positivité  unissent  leurs  vertus  et  la  dureté 
énergique  comme  la  douceur  malléable  ont  une  substance.  Ces  deux  prin- 
cipes servent  à  matérialiser  l'action  du  ciel  et  de  la  terre  et  à  pénétrer  les 
vertus  de  la  cause  mystérieuse  et  brillante  (intelligente). 

S.  P.  —  Dans  les  divers  kouâ,  la  substance  de  la  dureté  énergique  et  de  la 
douceur  malléable^e  produit  toujours  par  l'union  des  vertus  du  kouâ  khièn  et 
du  kouâ  khouen.  Aussi  la  formule  dit  que  khièn  et  khouen  sont  la  porte  du 
Y;  : .  Action  ;  ce  qui  est  fait  ;  choses. 

1258. 
Les  noms  donnés  sont  variés  et  ne  s'écartent  jamais  de  l'examen  du  genre 

»  Page  180,  kouà  n»  4?.  §  759. 
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do  l'uliji't  iioiiiini'.  N'est  ce  pas  là  mm  idée  itarticiiliéio  aux  siècle:;  de  déca- 
dence ? 

S.  I'. —  (Jiieli|iii'  nnml)iviix  que  suieut  les  divers  êtres,  ils  ne  résultent 
jamais  d'autre  eliuse  que  des  uiudilicatiuiis  de  la  négativité  et  do  la  positivité. 
Aussi  le  s(!ns  des  traits  des  koua,  bien  (|u'il  s'adapte  à  des  sujets  variés,  ue 
cuniporto  cependant  puint  d'eiivuis.  Mais  toutefois  ce  n'était  pas  là  quelque 
chose  à  quoi  peuvent  atteindre  les  pensées  et  les  préoccupations  du  temps  do 
la  pure  simplicité  delà  haute  antiquité.  Aussi  c'est  considéré  comme  le  résul- 
tat des  idées  des  âges  de  la  décadence,  et,  en  eil'et,  cela  désigne  les  temps  de 
wùn  wàng  et  de  tsliieou  *. 

1259. 

Or,  le  Yi  :  (changement)  illumine  ce  qui  s'en  va  et  scrute  ce  qui  vient  et  il 
rend  manifeste  et  découvre  ce  qui  est  infiniment  ténu  et  caché.  Il  ouvre 
(sépare)  et  distingue  les  êtres  en  leur  donnant  un  nom  approprié;  il  exprime 
exactement  et  détermine  la  formule,  >'[  tout  est  alors  complet. 

S.  P.  —  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  passage  a  été  altéré. 

126U. 

Les  noms  donnés  sniit  liundjles,  le  genre  embrassé  par  ce  nom  est  grand  ; 
le  sujet  est  éloigné,  la  formule  est  ornée  ;  les  mots  sont  appropriés  au  détail 
de  chaque  objet  et  atteignent  juste;  les  choses  sont  étendues  et  cachées  (?). 
Par  le  doute,  il  sert  à  remédier  aux  maux  du  peuple,  il  sert  de  récompense 

on  montrant  ce  qui  est  ptM-du  ou  obtenu  ^. 

S.  P.  —  Etendu  ;  développé.  Le  caractère  du  texte  qui  signifie  deux  doit 
être  considéré  comme  indiquant  le  doute.  —  Sixième  paragraphe.  Il  présente 
beaucoup  de  lacunes  et  de  mots  très  douteux  ;  on  ne  l'out  pas  le  pénétrer 
c.imiilétemoiit  ;  il  on  est  di'  même  dans  les  paragraphes  suivants. 

'  Ce  passage  donne  lieu  à  plusieurs  hy|io:hèsef.  Les  commentateurs  vnriit.t  dans  leurs  appréciations, 
l'un  dit  :  «  les  noms,  c'est-à-dire  les  noms  des  koui  ».  Il  peut  aussi  èlre  qiettiin  des  noms  donnés  au 
kouA  kliiéii  et  au  kouiV  kliouen  :  activité  et  f  ossibilit.-;  dureté  cl  douceur,  et  ninsi  de  suite,  c'cit  lu, 
semble-t-il,  le  vr;ii  sens  il  adopter. 

*  Ce  qui  e:l  d'accord  ou  contraire  au  devoir,  sens  très  ob cir. 

Ann.  g.  —  0  '- 
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12()I. 


Le  développement  (la  réilac(ion)  du  Yi  :  n'eut-il  pas  lieu  dans  la  moyenne 
antiquité  ?  Ceux  qui  firent  le  Yi  :  King  n'étaient-ils  pas  dans  le  chagrin  et  le 
malheur  ? 

S.  P.  —  A  la  iîn  des  dynasties  des  Hia  et  des  Sheang,  la  voie  rationnelle 
(la  doctrine)  du  Y;  :  était  dans  la  décadence.  Wèn  wàng  était  prisonnier  à 

Yeoù  Ll  et  y  annexait  les  formules  détormiuatives*  ;  c'est  là  une  renaissance 
de  la  doctrine. 

1262. 

C'est  pour  cela  que  le  kouâ  li  (n°  10)  exprime  la  base  de  la  vertu  ;  le  kouâ 
khien  (n"  15)  la  poignée  de  la  vertu  ^  le  koua  phii  :  (n°  24)  son  origine  ;  le 
koua  hong  (n°  32)  sa  fermeté  ;  le  kouâ  souCmi  (n"  41)  la  réforme  de  la  vertu  ; 
le  kouâ  yi  :  {n"  42),  son  extension  ;  le  kouâ  koui;n  (u"  47)  les  distinctions  entre 
les  vertus;  le  kouâ  tsing  (u°  46)  le  lien  de  la  vertu  et  le  kouâ  soiïen  (n»  51) 
les  lois  de  cette  même  vertu. 

S.  P.  —  Li  (n"  10),  rites,  bienséance;  en  haut  le  ciel,  eu  bas  le  marais 
détermination  et  destruction  immuable  ;  il  faut  être  circonspect  en  ceci  et 
ensuite  la  vertu  a  une  base  assurée  sur  laquelle  elle  peut  se  maintenir  debout. 
Khien  (n°  15)^  la  modestie,  c'est  s'humilier  et  exalter  les  hommes  (autrui). 
De  plus,  c'est  ce  que  les  préceptes  rituels  doivent  maintenir  et  conserver  et 
ce  qui  ne  peut  être  négligé.  Les  neuf  kouâ  cités  expriment  tous  quelque  chose 
relatif  au  retour  sifr  soi-même  et  à  l'amélioration  de  la  vertu,  pour  faire  face 
aux  causes  de  chagrin  et  au  malheur;  enfin,  ils  expriment  encore  un  ordre 
fixe  et  déterminé.  La  base  est  ce  qui  sert  à  supporter  ;  la  poignée  c'est  ce  qui 
sert  à  tenir  Toutil  dans  la  main  pour  en  faire  usage.  Le  kouâ  phù  :  exprime 
que  le  cœur  n'est  point  altéré  et  que  le  principe  du  sentiment  du  bon  y  est 
intact.  Hong,  permanence,  conserver  sans  modification  et  faire  durer  d'une 

'  La  première  l'orimilL'  après  le  kouà. 
2  Le  moyen  d'acliuii 
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façon  iiiiiimable  ;  se  mettre  en  garde  cuntie  la  colère,  barrer  la  voie  des  pas- 
sions et  amender  l'individu,  ramener  au  bien,  corriger  les  défauts  et  les  excès 
pour  développer  les  bons  sentiments.  Kouen  (misère),  mesurer  ses  propres 
forces  ;  tsing  (puits)  exprime  l'idée  de  ne  point  quitter  le  terrain  choisi. 
Après  cela,  l'humilité  devient  possible,  on  peut  s'incliner  devant  la  raison 
d'être  des  choses  pour  diriger  et  conti^nir  les  modilicalions  de  toutes  choses. 

1263. 

L;i  bienséance  (H)  entraîne  la  concorde  et  l'harmonie  qui  se  développe  ;  la 
modestie  (kliien)  rend  illustre  et  éclatant  ;  le  retour  à  la  petitesse  (phù  :)  sert 
à  distinguer  les  êtres;  la  permanence  (hèng)  montre  la  diversité  sans  confu- 
sion' ;  la  diminution  (souôn)  montre  d'abord  la  difficulté  et  ensuite  la  faci- 
liti'-  ;  l'augmentation  (Yî  :),  ou  avantage,  c'est  la  croissance  sans  grandisse- 
ment  ;  la  misère  (kouen),  la  fin,  épuisement  suivi  de  compréhension; 
la  fixité  (tsLng),  demeurer  dans  le  même  lieu  et  s'y  transformer  ;  l'humilité 
(souén),  c'est-à-dire  mériter  et  se  tenir  caché*. 

S.  P.  —  Ceci  est  quelque  chose  d'analogue  aux  neuf  vertus  du  Shou  Kiiig. 
La  bienséance  consiste  à  ne  point  violenter  les  choses  du  moment  ;  mais,  tou- 
tefois, les  choses,  quelles  qu'elles  soient,  parviennent  toutes  à  leur  plus 
extrême  développement.  La  modestie  consiste  à  s'humilier  soi-même  et  à 
exalter  autrui.  Dans  le  koua  phiï  :,  la  positivité  est  encore  infiniment  minime 
et  ne  se  mêle  point  à  la  foule  des  négativités.  La  persistance  montre  que, 
placées  d'une  façon  quelconque,  les  vertus  essentielles  ne  se  confondent  point. 
La  diminution  montre  que  les  désirs  rencontrent  d'abord  des  difficultés,  mais 
que  par  l'exercice  répété  tout  devient  ai:^é  et  facile.  L'augmentation  avanta- 
geuse, c'est  seulement  l'accroissement  do  ce  qui  existe  sans  qu'il  y  ait  action 
de  faire  ou  de  créer.  Le  mot  misère  indique  la  misère  où  se  trouve  la  per- 
sonne tandis  que  la  voie  rationnelle  est  libre  et  pénétrable.  Fixité  sans  mou- 
vement qui  n'empêche  point  d'atteindre  partout.  Humilité,  être  apte  à  répon- 
dre aux  besoins  et  aux  nécessités  des  êtres  et  se  retirer  à  l'ombre,  sans  se 
mettre  en  évidence. 

1  Peiit-éire  «  la  diversité  dans  ce  qui  est  unique  «. 

2  Ou  n  le  changement  ». 

'  Plus  li liera lement  «  nommer  et  caclier  ». 
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1264. 

La  bienséance  (li)  sert  à  établir  la  concorde  dans  les  actions  ;  la  modestie 
(khien)  sert  à  tracer  les  règles  de  la  bienséance  ;  le  retour  (phù  :)  sert  à  se 
connaître  soi-même;  la  permanence  (hèng)  sert  à  l'unité  de  la  vertu;  la 
diminution  (souèn)  permet  d'éloigner  le  mal  ;  l'augmentation  (yi  :)  sert  à 
faire  naître  l'avantage  ;  la  misère  (kouen)  sert  à  diminuer  le  ressentiment  ;  la 
tixité  (tsing)  sert  à  tracer  le  devoir  ;  l'humilité  sert  à  agir  avec  puissance. 

S.  P.  —  Diminuer  le  ressentiment  veut  dire  diminuer  le  sentiment  de 
mauvais  vouloir  qu'on  peut  éprouver.  Tracer  le  devoir  signitie  que,  étant  au 
repos,  il  est  possible  de  méditer.  — Septième  paragraphe.  Troisième  expo- 
sition de  la  valeur  de  ces  neuf  kouâ,  pour  éclairer  la  voie  rationnelle  suivant 
laquelle  il  convient  de  se  placer  pendant  le  chagrin  et  le  malheur. 

1265. 

Ce  qui  constitue  le  livre  des  changements  (Yi  :),  c'est,  on  ne  doit  pas  l'ou- 
blier, la  voie  rationnelle.  Elle  change  continuellement,  se  transforme  et  se 
meut  sans  rester  en  place  ;  elle  circule  et  parcourt  les  six  vides  ^  ;  elle  monte 
ou  descend  sans  suivre  une  règle  continue.  La  dureté  énergique  et  la  dou- 
ceur malléable  se  transforment  mutuellement  sans  qu'on  puisse  assigner  une 
règle  immuable  ;  il  n'y  a  que  la  modification  qui  y  soit  équivalente. 

S.  P.  —  Le  caractère  yuan  du  texte  (éloigner)  veut  dire  oublier.  «  Circu- 
ler et  parcourir  les'six  vides  »,  cela  veut  dire  que  la  négativité  et  la  malléa- 
bilité circulent  et  agissent  dans  les  six  situations  du  kouà. 

1266. 

Sa  sortie  ou  son  entrée  a  lieu  par  des  règles  graduées  ;  au  dehors  ou  au 
dedans  pour  qu'on  connaisse  et  qu'on  craigne. 

'  Sis  espaces  vides. 
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S.  V.  —  Gelti'  plira^o  ii'ost  [las  ciicort-  claircin'-ut  oxpliiiuOo  ;  il  y  a  li<,'U  do 
craindre  une  lacune  ou  une  interiiolation. 

1207. 

Do  [>lus  cllo  porto  la  clarté  dans  le  chagrin  cl  le  malheur  comme  cause; 
rien  et  avoir  dirigent  et  assurent*  comme  considérant  le  père  et  la  mère. 

8.  I'.  —  lîii'u  qu'il  n'y  ait  pas  un  maitre  qui  gouverne,  et  comme  si  un 
père  et  une  nicro  surveillaient  ;  c'est  le  plus  extrême  degré  de  la  crainte  et 
du  respect. 

Tshou  shi  tsliéii  dit  :  de  plus  elle  éclaire  ce  qui,  cliez  une  personne,  doit 
être  une  cause  de  chagrin  et  de  malheur  et  les  motifs  qui  amènent  cette 
cause  ;  il  n'y  a  pas  un  maitre  qui  assure,  enseigne  et  montre  et  cependant  on 
la  craint;  c'est  comme  lorsqu'un  père  et  une  mère  surveillent  personnelle- 
ment et  que  leurs  enfants  les  respectent  et  les  aiment  :  cela  montre  quel  est 
le  sentiment  de  l'homme  saint  ^. 

1268. 

D'abord  elle  motive  la  formule  et  trace  la  règle  ;  lorsqu'il  y  a  des  préceptes 
permanents,  si  ce  n'est  la  personne,  la  voie  rationnelle  n'agit  pas  en  vain. 

S.  r.  —  Règle ',  désigne  la  voie  rationnelle.  Le  livre  commence  par  la 
formule  pour  tracer  la  raison  d'être  des  choses,  ce  qui  sert  à  rendre  mani- 
festes les  préceptes  permanents.  Cependant  la  pénétration  de  la  cause  et 
l'intelligence  de  cette  voie  rationnelle  résident  entièrement  dans  l'homme.  — 
Huitième  paragraphe. 

12f)9. 

Go  qui  constitue  le  livre  des  changements  (Yi  :),  c'est  qu'il  a  son  origine 
dans  le  commencement  et  son  but  dans  la  tin,  et  cela  pour  constituer  sa  ma- 

'  Rien  et  avoir;  c'est-a-dire,  l"étre]el  le  non  être;  ravoir  etj  le  non  avoir.  On  traduit  j^énéralemeat 
autrement.  Voir  S.JP. 
'  Cela  est  beaucoup  plus  clair,  mais  le  texte  ne  le  dit  pas. 
'    Jy     Fàng,  carré,  régulier,  rèple. 
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tière  (son  caractère  particulier).  Les  six  traits  se  mêlent  ensemble  :  ils  expri- 
ment simplement  le  moment  et  l'être  (la  chose). 

S.  P,  —  Matière,  ou  caractère  particulier,  cela  désigne  la  substance  des 
koua.  Dans  les  koud  il  faut  absolument  relever  le  commencement  et  la  fin  et 
ensuite  la  substance  en  est  déterminée.  Les  traits  ne  sont  rien  autre  chose  que 
l'indication  du  moment  et  de  l'être. 

1270. 

Le  début  (commencement)  est  difficile  à  connaître  ;  le  dessus  '  est  facile  à 
connaître  :  Origine  et  fin.  D'abord,  la  formule  détermine;  après,  fin  de  l'achè- 
vement. 

S-  P-  —  Ceci  traite  du  premier  trait  et  du  trait  supérieur  seulement 

1271. 
S'il  s'agit  de  choses  diverses,  de  vertus  particulières,  il  détermine  ce  qui 
est  et  ce  qui  n'est  pas^;  de  sorte  que,  sans  les  traits  du  milieu,  ce  serait 
incomplet. 

S.  P.  —  Ceci  parle  des  quatre  traits  intermédiaires  des  koua. 

"*     ,  1272. 

Ah  !  il  en  résulte  encore  nécessairement  la  conservation  ou  la  disparition, 
le  présage  faste  ou  néfaste,  de  sorte  qu'il  devient  possible  de  connaître  sans 
changer  de  place.  Celui  qui  sait  considère  la  formule  déterminative,  et  sa 
pensée  atteint  et  dépasse  déjà  plus  de  la  moitié^. 

S.  p.  — Formule  déterminative,  celle  qui  embrasse  à  la  fois  la  substance 
des  six  traits  d'un  kouâ  *. 

1273. 
Le  second  et  le  quatrième  produisent  le  même  effet,  mais  dans  des  situations 

*  Peut  désigner  le  Irait  supérieur. 

•  Le  vrai  et  le  faui,  le  pour  et  le  conire. 
3  De  ce  qui  j  est  contenu  f 

■•  La  première  formule  du  texte  chinois, 
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différentes  ;  le  Lion  qu'ils  exprimeul  n'est  pas  U:  nièuie  ;  lo  si.'cund  cunipurte 
beaucoup  de  louanges  ;  le  quatrième  inspire  beaucoup  de  crainte  :  proximité. 
Ce  qui  constitue  la  voie  rationnelle  de  la  douceur  malléable,  c'est  qu'elle  n'est 
pas  avantageuse  pour  ce  qui  est  au  loin.  La  nécessité  est  sans  culpabilité; 
l'effet  est  compris  dans  la  douceur  malléable*. 

S.  P.  — \  partir  de  ce  passage  il  est  question  des  traits  intermédiaires. 
«  Même  effet  »,  ou  même  œuvre,  c'est-à-dire  qu'il  s'agit  également  de  situa- 
tions négatives.  «  Situations  différentes  »,  c'est  à-dire  loin  ou  près,  pas  de 
mémo.  Le  quatrième  rang  est  proche  du  prince,  de  sorte  qu'il  y  a  beaucoup  à 
craindre.  La  douceur  malléable  n'est  pas  avantageuse  à  ce  qui  est  éloigné  et 
le  second  trait  comporte  beaucoup  de  louanges  :  c'est  parce  que  ce  trait  com- 
porte la  douceur  malléable  et  la  justice. 

1274. 

Le  troisième  et  le  cinquième  ont  le  même  effet  et  des  situations  différentes. 
Le  troisième  est  très  néfaste,  le  cinquième  a  beaucoup  de  mérite  :  degrés  de 
noblesse  et  de  virilité.  La  douceur  négative  y  est  périlleuse,  la  dureté  éner- 
gique l'emporte  sur  le  mal. 

S.  P.  —  Le  troisième  et  le  cinquième  rangs  ont  également  des  situations 
positives,  mais  la  noblesse  ou  l'humilité  de  ces  situations  n'est  pas  la  même. 
Toutefois,  si  elles  sont  occupées  par  un  trait  malléable  et  négatif,  ce  sera  un 
péril,  et  ce  n'est  que  la  positivité  qui  peut  surmonter  ce  péril.  —  Neuvième 
paragraphe. 

1275. 

Ce  qui  constitue  le  livre  des  changements  (Yj  :),  ce  qui  le  rend  immense  et 
absolument  complet,  c'est  qu'il  contient  la  voie  rationnelle  du  ciel,  c'est  qu'il 
contient  la  voie  rationnelle  de  l'homme,  c'est  qu'il  contient  la  voie  rationnelle  de 
la  terre.  11  réunit  à  la  fois  l>is  trois  causes  efricientes  et  double  chacune  d'elles, 
ce  qui  fait  six.  Ces  six  choses  ne  sont  rien  autre  chose  :  c'est  la  voie  rationnelle 
des  trois  causes  efficientes. 

■  liiiiilelligible. 
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S.  P.  —  Trois  traits  suffisent  à  compléter  les  trois  causes  efficientes  ;  on 
les  répète,  c'est  pourquoi  il  y  en  a  six  ;  les  deux  traits  supérieurs  *  sont  consi- 
dérés comme  représentant  le  ciel,  les  deux  traits  du  milieu  (de  cliaque  kouâ 
simple)  sont  considérés  comme  représentant  l'homme,  et  les  deux  traits  infé- 
rieurs représentent  la  terre. 

1276. 

La  voie  rationnelle  comporte  la  modification  et  le  mouvement  :  c'est  pour 
cela  qu'on  emploie  l'expression  hiao  ''  ou  trait  ;  les  hiaô,  ou  traits,  comportent 
des  degrés,  aussi  on  dit  «  êtres  »  ^  ;  les  êtres  se  confondent  ensemble,  aussi 
on  dit  wèn  (figure,  image,  caractère  d'écriture)  ;  la  forme  ou  mirage  wèn  ne 
répond  pas  exactement,  c'est  pourquoi  les  présages  fastes  ou  néfastes 
naissent. 

S.  P.  —  La  voie  rationnelle  comporte  la  modification  et  le  mouvement,  cela 
désigne  la  substance  d'un  kouâ  entier.  Degrés,  degrés  d'éloignement  ou  de 
proximité,  de  noblesse  ou  de  vilité  ;  se  confondre  ensemble,  se  mélanger  ; 
cela  veut  dire  que  les  situations  qui  comportent  la  dureté  énergique  et  la  dou- 
ceur malléable  sont  intercalées.  Ne  pas  répondre  exactement,  c'est-à-dire  que 
les  traits  ne  correspondent  pas  toujours  exactement  à  la  situation  qu'ils  occu- 
pent. —  lO' paragraphe. 

1277. 

Le  développement  du  Yj  :  (Yi  :  King)  eut  lieu  vers  la  fin  de  la  dynastie 
des  Yin,  et  alors  que  les  tsheou  achevaient  le  développement  de  leurs  vertus, 
au  moment  des  événements  auxquels  participèrent  wèn  -wàng  et  t'shieou. 
C'est  à  cause  de  cela  que  les  formules  parlent  du  péril.  Le  péril  conduit  au 
calme,  l'absence  de  difficultés  conduit  aux  catasti-ophes.  La  voie  rationnelle 
est  extrêmement  grande,  aucun  être  ne  peut  s'y  soustraire.  Si  la  circunspec- 


*  Le  trait  supérieur  de  cliaque  kouâ  simple. 

*  Sens  1res  douleuï.  Je  traduis  généralement  par  Irait,  mais  il  s'agit  lantotVlu  trait,  tantôt  de  quelijue 
chose  qui  s"y  rapporte,  imitation,  peut  être  aussi  modèle'.' 

3  ■■771    Won:,  être,  chose. 
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tion  dure  du  début  jusqu'à  la  tin,  les  cunséquenoes  seront  sans  culpabilité; 
ceci  est  en  qu'un  appelle  la  voie  lationnelle  du  Yj  :  (cliaiigeinent). 

S.  1*.  —  C'est  par  le  péril  et  par  la  crainte  (ju'il  inspire  qu'on  peut  attein- 
dre au  calme  et  au  repus  ;  l'absence  de  difficultés  conduit  au  laisser-aller  qui 
amène  à  sa  suite  les  catastnjphes  :  telle  est  la  voie  rationnelle  du  Yi  :  King. 
—  11°  paragraphe. 

i218. 

Or,  le  kouâ  kliièn  exprime  l'extrême  activité  de  l'univers  ;  la  pratique  des 
vertus  qu'il  comp(»rte,  constante  et  facile,  fait  connaître  le  danger.  Le  kouâ 
khouen  exprime  l'extrême  passivité  de  l'univers  ;  la  pratique  des  vertus  qu'il 
comporte,  constante  et  aisée,  fait  connaître  les  obstacles. 

S.  P.  —  Avec  l'extrême  activité,  toutes  les  actions  seront  sans  difficulté, 
donc  elles  seront  faciles  ;  avec  l'extrême  patience,  toutes  les  actions  seront 
simples  et  sans  complication,  de  sorte  qu'elles  seront  aisées.  Mais,  quelles  que 
soient  les  affaires  dont  il  s'agit,  il  faut  toujours  en  connaître  le  degré  de 
difliculté  et  ou  ne  doit  pas  se  permettre  de  les  négliger  pendant  qu'on  s'en 
occupe.  C'est  ainsi  que  lorsqu'elles  présentent  des  ennuis  et  des  difficultés, 
avec  l'activité  on  les  considérera  comme  d'un  point  élevé  d'oii  on  peut  embras- 
ser d'un  coup  d'œil  ce  qui  est  au-dessous  de  soi,  et  on  reconnaîtra  leurs  dan- 
gers ;  avec  la  patience,  on  les  regardera  comme  on  regarde  d'eu  bas  un 
endroit  escarpé  et  on  connaîtra  l'obstacle  qu'elles  présentent.  En  effet,  bien 
qu'elles  soient  faciles,  si  on  peut  connaître  les  difficultés  qu'elles  présentent, 
on  ne  tombera  point  dans  les  dangers  qui  peuvent  en  résulter  et  les  accompa- 
gner ;  lorsqu'elles  sont  aisées  et  qu'on  sait  mesurer  les  obstacles  qui  se  dres- 
sent pour  eu  prévenir  l'e-xécution,  ou  ne  souffrira  point  de  ces  obstacles. 
C'est  par  là  que  la  capacité  de  connaissance  du  péril  et  de  circonspection  ne 
conduira  pas  aux  catastrophes  ([ui  accompagnent  ce  qui  est  aisé  et  en  appa- 
rence agréable. 

1279. 
Ils  peuvent  réjouir  tous  les  coeurs,  ils  peuvent  déterminer  les  préoccupa 

Ann.  g.  —  0  70 
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lions  des  divers  feudataires  *,  fixer  les  présages  fastes  ou  néfastes  de  l'univers, 
et  achever  les  efforts  constants  dans  l'univers  entier. 

S.  P.  —  Les  deux  caractères  j^  "^  sont  en  en  trop  et  on  doit  lire  «  dé- 
terminer toutes  les  préoccupations  »,  réjouir  tous  les  cœurs  :  lorsque  le  cœur 
embi'asse  la  raison  d'être  d'une  chose,  c'est  là  le  fait  de  l'idée  exprimée  parle 
mot  khièn.  Déterminer  toutes  les  préoccupations  ;  la  raison  d'être  entraîne 
comme  conséquence  l'analyse  des  préoccupations,  c'est  là  le  fait  de  l'idée 
exprimée  par  le  mot  khouen.  Ils  réjouissent  tous  les  cœurs,  de  sorte  qu'il  y 
a  de  quoi  servir  à  déterminer  les  présages  fastes  et  néfastes.  Ils  déterminent 
toutes  les  préoccupations,  de  sorte  qu'il  y  a  de  quoi  servir  à  achever  et  à 
compléter  les  efforts  constants. 

1280. 

C'est  pour  cela  que  la  modification  et  la  transformation  décrivent^  li^  fait  ; 
les  choses  dont  le  présage  est  heureux  ont  un  sens  favorable  ;  le  symbolisme 
de  la  chose  fait  connaître  l'objet^  ;  le  sens  divinatoire  au  sujet  d'une  chose  fait 
connaître  l'avenir. 

S.  P.  —  La  modification  et  la  transformation  décrivent  le  fait,  c'est  pour- 
quoi le  symbolisme  des  choses  peut  servir  à  faire  connaître  l'objet;  le  pré- 
sage heureux  de  quelque  chose  a  un  sens  favorable,  c'est  pourquoi  le  sens 
divinatoire  d'une  chose  peut  servir  à  faire  connaître  l'avenir. 

1281. 
Le  ciel  et  la  terre  établissent  et  marquent  les  situations  ;  l'homme  saint 
complète  ses  capacités  ;  les  desseins  de  l'homme,  les  combinaisons  des  esprits, 
chaque  homme  y  égale  ses  capacités. 

S.  P.  —  Le  ciel  et  la  terre  déterminent  les  situations  et  l'homme  saint  fait 
le  Yi  :  King  afin  d'y  compléter  leur  œuvre.  C'est  là  que  les  desseins  des 
hommes,  les  combinaisons  des  génies,  et  même  les  préoccupations  des  plus 


<  Voir  s.  I'. 

î  Littéralement  :  «  disent  u  le  fait. 

3  Imité  de  ce  symbole. 
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grossiers  l'arini  les  huiiiiiics,  Uouvi'nt  tuujmirs  railai)(aUuii  de  leurs  capa- 
cités. 

1282. 

Les  huit  kouA  simples  servent  à  symboliser  les  avertissements,  les  hiaô 
(formules  des  traits)  et  les  formules  détoimiiiatives  servent  à  l'expression  du 
sentiment*.  La  dureté  énergique  et  la  douceur  malléable  occupent  des  posi- 
tions alternées  et  il  est  possible  d'v  vuir  les  présages  heureux  ou  malh<^'ureux. 

S.  P.  —  Syndx.les,  c'est  à-dire  les  traits  des  kouii  ;  liiaù  et  formules 
déterminatives,  désignent  les  H irinuli^s  relatives  aux  kou:i  et  à  chaque  trait. 

1283. 

La  modirication  et  le  mouvement  servent  à  exprimer  l'avantage  ;  le  pré- 
sage heureux  ou  malheureux  change  d'après  le  sentiment.  C'est  pourquoi 
l'amour  et  la  haine  combattent  ensemble  et  les  présages  fastes  ou  néfastes 
naissent  ;  l'éloignement  et  la  proximité  se  déduisent  mutuellement  l'un  de 
l'autre,  et  les  regrets  ou  le  chagrin  naissent.  La  vérité  et  le  mensonge  s'in- 
tluencent  réciproquement,  le  bien  et  le  mal  naissent.  Toutes  les  fois  que  les 
vérités  exprimées  par  le  Yi  :  King  sont  rapprochées  sans  concorder  ensemble, 
c'est  que  le  présage  est  malheureux  ;  parfois  il  en  résulte  du  mal,  des  regrets, 
et,  d'ailleurs,  de  l'appréhension. 

S.  V.  —  Sans  concorder  ensemble,  c'est-à-dire  en  opposition,  en  contra- 
diction. Mal,  regrets,  appréhension,  ce  qui  en  résulte  toujours. 

128  i. 

Ce  qui  est  sur  le  point  d'aller  contre,  la  formule  !'■  riétrit  ;  ce  qui  est  relatif 
au  doute  dans  le  cœur,  la  formule  le  soutient.  Les  formules  relatives  aux 
hommes  heureux  sont  en  petit  nombre;  les  formules  relativi^s  aux  lionunes 
trop  hâtés  sont  nombreuses  ;  les  formules  relatives  à  l'hoinnie  qui  calonmie 
le  bien  sont  superficielles  ;  les  formules  relatives  aux  manquements  à  une 
règle  qui  devrait  être  observée  sont  restreintes. 

•  Plus  littéralement  on  peut  lire  :  servent  à  exprimer  la  réalité. 
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S,  P.  —  Les  formules  des  kouâ  et  des  traits  sont  bien  ainsi.  —  12°  para- 
graphe. 


DEFINITIONS  DES  KOUA 

«  Recueil  varié  de  dissertations  »  ^  —  Kliông  shi  king  ta  :  dit  :  Phù  •  yi, 
après  avoir  tracé  les  huit  kouâ  simples,  les  combina  pour  faire  les  soixante- 
quatre  kouâ  parfaits.  Không  tsé,  suivant  pas  à  pas  l'œuvre  de  Phù:  Yi,  explique 
d'une  façon  générale  et  à  grands  traits,  dans  ses  «  formules  annexées  »,  le 
petit  appareil  des  kouâ  simples  ;  il  part  de  là  et  développe  ensuite  ce  sens.  Il 
dit  encore  :  L'ordre  des  huit  kouâ  étant  déterminé,  les  symboles  s'y  trouvent 
compris.  En  les  combinant,  le  sens  des  traits  s'y  trouve  inclus.  Il  dit  encore  : 
11  regarda  les  symboles  dans  le  ciel  et  les  règles  sur  la  terre  ;  il  regarda  les 
formes  et  l'apparence  des  oiseaux  et  des  animaux,  ainsi  que  les  productions 
naturelles  de  la  terre.  Près,  il  prit  ses  exemples  (?)  sur  le  corps,  au  loin  il 
les  prit  dans  les  êtres.  Il  fit  d'abord  les  huit  kouâ,  afin  de  pénétrer  et  d'inter- 
préter les  vertus  de  la  cause  mystérieuse  de  la  clarté  et  afin  de  classer  en 
genres  le  naturel  de  tous  les  êtres.  Ensuite,  par  déduction  et  en  continuant,  il 
redoubla  les  kouâ  simples  de  trois  traits  pour  achever  les  kouâ  complets  de 
six  traits.  Là  encore,  pendant  qu'il  n'était  pas  encore  éclairé  (avant  qu'il 
n'eût  compris),  il  leva  les  yeux  pour  contempler  et  les  baissa  pour  examiner 
les  symboles,  près  de  lui  sur  son  propre  corps,  au  loin  sur  les  êtres  égale- 
ment considérés  comme  n'étant  pas  encore  manifestes.  Aussi,  dans  ce  com- 
mentaire, il  |est  de  nouveau  question  de  compléter  l'étude  de  l'ordre  de 
succession  et  de  l'origine  des  kouâ,  ainsi  que  des  symboles  représentés  par 
les  huit  kouâ  simple»  ;  il  est  appelé  définition  des  kouâ. 

1285. 

Autrefois,  l'homme  saint,  en  faisant  le  Yi  :  King,  aperçut  secrètement  les 
causes  mystérieuses  de  la  lumière'  et  il  créa  les  brins  de  paille'. 

1  Titre  d'un  commentaire  du  yi  :  king. 

•  Je  traduis  le  plus  naturellement  et  sans  tenir  compte  des  préjugés  des  commentateurs.  L'on    peut 
liri?.  en  suivant  le  sens  traditionnel,  les  causes  de  riiitelligence.  Voyez  S.  P. 
'  Pour  servir  à  la  divination. 
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S.  V.  —  '<  Aidi'i'  iay>t(3i'i<'ii.s<'irioiit  au  <li''Vi'lo|)|ii3iiioiil  do  riiilrllif^onc<^  », 
c'ost  coiiimo  si  oii  (lisait  «  aider  à  l'action  créatrice  ».  Le  commentaire  tradi- 
tioiiut'l  di'  la  «  Divination  par  la  tortue  »  dit  :  L'univers  étant  en  paix  et  en 
rcftHs,  lu  voie  ratiunnelle  des  rois  prévalut  et  sur  les  grandes  tiges  se  déve- 
loppèrent mille  rameaux. 

I?S6. 

il  tripla  le  ciel,  dniihla  la  terre,  et  s'appuya  sur  les  nombres  '. 

S.  I'.  —  Le  ciel  est  rond  et  la  terre  est  carrée  ;  ce  qui  est  rond  est  un  et  ce 
qui  eiituure  est  trois.  Dans  trois,  chaque  partie  est  un,  aussi  eu  triplant  le  ciel 
cela  constitue  trois.  Ce  qui  est  carré  est  un  et  ce  qui  entoure  est  quatre  ;  qua- 
tre réunit  deux  paires,  aussi  en  doublant  la  terre  cela  constitue  deux.  C'est 
de  cette  considération  que  naissent  tous  les  nombres,  aussi  à  la  fin  de  trois 
opérations  consistant  à  mettre  un  brin  à  part  et  à  relever  les  autres,  le  res- 
tant étant  composé  de  trois  unités,  trois  fois  trois  font  neuf;  si  le  reste  est 
composé  de  trois  dualités,  trois  fois  deux  font  six.  Deux  dualités  et  un 
nombre  trois  font  sept  ;  deux  nombres  trois  et  une  dualité  font  huit  *. 

1287. 

Il  ct)n.sidéra  les  inuditioaliuns  dans  la  nogalivito  et  la  positivitc  et  établit 
les  kiiuii  ;  il  [xirta  la  clarté  dans  l'énergie  et  dans  la  douceur  et  il  créa  les 
traits,  se  conformant  passivement  aux  vertus  de  la  voie  rationnelle  et  suivant 
la  raison  d'être  dans  le  devoir.  Il  épuisa  la  raison  d'être  et  embrassa  complé- 
tenient  la  nature  de  l'homme,  afin  de  parvenir  à  la  destinée. 

S.  V.  —  Suivre  en  s'accordant  et  en  se  conformant  sans  aller  contre  en 
quoi  que  ce  soit  ;  cela  est  dit  d'une  façon  générale,  au  sujet  de  tout  l'ouvrage. 
Suivre  la  raison  d'être  dans  le  devoir,  c'est-à-dire  suivre  la  raison  d'être  en 
la  scrutant  dans  chaque  détail  et  en  s'y  conformant  de  point  en  point  ;  cela  est 
dit  d'une  façon  particulière  et  au  sujet  d'un  détail.  E|>uiser  la  raison  d'être 

1  Peut-^tre  devrait-on  lire  :  il  apprécia  la  ciel  el  mesura  la  lerre. 

'  Toute  celle  explica'ion  est  basée  sur  des  raisonnements  très  peu"  iiilelligiblis  sur  la  niélliode  de 
diviuation  qu'où  preleu  1  exposée  dans  les  formules  annexes. 


558  ANNALES    DU    MUSEE   GUIMET 

de  l'iiaivers,  scruter  complètement  les  sentiments  de  l'homme  et  se  confor- 
mer à  la  voie  rationnelle  du  ciel  :  là  est  la  grande  œuvre  accomplie  par  les 
hommes  saints  qui  tirent  le  Yi  :  King.  —  Première  proposition. 

1288. 

Autrefois  l'homme  saint  en  faisant  le  Yj  :  King  procéda  en  se  conformant 
[lassivement  à  la  raison  d'être  des  sentiments  et  de  la  destinée.  C'est  à  cause 
de  cela  qu'en  établissant  la  voie  rationnelle  du  ciel,  le  livre  parle  de  la  néga- 
tivité et  de  la  positivité  ;  qu'en  établissant  la  voie  rationnelle  de  la  terre,  il 
parle  de  la  douceur  malléable  et  de  la  dureté  énergique  ;  qu'en  établissant 
la  voie  rationnelle  de  l'homme,  il  parle  de  l'humanité  et  du  devoir.  Il 
embrassa  indifféremment  les  trois  causes  efficientes  et  il  les  doubla  S  c'est 
pour  cela  que  dans  le  Yi  :  il  y  a  six  traits  pour  constituer  uu  kouâ  parfait. 
Il  distingua  la  positivité  et  la  négativité  et  les  employa  tour  à  tour  ;  il 
employa  de  même  la  douceur  et  la  dureté  énergique  ;  c'est  pour  cela  que 
dans  cliaque  changement  (Yi  :,  ou  kouâ),  il  y  a  six  situations,  ce  qui  achève 
la  distinction. 

S.  P.  —  Embrasser  indifféremment  les  trois  causes  efficientes  et  les  dou- 
bler :  cela  désigne  les  six  traits  d'une  façon  générale.  De  plus  il  distingua 
minutieusement,  ce  qui  établit  les  situations  négatives  et  positives  et  ce  qui 
complète  l'exposition  complète  du  texte.  —  Deuxième  proposition. 

1289. 

Le  ciel  et  la  terre  déterminent  les  situations  ;  la  montagne  et  le  marais 
mélangent  librement  leurs  éthers  ;  la  foudre  et  le  vent  se  heurtent  et  entrent 
eu  contact  ;  l'eau  et  le  feu  ne  se  détruisent  pas  mutuellement  :  les  huit  kouà 
sim2)les  se  combinent  ensemble. 

S.  P.  —  Un  commentateur  dit  :  Ceci  est  la  disposition  des  huit  knua  telle 
qu'elle  fut  adoptée  par  Foû  :  hi  ;  le  kouà  khicn  au  midi,  le  kouâ  khouen  au 
nord,  le  koua  li  à  l'est,  le  kouâ  khôn  à  l'ouest,  le  kouâ  touei  occupant  le  sud- 

'  En  ré|iét,iiit  les  kouà  Bini|iles  de  trois  Irajts  l'un  sur  Taulre. 
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est,  lo  kuuâ  Iblicii  11'  iKjiiI-ost,  lu  kuuâ  souùn  le  sud- ouest  et  le  kuuà  kéu  le 
nord-ouest.  C'est  de  là  que  résultent  les  combinaisons  des  huit  kouâ  simples 
qui  coiistiluiMit  les  soixante-quatre  kouâ  parfaits  de  six  traits,  ou  ce  qu'un 
apjtelle  l'étude  de  «  ce  (jui  précède  1(>  ciel  ». 


li;!)0. 

Connaître  et  compter  ce  (pii  est  passé,  c'est  ce  qui  est  couforme  (à  la  voie 
ordinaire?)  ;  connaître  ce  qui  arrivera,  c'est  ce  qui  est  contraire  (à  cette  voie 
ordinaire  ?).  C'est  pour  cela  que  le  Yi  :  King  va  contre  l<is  nombres. 

S.  P.  —  En  cnninicneant  au  kmia  tslién  ci  en  suivant  par  les  kuuà  li  et 
touei  jusqu'au  kouâ  khièn,  cela  donne  les  kouii  dans  lesquels  le  nombre  est 
déjà  né.  Du  kouâ  souén  en  passant  au  kouâ  khân  et  au  kouâ  kén,  jusqu'au 
kouâ  khouen,  cela  donne  les  kouâ  dans  lesquels  le  nombre  n'est  pas  encore 
né.  Dans  le  Yi  :  King,  les  kouâ  naissent  dans  l'ordre  suivant,  partant  du 
kouâ  khièn  et  en  suivant  par  les  kouâ  touei,  li,  tshén,  souén,  khàn,  kén  et 
khouen.  De  sorte  que  tous  sont  rangés  dans  un  ordre  contraire  aux  nonjbres. 
—  Troisième  proposition . 

1291. 

La  foudre  a  pour  effet  d'ébranler;  le  vent  disperse,  la  pluie  imbibe,  le 
soleil  réduit  en  vapeur.  L'obstacle  sert  à  arrêter,  le  kouâ  touei  réjouit,  le  kouâ 
khièn  régit  et  le  kouâ  khouen  embrasse  et  contient. 

S.  P.  —  Ceci  met  en  parallèle  les  situations  des  divers  kouâ  comme  dans 
les  propositions  précédentes.  —  Quatrième  proposition. 

1292. 

L'être  suprême  résulte  du  mouvement  (tshén),  il  s'égale  dans  le  kouâ 
souén,  se  voit  dans  le  kouâ  li,  jusqu'à  ce  qu'entin  il  agisse  dans  le  kouâ 
khouen.  11  parle  dans  le  kouâ  touei,  combat  dans  le  kouâ  khièn,  s'efforce  dans 
le  kou;i  khân  et  achève  la  parole  dans  le  kouâ  kén. 

S.  P.  —  Ti,  celui  qui  régit  le  ciel.  Shiao  tsé  dit  :  Ce>  situations  des  koud 
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ont  été  fixées  par  wèn  wàng-  ;  ce  qu'en  dit  ce  passage  se  rapporte  à  l'étude  de 
ce  qui  vient  «  après  le  ciel  *  » . 

1293. 

Tous  les  êtres  sortent  (résultent)  du  kouâ  tshén  (mouvement)  ;  ce  koud 
tshén  représente  la  région  de  l'est.  Ils  s'égalent  (ou  se  régularisent)  dans  le 
koud  souén,  c'est  le  koud  de  la  région  du  sud-est.  Le  caractère  tsi,  égaler, 
régulariser,  désigne  le  renouvellement  de  tous  les  êtres  ^.  Le  koud  11  désigne 
la  clarté  ;  tous  les  êtres  se  voient  mutuellement  à  cause  de  cette  clarté  ;  c'est 
le  koud  de  la  région  du  sud.  L'homme  saint  se  tourne  vers  le  sud  et  il  écoute 
l'univers  ;  il  fait  face  à  la  lumière  et  il  gouverne,  c'est  qu'en  effet  il  se  base 
sur  les  règles  ci-dessus.  Le  koud  khouen,  c'est  la  terre  ;  tous  les  êtres  se 
réunissent  pour  se  développer,  c'est  pourquoi  le  texte  dit  agir  dans  le  kouâ 
kliouen.  Le  kouâ  simple  touei  représente  directement  l'automne,  c'est  ce  qui 
cause  le  bien-être  et  la  satisfaction  des  êtres,  c'est  pour  cela  que  le  texte  dit  : 
l'arler  dans  le  koud  touei.  Gombatti-e  dans  le  koud  khièn;  khièn,  koud  de  la 
région  du  nord-ouest  ;  cela  veut  dire  que  la  négativité  et  la  positivité  se  heur- 
tent et  se  froissent  mutuellement.  Le  kouâ  simple  khân  désigne  l'eau,  c'est 
le  koud  de  la  région  du  vrai  nord,  le  koud  qui  exprime  les  efforts,  c'est  à  lui 
que  tous  les  êtres  font  retour,  et  c'est  pour  cela  que  le  texte  dit  :  S'efforcer 
dans  le  koud  khân.  Kén,  koud  du  nord-est  ;  le  lieu  où  tous  les  êtres  se  com- 
plètent et  finissent  et  où  ils  recommencent,  c'est  pourquoi  le  texte  dit  :  Ache- 
ver la  parole  dans  le  kouâ  kén. 

S.  P.  —  Plus  haut,  le  sujet  est  Ti,  l'être  suprême  ;  ici  il  est  question  de 
tous  les  êtres  qui  suivent  cet  être  Ti  pour  sortir  ou  entrer.  —  Cinquième 
proposition.  —  Ce  qui  y  est  dit  au  sujet  des  situations  des  kouâ  est  pour  la 
plus  grande  partie  incompris  ^, 


'  Ces  passages  sout,  pour  le  momeul,  absolumeut  impossibles  à  traduire.  Les  commentateurs  chinois 
n"y  comprenneut  évidemment  rien.  Pour  les  expressions  «  avant  le  ciel  »,  «  après  le  ciel  ».  Voir  t.  I, 
exégèse  chinoise  où  j'en  ai  dit  quelques  mots. 

*  D'après  un  commentaire  chinois. 

3  Ce  qui  excuse  le  traducteur.  Il  me  paratt  évident  qu'il  existe  une  interprétation  cachée  et  absolu- 
ment inconnue  des  commentateurs  chinois,  dont  les  énormes  compilations  n'apportent  aucun  éclaircisse- 
ment à  la  question. 
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12!M. 


Le  caractiTo  OT  (ilu  55  1184)  slièn  *  i'.\jtriiui>  les  causos  mvstérieusos  do 
tous  les  êtres.  Parmi  tout  ce  qui  n-rniii'  les  êtres  ou  les  choses,  rien  n'est  plus 
liiliidf  que  la  foudre;  jiarnii  tout  ce  (|ui  les  entraîne,  rien  n'est  plus  rapide 
que  le  vent  ;  parmi  tout  ce  qui  les  (rhauire,  rien  n'est  plus  brûlant  que  le  feu  ; 
parmi  tout  ce  qui  plaît  aux  êtres,  rien  ne  leur  est  plus  agréable  (jue  le  marais  ; 
parmi  tuut  ce  qui  imprègne  les  êtres,  rien  ne  les  imbibe  autant  que  l'eau. 
Pour  Onir  ou  pour  commencer  les  êtres,  rien  n'est  plus  i)arfait  que  li'  kouâ 
kén.  C'est  pour  cela  que  l'eau  et  le  feu  s'atteignent  mutuellement,  que  la 
foudre  et  le  vent  sont  simultanés,  que  la  montagne  et  le  marais  ont  le  même 
étlier.  Il  en  résulte  qu'ensuite  la  transformation  peut  s'accomplir  et  achever 
les  êtres. 

S.  P.  —  Ceci  traite  exclusivement  des  six  kouâ  qui  sont  engendrés  par  les 
kouà  khièn  et  khouen  en  laissant  ces  deux-là  de  côté.  Il  s'agit  de  distinguer 
la  cause  naturelle  de  ce  qui  existe  et  de  l'ordre  des  situations  de  ces  kouâ. 
Ce  passage  emploie  encore  les  mêmes  expressions  que  h^  précédent  et  on  n'en 
connaît  pas  encore  le  sens.  —  Sixième  proposition. 

1295. 

Khièn,  activité;  khouen,  passivité;  tshéu,  mouvement;  souén,  entrer; 
khân,  tomber;  li,  rapprochement  ou  séparation:  kén,  arrêt;  touei,  satis- 
faction. 

S.  P.  —  Il  s'agit  de  la  nature  des  huit  kouà.  —  Septième  proposition. 

1296. 

Khièn,  c'est  le  cheval  ;  khouen  est  le  bœuf;  tshén,  c'est  le  dragon  ;  souén 
est  la  poule  ;  khân  est  le  porc  ;  li  est  le  faisan  ;  kén  est  le  renard  et  touei  le 
bélier. 

'  Traduit  par  «  caust-  secrile  •. 

Ann.  0.  —  U  71 
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S.  P.  —  Le  Y;  :  King  prend  ses  exemples  partout,  au  loin  comme  auprès. 
—  Huitième  proposition. 

1297. 

Khièn,  c'est  la  tête  ;  kliouen,  le  ventre  ;  tshén,  les  pieds  ;  souén,  la  cuisse  ; 
khân,  l'oreille  ;  li,  l'œil  ;  kén,  la  main  ;  touej,  la  bouche. 

S.  P.  —  LeYi  :  King  prend  ses  exemples  partout,  même  sur  le  corps.  — 
Neuvième  proposition. 

1298. 

Khièn,  le  ciel,  aussi  on  l'appelle  le  père  ;  khouen,  la  terre,  aussi  on  l'appelle 
la  mère  ;  tshén  exprime  une  secousse  *,  une  agitation,  et  il  représente  le 
principe  mâle,  aussi  est-il  appelé  le  fils  adulte.  Souén  exprime  aussi  une 
agitation  et  représente  une  fille,  aussi  il  est  appelé  la  fille  adulte.  Khân,  une 
nouvelle  secousse  d'où  résulte  le  sexe  mâle,  de  sorte  qu'il  est  appelé  le  garçon 
moyen.  Li,  une  autre  secousse  d'où  résulte  une  fille,  il  est  donc  appelé  la 
fille  moyenne.  Kén,  troisième  secousse  d'où  résulte  le  principe  mâle,  de  sorte 
qu'il  est  appelé  le  jeune  garçon.  Touei,  troisième  secousse  et  principe  femelle, 
de  sorte  qu'il  est  appelé  la  jeune  fille  encore  petite. 

S.  P.  —  Le  terme  traduit  par  secousse  veut  dire  demander,  chercher  à 
obtenir  ;  c'est-à-dire  lancer  les  brins  d'herbe  shi  et  les  relever  pour  obtenir 
une  formule  de  divination.  Les  mots  garçon  et  fille  désignent  un  trait  néga- 
tif, ou  un  trait  positif  dans  un  kouâ.  —  Dixième  proposition. 

1299. 

Khièn,  c'est  le  ciel;  c'est  ce  qui  est  rond,  c'est  le  prince,  le  père,  la  pierre 
précieuse,  le  métal  (ou  or),  le  froid,  la  glace,  le  rouge  foncé  ;  c'est  le  cheval 
rapide,  le  vieux  cheval,  le  cheval  maigre,  le  cheval  blanc,  c'est  l'arbre  sec. 

S.  P.  —  Dans  une  ancienne  copie,  à  la  suite  de  ces  mots,  il  y  avait  :  c'est 
le  dragon,  ce  qui  est  droit  et  correct,  c'est  le  vêtement,  c'est  la  parole. 

'  Le  car.nclére   en    question    n'a  pas   de   sens  bien   délini.    Il  signifie  aussi  un   «  lien  a,  ou   bien 
«  dispersion  ». 
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Khiiuon,  c'est  la  torre,  la  moio,  rélotlo,  la  liacho,  c'est  l'économie,  léga- 
lit»""  ;  c'est  l'enfant,  la  mère  du  bieuf  ;  c'est  le  char,  c'est  l'apparence,  la  foule, 
la  poignée  de  l'uutil  nii  le  manche  de  l'objet.  Sur  la  terre,  c'est  le  noir, 

S.  V.  —  Dans  la  copie  citée  plus  haut,  il  y  avait  encore  les  niots  :  c'est  la 
vache,  l'ubscurité,  ce  qui  est  carré;  c'est  le  sac,  la  jupe,  le  jaune,  l'étofTe 
teinte,  la  mouche. 

13U1. 

Tshén  représente  la  foudre,  le  dragon  \  le  jaune  sombre,  l'intluence  cau- 
sative,  le  grand  chemin,  le  lils  aine  ;  la  précipitation,  la  tige  de  bambou  déve- 
luppée,  certain  végétal.  Par  rapport  au  cheval,  c'est  le  chant  harmonieux, 
la  balsane  blanche  du  pied  du  cheval  ;  le  pied,  la  crinière.  Par  rapport  à  la 
graminée,  c'est  le  retour  à  la  vie.  Dans  la  recherche  des  règles,  c'est  la  répé- 
tition*. 

S.  P.  —  Dans  une  copie,  on  lit  :  «  c'est  la  pierre  précieuse,  le  corbeau,  le 
tambour  ». 

1302. 

Souén,  c'est  le  bois,  le  vent,  la  jeune  fille  adulte,  le  lil  raidi'  ;  c'est  le  tra- 
vail, le  blanc,  la  longueur,  l'élévation,  c'est  avancer  et  se  reculer,  c'est  la 
branche  de  l'arbre,  c'est  l'odorat.  Dans  l'homme,  c'est  la  rareté  des  cheveux, 
le  front  large,  c'est  l'œil  blanc.  C'est  un  bénéfice  prochain,  résultat  de  trois 
échanges  :  dans  la  recherche,  c'est  la  précipitation. 

S.  P.  —  Une  copie  porte  :  c'est  l'arbre  yàng,  c'est  un  certain  oiseau. 

1303. 
Khân  représente  l'eau,  c'est  le  fossé  plein  d'eau  ;  c'est  ce  qui  est  secret  et 

»  Voir  §  U98.  s.  r. 

'  La  plupart  de  ces  termes  sont  traduits  pnr  à  peu  prés. 

3  Peut-éire  la  trame  ? 
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caché;  c'est  la  couverture  du  char,  la  corde  de  l'arc.  Dans  l'iiomme,  c'est  ce 
qui  cause  le  chagrin,  c'est  le  malaise  du  cœur,  la  maladie  de  l'ureille,  la 
révolutiou  du  sang.  C'est  le  rouge.  Dans  le  cheval,  c'est  une  belle  échine, 
l'ardeur,  l'abaissement  de  la  tête,  le  pied  fin  ;  la  housse,  la  couverture  du 
char.  C'est  la  multitude  des  calamités,  c'est  la  libre  circulation,  la  lune,  le 
voleur.  Dans  le  bois  (l'arbre),  c'est  la  dureté  du  cœur. 

S.  P.  —  Une. copie  porte  encore  :  c'est  l'antre,  ou  appartement  intérieur; 
la  règle,  ou  note  de  musique  ;  c'est  la  possibilité,  c'est  la  colonne  en  bois, 
c'est  le  buisson  d'épines,  c'est  le  renard,  certaine  plante,  l'entrave  de  bois. 

1304. 

Li  représente  le  feu,  le  soleil,  l'éclair,  la  jeune  fille  d'âge  moyen,  c'est  la 
suite,  la  postérité,  l'arme  du  soldat.  Dans  l'homme,  c'est  un  ventre  proémi- 
nent, c'est  le  kouâ  khièn,  certains  insectes  ou  reptiles,  la  tortue.  Dans  l'ordre, 
c'est  le  fruit  placé  en  haut  de  la  tige. 

S.  P.  —  Une  copie  porte  :  c'est  la  vache. 

1305. 

Kén  représente  la  montagne,  le  sentier  étroit,  la  petite  pierre  ;  c'est  la 
fermeture  de  la  porte,  certain  fruit  ;  le  religieux  ;  le  doigt.  C'est  le  renard,  la 
souris.  Dans  l'arbre,  c'est  la  solidité  de  nombreux  rameaux. 

S.  P.  —  Une  copie  porte  :  «  C'est  le  nez,  c'est  le  tigre,  c'est  le  loup.  » 

"  1306. 

Touei,  c'est  le  marais,  c'est  la  petite  fille,  c'est  la  divination  ou  le  devin,  la 
bouche  ou  la  langue  ;  c'est  la  rupture,  c'est  la  décision  dans  l'union  ou  la 
séparation.  Dans  la  terre,  c'est  la  dureté;  c'est  une  concubine,  c'est  le  bélier, 

S.  P.  — ■  Une  co[)ie  porte  :  a  C'est  la  permanence  ordinaire,  c'est  l'assis- 
tance. —  Onzième  proposition.  Extension  du  symbolisme  des  huit  kouâ  sim- 
ples ;  la  plus  grande  portée  est  incompréhensible  et  si  on  se  reporte  au  texte 
il  est  encore  impossible  d'y  rapporter  le  tout. 
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Aussitôt  (|iic  le  cii'l  cl  la  ti'ne  existent,  tous  \fs  rires  naissent;  ce  qui 
coinjjle  rinti-rvalle  entre  le  ciel  et  la  terre  n'est  rien  autre  ({uc  tous  les  êtres 
et  toutes  les  choses;  aussi  le  kouâ  tshouen  (n"  3)  suit  iininédiatement  les 
kou;(  kliièn  (n"  1)  et  khouen  (n"  2),  qui  représentent  le  ciel  et  la  terre. 
Tshouen  signifie  remplir  ^.  Thoucn  exprime  le  commencement  de  la  naissance 
des  êtres  (n"  3)  *. 

Lorsque  les  êtres  naissent,  ils  sont  nécessairement  incapables  de  discer- 
nement, c'est  pourquoi  ce  kouâ  est  suivi  du  kouâ  mông.  Le  kouâ  mong 
exprime  raveugloment  et  le  manque  de  discernement  ;  c'est  le  jeune  âge  des 
êtres  (n"  4). 

Pendant  le  jeune  âge  des  êtres,  il  est  indispensable  de  les  nourrir,  c'est 
pourquoi  le  kouâ  môug  est  suivi  du  kouii  su.  Le  kouû  su  exprime  la  voie 
rationnelle  de  l'acte  de  boire  et  de  manger  (u°  5). 

L'obligation  de  boire  et  de  manger  doit  nécessairement  donner  lieu  aux 
contestations,  aussi  le  kouâ  su  est-il  immédiatement  suivi  du  koua  song 
(n»6). 

Du  moment  où  il  y  a  contestation,  il  doit  néci.>ssairement  y  avoir  soulève- 
ment de  la  foule,  aussi  le  kcjuâ  song  est  suivi  du  kouâ  shi  ;  shi  exprime  la 
foule  (n"  7). 

La  foule  doit  nécessairement  avoir  quelqu'un  autour  de  qui  elle  se  groupe  ; 
c'est  pourquoi  le  kouâ  shi  est  suivi  du  kouâ  pî  ;  pi,  se  rapprocher  et  s'assister 
(n-8). 

Du  moment  où  il  y  a  association,  il  doit  y  avoir  ((uelque  chose  à  réunir, 
aussi  le  kouâ  pi  est  suivi  du  kouâ  siaô  fshoù  :  rassemblement,  petit  arrêt 
(u"9). 

Aussitôt  que  les  êtres  sont  arrêtés,  il  y  a  dos  règles  rituelles,  aussi  le 
kouâ  siaô  fshoù  :  est  suivi  du  kouâ  11.  Règles  rituelles  (n'  10). 

'  C'est  un  d-s  commeiilaires  allrihués  A  Không  ts>'.  Comme  je  n'ai  traduit  aucune  annotation,  j'ai 
pense  inutile  de  coiitinuor  à  marquer  les  p  ira^'ra|'lies. 

'  On  trouvera  les  commentaires  relatifs  à  ces  propositions  dans  le  C.  T.  de  T,  de  chaque  kouà.  N'^us 
lie  les  répéterons  pas  ici. 
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Lorsque  les  hommes  sont  policés,  ils  prospèrent  ;  il  en  résulte  qu'ils  sont 
en  paix.  C'est  pour  cela  que  le  kouâ  H  est  suivi  du  kouâ  thaé  ;  prospérité 
(n"ll). 

Thaé  prospérité  :  liberté  ;  les  choses  ne  peuvent  pas  se  développer  indéfi- 
niment en  liberté,  aussi  le  kouâ  thaé  est  immédiatement  suivi  du  kouâ  p'i,  qui 
exprime  la  décadence  (n"  12). 

Les  êtres  et  les  choses  ne  peuvent  pas  être  indéfiniment  dans  la  décadence 
et  l'adversité;  c'est  pour  cela  que  le  kouâ  p'i  est  suivi  du  kouâ  Ihong- jèn; 
être  les  mêmes  que  les  hommes  (n"  13). 

Les  choses  ou  êtres  doivent  nécessairement  faire  retour  à  quelqu'un, 
c'est  pourquoi  le  kouâ  thông  jèn  est  suivi  du  kouâ  tac  yeoû  :  grand  avoir 
(u"14). 

Lorsque  l'avoir  est  grand,  on  ne  doit  pas  s'en  enorgueillir,  aussi  le  kouâ 
tae  yeoi'i  est  suivi  du  kouâ  khien,  modestie  (n°  15). 

L'avoir  étant  grand  et  j^ouvant  être  modeste,  il  y  a  nécessairement  satis- 
faction, aussi  le  kouâ  khien  est  suivi  du  kouâ  yu,  satisfaction  (n°  16). 

La  satisfaction  fait  nécessairement  suivre,  c'est  pourquoi  le  kouâ  yu  est 
suivi  du  kouâ  souei  (n°  17). 

Lorsqu'on  suit  quelqu'un  par  plaisir,  il  doit  en  résulter  quelque  chose 
(suites  fâcheuses),  aussi  le  kouâ  souei  est  suivi  du  kouâ  koû.  Koû  signifie 
affaires  (n°18). 

Ce  n'est  qu'après  que  les  difficultés  sont  révélées  que  la  grandeur  est 
possible  ;  aussi  le  kouâ  koù  est  suivi  du  kouâ  lin  ;  lin,  grandeur  (n°  19). 

Aussitôt  que  les  choses  sont  devenues  grandes,  on  peut  les  voir,  aussi  le 
kouâ  lin  est  suivi  du  kouâ  kou;in  ;  kouân  regarder  ou  être  eu  vue 
(n'SO). 

Lorsqu'il  est  possible  de  regarder,  il  y  a  moyen  d'unir,  aussi  le  kouâ 
kouân  est  suivi  du  kou;i  she  hi)  :  s'accorder  à,  s'unir  à.  Ho  :  veut  dire  réunir 
(n°21). 

Les  êtres  ne  peuvent  pas  n'être  que  réunis  temporairement,  aussi  le  kouâ 
she  ho  :  est  suivi  du  kouâ  pi  ;  pi  veut  dire  orner  (n"  22). 

En  poussant  l'arrangement  à  l'extrême,  il  en  résulte  qu'à  la  fin  la  faculté 
de  liberté  se  trouve  épuisée  ;  c'est  pour  cela  que  le  kouâ  pi  est  suivi  du  kouâ 
pô:  ;  pu:  signifie  user  (n°23). 
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Los  ùtros  c't  les  cliusos  uo  pouvont  pas  liiiir  J'uuu  l'aron  absolue  ;  lorsque 
l'usure,  ou  déclin,  épuise  le  dessus,  le  dessous  reprend  en  sens  contraire, 
c'est  pour  cela  que  le  kouâ  hô  :  est  suivi  du  kouà  fou  :  ;  retour  (n'  24). 

Puisqu'il  y  a  retoui-,  il  n'y  a  donc  point  de  désordre  ;  c'est  pourquoi  le 
koui'i  fot'i:  est  suivi  du  kouâ  woù  wang,  pas  de  désordre  (n°  25). 

Aussitôt  qu'il  y  a  absence  de  désordre,  il  peut  y  avoir  •j^roupenient,  c'est 
pourquoi  le  kouâ  woù  wang  est  suivi  du  kouâ  tae  tshoù  :,  grand  arrêt  (et 
aussi  troupeaux)  (n°26). 

Aussitôt  que  les  êtres  sont  arrêtés  (réunis  en  troupeaux),  il  faut  les  nourrir, 
aussi  le  kouâ  tae  tshoù  :  est  suivi  du  kouâ  yi,  nourrir  (n^^T). 

Sans  la  nutrition,  le  mouvement  est  impossible,  aussi  le  kouâ  yi  est  suivi 
du  kouâ  tae  kuo,  excès  de  grandeur  (n"  28). 

Les  êtres  ne  peuvent  pas  indéfiniment  pousser  les  choses  à  l'excès,  c'est 
pourquoi  le  kouâ  tao  kuô  est  suivi  du  kouâ  khân  ;  khân,  tomber,  chute 
(n«29). 

Dans  la  chute,  il  y  a  nécessairement  un  point  d'arrivée,  aussi  le  kou;i  khân 
est  immédiatement  suivi  du  kouâ  li ,  li,  venir  se  joindre  à  (u"  30). 

Le  ciel*  et  la  terre  existant,  l'existence  de  tous  les  êtres  en  résulte  inimo- 
diatement;  de  là  résulte  la  distinction  des  sexes,  et  de  celle-ci  la  relation 
d'époux  à  épouse.  De  la  relation  d'époux  et  d'épouse  résulte  nécessairement, 
à  son  tour,  celle  de  père  et  d'enfant,  et  de  même,  de  celle-ci,  celle  de  prince 
et  de  sujet.  De  cette  dernière  résulte  encore  la  relation  de  supériorité  e'; 
d'infériorité,  d'où  découle,  comme  coaséquenco,  que  les  règles  rituelles  et 
les  devoirs  réciproques  peuvent  être  définis.  La  voie  rationnelle  de  l'époux 
et  de  l'épouse  ne  peut  pas  ne  pas  avoir  de  durée,  c'est  pourquoi  lo  kouâ  hièn 
(influence)  (n°  31)  est  suivi  du  kouâ  hèng  ;  hèng  signifie  longue  durée 
(n°  32). 

Les  êtres  ne  peuvent  pas  occuper  leur  situation  avec  une  persistance  dura- 
ble, aussi  le  kouâ  hèng  est  suivi  du  kouâ  thouon  ;  thouen,  se  retirer  en 
arrière,  se  garer  (n°  33). 

Les  êtres  ne  peuvent  pa>  rester  indéfiniment  dans  la  refraifo,  aussi  ce 
kouâ  est  suivi  du  kouâ  ta  tshâng  ;  grande  force  (n"  34). 

'  C'est  ii-i  que  commence  la  seoontle  parlie  du  Vi:  Kiii^'. 
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Les  êtres  ne  peuvent  pas  jouir  indéfiniment  de  l'épanouissement  de  la 
vigueur  et  c'est  pourquoi  le  kouâ  ta  tshâng  est  suivi  du  kouâ  tsîn;  tsin,  avan- 
cer (n°35). 

En  avançant,  il  y  a  nécessairement  des  causes  de  blessures,  et  c'est  pour 
cela  que  ce  dernier  kouâ  est  suivi  du  kouà  ming  yi  ;  blessures,  accidents 
nuisibles  (n"  36). 

Yi,  c'est  blesser  ;  la  blessure  faite  à  autrui  fera  souffrir  son  auteur  ;  aussi 
le  kouâ  ming  yi  est  suivi  du  kouâ  kia  jèn.  Kia  jèn,  hommes  de  la  famille 
K3T). 

La  voie  rationnelle  de  la  famille  épuisée,  il  y  a  nécessairement  opposition  ; 
c'est  pour  cela  que  le  kouâ  kia  jen  est  suivi  du  kouâ  khouei  ;  khouei  signifie 
opposition  (n°3S). 

L'opposition  comporte  nécessairement  le  danger,  de  sorte  que  le  kouâ 
khouei  est  immédiatement  suivi  du  kouâ  kièn  ;  kièn  exprime  la  difficulté 
(n°  39). 

Les  êtres  ne  peuvent  pas  être  définitivement  plongés  dans  les  difficultés, 
aussi  le  kouâ  kièn  est  suivi  du  kouâ  kiaé  ;  kiaé,  ajourner,  amnistier 
(n"  40). 

En  ajournant,  il  doit  en  résulter  des  inconvénients,  c'est  pourquoi  le  liouâ 
kiaé  est  suivi  du  kouâ  souèn,  diminuer  (n°  41). 

La  diminution  ne  cessant  pas,  il  doit  nécessairement  y  avoir  augmen- 
tation ;  c'est  pourquoi  le  kouâ  souèn  est  suivi  du  kouâ  yi  :  (augmentation 
(n°  42). 

L'augmentation  ne  cessant  pas  doit  nécessairement  s'arrêter  brusquement, 
c'est  pourquoi  le  kouâ  yî  :  est  suivi  du  kouâ  kouae,  interrompre  brusque- 
ment, décider  (n»  43). 

Pour  mettre  fin  à  quelque  chose,  il  faut  qu'il  y  ait  rencontre,  c'est  pour 
cela  que  le  kouâ  keoù  suit  le  kouâ  kouae  ;  keoù,  rencontrer  (n"  44). 

Les  êtres  se  rencontrent  et  ensuite  ils  se  rassemblent  et  se  réunissent, 
c'est  pour  cela  que  le  kouâ  keoù  est  suivi  du  kouâ  t'soueî  ;  fsouef,  rassembler 
(n°  45). 

L'action  de  monter  en  se  rassemblant  s'exprime  par  le  mot  sheng  ;  c'est 
pour  cela  que  le  kouâ  fsouei  est  suivi  du  kouâ  sheng  (n°  46). 

En  uRiutaiit  sans  cesse,  le  nuiUieur  doit  nécessairement  survenir,  aussi  le 
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kouâ  sheng  est  suivi  immOdialcment  par  lo  kou;i  kliou^n.  Khouon,  tristesse, 
misère  (n"  47). 

La  misère  en  haut  doit  retomber  sur  co  qui  est  en  bas  ;  c'est  pour  cola  que 
le  kouâ  khouen  est  suivi  du  kouâ  tsing  (n"  48). 

Il  est  impossible  que  la  voie  rationnelle  du  puits  ne  change  pas,  aussi  le 
kouâ  tsing  est  suivi  du  kouâ  ko  :,  changer,  moJitier  (n"  49). 

Parmi  tout  ce  qui  change  les  choses,  rien  n'est  comparable  à  la  marmite, 
aussi  le  kouâ  ko  :  est  suivi  du  kouâ  tjng  ;  ting,  marmite  (n'  50). 

Personne  n'est  le  maitre  des  objets  autant  que  le  fils  aîné;  aussi  le  kouâ 
ting  est  suivi  du  kouâ  tshén  ;  tshén,  le  mouvement  (n°  51). 

Les  êtres  ne  peuvent  pas  se  mouvoir  indéfiniment  ;  ils  s'arrêtent,  aussi  lo 
kouâ  tshén  est  suivi  du  kouâ  kén.  Kén,  arrêt  (n°  52). 

Les  êtres  ne  peuvent  pas  rester  indéfiniment  dans  l'immobilité,  aussi  le 
kouâ  kén  est  suivi  du  kouâ  tsien  ;  tsion,  progression  en  avant  (n"  53). 

Pour  avancer,  il  faut  avoir  un  but  vers  lequel  on  tend  ;  aussi  le  kouâ  tsiçn 
est  suivi  du  kouâ  kouei  mei  (n°  54). 

La  concision  de  ce  qui  vient  s'adjoindre  doit  entraîner  la  grandeur,  aussi 
le  kouâ  kouei  mei  est  suivi  du  kouâ  foug  ;  fong,  grandeur  (n"  55). 

L'épuisement  de  la  grandeur  doit  nécessairement  conduire  à  la  perte  de  la 
situation  occupée,  aussi  le  kouâ  fong  est  suivi  du  kouâ  loù  (n"  56). 

Les  voyages  conduisent  à  l'absence  d'abri,  de  sorte  que  le  kouâ  loù  est 
suivi  du  kouâ  souén  ;  souén,  entrer  (n"  57). 

Entrer  et  ensuite  s'en  réjouir,  aussi  le  kouâ  souén  est  suivi  du  kouâ  touei  ; 
touei,  plaire  (n"  58). 

La  satisfaction  se  dissipe,  aussi  le  kouâ  touei  est  suivi  du  kouâ  hoân  :  hoâu, 
séparation  (n'59). 

Les  êtres  ne  peuvent  pas  demeurer  toujours  séparés,  aussi  le  kouâ  hoâu 
est  suivi  du  kouâ  tsié:  (n°  GO). 

De  l'observation  des  préceptes  résulte  la  confiance,  aussi  le  kouâ  tsié  :  est 
suivi  du  kouâ  tshong  fou  (n°  61). 

Celui  qui  a  confiance  en  quelque  chose  agit  nécessairement  d'après  sa 
conviction,  aussi  le  kouâ  tshong  fou  est  suivi  du  kouâ  siaô  kuû  (n^  G2). 

Celui  qui  a  plus  qu'autrui  doit  prêter  assistance,  aussi  le  kouâ  siaô  ku6  est 
suivi  du  kouâ  ki  tsi  (u°  03). 
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Les  êtres  ne  peuvent  pas  être  éternels,  aussi  le  kouâ  ki  tsi  est  suivi  du 
kouâ  vi  tsi,  qui  est  le  dernier  (n»  64). 


LES   OPPOSITIONS    DES    KOUA 

Khnng  shi  yîng  te:  dit:  «  L'ordre  des  kouâ  »  donne  l'ordre  dans  lequel  ces 
kouà  sont  rangés  depuis  les  temps  de  Wèn  Wang  ;  dans  ce  commentaire  sur 
les  «  oppositions  des  koud  »,  Không  tsè  change  cet  ordre  et  établit  une  autre 
classification  par  leur  opposition,  classification  tout  à  fait  différente  de  celle 
de  «  l'ordre  des  kouâ.  » 

Khièu  (1),  activité  ;  khouen  (2),  passivité. 

Pi  (8),  juie  ;  shi  (7),  chagrin. 

Lin  (19)  et  kouin  (20),  le  sens  est  tantôt  donner,  tantôt  demander. 

Tshouen  (3),  manifeste  et  qui  ne  perd  point  sa  situation  ;  môug  (4),  con- 
fusion et  distinction. 

Tshén  (51),  s'élever  ;  kén  (52),  arrêter  ;  souèn  (41)  et  yi  :  (42)  marquent 
le  commencement  de  la  plénitude  et  de  la  décroissance. 

Tae  t'shoù  :  (26),  le  moment  (temps)  ;  Woù  wàng  (25),  calamité. 

T'souei  (45),  réunion,  et  sheug  (46),  ne  pas  venir;  khien,  mépris,  et  yii, 
vanité. 

She  ho  :  (21),  manger  ;  pi  *  {22),  absence  de  couleur. 

Touei  (58),  manifeste  et  visible  ;  souéu  (57),  caché. 

Souei  (17),  absence  de  cause;  koù  (18),  alors  commandement. 

Pô  :  (23),  user  ;  foù  :  (24),  retour  en  sens  opposé. 

Tsin  (35),  le  lever  du  soleil;  ming  yi  (36),  détruire  ^ 

Tsing  (48)  et  khouen  (47),  se  rencontrer  ensemble. 

Hièn  (31),  subit,  rapide;  hèng  (32),  de  longue  durée. 

Hoàn  (59),  séparation;  tsié  :  (60),  arrêt,  séjour. 

Kiaé  (40),  délivranca;  kién  (39),  empêcher,  retenir. 

Khouei  (38),  dehors;  kia  jèn  (37),  dedans. 

'  Koud  n"  2i  représente  rornementalion.  Dans  ca  co:nmentaire,  c'est  souvent  un  sens  tout  opposé  à 
celui  qui  est  Jéveloppé  dans  le  King  qui  est  relevé. 

2  Yù  shi  hieii  dit  :  Le  rapprochement  du  soleil  a  lieu  au-dessus,  donc  le  lever  du  soleil  ;  la  clarté  rentre 
en  dedans  de  la  terre,  don';  deslru;ti  m.  -  Un  autre  c^mment-ite  ir  dit  :  C-iS  deux  kiui  sont  les  syni- 
bjles  de  l'aube  et  du  crépuscule. 
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r'i  (1;?),  tha»!'  (11),  (li:>tinguent  deux  genres  opposés  ^ 

Ta  tshâng  (34),  alors  s'arrêtera  ;  tliouen,  se  retirer  en  arrière. 

Tae  yeoû  (14),  la  foule;  thoup  jèn  (13),  parents,  proches. 

K(3:  {i9),  écarter  les  causes;  ting  (50),  prendre  auprès. 

Siaô  kuô(62),  dépasser;  tshong  fou  (Gl),  confiance. 

Fung  (55),  beaucoup  de  causes  ;  peu  de  parents,  LoQ  (50). 

Li  (30),  au-dessus,  monter;  khân  (20),  descendre. 

Siaû  t'shoù  :  (9),  peu  ;  li  (10),  ne  pas  rester  en  place. 

Su  (5),  ne  pas  avancer  ;  song  (6),  ne  pas  s'approcher. 

Tae  ku6  (28),  sommet,  culmination  ;  keoù  (44),  rencontrer.  La  dureté 
énergique  rencontre  la  douceur  malléable. 

Tsion  (53),  la  fille  qui  se  marie  attend  que  le  jeune  homme  agisse  (la 
demande).  Yi  (27),  nourrir  la  droiture,  la  développer.  Ki  tsi  (63),  établir  ; 
kouei  mei  (54),  la  fin  de  la  jeune  fille.  Vi  tsi  (G4),  la  (iu  du  jeune  homme, 
Koua<;,  décider  ;  la  dureté  énergique  limite  la  douceur  malléable.  La  voie  de 
l'homme  doué  s'élève,  la  voie  de  l'iiomme  inférieur  d  ''cline  '. 


'  Thaé,  prospérité,  premier  mois,  printemps  ;  P'I,  décadence,  septième  mois,  automne. 
'  A  partir  du  kouà  taé  kuô  (28),  Poppositioo  entre  deux  koui  consécutifs  n'est  plus  relevée. 


TABLE  AXALVTigLE 

DE  QUELQUES  EXPRESSIONS  REMARQUABLES  DANS  LES  FORMULES  DES  KOUA 


Le  titre;  Yi:,  cliang-eraeiit  ;  Tsheou,  mouvement  circulaire  qui  entoure  T.  Vlil,  [i.  11. 

Kouà  n"  1.  Khièn  :  La  force,  ou  cause  active,  activité,  dureté,  l'unité,  le  ciel.  — 
Koua  simples  intérieurs  et  extérieurs;  formation  des  Kouâ  :  Le  ciel,  le  dragon.  Kouâ 
du  quatrième  mois,  correspond  au  solstice  d'été. 

Kouâ  n°  2.  15  58.  Khouen  :  passivité,  douceur,  dualité,  jument.  Koua  du  dixième  mois 
correspond  au  solstice  d'hiver. 

vj  59,  Voie  rationnelle  de  la  terre.  —  Sj  61,  le  cheval. 

s;  65,  définition  du  terme  hexaire  :  givre,  glace,  le  froid,  refroidissement  progressif. 

i;  65,  régularité  de  la  règle.  —  S  68,  la  voie  de  la  terre  est  éclatante. 

S  73,  Jupe  jaune  .  présage  heureux.  —  S.  P.,  définition  de  la  jupe.  —  >;  74,  la  chose 
dont  il  est  question  a  lieu  à  l'intérieur,  elle  est  invisible,  mais,  elle  se  manifeste  au  dehors 
[lar  SOS  eff"ets. 

S  75,  encore  le  dragon,  sang  noir  et  jaune,  ombres  et  lumière.  —  S  76.  La  voie  du 
Kouà  Khouen,  de  la  tei're,  est  épuisée  et  la  voie  du  ciel  (Khièn)  recommence.  —  §  90. 
Khi  :  soufle,  éther,  air. 

Kouâ  no  3.  Tshouen  :  remplir,  ce  qui  remplit.  Le  commencement  de  la  naissance  des 
êtres.  C'est  le  résultat  de  l'union  de  la  négativité  et  de  la  positivité.  Analogie  et  diffé- 
rence avec  le  Kouâ  Khan  :  foudre. 

S  91.  Avantage  à  instituer  des  princes  feudataires  :  ce  qui  permet  d'établir  des  divisions 
entre  les  régions. 

S  90.  Borne,  pieu  limite  d'états,  mariage,  enlèvement  de  la  fiancée  par  des  hommes 
à  cheval.  Remarquer  l'expression  «  demeurer  au  rang  ».  Le  sens  du  mot  pan,  mettre  en 
rang.  Ce  radical  avec  le  même  sens  dans  les  langues  aryennes.  Le  même  mot  autrement 
accentué,  pan  :  moitié,  demi. 

15  100.  Le  daim.  —  S  iOG,  pleurs  de  sang.  —  ^  1U7.  G.  T.  de  T.,  renvoi  i,  une 
hypothèse. 
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Kouâ  n°  4.  Mông  :  privation  de  lumière  qui  suit  la  naissance  des  êtres.  Clarté  im- 
parfaite au  moment  du  lever  du  soleil. 

§  112.  Dissipation  des  ténèbres,  châtiment,  entraves,  supplices,  appréhension  d'un 
mal  futur. 

§  114.  Tolérer  et  contenir;  l'enfant. —  §  116,  épousailles.  —  §  118,  misère.  §  120, 
jeune  garçon.  —  §  122,  Brigandage,  violence. 

Kouâ  n°  5,  Su  :  idée  de  boire  et  de  manger,  attente. 

g  124.  Grand  cours  d'eau.  —  §  126,  «  milieu  »  et  «  justice  ».  —  §  128,  attendre  dans 
la  plaine.  Persévérance,  permanence.  —  S  130  attendre  sur  la  grève,  sable.  —  §  132. 
attendre  dans  la  boue.  —  g  134,  attendre  dans  le  sang,  gouffre.  —  §  136,  vin  et  nourri- 
ture. —  §  138,  Caverne. 

Kouâ  no  6,  Song  :  origine  des  contestations,  grand  homme. 

§  141.  En  haut,  activité  ;  en  bas,  péril  ;  contestation.  §  144,  ne  pas  éterniser.  —  §  146, 
revenir  et  se  mettre  à  l'abri,  district,  ou  hameau,  famille,  calamités.  —  §  148,  Nourrir  la 
vertu.  —  §  150,  Retour  à  la  destinée.  —  §  154,  Présent,  don,  grande  ceinture;  p'àn, 
renvoi  page  141. 

Kouâ  n°  7.  Shi.  Expression  de  l'idée  de  multitude,  armée,  troupe.  —  §  155,  l'homme 
au  bâton.  —  §  160.  S.  P.,  sens  des  caractères  dénaturés  par  les  commentateurs.  — 
§  164-166,  sens  dénaturé.  —  §  168,  rizières,  gibier  (ailé),  fils  aîné,  cadet.  —  §  170. 
homme  inférieur,  grand  prince,  fonder  des  royaumes. 

Kouâ  n"  8.  Pi,  rapprochement.  —  §  172,  divination,  consulter  le  sort.  —  §  174,  valeur 
du  nom  de  ce  Kouâ.  Analogie  avec  un  préfixe  des  langues  agglutinantes.  —  S  177,  foi, 
ou  bonne  foi,  confiance.  —  §  179,  L'association  se  produit  de  dedans  vers  le  dehors.  — 
181,  hommes  indignes.  —  §  183,  l'extérieur  s'y  associe.  —  §  185,  association  illustre, 
manifeste,  visible.  Le  roi.  Détails  sur  les  chasses.  L'homme  du  hameau.  Le  sens  de 
plusieurs  mots  dénaturé,  renvois  de  la  page  170-171.  —  §  187,  s'y  associer  sans  se  mettre 
à  la  tête,  ou  absence  de  tête. 

Kouâ  n°  9.  Siao  T'shoù  :  petit  rassemblement,  ou  petit  arrêt,  groupement.  —  g  189, 
épais,  mystérieux,  nuages,  pluie,  plaines  de  l'ouest.  —  G.  T.  de  T.,  éther,  air,  vapeur, 
effluves.  —  S  194,  revenir  par  la  voie.  —  S  196,  entraîner  par  son  retour.  —  S  196,  char 
privé  d'essieu.  —  §  198,  char,  essieu,  époux  et  épouse.  —  §  200,  le  sang  s'écoule.  — 
§  202,  foi  comme  inébranlable,  renvoi.  —  §  204,  la  lune  près  de  son  plein,  homme  doué. 
Quel  rapport  y  a-t-îl  entre  ces  deux  expressions  ? 

Kouâ  n"  10,  Li  :  règles  rituelles  ?  renvoi  page  191.  —  .^  206,  fouler  aux  pieds,  queue 
du  tigre,  mordre.  —  i5  211,  démarche.  —  §  213,  marcher  dans  la  voie,  homme  retiré, 
ou  obscur  (renvoi).  —  §  215,  œil  qui  voit  mal,  pied  blessé,  homme  violent,  grand  prince. 
—  §  217,  cruauté  et  inquiétude,  fin.  —  S  219,  décision.  —  g  221,  regarder  la  démarche 
pour  scruter  un  présage,  mouvement  circulaire  embrassant  tout  l'horizon. 

Kouâ  n"  11,  Thaé  :  prospérité,  croissance.  Kouâ  du  premier  mois,  équinoxe  du  prin- 
temps. —  S  225,  page  207,  renvoi,  éther,  air,  solidifier,  rendre  corporel.  —  ^  226, 
arracher  des  herbes,  genre,  catégorie,  choses  qui  s'entraînent  l'une  l'autre.  —  >;  228, 
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amis  qui  s'oublient.  —  i;  230,  pas  d'action  sana  rdaction,  pas  de  départ  sans  retour,  diffi- 
culté. —  S  231,  en  bas,  page  21'i,  renvoi.  —  S  232,  voltiger,  voisinage,  avertissement. 

—  Ti,    empereur,  et  aussi  dieu,  marier  une  princesse.  — J^  236,  le  rempart  retombe 
dans  le  fossé,  district,  liamoau,  S.  1'.,  lin  de  la  pmsiiérité,  apogée  suivie  de  décadence 

Koua  n"  12  l''i,  décadence,  absence  d'homme,  pas  d'avantage  pour  l'homme  doué,  ce 
(jui  est  grand  s'en  va,  ce  qui  est  pi-tit  vient.  Kouà  du  septième  mois,  équiiioxe  d'automne. 
Le  n\ot  Llng,  esprit,  essence  spirituelle,  correspond  au  mot  Àoyc;,  raison  et  parole.  — 
S  241,  analogies  entre  ce  jj  et  le  ■>  220.  —  S  2'i3,  petit  humnie  et  trrand  homme.  —  ;;  2'i7. 
catégories,  entraînement  mutuel  des  choses  d'un  même  genre.  Séparation,  page  228, 
renvoi  1.  S'-'*'^»  arrêter  la  déeailencc,  grand  hummo,  perte.  Etre  attaché.  —  S  251,  la 
décadence  est  suivie  de  joie.  L'apogée  atteinte,  réaction  en  sens  inverse. 

Kouà  n°  13,  Tli6ng  Jèn  :  mêmes  hommes.  —  §2J3,  désert,  sens  de  cette  expression. 
grand  cours  d'eau,  homme  doué.  —  §  258,  mêmes  hommes  à  la  porte,  [tnèn)  porte  à  deux 
battants.  —  ;;  2(')0,  souche,  origine  commune,  association,  groupe.  —  ;;  202,  armes, 
herbes  épaisses,  colline  élevée,  armée,  élever,  commencer,  édifier.  —  .>204,  monter  sur 
le  mur,  vaincre,  l'emporter  sur  quelque  chose.  —  >  200,  cris,  lamentations  et  ensuite 
rires,  rencontre  mutuelle.  —  S  208,  plaine,  regrels. 

Kouà  n°  14,  Tae  yeou  :  grand  avoir.  —  ^  274,  joindre  le  malheur.  —  S  276,  char, 
porter  sur  un  char.  —  Kong  :  titre,  dignité,  le  fils  du  ciel,  petit  homme.  Sens  arbi- 
traire donné  à  un  caractère  page  253,  renvoi  et  S.  P.  page  25 î.  —  s  280,  ce  n'est  pas 
l'ampleur.  Sons  très  douteux,  idée  de  distinguer  clairement  quelque  chose.  —  S  282, 
autorité  imposante.  —  §  2c5,  assistance  provenant  du  ciel.  Intelligence  ou  clarté  sont 
sviionymes. 

Kouà  n"  15.  Khien  :  modestie,  homme  doué,  avoir  une  fin.  —  ?  238,  voie  du  ciel  et 
voie  de  la  terre  G.  T.  de  T.  page  203,  renvoi  2.  —  S  20U,  la  terre,  infériorité,  abaisse- 
ment. —  S  2JJ,  renommée.  —  §205,  mérite  et  modestie,  homme  doué.  — ^299,  envahir, 
réduire  par  les  armes.  —  §  301,  districts  et  royaumes. 

Kouà  n"  10.  Yu,  calme,  repos,  satisfaction. —  J  30  j,  institution  de  princes  feudataires, 
idée  d'une  division  d'un  territoire,  ou  d'un  espace.  —  §  300,  soleil  et  lune,  jour  et  mois, 
page  277,  renvoi  3,  G.  T.  de  T.,  moment.  —  §  310,  solidité,  pierre.  —  ^  312,  retards 
et  regret,  regarder  en  haut.  —  5  314,  exemple  d'un  passage  incompréhensible,  page  285, 
renvoi  3,  page  2S7,  renvoi  2.  Nouvel  exemple  d'une  interprétation  forcée  d'un  caractère. 

—  §310,  inc  invénient,  inlirmito,  continuité.  —  ■:  318,  aveugles,  obscurité.  Achèvement 
suivi  de  modilication. 

Kouà  n"  17.  Souèi  :  suivre.  —  §  322,  l'univers  suit  le  temps  (Shi).  —  §  325,  Kouan  : 
magistrat,  fonctionnaire,  sortir  de  la  porte  (mèn)  pour  se  joindre.  —  §  327,  s'attacher  au 
petit  enfant,  perdre  l'homme  au  bâton,  analogie  avec  le  mot  ilandino.  —  ^  329,  hypothèse 
inverse,  suivre  et  chercher  à  atteindre,  demeurer.  —  §  331,  suivre  et  attraper,  avoir  foi 
dan»  la  voie,  à  cause  de  la  clarté.  —  §  332,  à  cause  de  la  clarté.  —  §  333,  foi  dans  le 
bien,  Kia.  —  §  335,  montagnes  de  l'ouest,  analogie  avec  le  §  278. 

Kouà  n°  18.  Kou  :  afl'aires,  troubles,  difficultés.  —  §  341,  343,  345,  support,  ^tuteur, 
tige.  —  §  351,  servir  un  roi,  un  prince,  estimer  haut. 
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Kouâ  n"  19.  Lin,  grandeur,  et  aussi  surveiller.  —  §  353,  parvenu  au  huitième  mois  il 
y  a  présage  malheureux  (voir  Kouâ  n°  20,  kouân).  —  §  356,  croissance.  —  §  359,  361, 
surveiller  et  émouvoir  page  .325,  renvoi  1.  —  §  362,  pas  encore  et  déjà.  —  §  363,  sur- 
veillance agréable,  en  avoir  du  chagrin.  —  §  365,  extrême  grandeur,  ou  extrême  sur- 
veillance. —  §  367,  savoir  surveiller,  convenance  d'un  grand  prince.  —  §  36'J,  grandeur, 
ampleur  dans  la  surveillance. 

Kouà  n°  20.  Kouàn  :  point  de  mire,  être  exposé  aux  regards.  Effet  de  l'accent  tonique, 
page  331,  renvoi  .  —  §  371,  rites  dans  certains  sacrifices;  nouveau  sens  du  mot  Kouân. 
—  §  374,  absence  d'irrégularité  dans  les  quatre  saisons,  page  337,  renvoi  2.  et  338. 
danses  mimées  représentant  le  mouvement  des  astres.  —  §  376,  le  jeune  garçon  est 
exposé  aux  regards,  petit  homme,  homme  doué.  —  §  378,  épier,  regarder  à  la  dérobée, 
jeune  fille.  —  §  380,  mouvement  en  avant  et  en  arrière.  —  §  382,  éclat  du  royaume, 
hôtes.  —  §  384,  regarder  ma  naissance,  le  pronom  je  ou  moi.  —  §  386,  regarder  sa 
naissance,  ou  sa  vie. 

Kouâ  n°  21.  She  ho:  s'accorder,  s'unir  à.  —  §  388,  couper  avec  les  dents,  peines, 
châtiments,  supplices,  page  349,  renvoi  1.  §  392,  chausser  des  entraves  de  bois,  détruire 
les  orteils,  —  §  394.  peau,  nez.  —  §  .396,  398,  viande  séchée,  pointe  de  flèche  en  métal, 
page  38,  renvoi  l.§  400,  viande  séchée,  métal  jaune,  ou  or  jaune.  —  §  402,  entraves 
pour  le  cou,  oreilles  page  361,  renvoi. 

Kouâ  n°  22.  Pi  :  orner,  ornementation  extérieure,  farder.  —  §  404,  petit  avantage.  — 
§  408,  regarder  l'apparence  du  ciel  afin  d'examiner  les  modifications  des  moments,  ou 
des  saisons.  — §  410,  position  des  pieds,  quitter  le  char  et  aller  à  pied.  —  §  412,  la 
barbe.  —  §  416,  blanc  écru,  cheval  blanc,  brigands,  enlèvement  d'une  épousée.  — §  418, 
jardin,  enclos,  colline,  pièce  d'étoff'e  de  soie.  Sens  très  douteux,  page  376,  renvoi  5.  — 
§  420.  blanc. 

Kouâ  n°  23.  P6:,  user,  usure,  tomber.  Kouâ  lu  neuvième  mois.  —  g  422,  pas  davan- 
tage. —  §424,  mouvement  du  ciel,  page  382,  renvoi  2.  §  425,  page  383,  renvoi  1.  — 
§  426,  usure  du  lit  parles  pieds,  destruction.  —  §  428,  traverses  du  lit,  destruction.  — 
§  430,  l'user.  —  §  432,  user  le  lit  par  la  peau.  —  §  434,  enfiler  des  poissons  en  chapelet, 
palais,  faveur.  —  §  436,  gros  fruit,  homme  doué,  petit  homme,  user  la  maison. 

Kouâ  n"  24.  Foii:,  retour,  recommencer.  Kouâ  du  onzième  mois.  Pourquoi  il  repré- 
sente le  onzième  mi>is,  page  392,  renvoi  2.  —  §  438,  sortir  ou  entrer  sans  inconvénient, 
amis  qui  viennent,  aller  et  revenir  en  suivant  la  voie.  Au  bout  de  sept  jours  revenir  de 
nouveau.  S.  P.  page  394,  explication  du  mot  Foi'i:.  —  §  441,  parcourir  la  voie  en  divers 
sens,  renvoi  1,  S.  P.  Le  mouvement  de  translation  du  ciel,  renvoi  2.  —  §  443  page  397 
évanouissement  et  croissance.  Solstice  d'hiver.  —  §  445,  retour  peu  éloigné.  —  §  447, 
retour  du  bien.  —  §  448,  jèn,  homme  et  humanité.  —  §  449,  retours  consécutifs.  — 
S  451,  revenir  seul.  —  §  452,  en  suivant  la  voie.  —  §  453,  grandeur  dans  le  retour.  — 
i<  455,  aveuglement  dans  le  retour,  ou  retour  obscurci,  calamités,  grande  déroute,  des- 
truction; dix  ans,  dix  est  la  limite  des  nombres,  page  405,  renvoi  1. 

Kouâ  no  25.  Woù  wang:  pas  de  désordre,  retour  à  la  voie  rationnelle  (Tao)  donc 
absence  de  désordre,  ou  d'irrégularité.   —  §  457,  voie  du  ciel,  pas  de  désordre.   S.  P 
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autre  forme  de  la  mi^nie  expression.  —  ^  'lyO,  parfaite  concordance  aux  moments,  sai- 
sons. —  i>  'lOO,  pas  do  désordre.  —  S  i(J2,  récolter  sans  labourer,  rizières.  —  §  'i04,  pa.s 
de  désordre,  bœuf  attaché,  homme  du  district.  —  §  inS,  inconvénient  de  l'absence  de 
désordre,  joie,  guérison  sans  remède.  —  §  470,  absence  de  désordre,  calamités. 

Kouà  no  20.  Tae  T'shou:  grand  arrêt.  —  §  472,  grand  arrêt,  traverser  un  grand  cours 
d'eau.  —  §  'i76,  répondre  au  ciel,  ou  correspondre  au  ciel.  —  §  480,  avantage  à  cesser. 
•?  'i82,  le  char  manque  d'essieu.  —  §'i8'i,  un  bon  cheval  poursuit,  chars,  enceintes.  Carac- 
tère douteux,  S.  P.,  page  427.  —  6;  486,  jeune  taureau,  encore  dépourvu  de  cornes.  ~ 
§  488,  défenses  du  porc.  —  §  490,  liberté  d'influence  du  ciel. 

Kouii  m"  27.  Yl  ;  nourrir.  —  §  402,  regarder,  ou  montrer  la  bouche,  bouche  pleine.  — 
§  40 'i,  le  ciel  et  la  terre  nourrissent  (développent,  engendrent)  tous  les  êtres.  — §  40Ô,  les 
tei'mes  relatifs  à  la  boisson  et  à  la  nourriture  déduits  d'un  symbole,  par  «  l'homme  doué  ». 

—  §  •iiîO,  tortue  spirituelle,  mouvement  des  mâchoires.  —  §  500,  502,  transgression 
dans  la  nourriture,  subversion  dans  l'acte  de  se  nourrir,  atteindre  brusquement  par  bonds. 

—  §  503,  à  cause  de  la  nourriture. 

Kouà  n°  28.  Tae  Kuo,  excès  de  grandeur,  sens  du  mot  Ku<j  page  4  49,  renvoi  1,  jiage 
450,  renvois  1  et  2.  —  §  508,  l'arête  du  toit.  —  §  510,  l'origine  et  l'extrémité  sont 
faibles.  —  514,  chaume  blanc,  nattes.  —  §  510,  le  saule  desséché  pousse  des  bourgeons, 
page  455,  renvoi  4,  éther  positif.  —  §  518,  arête  recourbée  d'un  toit.  —  §  520,  éclat 
du  faite.  —  §  522,  saule  desséché  qui  donne  des  fleurs,  vieille  épouse  et  jeune  époux.  — 
S  524,  traverser  en  nageant. 

Kouà  n°  29.  Khan  :  tomber,  chute.  Répétition  d'un  Kouà  simple  :  obstacles,  accumu- 
lation de  périls,  débordement.  —  §  532,  tissure,  gouflre  précipice.  —  §  534,  chute 
périlleuse.  —  §  530,  périls  nombreux,  entrer  dans  le  goufl're  de  l'abime.  —  ,§  538,  urne, 
vin,  oifrandes,  fenêtre,  ouverture.  Au  sujet  du  mot  fenêtre  page  472,  renvois  1,  2,  et  3. 

—  §  540,  l'abime  ne  se  remplit  pas.  —  §  542,  543,  corde,  attacher,  buisson  d'épines. 
trois  ans. 

Kouà  n°  30.  Ll.  se  joindre  à,  se  séparer  de.  page  478,'renvoi  1,  jour,  clarté.  —  §  544, 
réunir  des  vaches  en  troupeau.  —  §  545.  Ll,  contact,  le  soleil  et  la  lune  sont  en  contact 
avec  le  ciel,  page  479,  renvoi  4.  Répétition  de  clartés,  page  480,  renvoi  2.  —  §547, 
clarté  qui  jaillit  deux  fois,  renvois  1,  2,  3  et  4  de  la  page  481.  —  §  548,  démarche  hési- 
tante. —  §  540,  clarté  jaune.  —  §  552,  clarté  du  soleil  qui  décline.  G.  T.  de  T.,  in  fine. 
Vieillesse  et  soleil  qui  décline.  —  §  554,  courant  rapide,  brûlant,  mort  abandonné.  — 
§  556,  larmes,  pleurs,  tristesse,  lamentations.  —  558,  le  roi  est  sur  le  point  de  s'en 
aller. 

Kouâ  n'  31.  Hièn  :  être  influencé,  ressentir  l'influence.  —  §560, épouser  une  jeune  fille. 

—  §  503  (suite).  Le  ciel  et  la  terre  s'influencent,  —  §  565,  l'orteil.  —  §  507,  le  mollet. 

—  §  ôtVJ,  la  jambe.  —  §  571,  mouvement  incertflin,  aller  et  venir,  Amis.  C.  T.  de  T. 
page  15,  exemples  et  explications.  —  §573,  la  colonne  vertébrale.  —  §  575,  maxillaires, 
langue. 

Kouâ  n°  32.  Hèng  :  longueur  de  la  durée.  —  §  583,  persistance.  —  §  584,  manque  de 
Ann.  g.  -  0  73 
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discernement,  ou  obscurité.  —  §  589,  rizières  sans  oiseaux.  —  ^  5.33,  ébranler  la  persé- 
vérance. 

Kouà  n»  33.  Ttiouen  :  se  retirer  en  arrière,  se  garer.  Kouâ  du  sixième  mois.  —  §598. 
commencement  de  la  croissance  de  la  négativité.  —  §  600,  retirer  la  queue.  —  §  602, 
cuir  du  bœuf  jaune.  —  §604,  êti'e  retenu  par  des  attaches,  des  liens.  —  §606,  aimer 
la  retraite,  le  petit  homme  se  réduit.  —  §  608,  se  plaire  dans  la  retraite.  —  §  610,  pro- 
tîter  de  la  retraite;  augmentation,  croissance. 

Kouà  n"  34.  Ta  tshàng  :  grande  force.  Kouâ  du  deuxième  mois.  —  §614  (suite).  Con- 
formité de  la  grandeur  à  la  droiture,  renvoi  1.  —  §  616,  vigueur  dans  le  gros  orteil.  — 
^  620,  le  petit  homme  emploie  la  vigueur,  homme  doué,  page  53,  renvoi  2,  jeune  bélier 
qui  heurte  avec  la  tète,  user  les  cornes.  Analogie  avec  un  passage  de  Lucrèce,  page  51, 
renvoi  2.  — §  624,  disparution  du  bélier  dans  le  changement.  —  §  625,  disparution.  — 
S  626,  jeune  bélier  qui  heurte  avec  la  tête,  incapable  de  se  retirer  en  arrière  ou  de  pour- 
suivre. 

Kouâ  n"  35.  Tsin  :  avancer.  Le  soleil  sort  sur  la  terre  (renvoi  1).  —  §  628,  feudataires, 
chevaux,  trois  rencontres,  ou  entrevues,  page  62.  Le  soleil  émerge  au- dessus  de  l'horizon. 

i;  032,  avancer  et  se  retirer.  —  §  634,  la  mère  du  roi.  —  §636,  confiance  universelle. 

038,  avancer  comme  le  rat  des  champs.  —  §  640,  ne  pas  s'inquiéter  de  perdre  ou 

d'obtenir.  —  §  042,  avancer  la  corne,  détruire  le  district. 

Kouà  n°  36,  Ming  yi  :  blessures  nuisibles. 

La  clarté  entre  dans  l'intérieur  de  la  terre,  sens  diamétralement  opposé  à  celui  du 
Kouà  tsin  ;  le  soleil  rentre  dans  la  terre,  la  lumière  s'altère.  —  §  642,  difficulté.  — 
^  648  vol,  ailes,  lumière  qui  change,  homme  doué,  trois  jours.  —  §  650,  blessure 
dans  la  cuisse  gauche,  cheval  vigoureux.  —  §  652,  la  lumière  s'obscurcit  vers  la  limite 
méridionale,  grande  tête.  —  §  654,  viscères  de  gauche,  au  sortir  de  la  porte  du  parvis. 

!i;  056,  obscurcissement  de  la  clarté,  Ki  tse.   —  S  658,  il  n'éclaire  pas  l'obscurité, 

s'élever  au  ciel  et  rentrer  dans  la  terre. 

Kouà  n"  37  Kia  jén:  personne  de  la  famille.  —  g  665,  régler  la  famille  :  difficultés 
d'interprétation,  renvoi  4.  —  §  667,  pas  de  moyen  de  réussir.  —  g  669,  répétitions  de 
caractères  très  douteux.  —  §  673,  le  roi  a  une  famille. 

Kouàn"  38  Khouei<  opposition.  Loucher,  regarder  des  deux  côtés  à  la  fois.  —  §  677, 
petites  choses.  —  §  682,  regrets  dissipés  :  perte  du  cheval,  il  revient  de  lui-même;  les 
hommes  méchants.  —  §  684,  rencontrer  le  maitre  dans  la  ruelle.  —  §  686,  expressions 
douteuses  et  sens  arbitraires.  —  S  688,  séparé  et  isolé.  —  §  690,  regrets  dissipés,  mor- 
sure.   §  296,  séparé  et  isolé,  brigands  ou  mariage,  rencontrer  la  pluie  :  la  raison  d'être 

des  choses,  p.  118. 

Kouà  n°  39,  Kien  :  difficulté,  danger,  empêchement.  —  S  094,  696,  avantage  du  côté  du 
sud-oue.st,  région  opposée  au  nord-est,  grand  homme.  —  §  700,  roi  et  sujet,  difficultés. 

702   en  allant  péi'il,  en  venant,  c'est  le  contraire,  —  S  704,  en  allant  péril,  en  venant, 

entraincn;erit.  —  S  700,  grand  empêchement,  amis  qui  viennent.  —  §708,  en  venant: 
n-randeur  ;  avantige  à  voir  un  grand  homme. 
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Kouâ  n"  40.  Kiae,  d.'livrance,  s«'paration.  —  ij  710,  avantafre  du  sud-ouest,  apir  de 
bonne  heure.  —  Si  713,  le  ciel  et  la  terre  séparés,  les  germes  i^e  développent,  le  moment 
exprimé  est  grand,  solennel,  important. —  S  717.  rizière  ou  chasser,  trois  renards,  flèche 
jaune  S.  I.,  expressions  mal  comprises.  —  S  719.  porter  sur  les  épaules,  les  brigand-s 
surviennent.  —  S  721,  délivrance  du  gros  orteil,  amis.  —  >  723,  l'homme  doué  pense  à 
la  délivrance,  avoir  foi  dans  le  petit  homme.  —  ?  725,  employer  la  flèche,  l'oiseau  Sin. 

Koua  n"  41  :  Souefi,  diminuer,  décroître.  Kther  p.  150,  renvoi  i.  —  Ji  729,  diminuer 
en  bas,  augmenter  en  haut  ;  la  voie  monte  et  agit.  —  §  730,  diminution  et  augmentation, 
j)lein  et  vide,  ils  se  succèdent  toujours  avec  le  temps,  p.  155,  remplir  et  vidçr.  renvoi  1. 

—  !;  732,  apprécier  la  diminution.  —  ?;  734,  ne  diminuer  ni  augmenter.  —  S  730,  trois 
hommes.  —  ;;  738,  diminuer  l'inconvénient.  —  5;  740,  tortue  des  dix  amis,  contrevenir. 

—  Ne  diminuer  ni  augmenter,  avoir  des  serviteurs. 

Kouâ  n°  42  Yi  :  augmentation,  avantage,  bénéfice.  —  i;  745,  diminuer  en  haut  et  aug- 
menter en  bas,  de  haut,  descendre  en  bas.  voie  brillante. —  S  "47  journellement  avancer 
sans  limite,  ou  le  soleil  avance  sans  cesse  ?  p.  109,  renvoi  1.  —  ï;  751,  dix  paires  de 
tortues,  aller  contre,  être  suprême,  ou  empereur,  roi.  — .!;  753,  augmenter  en  employant 
ce  qui  est  mauvais,  insigne  secret,  signe  d'affiliation  ]i.  175,  renvoi  2.  —  ïi  755,  agir 
avec  justice  ou  suivre  le  milieu,  clianger  le  royaume.  —  S  757,  bonne  foi,  bienveillance, 
mes  vertus.  —  !5  759,  ne  pas  l'augmenter,  frapper,  affermir  le  cœur. 

Kouà  n"  43,  Kouae,  décider,  déterminer,  interrompre,  séparer  brusquement.  —  J;  7G1, 
avertir  son  propre  district.  —  .^  705,  vigueur  dans  l'action  d'avancer  l'orteil.  —  S  767, 
le  soir  et  la  nuit  il  y  a  des  ennemis,  ne  pas  s'alarmer.  —  !;  700,  vigueur  dans  le  front, 
homme  doué.  —  .s771,  fesses  sans  peau,  action  indécise, conduire  des  moutons.  —  S774, 
reduplication,  sens  fréquentatif  p.  197.  Gomment  les  commentateurs  chinois  entendent  le 
Yi:  King. 

Kouâ  n»  44  :  Keoi'i,  rencontrer.  —  S  777,  jeune  fille  adulte,  épouser  une  jeune  fille.  — 
?;  780,1e  ciel  et  la  terre  se  rencontrent,  éclat  qui  en  résulte.  —  S;  781,  univers,  renvoi  1. 

—  S  782,  le  moment  exprimé  est  important.  —  ;;  783  G.  T.  de  T.,  tourbillon  envelop- 
pant, renvoi  1,  «  liomme  doué  »  et  n  grand  homme  »,  renvoi  3.  —  >  784,  attacher  à 
un  pieu  en  métal  :  porc  maigre  sautillant.  —  ^  78(3,  sac  contenant  du  poisson.  —  S  788, 
action  indécise.  —  .^  790,  sac  sans  poisson,  îj  792,  envelopper  des  courges,  renfermer 
l'éclat,  quelque  chose  tombe  du  ciel.  —  .^  79i,  rencontrer  les  cornes. 

Kouâ  n"  45,  T'soueî:  rassemblement,  réunion.  —  S  790,  temple  en  l'honneur  des 
ancêtres,  grand  Iiomme,  viande  desséchée  religiosité  de  la  loutre,  p.  213,  renvoi  3.  — 
S 801,  foi,  pas  de  fin,  désordre,  rassemblement,  une  poignée  de...  :■  803,  entraînement, 
sacrifices  du  printemps.  — S  809,  le  rassemblement  a  lieu  dans  une  situation  sans  culpa- 
bilité, dissipation  des  regrets.  —  5  811,  gémir,  pleurer,  lamentations. 

Kouâ  n"  46  Sheng,  avancer,  monter.  —  ;;  813,  voir  un  grand  homme,  midi  ou  sud, 
présage  heureux.  —  .S  817  G.  T.  de  T.,  renvoi  1'.  — >  818,  monter  avec  confiance,  remar- 
([ue  au  sujet  du  caractère  yun,  renvoi  2,  p.  232.  —  .S  820,  sacrifices  du  printemps.  — 
S  821,  s'élever  dans  un  district  vide. —  S  523,  encore  le  montage  de  Khi.—  ;;826,  monter 
des  degrés.  —  >  828  et  829,  s'élever  dans  l'obscurité  G.  T.  de  T.,  renvoi  1. 
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Kouâ  n"  47.  Khouen,  tristesse  et  rnisère.  —  §  830,  grand  homme,  présage  heureux. 

—  S  831,  la  dureté  énergique  recouvre,  renvoi  1.  —  i;  834,  le  fond  repose  sur  un  tronc 
d'arbre  dépouillé,  vallée  sombre,  trois  années  sans  voir,  —  S  836,  manger  et  boire,  tablier 
rouge  qui  commence  à  venir,  sacrifices.  —  S  838,  misère  sur  la  pierre,  appuyer  sur  des 
chardons,  chambre  intérieure,  ne  pas  voir  l'épouse.  —  §840,  char  d'or.  —  S  842,  ampu- 
ter le  nez  et  les  pieds,  tablier  rouge  cramoisi.  —  §  844,  réseau  de  lianes,  au  sujet  du 
caractère  traduit  par  «  dire  »,  renvois. 

Kouâ  n"  48,  Tsing:  le  puits.  —  §84G,  changer  le  hameau  sans  changer  le  puits,  la  soif 
survient,  casser  le  seau.  —  S  850,  puits  vaseux,  non  potable,  puits  sans  oiseaux.  —  §  852, 
torrent  qui  coule,  lancer  des  floches.  —  S  854,  puits  limpide,  roi  intelligent  (brillant). — 
§  856,  puits  revêtu  de  briques.  —  S  858,  puits  frais  et  pur,  —  i;  860,  le  puits  recueille 
sans  recouvrir. 

Kou;'i  n"  49,  Ko:  modifier,  changer,  renouveler  ce  qui  est  ancien.  —  Le  moment 
appelé  Se  ji:  voir  le  premier  renvoi  et  page  272,  renvoi.  —  §  865,  renouvellement  des 
quatre  saisons,  changement  du  ciel  et  de  la  terre.  —  §  866,  détermination  des  époques, 
calendrier.  —  §  867,  couleur  jaune  et  justice.  —  S  869  et  870,  renouvellement  du  jour, 

—  S  875,  grand  homme,  tigre.  Le  dragon  et  le  tigre  symboles  du  grand  homme,  c'est- 
à-dire,  probablement,  de  la  pleine  lune,  —  §  877,  panthère  se  modifiant.  La  panthère, 
symbole  de  l'homme  doué. 

Kouà  n°  50,  Ting  :  trépied,  marmite.  —  Discussion  au  sujet  de  l'antériorité  du  sym- 
bole ou  de  l'objet.  —  §  883,  marmite  renversée  les  pieds  en  l'air.  —  §  891,  marmite  à 
oreilles  jaunes.  —  §  893,  marmite  à  anse  en  pierres  fines. 

Kouâ  n°  51,  Tshén  :  Ébranlement  initial,  cause  première  de  toute  création  ou  généra- 
tion, foudre.  —  |<  902,  gravir  neuf  collines,  atteindre  le  septième  jour.  Sens  du  mot  neuf, 
sens  du  mot  sept.  Ces  mots  ne  sont  pas  compris  S.  P.  —  ^  911,  justice  ou  milieu  ? 

Kouâ  n"  52,  Kén  :  Arrêt,  —  §  912,  arrêter  le  dos.  —  §  915,  accumulation  de  mon- 
tagnes. —  ,§  916,  arrêter  les  orteils,  les  fixer.  —  §  918,  fixer  le  talon.  —  §  920,  fixer 
l'articulation  de  la  hanche,  briser  les  vertèbres.  —  S  922,  immobiliser  le  corps.  —  §  924, 
immobiliser  les  coins  de  la  bouche. 

Kouâ  n"  53,  Tsien:  avancer  méthodiquement  par  degrés.  —  §928,  retour  de  la  jeune 
fille,  arrivée  dans  la  famille  de  l'époux.  —  §  934,  l'oiseau  hong  avance  peu  à  peu  sur  le 
rivage,  péril  du  petit  enfant. 

Kouâ  n"  54,  Kouei  mei,  but  vers  lequel  on  tend.  —  !;  946,  marier  une  fllle.  —  ;;  950, 
fin  éternelle,  destruction  signifie  séparation  et  éloignement.  —  s;  953,  yeux  aff"aiblis  qui 
peuvent  cependant  voir,  l'homme  caché  dans  la  retraite.  —  §  954,  l'homme  caché  dans 
la  retraite,  il  ne  modifie  pas  la  règle  ordinaire.  —  §  959,  la  lune  sur  le  point  d'être 
pleine. 

Kouâ  no  55,  Fong  :  grandeur,  éclat  achevé.  —  §  963,  le  soleil  au  milieu  de  sa  course. 

—  !:;  964,  la  lumière  se  meut.  —  §  966,  le  soleil  et  la  lune  :  déclin,  décroit,  apparence  et 
disparition.  —  §  970,  écran,  étoile  visible  au  milieu  de  la  course  du  soleil.  —  G.  T.  de  T. 
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le  mouvement  diurne  uniforme.  —  S '^»72,  le  soleil  au  milieu  de  sa  course,  voir  les  petites 
étoiles.  —  S  074,  Étoile  polaire  visible  au  milieu  de  la  course  du  soleil.  —  S  075,  situa- 
tion imméritée.  —  §  978,  absence  de  l'homme,  se  cacher  dans  la  retraite. 

Kouâ  n°  56,  Lou,  vojageur.  —  §  094,  l'oiseau  brûle  son  nid. 

Kouâ  n"  57,  Souén  :  entrer. 

§999,  suivre  le  vent,  soumission.  —  §  1000,  avancer  et  reculer,  hésitation,  tiuiniiiié. 

—  §  1010,  la  hache. 

Kouâ  n°  58,  Touei  :  plaire. 

§  1016,  satisfaction  et  harmonie.  —  §  1024,  usure,  diminution  graduelle  de  la  positi- 
vité. 

Kouâ  n"  59,  Hoân  :  séparation,  submersion. 

Kouâ  n°  60,  Tsié,  préceptes.  —  §  1051,  ne  pas  sortir  de  la  porte  intérieure.  —  §  1053, 
ne  pas  sortir  de  la  porte  extérieure.  —  §  1059  et  1061,  préceptes  agréables  ou  cruels. 

Kouâ  n"  61,  Tshong  fou  :  foi  intérieure,  confiance.  —  §  1070,  l'oiseau  qui  chante  dans 
l'obscurité. — §  1072,  avoir  un  équivalent,  faire  paireavec  ou  opposition  à  quelque  chose. 

—  §  1074.  la  lune  est  sur  le  point  d'être  pleine. 

Kouâ  n"  62,  Siao  Kuij,  petit  excès. 

§  1086,  l'oiseau  qui  vole.  —  §  1088,  dépasser  l'aïeul,  rencontrer  l'aïeule.  —  §  1092. 
rencontrer  sans  dépasser.  —  §  lfJ94,  nuages  épais  sans  pluie.  —  §1096,  l'oiseau  qui 
vole  s'en  sépare,  calamités. 

Kouâ  n°  63,  Ki  tsî;  ordre  établi. 

§  1104,  tirer  la  roue  en  arrière,  mouiller  la  queue.  —  §1106,  après  sept  jours,  réussir. 

—  §110S,  intervalle  de  trois  ans.  —  §  1110,  avertissement  delà  fin  du  jour.  —  g  1114. 
mouiller  la  tète. 

Kouâ  n''04,  Vi  tsi  :  pas  complètement  achevé.  —  §  1116,  le  petit  renard.  —  §  1120, 
mouiller  la  queue.  —  §  1122,  tirer  le  char  en  arrière.  —  §  1124,  ordre  pas  encore 
établi. 
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COXCI.USIOX 


J'ai  déjà  dit'  les  motifs  qui  inc  font  considérer  Fou  :  hi  comme  un  mythe, 
porsonnidcatioii  aiasculiiio  des  phases  de  la  lune,  mythe  moins  gracieux  que 
Diane,  dont  le  croissant  est  remplacé  par  dos  cornes. 

D'après  la  tradition,  Phu  :  hi*  aurait  tiré  la  première  idée  des  kouâ  de  la 
contemplation  des  phénomènes  astronomiques  ;  il  aurait  pris  la  première 
notion  de  chaque  idée  dans  le  ciel  et  l'origine  de  cette  notion  est  appeléo  le 
symbole;  puis,  par  déduction  ou  simple  analyse,  il  aurait  appliqué  le  nom  de 
ce  symbole  à  une  chose  terrestre. 

Le  premior  résultat  de  cette  contemplation  aurait  été  la  distinction  entre 
l'unité  et  la  dualité  et  cette  distinction  aurait  été   immédiatement  fixée  et 

graphiquement  représentée  par  un  trait  plein ,  appelé  ki,  et  un  trait 

double  —    —,  appelé  ngeoù. 

Gomme  les  huit  kouâ  simples  de  troits  traits,  qui  sont  attribués  à  Phu  :  iii, 
sont  composés  par  la  répétition  de  ces  deux  traits,  il  en  résulterait  déjà,  d'après 
!a  tradition,  l'unité  d'origine  dos  soixante-quatre  kouii  de  six  traits  qui.  tout 
au  moins,  dériveraient  ainsi  d'observations  faites  sur  les  astres. 

Voyons  d'abord  le  sens  des  deux  mots  qui  servent  à  désigner  ces  traits. 

Le  premier,  ki  est  donné  comme  exprimant  l'unité  de  tous  les  êtres;  unité, 
;n  seul.  Mais,  si  l'on  fait  abstraction  de  la  forme  graphique  pour  ne  tenir 
compte  que  du  son  donné  à  ce  caractère,  en  consultant  un  dictionnaire  phoné- 

1  Tome  VIII,  page  6.  Genèse  du  langage,  Paris.  Ernest  Leroui,  18"9.  p.  Ift?. 

'  Genvse  du  langage,  p.  99  à  103.  —  Phù  :  caché,  masqué  disparu.  Hi,  brillaut,  éclairé. 
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tique,  on  remarquera  de  suite  que  le  même  son  exprime  le  passage  du  néant 
à  l'être  ;  la  première  manifestation  sensible  d'une  cause  dans  ses  effets  ;  — 
examiner,  reconnaitre  la  cause  d'une  chose  ;  —  le  support  de  toutes  choses  ; 
la  révolution  annuelle  de  365  jours  ;  —  l'action  de  compter  ;  le  nom  de  la 
troisième  étoile  de  la  grande  ourse. 

Le  mot  ngeoù,  sous  diverses  formes,  exprime  la  dualité  ;  —  deux  bœufs 
labourant  ensemble  sous  le  même  joug  ;  —  une  paire  ;  —  contraste  ;  —  ren- 
contre ;  —  opposition  ;  faire  la  paire  ;  former  contraste  avec  quelque  chose. 

La  lecture  et  l'étude  approfondie  du  Yi  :  King  m'ont  depuis  longtemps 
amené  à  l'interprétation  suivante  :  L'unité  désigne  le  cas  où  le  soleil  et  la  lune 
sont  ensemble  dans  le  même  hémisphère,  visibles  au-dessus  de  l'horizon. 
La  dualité  désigne  le  cas  où  le  soleil  est  dans  un  hémisphère  et  la  lune  dans 
l'autre,  le  soleil  sous  l'horizon,  la  lune  visible  au-dessus.  De  là  une  distinc- 
tion fondamentale  entre  une  région  et  une  seconde  région.  La  réflection  sur 
les  divers  aspects  de  la  lune,  dans  les  deux  circonstances,  amenant  la 
constatation  de  sa  présence  tantôt  au-dessus,  tantôt  au-dessous  de  l'horizon 
aurait  ensuite  conduit  à  exprimer  le  rapport  de  position  d'un  objet  placé  «  au- 
dessus  »  à  un  autre  objet  placé  «  au-dessous  ».  Par  exemple,  la  présence  de 
l'astre  élevé  dans  le  ciel  devenant  un  terme  de  comparaison  pour  tout  ce  qui 
est  élevé,  «  au-dessus  »,  et  son  mouvement  descendant  suivi  de  disparition 
devenant  le  symbole  de  «  bas  » ,  «  dessous  » . 

Dans  cet  ordre  d'idées,  ce  que  dit  Không  tsè,  ou  plutôt  ce  qu'il  rapporte, 
peut  prendre  un  sens  et  cesser  d'être  absurde  ;  on  peut  au  moins  entrevoir 
une  interprétation  rationnelle  possible  des  paragraphes  qui  suivent  immédia- 
tement de  1223  à  12â4  et  1244,  1257.  Il  n'y  serait  très  probablement  pas 
seulement  question  des  inventions  dont  il  y  est  parlé,  et  il  s'agirait  surtout  de 
l'adaptation  de  sons,  ou  mots,  exprimant  des  aspects,  des  circonstances  de 
positions  relatives  des  deux  astres,  soleil  et  lune,  pour  nommer  des  parties 
du  corps,  des  animaux,  des  objets  ou  des  instruments.  Le  paragraphe 
n"  1144  me  semble,  au  milieu  de  beaucoup  d'autres  presque  inintelligibles, 
venir  très  nettement  à  l'appui  de  ma  thèse.  On  ne  manquera  pas  d'objecter  à 
cela  que  Không  tsè  cite  ces  faits  comme  de  simples  exemples  d'une  théorie 
tout  à  fait  en  dehors  de  la  simple  question  astronomique  ;  c'est  bien  là,  en 
effet,  l'apparence  qui  résulte  de  la  rédaction  que  nous  pouvons  à  peine  lire, 


LK    Yl  :    KING  585 

mais  n'est-ce  pas  plutôt  une  lueur  de  vérité,  un  jal(Jii  luiiiineux  conservé  à 
dessein  (ou  échappé  par  inadvertance)  et  qui  permet  de  retrouver  la  vérité 
dissimulée  sous  un  fatras  d'idées  qui  paraissent  absurdes  ? 

Remar(juons  encore  l'idée  fondamentale,-  qu'on  retrouve  dans  tontes  les 
parties  du  Yi  :  King,  de  la  suite  des  phénomènes  qui  s'entraînent  mutuelle- 
ment comme  conséquences  inévitables  les  uns  des  autres  :  «  contraction  ;> 
suivie  de  «  dilatation  » ,  «  action  »  suivie  de  «  réaction  contraire  »  et  encore  : 
('  augniculatiiin  »  suivie  di,'  «  diiuinution  )k  Par  la  similitude  des  sons 
employés  pour  exprimer  des  idées  souvent  très  éloignées  en  apparence,  je 
suis  encore  ramené  au  même  ordre  d'idées  :  «  phases  de  la  lune  »,  «  crois- 
sance et  déclin  »  cumme  source  invariable  de  ces aphorismes  si  souvent  répé- 
tés :  «  aucun  être  ne  peut  croitre,  se  déveloi>per  et  persister  définitivement  »  ; 
«  tout  développement  parvenu  à  son  extrême  limite  est  suivi  de  décadence 
et  de  destruction  »,  destruction  ijui  engendre  et  reproduit  une  nouvelle  série 
de  phénomènes  analogues,  «  mouvement  de  circulation  »  sans  fin  qui  «  en- 
toure »  l'univers,  c'est-à-dire  le  «  ciel  »  et  le  «  dessous  »  et  qui  est  la  «  voie 
rationnelle  »  et  lu  «  raison  d'être  »  de  toutes  choses. 

Mais  cette  idée  si  confuse,  si  difficile  à  saisir,  et  que  j'ai  déjà  essayé 
d'analyser  et  d'exposer  dans  le  tome  I"  des  Annales*  est-elle  un  simple  acci- 
dent ?  est-elle  exclusive  à  l'antiquité  chinoise  ?  A  défaut  de  textes  précis,  tels 
que  les  souhaiterait  M.  Zeller-,  pour  établir  une  communication,  une  transmis- 
sion de  docti'ine  de  l'Orient  aux  Grecs,  il  me  semble  qu'il  suffit  de  considérer 
les  fondements  de  leurs  doctrines.  Ces  trois  idées,  que  c  tout  résulte  de 
l'air  '  par  raréfaction  et  condensation  »  ;  que  le  principe  ilu  mouvement,  ou 
cause  motrice,  réside  dans  la  chaleur  (  t  enti'aîne  le  monde  dans  un  mouve- 
ment de  circulation  ;  enfin,  les  spéculations  inintelligibles  sur  les  propriétés 
des  nombres,  tout  cela  ne  me  semble  pas  susceptible  d'avoir  été  inventé  deux 
fois.  Il  y  a  peut-être  eu  communication,  dans  des  temps  relativement  récents, 
mais  il  y  a  essentiellement  transmission,  suivant  la  filiation  des  races,  el 
l'idée  mère  du  «  mouvement  de  circulation  »,  de  beaucoup  la  plus  antique,  a 
dû  laisser  une  trace  qui  ne  s'est  pas  effacée.  Les  mêmes  erreurs  d'interpré- 

'  Kxéjjesf  clunoise. 

'  1,(1  Philosophie  ilea  Grecs:  IraJ.  par  M.  Doutrous.    l"  parUe,  chap.  ii,  p.  ii  —  p.  31. 

'  Khi.  —  On  croirait  lire  la  traduction  d"un  texte  chiuois  aiicieo  I 

Ann.  g.  —  O  '>* 
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talion  donnant  lieu,  avec  le  temps,  à  des  spéculations  de  plus  en  plus  dis- 
tinctes, chaque  race  y  imprimant  son  cachet  propre,  le  principe  restant  tou- 
jours le  même. 

Ce  qui  précède  suffit  à  montrer,  sans  aucune  hi/pothèse  étrangère,  et  en 
ne  tenant  compte  que  de  la  tradition  chinoise,  de  rapprochements  entre  les 
sens  différents  attribués  à  des  mots  homophones,  et  du  sens  qui  semble  sou- 
vent résulter  de  la  traduction  des  textes  lorsqu'on  cherche  à  les  lire  sans  se 
conformer  aux  leçons  arbitraires  des  commentateurs,  comment  il  est  possible 
de  découvrir  le  véritable  sujet  des  idées  exprimées  par  les  kouâ. 

Nous  allons  voir  si  l'étude  particulière  de  ces  signes  et  des  lambeaux  de 
texte  qui  y  sont  attachés  depuis  une  très  haute  antiquité  est  susceptible  de 
conflrzner  notre  premier  jugement,  et  même  de  le  fortifier,  en  l'éclairant  par 
des  exemples  dont  quelques-uns,  au  moins,  puissent  paraître  indiscutables. 
Pour  cela,  je  reviens  aux  deux  premiers  traits  de  Phii  :  hi,  traits  qu'on  dési- 
gne ensemble  par  l'expression  :  «  Les  deux  Yi  »,  ou  règles. 

Au-dessus  de  chacun  de  ces  deux  traits,  Phu  :  hi,  dit  la  tradition,  les  répéta 
tous  les  deux,  ce  qui  donna  quatre  groupes  de  deux  traits. 


Le  premier  groupe  est  donné  comme  représentant  «  l'extrême  positivité», 
le  second  «  la  petite  négativité  »,  le  troisième  «  la  petite  positivité  »  et  le 
dernier  «  l'extrême  négativité  » . 

S'il  me  fallait  nécessairement  chercher  un  sens  à  ces  quatre  signes,  en  les 
considérant  comme  des  symboles,  j'inclinerais  à  penser,  en  tenant  compte  du 
sens  que  je  crois  reconnaitre  à  «  l'unité  »  et  à  «  la  dualité  »,  que  le  premier 
pourrait  symboliser  cette  idée  :  que  les  deux  astres  sont  alternativement  tous 
deux  ensemble  au-dessus  de  l'horizon  et  au-dessous;  le  second,  que,  quand 
les  deux  astres  sont  visibles  ensemble  sous  l'horizon,  on  ne  voit  que  l'un 
d'eux  au-dessus  de  l'horizon  ;  le  troisième,  l'idée  réciproque,  que  quand  on 
voit  les  deux  actes  ensemble  au-dessus  de  l'horizon,  on  n'en  voit  qu'un  seul 
à  la  fois  sous  l'horizon;  enfin  le  quatrième,  analogue  au  premier,  que  dans 
les  doux  hémisphères  alternativemont  il  n'y  a  qu'un  astre  visible  à  la  fois. 
Mais  je  doute  qu'il  faille  leur  chercher  une  valnir  particulière  et,  en  dé^nt  do 
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ce  quo  la  tiaditioii  rapporte  au  sujet  do  la  matière  dont  furoiit  forin»is  jos 
kouii  de  tifiis  traits,  il  nio  paraît  possible  que  coux  ci  aient  été  imaginés  sans 
av(iir  d'aliiird  cinplnvé  los  quatie  conibinaisons  ci-dessus,  et  je  vais  ilire  plus 
loin  pourquoi. 

Selon  la  tradition,  en  répétant  encore  chacun  dos  deux  traits  au-dessus  de 
ces  quatre  groupes,  Pliu  :  lu  obtint  enfin  b-s  huit  koua  simples  : 


Khièn  Touoi  Li  Tshén  Souén  Khân 


Kén  Khouen. 

Không  tsé  dit  (n°  1257)  que  le  khouà  khièn  et  le  kou;i  khouen,  qui  expri- 
ment, l'un  la  cause  active,  l'autre  l'effet  de  cette  cause,  sont  la  «  porte  d'en- 
trée ou  d'accès  »  du  livre,  c'est-à-dire  la  clef  de  son  intelligence.  Si  nous 
pouvons  établir  que  ces  deux  signes  symbolisent  deux  faits  astronomiques,  il 
sera  bien  prouvé  que,  pour  Kliûng,  tsé  la  matière  du  Yi:  King  est  bien  rela- 
tive à  l'astronomie. 

Il  résulte  de  la  lecture  de  l'ouvrage  entier  que  les  trois  rangs  des  traits 
d'un  kouâ  simple  comportent  chacun  et  invariablement  un  sens  particulier. 
Le  premier  rang  marque  le  début,  l'infériorité,  le  mouvement  ascendant  ;  le 
second  celui  de  milieu,  et  en  même  temps  celui  de  supériorité;  le  troisième 
marque  la  fin,  le  mouvement  descendant,  le  commencement  d'un  lait  inverse 
de  celui  dont  il  est  question.  Voilà  pour  les  kouâ  simples. 

Les  koua  complets,  de  six  ti'aits,  sont  indubitablement,  par  la  tradition  et 
généralement  par  le  sens  attribué  à  quelques-uns  d'entre  eux,  formés  par  la 
combinaison  de  deux  koua  simples  superposés.  De  i)lus,  il  résulte  encore 
de  tout  l'ouvrage  qu'ils  ne  se  fondent  pas  en  un  seul  tout.  Chaque  kouà 
simple  subsiste,  les  rangs  marquent  les  mêmes  idées  dans  chacun  des  deux 
kouâ  simples  superposés  et  il  existe  une  «  correspondance  »  entre  la  valeur 
d'un  trait  de  l'un  d'eux  et  du  trait  de  même  rang  dans  l'autre.  Il  faut  donc 
admettre  que  le  koud  complet  marque  un  parallèle  entre  doux  faits  corres  - 
pondants  et  analogues. 
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Derrière  l'idée  vague  de  «  droiture  »  dans  l'expression  «  correspondance 
sympathique  conforme,  ou  contraire  à  la  droiture  )),  il  y  a  un  sens,  peut-être 
assez  simple  à  saisir,  et  qui  serait  que  deux  traits,  de  même  rang,  pour  se 
((  correspondre  avec  droiture  »  doivent  représenter  deux  phénomènes  concor- 
dants tandis  que,  lorsque  cette  droiture  fait  défaut,  les  deux  phénomènes,  par 
leur  nature  ne  peuvent  pas  naturellement  coexister. 

Enfin,  le  kouâ  complet  marque  un  ((moment»,  littéralement,  un  temps, 
ou  instant. 

Ceci  posé,  il  me  semble  résulter  de  la  lecture  du  Yi  :  King  que  le  premier 
trait  indique  généralement,  sinon  toujours,  une  conjonction  qui  a  lieu  à 
l'horizon,  à  l'équinoxe  du  printemps.  Le  second  trait  indique  ou  une  conjonc- 
tion ou  une  opposition  au  moment  où  le  soleil  est  au  solstice  d'été  au  solstice 
d'hiver  ;  dans  le  premier  cas  la  conjonction  est  visible,  dans  le  second  la 
lune  est  pleine  quand  elle  atteint  sa  position  culminante  dans  le  ciel.  Enfin 
le  troisième  trait  marque  encore  une  conjonction  au  moment  du  coucher  du 
soleil,  à  l'équinoxe  d'automne. 

Cette  interprétation  rend  compte  de  la  valeur  attribuée  à  chaque  rang  d'un 
kouâ  simple.  De  la  nature  de  chacun  des  trois  traits  dépend  le  sens,  ou  l'idée 
exprimée  par  h  kou:i  simple  de  trois  traits. 

Deux  kouà  simples  superposés  établissent  une  corrélation  entre  les 
phénomènes  observés  de  «jour»  ou  de  «nuit»  et  ils  expriment  une  con- 
clusion sur  le  mouvement  combiné  des  deux  astres.  Le  nom  du  kouâ  désigne 
le  jugement  porté  sur  l'observation. 

Là  encore,  l'interprétation  rend  compte  des  termes  que  j'ai  rappelés 
ci-dessus.  Par  exemple,  il  est  clair  que  le  kou;i  marque  un  «  moment  »  ;  de 
plus,  si  les  traits  d(3r  même  rang  indiquent  deux  phénomènes  coexistant  qui 
ont  lieu  chacun  dans  un  des  deux  hémisphères,  la  correspondance  est 
correcte,  c'est-à  dire  «  conforme  à  la  droiture  »,  cela  semble  résulter  par 
exemple  de  la  lecture  des  paragraphes  1265  à  1275. 

Je  vais  maintenant  essa^-er  de  donner  quelques  preuves  à  l'appui  de  mon 
interprétation. 

11  est  facile  de  remarquer  ^  que  les  soixantt3-qua(re  kouâ    parfaits  sont 

1  Et  cela  a  été  de  tout  temps  connu  des  Chinois,  comme  cela  a  été  dernièrement  remarqué  par 
M.  L.  Feer.  Voir  Journal  asiatique,  aniiéî  1891.  Tome  XVIII,  p.  373  et  suivantes. 
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ranges  on  trente-deux  groupes  dans  lesquels  le  premier  est  l'inverse  du 
second,  nu  représente  une  formation  parallèle  â  celle  du  secofid. 


Aussi   idiiéncl     Ivliouen  présentent  deux  furnios  parai - 


lèlos  il  en  sera  de  même  dans  un  'nand  nombre  d'autres  kouà. 


Isliouen  <t  . niong  présentent  une  inversion,  puisque  le 


kouâ  su[iérieur  dans  le  premier  est  le  koua  inférieur  dans  le  second,  rt 
ensuite  un  parallélisme,  puisque  le  kouâ  inférieur  de  tshouen  et  le  kouâ 
supérieur  de  mông  ont  à  la  fois  une  forme  parallèle  et  présentent  en  plus  une 


inversion*.  Les  deux  kouâ  su  et    song  présentent  seule- 


ment une  inversion;  il  en  est  de  même  dans  les  koua  7  et  8  par  exemple. 


Les  deux  kou;i  17  ut  18,  IZ     ZZ  souei  et  koù,  ne  présentent 


qu'un  simple  parallélisme  de  traits  et  ce  cas  est  également  fréquent. 

Ces  rappi'ocliements  de  traits  ou  de  kouâ  simples  concordent  encore  avec 
le  sens  que  j'attribue  aux  kouâ  et  pour  essayer  de  le  prouver  j'analyserai 
d'abord  les  deux  premiers  kouâ  khién  et  khouen. 

Kliông  tsé  dit  (n°  1275)  que  ce  qui  constitue  le  Yj  :  King  (livre  des  chan- 
gements), ce  qui  le  rend  immense  et  complet,  c'est  qu'il  contient  la  voie 
rationnelle  du  ciel,  celle  de  l'iiomme  et  enfin  celle  de  la  terre,  c'est-à-dire 
qu'il  montre  à  la  fois  la  nature  des  trois  causes  actives,  ou  efficientes,  et 
enfin,  c'est  i\\\\\duti.bU'  chacune  d'elles. 

Si  khièn,  symbole  du  ciel,  de  ce  qui  est  élevé,  du  jour,  ex[)rimo  la 
conjonction  visible  de  la  lune  et  du  soh'il  au-dessus  de  l'horizon  ;  si  khouen, 
symbole  delà  terre,  de  ce  qui  est  bas,  au-dessous,  delà  nuit,  exprime  que 
cette  conjonction  a  eu  lieu  sous  l'horizon;  enfin  si  Jèn,  l'homme,  symbolise  le 
changement^  le  renouvellement   de  la  lune;  si   \c   kouâ    simple   inférieur 

1  J'entends  par  parnllolisme   une  symétrie  dans  rarrangeraent  des  mêmes   kouà  simples,   ou   daos 
celui  des  traite  des  deux  kouA  simples  dilTérents. 
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représente  l'étude  faite,  par  comparaison  déduction  et  analogie,  du  mouve- 
ment de  la  lune  et  du  soleil,  dans  l'hémisphère  inférieur,  tandis  que  le  kouâ 
simple  supérieur  représente  cette  étude  faite  directement  sur  les  mêmes 
phénomènes  astronomiques  quand  on  observe  les  deux  astres  ou  l'un  d'entre 
eux  dans  l'hémisphère  supérieur,  ce  passage  de  không  tsè  devient  très 
simple  et  très  naturel. 

Le  mot  tao,  que  dans  le  passage  ci- dessus  j'ai  traduit  par  «  voie  ration- 
nelle», acception  scolastique  opposée  à  li,  «  raison  d'être»  dont  cette  voie 
est  la  conséquence,  désigne,  en  astronomie,  au  moyen  de  divers  qualificatifs, 
l'équateur,  l'écliptique,  l'orbite  de  la  lune. 

Les  six  traits  du  kouâ  khièn  sont  considérés  comme  symbolisant  le 
dragon,  long. 

Long,  le  plus  grand  des  reptiles;  capable  de  se  cacher  et  de  devenir 
brillant;  capable  de  devenir  très  petit  ou  très  grand,  très  long  ou  très  court. 
A  l'équinoxe  du  printemps  il  monte  au  ciel;  à  l'équinoxe  d'automne  il 
plonge  dans  l'abîme  (shuô  :  wèn).  —  nom  d'un  ministre  de  hoâng  ti  qui 
gouvernait  la  région  de  l'est;  nom  d'un  ministre  de  shouén. 

On  peut  encore  rapprocher  de  ces  diverses  valeurs  le  mythe  du  dragon  qui 
dévore  la  lune  pendant  les  éclipses  et  il  semble  possible  de  supposer  que  le 
dragon  représente  le  renouvellement  de  la  lune,  disparaissant  pour  reparaître 
ensuite. 

Premier  trait  :  la  première  conjonction  a  lieu  à  l'horizon  dans  l'hémi- 
sphère inférieur  ;  pour  l'observateur  placé  dans  l'hémisphère  supérieur  le 
soleil  et  la  lune  disparaissent  à  l'horizon  (équateur),  la  conjonction  va  avoir 
lieu,  mais  il  ne  la  verra  pas  :  «  le  dragon  est  caché.  »  La  lune  va  rester  environ 
quinze  jours  sous  l'horizon,  elle  réapparaîtra  que  pleine  et  sur  son  déclin. 

Le  second  trait  marque  la  plus  haute  situation  dans  l'iiémisphère  inférieur, 
le  «  milieu  »  de  la  course  de  l'astre  au  solstice  d'hiver,  la  conjonction  a  lieu 
sous  l'horizon  ;  la  lune  apparaît  dans  l'hémisphère  supérieur  à  son  premier 
quartier,  croissante,  à  l'horizon,  à  la  «surface  de  la  terre»;  elle  monte,  est 
pleine  au  bout  de  sept  jours  environ  au  moment  de  sa  plus  grande  hauteur  : 
«  Voir  le  dragon  au  niveau  de  la  terre,  ce  qui  permet  de  voir  le  grand 
homme.  » 

Quel  est  ce  grand  homme  ? 
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Joii,  homme  ;  ce  qu'il  y  a  do  plus  précioux  dans  la  nature  du  ciol  et  de  la 
terre  (sluu)  :  wén).  —  Jeu,  homme;  la  vertu  du  ciel  et  de  la  terre;  la  liaison 
"■litre  la  néj^ativité  et  la  positivité;  la  réunion  du  démon  et  de  l'esprit  (du 
mal  et  du  bien,  do  ce  qui  se  contracte  et  s'obscurcit  et  de  ce  qui  se  dilate  en 
s'éclaircissant)  ;  l'éther  subtil  des  cinq  éléments  (ou  cinq  agents  :  eau,  feu, 
terre,  bois,  métal;  ou  les  cinq  planètes)  (tsô  tien). 

Le  sens  primitif,  la  filiation  de  ces  diverses  acceptions,  la  valeur  cachée  du 
mot  homme  sont  bien  difficiles  à  préciser,  mais  ces  citations,  que  je  ne 
cherche  pas  à  multiplier,  suffisent  à  montrer  que  l'interprétation  proposée 
n'est  ni  gratuite,  ni  arbitraire. 

Le  troisième  trait  occupe  le  rang  qui  marque  la  fin  du  phénomène 
exprimé  par  un  kouâ  simple,  donc  la  fin  de  la  course  du  soleil  dans 
riiémisphère  inférieur,  puisqu'il  s'agit  du  koua  inférieur.  La  conjonction  a 
lieu  sous  l'hori/on  et  près  de  l'horizon  ;  la  pleine  lune  aura  lieu  près  de 
l'iiorizon,  dans  l'hémisphère  supérieur,  ce  qui  annonce  le  retour  prochain  du 
jour,  tandis  que  c'est  le  «soir»,  la  «tin  du  jour»  dans  l'hémisphère 
inférieur. 

Le  kouâ  inférieur,  marquant  la  période  qui  sera  la  nuit  dans  l'hémisphère 
de  l'observateur,  est  fini  et  le  koua  extérieur  va  marquer  les  trois  «  moments 
correspondants»  dans  la  période  qui  sera  le  jour  pour  l'observateur. 

Quatrième  trait,  correspond  au  premier,  c'est-à-dire  qu'il  marque 
l'origine  de  jour,  mais  dans  l'hémisphère  supérieur  ;  la  correspondance  n'est 
pas  «  conforme  à  la  droiture  »,  parce  que  ce  trait  exprime  le  même  fait  que  le 
premier,  savoir  les  deux  astres  visibles  ensemble,  et  que  cette  circonstance 
ne  peut  coexister  dans  les  deux  hémisphères.  La  formule  parle  encore  du 
dragon  (conjonction),  mais  le  sens  est  trop  incertain  pour  rien  conclure.  Il  est 
question  d'un  fait  qui  «  peut»  avoir  lieu  sous  l'horizon  ou  au-dessus  de 
l'horizon,  et  il  est  à  remarquer  que  le  commentaire  traditionnel  reporte 
encore  à  des  observations  astronomiques  en  parlant  du  temps  où  shouén 
faisait  des  observations  pour  établir  le  calendrier. 

Le  cinquième  trait  qui  marque  le  «  milieu  »,  la  «  situation  prééminente  » 
le  «  maître  du  Kouii  »  parle  du  «  Dragon  qui  vole  dans  le  ciel,  »  ce  qui,  je 
crois,  signifie  simjilement  que  les  conjonctions  ont  lieu  au-dessus  de  l'horizon 
et  ce  qui  permet  de  voir  le  «  grand  homme  ».  Cette  dernière  partie  de  la 
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phrase  semble  contraire  à  mon  interprétation,  le  «  grand  homme  »  désigne 
la  pleine  lune,  toutefois,  il  est  à  remarquer  que,  d'après  la  tradition,  il 
s'agit  du  «  grand  homme  »  représenté  par  le  second  trait  ;  ce  passage  pour- 
rait donc  simplement  indiquer  que  le  phénomène  qui  a  lieu  sous  les  yeux  de 
l'observateur  lui  permet  de  se  rendre  compte  du  phénomène  analogue,  lorsqu'il 
a  lieu  sous  l'horizon. 

Le  trait  supérieur  correspond  au  troisième  trait,  il  marque  le  dernier 
moment  de  la  période  du  jour  dans  l'hémisphère  supérieur,  période  caracté- 
risée par  le  mot  «  Ciel  ».  Le  «  Dragon  redescend  »,  la  dernière  conjonction 
visible  pour  l'observateur;  elle  annonce  le  retour  delà  nuit,  de  l'hiver  ;  il 
«  y  a  des  regrets  ». 

Dans  ce  kouâ,  et  par  une  exception  qui  n'a  lieu  que  pour  les  deux  kouâ 
khièn  et  khouen,  nous  trouvons  *  une  formule  de  plus  que  dans  les  autres 
kouâ  :  «  Dans  la  troupe  des  dragons  visibles,  aucun  ne  précède  les  autres, 
présage  heureux  ».  Cette  formule  a  certainement  pour  objet  d'expliquer 
l'usage  exclusif  des  traits  pleins,  mais  le  sens  est  trop  vague  pour  en  tirer 
aucun  argument  [irobant. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  faut,  en  passant,  relever  une  des  expressions  les 
plus  remarquables  du  Yi;  King,  que  nous  rencontrons  pour  la  première  fois 
dans  la  formule  du  troisième  trait  :  «  l'homme  doué  ».  Le  premier  caractère 
de  cette  expression  désigne  d'une  façon  générale  tout  roi  ou  prince  souverain 
possédant  des  États  ;  par  extension  tout  homme  éminent,  titre  honorifique, 
appellation  ou  qualification  très  honorable  réservée  aux  parents,  aux  supé- 
rieurs ;  avec  le  second  caractère  il  forme  une  expression  composée  qui  dési- 
gne un  mérite  accompli.  Il  est  impossible  de  rien  tirer  de  là  au  point  de  vue 
de  l'étyniologie  du  mot,  mais  en  se  reportant  à  la  formule  du  trait  supérieur 
du  kouà  siao  fshou:  ^  il  semble  que  ce  symbole  représente  parliculièrenient 
la  pleine  lune  observée  pendant  la  nuit.  On  peut  voir  à  ce  sujet  §  783,  G.  T. 
de  ï.  et  §784,  G.  T.  de  T  ;  mais  c'est  bien  plus  le  rapprochement  d'un  nom- 
bre considérable  de  citations,  qu'aucune  citation  particulière,  qui  peut  amener 
à  une  conviction  sur  la  valeur  du  sens  du  Yi  :  King. 


Tomu  Vni,  p.  33,  §  20. 

Tome  Vni,  p.  8S,  u»  20i.  Kou.i,n»  9. 
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Voyons  actuellonieiil  ^si  l'aiialyso  siicciiile  du  kctii;i  kliMUi-ii  nous  coinluità 
des  conclusions  identiques. 

La  formule  attachée  au  kam  parlu  de  la  faculté  que  possède  «  l'homme 
doué  »  de  circuler  :  [jendant  la  nuit  la  jileine  lune  est  visible. 

Il  y  est  encore  question  de  deu.x  régions  op[)Osées  sud-ouest  d'une  part, 
nord-est  do  l'autre  ;  le  sutl  t.'st  le  «  dessotis  »,  le  nord  le  «  dessus  ».  Quand 
une  des  deux  régions  jouit  de  la  vue  d'un  certain  phénomène,  l'autre  région 
cesse  d'en  jouir.  Ici  le  phénomène  en  question  est  exprimé  par  un  caractère 
qui  représente  (dans  sa  forme  actuelle)  deux  lunes  cote  à  côte,  et  qui  a  un 
sens  vague  comportant  l'idée  de  réunion,  groupe,  marcher  ensemble,  choses 
de  même  genre.  Si  j'avance  qu'il  s'agit  des  phases  de  la  lune  on  pourra 
m'(jbjecter  que  j'attribue  une  valeur  bien  restreinte  à  un  mot  dont  le  sens  est 
très  général,  mais  je  demande  pourquoi  ce  signe  graphique  de  la  lune 
répété  à  côté  de  lui-même?  pourquoi  cette  distinction  de  deux  régions 
opposées  ? 

Premier  trait  ;  commencement  do  la  nuit  dans  l'hémisphère  austral,  les 
deux  astres  sont  dans  les  deux  régions  opposées  ;  il  s'agit  donc,  pour  l'ob- 
servateur, du  commencement  de  l'hiver.  Or  la  formule  parle  de  froid,  de  glace 
qui  durcit,  de  refroidissement  progressif. 

Deuxième  trait  ;  correspond  au  solstice  d'été  dans  l'hémisphère  supérieur, 
la  pleine  lune  éclaire  l'hémisphère  inférieur. 

Troisième  trait  ;  tin  de  la  nuit  dans  l'hémisphère  inférieur. 

Quatrième  trait  ;  commencement  de  la  nuit  dans  l'hémisphère  de  l'obser- 
vateur. 

Dans  les  formules  relatives  à  ces  deux  derniers  traits  le  sens  est  trop  vague 
pour  y  trouver  aucun  rapprochement. 

Cinquième  trait  ;  le  milieu  de  la  nuit  dans  l'hémisphère  supérieur  ;  la 
conjonction  a  eu  lieu  sous  l'horizon  au  moment  du  solstice  d'hiver  ;  la  lune 
apparaît  à  l'horizon  au  premier  quartier,  le  décrit  et  monte,  c'est  le  présage 
du  retour  du  jour.  Qu'indique  l'expression  jupe  jaune  ?  Je  remarque  sim- 
plement que  «  la  route  parcourue  par  le  soleil,  la  lune  et  les  cinq  planètes 
est  appelée  «  la  route  jaune  »,  c'est  uiie  zone  contenant  l'écliptique,  et  que 
si,  en  dernière  analyse,  toute  recherche  sur  le  sens  d'un  mot  ou  l'origine  d'une 
expression  ou  d'une  forme  graphique  nous  ramène  invariablement  à  l'étude 
Ann.  g.  —  0  ;5 
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du  mouvement  des  astres,  il  faudra  bien  arriver  à  reconnaître  un  lien  entre 
les  origines  du  langage  et  ces  mêmes  pliénomènes. 

Sixième  trait;  fin  de  la  nuit  dans  l'hémisphère  nord  «  Dragons  combattant 
dans  le  désert  »  ;  le  désert  c'est  ce  qui  est  au  delà  des  bornes  de  la  région 
occupée  ;  les  conjonctions  ont  lieu  près  de  l'horizon,  mais  en  dessous.  «  Le 
sang  répandu  est  jaune  sombre  »  ;  serait-ce  une  allusion  à  la  lumière  de 
l'aurore  *  ? 

Dans  ce  kouâ,  comme  dans  le  précédent,  une  septième  formule  mentionne 
l'emploi  exclusif  de  traits  doubles. 

D'après  moi,  ces  deux  kouâ  «  positivité  absolue  »  et  «  négativité  abso- 
lue »,  unité  de  chaque  substance,  expriment  simplement  un  premier  fait  :  le 
«jour  »  comme  la  «  nuit  »  existent  de  la  même  façon  dans  chaque  hémi- 
sphère et  ce  jugement  résulte  de  la  comparaison  des  phénomènes  observés 
successivement,  le  jour  et  la  nuit,  dans  le  même  hémisphère.  Dans  «  l'ordre 
du  kouà  »  nous  lisons  (p.  565).  «  Après  que  le  ciel  et  la  terre  existent...  » 
khièn  est  donc  le  ciel  et  khouen  la  terre  ;  consultons  ensuite  les  «  oppositions 
de  koud  »  commentaire  également  attribué  à  khong  tsè  et  nous  y  lisons  que 
kkièn  c'est  l'énergie  et  khouen  la  soumission  ;  les  diverses  explications  com- 
mentées traditionnellement  nous  montrent  que  khièn  est  une  cause  active  dont 
les  eflèts  se  manifestent  et  s'expliquent  par  le  kouâ  khouen  :  tout  cela  est  très 
vague  et  inexplicable  pris  à  la  lettre,  mais  devient  très  simple  si  on  admet 
que  le  mot  khouen  exprime  simplement  cette  pensée  que  tous  les  phénomènes 
observés  la  nuit,  sur  la  lune,  sont  les  effets  du  soleil  qui  se  trouve  alors  dans 
l'autre  hémisphère  :  il  y  a  bien  alors  cause  active,  d'une  part,  et  effet  reçu 
passivement  de  l'autre. 

Ajoutons  que  le  sens  vrai  des  formules  est  moins  probant  que  dans  le 
kouâ  précédent,  ce  qui  est  assez  naturel,  puisque  les  idées  se  compliquent  et 
que  les  phénomènes  sont  moins  simples  à  analyser.  Mais  si  on  m'objectait 
que  les  allégations  que  j'avance  sont  bien  vagues,  je  répondrais,  une  fois 
pour  toutes  que  je  ne  prétends  pas  donner  une  version  définitive  mais 
offrir  seulement  une  voie  à  suivre  pour  arriver  au  résultat  et  qu'enfin 
l'évidence  de  ma  théorie  résulte  non  d'un  seul  passage,  mais,  au  contraire, 

'  a  Le  noir  et  le  jaune,  c'esl  le  rajiprocheraeiit  iln  ciel  et  de  la  terre,  n 
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(lu  groupement  d'un  nombre  presque  indéfini  d'allusions  et  de  sous-entendus 
qui  font  transsuder  la  vérité  à  travers  les  voiles  dont  elle  est  enveloppée. 


Il  me  paraît  naturel,  dans  la  rochcrchc  du  sens  dos  kouâ  simples,  de  pro- 
céder par  l'étude  des  kouâ  coniplt-ts  formés  par  la  répétition  du  même  kouâ 
simple,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  deux  premiers  kouâ  kliién  et  khouen. 
Par  conséquent,  je  suis  naturellement  amené  à  étudier  s'il  est  possible  de 


poursuivre  cette  interprétation  dansle  koua  n°5T.  Souèn  «  entrer  », 


qui,  dans  1'  «  ordre  des  kouâ  »  fait  paire,  ou  contraste,  avec  le  kouâ 
touej. 

Idée  de  répétition  d'un  même  fait  ;  (§.  997).  Provient  du  kouâ  simple 
khièn,  dans  lequel  le  trait  inférieur  s'est  transformé  en  trait  brisé 
(S.  P.  §  1000). 

D'autre  part,  khong  tsé,  dans  les  «  oppositions  des  kouâ  dit  :  «  Touej, 
manifester,  souén,  cacher  ».  Entrer  a  le  sens  de  «  s'abriter,  se  mettre  hors 
de  vue  «. 

Premier  trait  ;  la  formule  parle  d'avancer  et  reculer.  Le  caractère  souèn 
est  considéré  comme  ayant  été  couramment  employé  dans  l'antiquité  avec 
le  sens  de  «  se  retirer  en  arrière  ». 

Je  ne  vois  rien  de  probant  dans  les  formules  des  traits  suivants  jusqu'au 
cinquième,  où  on  lit  :  «  pas  de  commencement  et  fin  »  ;  trois  jours  avant  le 
jour  kang  ;  trois  jours  après  le  jour  kang  ».  (§  1008  G.  T.  de  T.  et3.  P.) 

Kang  est  le  nom  d'un  des  dix  caractères  qui  servent  à  former  les  noms 
des  jours,  et  aussi,  les  noms  des  années.  D'après  le  shuô  :  wèn,  «  la  position 
du  signe  kang  (dans  le  cycle  des  dix  signes)  correspond  à  la  région  de  l'ouest 
et  symbolise  le  moment  de  l'automne  ;  les  êtres  ont  tous  atteint  leur  dévelop- 
pement parfait  ». 

Dans  le  tsé  tien,  parmi  les  explications  données  au  sujet  du  caractère  fou  : 
(du  nom  de  fou  :  hî)  dont  le  sens  général  est  «  cacher,  recourir,  voiler  »,  on 
retrouve  cette  expression  :  «  trois  kang,  »  ou  «  troisième  kang  »,  ot   kang 


596  ANNALES    DD    MUSÉE    GDIMET 

est  pris  avec  le  sens  de  changement  :  «  Après  le  solstice  d'été,  le  troisième 
changement  constitue  (ou  est  appelé)  première  disparition,  ou  commencement 
de  la  disparition  ;  le  quatrième  changement  (kang)  est  le  milieu  de  la  dispa- 
rition ;  le  premier  changement  après  le  milieu  de  l'automne  est  appelé  la  fin 
delà  disparition.  »  Bien  que  le  sens  exact  me  paraisse  très  douteux,  il  est 
certain  qu'il  s'agit  encore  ici  d'un  moment  particulier  des  phases  de  la  lune 
et  de  la  révolution  apparente  du  soleil  autour  de  la  terre. 


Dans  le  kouâ  n"  58  touei    _    _    gloire,  satisfaction.  La  formule  (§  1024) 


du  cinquième  trait  parle  de  «  l'usure  »,  diminution  par  frottement,  terme 
que  nous  verrons  plus  loin  comme  synonyme  de  décroissance  de  la 
lune. 

Ici,  le  trait  brisé  (dualité,  les  deux  astres  dans  deux  hémisphères  diffé- 
rents) est  au  dernier  rang  du  kouâ  simple  touei,  c'est-à-dire  au  rang  qui 
marque  la  lin  du  jour,  ou  la  fin  de  la  nuit. 

En  rapprochant  ces  deux  kouâ,  qui  marquent  certainement  une  opposition 
ou  contraste  entre  deux  faits  analogues  ou  contraires,  je  serais  porté  à  leur 
attribuer  les  significations  suivantes.  Souén  :  au  commencement  du  jour 
dans  chaque  hémisphère,  les  deux  astres  se  trouvent  dans  les  hémisphères 
opposés  et  la  lune  se  cache,  entre  sous  l'horizon. 

Touei  :  à  la  fin  du  jour  dans  chaque  hémisphère  les  deux  astres  sont  dans 
les  hémisphères  opposés  et  la  lune  apparaît  sur  l'horizon. 

Après  souén  et  touei,  viennent  les  deux  kouâ  li  (30)  khan  (29),  et  khnng 
tsè  dans  les  «  oppositions  des  kouâ  »  dit  :  «  Li  monter,  khùn  descendi'o  »  ^ 
«  l'ordre  des  kouâ  »  dit  :  «  khân,  tomber  ;  li,  séparation  ». 

Dans  le  kouâ  khân  — — — ,  un  trait  plein  est  au  milieu  de  deux  traits  brisés  ; 


c'est  le  contraire  dans  le  kouâ  li  — __— .  Si  nous  acceptons  les  quatre  lec- 
tures précédentes  comme  bonnes,  sans  recourir  au  texte  ou  à  la  ti-aduction, 
nous  serons  naturellement  amenés  à  dire  : 


*  Dans  Pordre  que  Ton  appelle   ordre  des  koui  selon  Foii  :  hi,  li,  désigne  l'est  et   khân  désigne 
l'ouest. 
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Kliin  ;  au  milieu  de  la  nuit,  dans  chaque  liémisphoiv,  Icsdeux  astres  sont 
ensenibli.'  dans  un  nièine  héniisplièrc. 

Li  ;  au  milieu  du  jour,  dans  cliaquo  hémisphère,  les  doux  astres  sont  dans 
les  hémisphères  opposés. 

Mais  le  sens  no  serait  pas  bien  précis. 

Li,  exprime  le  rapitruchement,  la  lumière,  la  clarté,  le  feu  ;  deux  choses 
se  rapprochant  mutuellement  ;  être  en  contact  (î;  545)  «  s'attach'^r,  se  joindre 
à  quelque  chose,  comme  par  exemple,  le  soleil  et  la  lune  sont  attachés  au 
ciel  »  (voir  t.  VIll,  p.  474,  renvoi  4.).  Dans  la  formule  du  second  trait  ou 
lit  a  clarté  jaune  j». 

«  Clarté  du  soleil  qui  décline  »  (§  542). 

Khân  exprime  le  danger,  la  chute,  le  péril,  répétition  de  chute  ou  de  péril  j 
deux  périls  superposés  *. 

En  tenant  compte  de  ces  diverses  acceptions  des  deux  mots  li  et  khân,  je 
suis  porté  à  interpréter  comme  suit  les  deux  sens  que  je  viens  d'attribuer  à 
ces  deux  koua. 

Khân  ;  au  milieu  de  la  nuit,  c'est-à-dire  au  solstice  d'hiver,  la  conjonction 
a  lieu  au  moment  uù  les  deux  astres  sont  au  point  le  plus  bas  de  leur  course 
et  les  deux  astres  sont  ensemble  sous  l'horizon,  c'est-à-dire  que  le  moment 
où  les  deux  astres  sont  en  conjonction  sous  l'horizon  marque  le  milieu  de 
la  nuit,  le  moment  le  plus  pénible  à  cause  du  froid  et  de  l'absence  de 
lumière. 

Li  ;  au  milieu  du  jour  quand  la  lune  est  pleine,  les  deux  astres  sont  dans 
les  deux  hémisphères  opposés,  c'est-à-dire  que  le  moment  où  les  deux  astres 
sont  en  opposition  marque  le  milieu  du  jour. 

Les  répétitions  de  chacun  des  deux  kouà  simples  indiquent  que  le  fait 
a  lieu  de  la  même  manière  successivement  dans  les  deux  hémisphères. 

Ces  deux  kouii  terminent  la  première  partie  du  Yi  :  King. 

11  nous  reste  encore  à  examiner  deux  koua  complots  formt's  parla  superpo- 
sition d'un  koua  simple  sur  lui-même;  ce  sont  les  kouâ  tshén  (41)  et 
kén  (42). 

'  Ll  symbolise  le  feu;  khâa  symbolise  l'eau.  Or  l'une  des  anciemies  formes  du  caractère  yt^ 
paraît  précisémenl  représenter  le  kouà  simple  khân.  YoirShui^:  wén. 


598  ANNALES    DC    MOSÉE   GDIMET 

«  L'ordre  des  kouâ  »  dit  seulement  «  tslién,  mouvement  ;  kén,  arrêt.  » 
Dans  les  «  oppositions  des  koud  »  on  lit  «  tshén,  s'élever  ;  kén,  s'arrêter  ». 
Mais  không  tsé  rapproche  de  cette  opposition  celle  qui  existe  entre  les  kouâ 
souèn  (41)  et  yi:  (42)  «  qui  marquent  le  commencement  de  la  décadence 
(décroissance)  et  du  parfait  développement  (croissance). 

Tshén   ZI    ZI  région  de  l'est  ;  la  foudre,  ce  qui  cause  la  crainte,  le  res- 


pect ;  s'élever. 

Deuxième  trait  (§  902)  «  atteindre  le  septième  jour 


Kén  ~    ~  arrêt. 

Sur  ces  deux  kouâ  qui  forment  évidemment  opposition,  les  formules  ne 
nous  donnent  aucun  indice  relativement  au  fait  qu'ils  symbolisent  et  nous 
sommes  réduits,  pour  le  moment,  à  chercher  à  les  iiUerpréter  par  analogie. 
Tshén  semble  indiquer  un  phénomène  qui  a  lieu  au  commencement  de  la  nuit, 
kén  un  phénomène  analogue  qui  a  lieu  à  la  an  de  la  nuit. 

Par  exemple  :  tshén,  au  commencement  de  la  nuit,  dans  chaque  hémi- 
sphère la  lune  nouvelle  s'élève  au- dessus  de  l'horizon. 

Et  kén,  à  la  fin  de  la  nuit,  dans  chaque  hémisphère  de  lune  disparaît. 

On  pourra  tout  d'abord  objecter  à  cette  lecture,  qui  n'est  qu'une  hypothèse, 
que  le  nom  du  kouâ,  kén,  signifie  arrêt.  Mais  là  encore  il  y  a  lieu  de  crain- 
dre un  cercle  vicieux.  Le  sens  d'arrêt,  ou  délimite,  vient  très  probablement, 
sinon  des  commentaires  traditionnels,  du  moins  d'une  nouvelle  idée  éveillée 
par  le  phénomène  primitivement  considéré.  D'après  le  shuô:  wèn,  kén 
signifie  désobéir,  aller  contre,  aller  en  sens  contraire,  yeux  qui  se  lèvent 
ensemble  et  qui  ne  s'abaissent  pas  ensemble. 

D'après  les  commentaires,  kén  est  aussi  le  symbole  de  la  montagne,  de 
l'obstacle,  de  ce  qui  par  conséquent  arrête  la  vue,  à  l'horizon. 

Il  ne  peut  entrer  dans  mon  plan  d'entreprendre  ici  une  analyse  complète 
de  chaque  kouâ  et  d'essayer  d'expliquer,  au  moyen  du  sens  que  je  crois  voir 
représenté  par  chaque  kouâ  simple,  le  sens  plus  complexe  de  l'idée  repré- 
sentée par  les  kou;i  complets  de  ses  traits.  J'ai  voulu  donner  une  traduction 
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complcto  (Je  l'uiivragc  entier,  textes  et  commentaires  les  plus  intéressants, 
et  par  là  mettre  un  plus  grand  nombre  de  personnes  à  môme  de  se  former 
une  opinion  sur  la  question.  Mon  travail  est  surtout  un  guide  pour  les  sino- 
logues qui  voudront  étudier  le  Yi:  King  et,  au  besoin,  plus  tard,  en  recom- 
mencer l'analyse.  Dans  mon  esprit,  cette  analyse  ne  sera  jamais  complè- 
tement fructueuse  que  si  elle  est  faite  en  suivant  mot  à  mot  le  texte  chinois 
lui-même. 

Aussi,  je  vais  terminer  en  relevant  simplement  et  très  rapidement  le  sens 
astronomique  de  quelques  kouâ  plus  [laiticulièrement  faciles  à  interpréter. 

Le  kouâ  khouen  est  le  kouà  du  dixième  mois;  le  moment  qu'il  marque 
correspond  par  conséquent  au  solstice  d'hiver  ;  c'est  le  moment  de  la  nuit  la 
plus  épaisse  dans  l'hémisphère  boréal  et  la  pleine  lune  qui  suit  brille  de  tout 
son  éclat. 

Le  kouâ  foù  :  (n°  24)  est  le  kouâ  du  onzième  mois,  il  exprime  le  retour  et 
les  «  oppositions  des  kouâ  *  »  contiennent  ce  passage  «  Pô  :,  maturité,  clarté  ; 
foù  :,  retour^)).  Si  le  dixième  mois  correspond  au  solstice  d'hiver,  le  onzième 
marque  bien  le  commencement  du  retour  du  soleil  vers  l'hémisphère  boréal. 
Pô  :  (n"  23)  est  le  kouâ  du  neuvième  mois  et  son  nom  est  considéré  comme 
exprimant  l'usure,  la  destruction  par  l'usage  répété. 

Si  on  se  reporte  au  sens  que  nous  avons  proposé  pour  les  huit  kouâ 
simples, 


l'ô  :   est  formé  du  kouâ  khouen  surmonté  du  kouâ  kéu  et  devrait 

se  lire  : 

Nuit  dans  i'iiéinisiihere  austral;   à  la  lin  de  la  nuit  la  lune   se  couche 
décroissante  (par  suite  elle  se  lève  décroissante  dans  rhémisphère  boréal). 

F<Jii '■    —    —  formé  (lu  kouâ  supéiieur    khouen  et  du  kouâ    inférieur 


tshén,  ce  qui  pourrait  se  lire  : 


'  Page  oTil. 

'  Retour,  •»  renaissance  ». 
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Nuit  dans  l'hémisphère  boréal,  au  commencement  de  la  nuit  la  lune  se 
lève  croissante. 

Mais  il  est  bien  douteux  que  chaque  kouâ  simple  puisse  ainsi  conserver  sa 
signification  propre;  au  contraire,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  sens  du 
kouâ  complet  ne  tient  à  celui  de  chacun  des  kouâ  simples  que  par  une 
association  d'idées  plus  ou  moins  impossible  à  retrouver  au  premier  abord  et 
par  suite  de  combinaisons  d'acceptions  ultérieurement  données  à  chacun  de 
ces  kouâ  simples. 

Les  «  oppositions  des  kouâ»  portent  encore  «P'i,  thaé...  expriment  des 
choses  contraii'es.  » 

Thaé  (n"  11),  prospérité,  kouâ  du  premier  mois. 

P'i  (n"  12),  décadence,  kouâ  au  septième  mois. 

Ces  deux  kouâ  désignaient  dans  les  deux  équinoxes  : 

Thaé  H H  jour  en  bas,  nuit  en  haut; 


P'i  jour  en  haut,  nuit  en  bas  ; 

J'arrête  ici  toute  citation  ou  tout  complément  d'analyse.  Mon  travail  est 
une  traduction  discutée,  rien  de  plus.  Malgré  ses  imperfections,  les  erreurs 
inévitables  qu'il  peut  renfermer,  je  crois  pouvoir  dire  que  mon  essai  est  le 
plus  indépendant  et  en  même  temps  le  plus  fidèle  de  ceux  qui  ont  été  entrepris 
jusqu'à  ce  jour  et  dont  j'ai  pu  avoir  connaissance.  Je  serais  heureux  do  le 
voir  discuter;  le  problème  que  j'indique  est  assez  grandiose  pour  appeler 
l'attention  des  sinologues.  Si  mes  données  sont  fausses,  on  peut  en  démontrer 
la  fausseté,  mais  dles  méritent  mieux  qu'un  silence  dédaigneux. 


POSTFACK 


Le    pix'iiiirr   voluiiii'   dv  cutti'    tradiictinii  ;i  paru  en  l^So  ;    des   circoii 
stances  absolument   indépendantes  du  moi,  ont  fait   durer  l'impression  du 
second  vulume  jusqu'à  ce  jour,  après  plusieurs   interruptions,  dont   l'une 
a  duré  près  de  trois  ans. 

Dans  cet  intervalle  crauti«s  sinologues  ont  à  li'ur  tour  al)ordé  la  recherche 
de  la  solution  du  problème  étrange  que  présente  le  Yj  :  King.  Je  veux  parler 
d'abord  de  M.  C.  de  Harlez  et  ensuite  de  MM  les  D"  A.  de  Lacouperie  et 
Douglas  ^  mais  je  ne  m'occuperai  que  de  la  version  de  M.  de  Harlez,  la 
seule  dont  j'ai  quelques  notions. 

Tout  en  remerciant  M.  de  Harlez  de  la  bienveillance  avec  laquelle  il  parle 
de  mon  travail,  je  suis  obligé  de  relever  quelques-unes  de  ses  appréciations. 
D'abord,  j'ai  vécu  plus  de  vingt-deux  ans  dans  un  milieu  presque  absolument 
chinois  et  on  me  croira,  je  pense,  facilement  si  j'affirme  que  jamais  je  n'ai  pu 
me  dire  «  c'est  du  chinois  et  l'on  ne  doit  point  juger  cela  comme  les  pro- 
duits des  terres  occidentales  «. 

Ouant  aux  «  bizarreries  des  explications  des  lettrés  do  l'empire  des  /leurs  », 
il  n'y  a  aucun  doute  à  avoir  qu'elles  ne  m'ont  pas  échappé,  surfout  après  ce 
que  j'en  ai  écrit,  en  1879,  dans  la  Genèse  du  lanr/age,  p.  161  et  suivantes. 

J'ai  donc  quelque  droit  d'être  étonné  de  ne  pas  me  voir  rangé  dans  la 


'  Je  ne  connais  ces  Iravaux  que  parles  arliclesde  M.  de  Harlez,  insérés  dans  \e  Journalasiatique. 
Le  texte  originaire  du  Yiii  King,  sa  nature  et  son  interprétation  par  M.  Cde  Harlez,  t.  IX,  p.  24  1891. 
Le  tixte  originaire  du  Yi-King,  sa  nature  et  son  interprétation,  par  M.  C.  de  Harlez,  t.  XVII,  p.  104. 
1891,  et  un  ai-ticle  de  M.  L.  Keer,  paru  dans  les  Xouvelles  et  mélangea  :  le  Yi-King,  texte  primitif 
rétabli,  traduit  et  commenté  par  Cli.  de  Harlez,  t.  XVIH,  p.  373,  iS'H. 

Ann.  g.  —  O  7(J 
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classe  des  sinologues  qui  «ne  se  sont  pas  contentés  do  ces  traditions  des  fils 
de  han  «.  Je  me  reporte  encore,  à  ce  sujet,  à  ce  que  j'ai  écrit  dans  la  préface 
du  premier  volume  du  Y;  :  King,  en  citant  le  P.  de  Prémare  et  en  rappelant 
que  les  écrivains  chinois  admettent  très  généralement  que  la  véritable 
interprétation  du  Yi  :  King  est  perdue.  J'y  ai  expliqué,  en  même  temps,  la 
nécessité  de  lire  et  de  traduire  les  principaux  commentaires  chinois. 

Enfin,  il  ressort  de  toute  ma  traduction  que  je  ne  me  sers  de  ces  commen- 
taires que  pour  y  rechercher  des  indices,  laissés  par  la  tradition,  sur  le  véri- 
table sens  du  Y)  :  King  et  pour  prouver  que  les  lectures  admises  faussent  le 
sens  naturel  des  mots  et  le  dénaturent. 

Il  résulte  de  ceci  que,  si  les  critiques  chinois  m'ont  devancé,  ce  qui  est  assez 
naturel,  je  puis  néanmoins  revendiquer  l'honneur,  si  c'en  est  un,  d'être*  le 
premier  critique  européen  qui  ait  reconnu  l'existence  d'un  sens  caché  et 
inconnu  des  commentateurs  et  qui  ait  proclamé  la  nécessité  de  rejeter  toutes 
les  interprétations  traditionnelles  pour  chercher  dans  le  texte  seul  un  sens 
moins  dénaturé. 

Je  ne  puis  que  me  féliciter  de  voir  que  mes  idées  ont  attiré  l'attention  de 
savants  aussi  distingués  que  M.  Gli.  de  Harlez  sur  la  recherche  du  sens  propre 
du  Yi  :  King,  mais  ma  méthode  diffère  de  la  sienne. 

Je  prétends  qu'on  ne  peut  étudier  le  Y;  :  King  qu'en  s'aidant  de  la  tradi- 
tion ;  non  pas  en  l'acceptant  sans  critique,  mais  en  y  cherchant  des  indices 
sur  la  nature  du  livre. 

M.  Gh.  de  Harlez,  de  son  côté,  fait  table  rase,  ou  du  moins  croit  faire  table 
rase  de  tous  les  commentaires.  M.  de  Harlez,  que  je  ne  cite  que  d'après  les 
articles  du  Journal  asiatique,  considère  le  kouâ  comme  un  hiéroglyphe  et  le 
Yi:  King  comme  un  dictionnaire  desdits  hiéroglyphes. 

Ainsi-,  M.  de  Harlez  admet  que  le  kouâ  khouen  ZI  ZI  est  un  hiéro- 
glyphe qui  représente  la  terre;  que  le  mot  khouen,  jusqu'ici  considéré  comme 
servant  à  désigner  le  kouâ  en  rappelant  ce  qu'il  représente,  a  sizuplemeut  le 
sens  de  «  terre,  entant  que  recevant  l'action  de  la  force  universelle  ». 

'  Aprus  le  P.  l'roiuare  qui  y  cherchait  aiUrc  chose. 
2  Journal  asiatique,  S<^  série,  t,  IX.  p.  4.'îl. 
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Jusqu'ici,  le  traducteur  a  bii.'ii  rùoUeinent  renoncé  à  tous  les  coianientaires. 
Mais  alors,  il  eût  dû  s'en  tenir  là.  Au  lieu  décela,  il  accepte  encore  «  cer- 
tains nuits,  certaines  iilirases  où  l'on  voit  l'cxposo  des  pronostics  divinatoires 
(ju'il  y  a  à  tirer  de  la  fi;j:ure  expliquée  »  et  il  dit  «  qu'ayantadinis  les  deux  pre- 
n)icrs  points,  ci.'tte  troisiéine  partie  du  Yi  :.  King  ne  sera  pas  moins  claire  si 
l'on  sait  y  recoimaitri;  des  ex[ilications,  des  exemples,  des  développements, 
tels  que  les  lexiques  chinois  sont  habitués  à  en  donner  ». 

Or,  ces  phrases,  cette  troisième  partie,  constituent,  d'après  toutes  les 
traditions,  le  plus  ancien  commentaire.  .M.  (U  llarle/.  fait  donc  un  choix;  il 
ne  rejette  pas  tout  en  bloc,  ou  bien  il  nie  simplement,  et  sans  aucune  preuve 
à  l'appui  de  sa  négation,  la  tradition  qui  attribue  cotte  partie  du  texte  à  Wén 
Wang,  quel  que  soit  d'ailleurs  ce  personnage.  De  plus,  et  sans  discuter  la 
traduction  que  M.  de  Harlez  donne  de  cette  troisième  partie,  je  remarque 
encûi'e  que  ce  traducteur  déclare  telle  partie  «  ajoutée  tardivement  »,  telle 
autre  «  phrase  stéréotypée*  p  ,  et  que,  parfois,  il  ne  craint  pas  de  se  servir 
des  commentaires  plus  modernes  pour  trouver  un  sens  concordant  avec  sa 
manière  de  voir^.  Pour  être  absolument  conséquent  avec  la  méthode  qu'il 
prétend  suivre,  il  aurait  peut-être  été  meilleur  de  renoncer  absolument  à  se 
servir  de  toutes  les  lectures  admises  et  il  eût  été  intéressant  de  savoir  si, 
mis  en  face  du  texte  qu'il  a  traduit  et  rien  que  de  ce  texte,  il  eût  trouvé 
exactement  le  sens  qu'il  indique  ? 

M.  de  Harlez  sent  fort  bien  que  son  interprétation,  qui  heurte  toutes  les 
traditions  et  prétend  n'en  pas  tenir  compte,  est  faite  pour  soulever  quelques 
doutes  ;  il  va  au-devaut  (lt>  certaines  de  ces  objections,  et,  pour  y  répondre, 
il  avance  que  «  le  Yih  King  n'était  pas  fort  répandu  »  ;  et  il  ajoute  :  «  il 
était  même  probablement  peu  connu  ».  Sur  quelles  données  appuie-t-il  cette 
assertion  contraire  à  toutes  les  traditions  ? 

Je  remarque  avec  intérêt  que  M.  de  Harlez  a  comme  moi  ^,  mais  avec  un 
jugement  différent,  songé  à  rapprocher  les  signes  des  kouâ  et  les 
traits  des  caractères  cunéiformes  '  ;  puis  il  arrive  à  cette  conclusion  qu'il  est 


'  Loc.  cit.,  p.  437,  renvoi  2  el  renvoi  3. 

«  Loc.  cit.,  p.  442,  renvoi  1  et  S. 

'  Genèse  du  langage,  p.  ISô,  Paris,  Ernest  Leroux.  1879. 

*  Journal  asiatique.  1SS7,  p.  154 
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presque  imi)ossible  de  ne  pas  vuir  dans  le  Yi  :  King  «  quelque  chose  comme 
des  notes  écrites  sur  le  carnet  d'un  homme  politique  chinois,  une  «  sorte 
de  matière  de  méditation,  de  mémento  quotidien  >>. 

Enfin  il  parle  de  l'origine  probable  des  lignes  pleines  ou  coupées  qui  ser- 
vent à  composer  les  kouâ  et  se  demande  si  on  n'y  pourrait  voir  une  «  sorte 
de  représentation  des  cordes  droites  et  simples  ou  nouées  qui,  selon  la  tradi- 
tion, servirent  de  premier  instrument  graphique  pour  l'expression  des  idées 
et  des  mots.  C'est  là  uu  fait  affirmé  par  la  tradition  écrite,  en  Chine,  et  je  l'ai 
également  déjà  relevé  ^ 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  lire  la  traduction  de  M.  de  Harlez  pour  pouvoir 
juger  de  ce  qu'il  avance  que  «  des  commentaires  plus  modernes  expliquent 
le  texte  comme  lui  ».  Mais,  api'ès  la  lecture  de  ces  deux  articles,  j'avoue  que 
je  ne  suis  pas  ébranlé  dans  mes  convictions  à  l'égard  du  Yi  :  King  et  du  sens 
caché  qu'il  peut  renfermer.  Je  diffère  surtout  et  absolument  d'opinion  avec 
lui  sur  un  point  ;  M .  de  Harlez  considère  que  la  question  est  «  si  simple  qu'on 
se  demande  en  vain  comment  on  n'y  a  jamais  pensé  ».  Après  de  longues 
années  d'études,  je  crois  que  le  problème  est  soluble,  mais  que  sa  difficulté 
est  extrême  et  que,  pour  arriver  au  résultat,  il  faudra  du  temps  et  le  concours 
de  nombreux  ouvriers,  ce  qui  fait  que  je  me  réjouis  de  voir  des  hommes  tels 
que  M.  de  Harlez,  et  de  Lacouperie  s'en  occuper  à  leur  tour. 

Cette  discussion  des  opinions  de  M.  de  Harlez  m'était  on  quelque  sorte 
imposée.  Après  le  long  intervalle  écoulé  entre  rimi)ression  du  premier 
volume  de  ma  traduction  et  celle  du  second,  et  comme  la  traduction  a  été 
achevée  dès  1879,  alors  que  je  me  trouvais  à  Hué,  on  eût  pu  se  demander 
si  l'opinion  de  M.  de  Harlez  n'aurait  pas  modilié  mes  idées  sur  ce  sujet  et 
si,  par  conséquent ia  suite  de  ma  traduction  conservait  son  utilité  et  sa 
valeur,  ce  que  j'ai  tenu  à  affirmer  en  rétablissant  en  même  temps  la  véritable 
idée  que  j'ai  du  Yi  :  King,  de  la  manière  de  le  traduire,  et  l'antériorité,  sinon 
la  priorité  de  mes  vues  sur  cette  question. 

'  Genèse  du  langage,  p.  108  et  i75 
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Page  15,  2"  ligne,  au  lieu  de  Kliièiit,  lisez  Khièn. 
—    08,  0"  ligne,  au  lieu  deexer.,  lisez  exercice. 


—  127;  au  lieu  de   ,  lisez 


1  lu  §  lô'i.  Le  [iremier  caractère  est  exact,  mais  déformé. 
170  §  180  ;  le  second  caractère  est  exact  comme  composition,  mais  déformé 
—       —       au  lieu  de    —--  ,  usez    — -.. 
183  §  198  ;  7"  caractère,  exact  comme  composition,  mai?  déformé. 
223  au  lieu  de  41,  lisez  241. 

239  §  202,  G"  caractère,  composition  exacte,  mais  déformé. 
413  4*^^  caractère  exact,  mais  déformé. 
45'3,  ligne  12  et  renvoi  2,  caractère  exact,  mais  déformé. 
468  §  532,  8*^^  caractère  exact,  mais  déformé. 
471  §  538  5"  —  — 

485  §  554  3"  —  — 

Tome  \XIII 

52  §  020  ;  3"  avant-dernier  caractère  exact,  mais  déformé. 

5i  §  622  ;  même  correction. 

93  §  665  ;  6"  caractère;  au  lieu  de  'l'H,  lisez    'l'g. 
194  §  773  ;  3°  caractère  exact,  mais  déformé. 
198 renvoi  ;  au  lieu  de  keo,  lisez  keoù. 
207  §  784  ;  14°  caractère  exact,  mais  déformé. 
241  n"  47  ;  au  lieu  de  kouen,  lisez  khouen. 
257  ;  2'-'  ligne  du  texte  chinois,  7°  caractère  exact,  mais  déformé. 
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Page  270  ;  l''^'  ligne  en  italique  ;  au  lieu  de  Ko  :  lisez  Ko  :. 
—  274  §  807  ;  3'*  caractère  chinois  exact,  mais  déformé. 


317  ;  au  lieu  de   ,   lisez 


—  366  §  970  ;  texte  chinois,  1'''' ligne,  5''  caractère  exact,  mais  déformé. 

—  374  §  978  ;  texte  chinois  lr°  ligne,  0*^  caractère      —  — 

—  379  §  983  ;  texte  italique;  au  lieu  de  ilya  du  feu  :  Lou,  l'homme,  lisez:  il 

y  a  du  feu  ;  Lou.  L'homme. 

—  401  :  1''"  ligne,  au  lieu  de  n°  51,  lisez  :  n"  58. 
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